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jjl  •  le  vicomte  de  Villeneuve  ,  Préfet  du  départe- 
ment y  et  BIM.' les  adjoints  de  la  Mairie,  assistaient 
à  la  séance. 

A  midi ,  le  bureau  ayant  pris  place ,  M.  le  Préfet 
a  adressé  aux  sodétaires  un  discours  qui  a  été 
accueilli  par  les  plus  vives  acclamations ,  et  après 
lequel  M.  Thomine,  président ,  a  pris  la.  parole. 

M.  Pollet ,  jeune  nrfiste  récemment  établi  dans 
cette  ville ,  a  ensuite  exécuté  ^  sur  la  harpe ,  un  pot- 
pourri  composé  sur  un  grand  nombre  de  motifs  de 
l'opéra  de  la  Neige. 

Apres  ce  morceau  de  musique  ,  M.  Marescbal  ^ 
secrétaire-^général^  a  donné  lecture  du  compte  rendu 
des  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  i824. 

Ce  rapport  a  été  suivi  d'un  intermède  y  pendant 
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lequel  nit  junateur  tn  cette  TÎHe  a  cnimtc  on  'nr 
t^Evelina  ,  arec  accompagoemeot  de  piano  par 
M*  Scheyecman ,  membre  de  la  Société. 

Immédiatement  après ,  M.  le  président  a  fait  con- 
naître le  programme  des  prix  proposés  pour  iSsS 
et  i8a6. 

M.  Bar  ayant  succédé  k  M.  Thomïne ,  a  la  des 
Ters  qai  seront  imprimés  à  la  mite  du  programme 
des  prix. 

La  séance  a  été  terminée  par  un  dno  de  harpe 
et  de  violon  ,  exécuté  par  M.  Follet ,  déjà  nommé , 
et  par  M.  Demonchy  ,  artiste  et  coijnpositeur  dis- 
tingué de  notre  ville. 

Il  était  deux  heures  et  demie  ^  lorsque  M.  le 
Président  a  levé  la  séance. 


SodéïJÈ  Académique. 
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DISCOURS 


PROMOMCÉ 


PAR  M.  LE  VICOMTE  DE  VILLENEUVE, 

PRÉFET  DE  LA  LOIRE-INFÉRIEURE. 


M 


ESSIEUBS 


a  Le  moment  est  arrivé  où  ,  reportant  vos 
r^rds  sar  les  travaux  qui  oiit  rempli  l'annëè 
prête  à  finir ,  vous  ^dlez  rendre  l'ëlite  de  vos  conci- 
t03;^nfl  te  témoin  et  le  juge  de  yoseBForts  ,  ^admettre 
à  profiter  de  vos  lumiéreà,  et  donner  ainsi,  à  celte 
aolennité  modeste ,  Yédat  qu'elle  retire  de  sa  propre 
utilité* 

^  Appelés  à  celte  sorte  de  fête  agricole  et  lit- 
téraire >-  vos  magistrats  ont  la  double  mission  ^ 
au  nom  du  gouvernement  dont  ils  sont  les  organes  y 
d'applaudir  à  vos  succès  et  d'encourager  votre 
persévérance.  Il  leur  est  doux  de  remplir  un  pareil 
tJcvoir. 
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j>  Toutefois ,  Messieurs ,  ce  ne  serait  point,  peut  « 
être  j  à  une  voix  qui  vous  est  si  peu  connue ,  à 
mesurer  le  bien  que  Tous  arez  &it  et  celui  qui 
TOUS  reste  à  Êiire  encore. 

»  A  peine  ai- je  pu  toucher  le  seuil  de  cette 
généreuse  et  noble  contrée  ,  que  les  bontés  du 
Roi  m'ont  appelé  à  l'honneur  d'administrer  y  k 
peine  ai-je  entrevu  les  nouveaux  collègues  qui 
m^ont  admis  dans  leur  sein. 

)>  Mais ,  )'ai  parcoure  le  recueil  de  vos  mé'^ 
moires  ,  et  j^ai  trouvé ,  dans  ces  doctes  et  inté- 
ressantes annales ,  la  solution  la  plus  satisfaisante 
de  meè  recherches  ,  de  mes  vœux  et  de  mes 
.  premières  sollicitudes. 

j>  Je  savais  ,  Messieurs^  que  le  sol  de  ce  dépar^ 
tement  n'était  pas  également  fertile^  Mais  ici ,  plus 
qu'ailleurs,  me  disais-je  ,  les  hommes  éclairés  , 
amis  de  leurs  pays ,  auront  appelé  à  leur  secours  , 
auront  mis  en  honneur  cette  science ,  mère  4^ 
commerce  et  de  l'industrie,  qui  doit  occuper  |e 
premier  rang  parmi  les  arls  utiles  à  l'homme:: 
science  merveilleme  !  disait  le  chantre  élégant  «des 
jardins  ,  qui  parcourt  les  campagnes,  ,  tantôt 
comme  une  déesse  qui  sème  des  bienfaits ,  ianfât 
comme  une  fée  qui  prodigue  les  enchantemens  /... 

»  Vous  m'avez  appris ,  Messieurs ,  que.  déjà  de 
grands  travaux  agricoles  avaient  été  suivis  degrand* 
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suecès ;  et.  chose; adinkable:!> queivçuB  eu^ dçyqhs 
le    p^mier  et^  le  plu9  mémorable.  exeipple(,;à  la 
religion  elle-çiéigie.  C'est  ^  en^effet ,  dans  les  ecrit^^ 
des  membres  de  la  Société^fquef  ai  admira   ces. 
pieux   et  saints  cénobites^  .qui ,  renouvelaîDA  y.  au 
dix-neuviéme   siècle,   et  dans  la  partie  U. plus, 
pauvre  du  département ,  ce-  que.  leurs  vé^erabJles 
prédécesseurs  ont  fait ,  pour  nos  ancêtres  |.  dans 
des  tems   presque  barbares^  fécondent :,.: par   la 
travail   et  ^intelligence  réui^is ,  un  sol  a^fujd^pne 
Jadis  comme .  ii^rat  e^  ind^gcile  à  tpujbç  ^a^l^re , 
offrent  à  toupies  yeux  les  p^^cjpes  et^a  pratique 
des  meilleures  métbcjdes  d'apiculture  ^  et  emploient 
ainsi  ^  à  des  travai|X  utiles  à  l'I^umapité^  .les  loisirs 
et  les  forces  qijie  leur  laissent  la  prièrejct  de  sublimes, 
méditations.      .  .  ,  '    .>*  -  r,      r     ^ 

,  »  Leurs  ^exh^rtàlio^nf .,  ;  e/i^igiqu^  ,  quoique 
mue^tçs  ^  ne.  saui^aient  être  infruetueujses.  Déjà  ils. 
avaient  d'heureux  émules  dans  les  membres  de 
voire  Société^  )^en  pourrais,  ci  ter  un  grand  nombre; 
mais ,   forée  de  me  borner  ,  je  proclamerai   du 
moins  les   nom3  de  votre  h  onorable  président 
et  celui  de  l'inventeur  de  cette  précieuse  charrue 
qui  recueillit  de  si  augustes  suffrages. 
.   »  Ces  iimis    dé    l'agpcultt^^e ,   Messieurs ,    se 
grpuperofit,  n'en  doutons  .gas^.autpur.  du  foyer 
4ç .  lumières  que  la  providençe.semble  avoir  placé 
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Mt  le  point  même  où  il  ëtait  le  plus  nëcesMire, 
De  la  dolitttde  laborieuse  de  Melleray ,  ils  feront 
couler,  dans  toutes  les  parties  du  département^ 
comme  les  ondes  ptires  d'un  fleuve  bien&isant  y 
de  salutaires  impressions  religieuses  et  d'immenses 
améliorations  agricoles. 

7>  D'autres  vœux,  Messieurs,  échappes  aussi  à 
mon*  z&e ,  s^étendaient  à  d'autres  branches  de  la 
pros^tité  publique  ;  mais  ils  étaient  déjà  égale- 
ment accomplis  par  vous-mêmes. 

y^ffUe  de  cette  grande  et  noble  cité,  dont  les 
habitans  sont  si  rénommés  par  1^  Io3'auté  et  ta 
franchise  de  leur  caractère  ,  qui  renferme  un  clergé 
A  vèrttieux,  des   magistrats  si  honorables,  des 
Commerçans  ^  industrieux  et  qui  ont  porté ,  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  une  haute  réputa^- 
tion   de  probité   et  d'honneur ,  des  médecins'  si 
éclairés  et  si  philantropes ,  des  artistes  supérieurs, 
et   où  la  charité  se  prodigue  sous  les  formes  les 
plus  variées  et   les   plus  touchantes,  la  Société 
Académique  s'est  montrée  digne  d'une  telle  origine. 
Rien  n'a  échappé  à  ses  regards  et  h  son  active 
sollicitude.  Toutes  les  sciences  propres  à  augmenter 
les  richesses  locales ,  à  développer  l'industrie ,  à 
répandre  les   véritables    principes   de  Péconomie 
politique  et  du  commerce  ,  à  secourir  l'humanité , 
à  éclairer  intelligence,  à  jeter  un  nouveau  jour 


snr  l'histoire  de  cette  iHoatre  pravinoe ,  a  embeHic 
et  coosacrer  vos  maaumeos  ^  à  eocbaat^ ,  eafin  ^ 
Pimagioalion  par  les  d  oies:  prestiges  de  la  poëûejt 
de  riiarmome  et  dea  beaux  arto^  toates  cea  scieaces» 
dis-je  y  sont  l'objet  de  Totre  culte  assidu  ;  et  ^ 
dàas  cette  epceiote ,  elles  semblent  mander  en* 
semble  ,  réalisant  ainsi  l'ingénieuse  fiction  des 
anciens  qui  peignaient  quelquefois  les  muses  se 
tenant  étroitement  enchaînées  par  la  main. 

}»  Mais  il  est  encore ,,  Messieurs  y  un  devoir , 
ou  plutôt  un  sentiment  qui  domine  tous  les  autres 
dans  les  coeurs  français;  celui-^là,  surtout,  j^etais 
impatient  de  le  Yolr  briller  parmi  tous  :  c'est 
l'amour  du  Roi  et  de  son  auguste  Faioilfe*  Pourrais- 
je  craindre ,  Messieurs  ,  qull  ne  fut  le  partage 
de  tous  les  membres  de  la  Société ,  lorsque  j'ai 
été  naguères  témoin  des  transp<Mrts  qu'a  Êiit  éclater 
au  milieu  de  tous  ,  l'inauguration  de  l'image  véné- 
rée de  notre  Roi  Bien-Aimé?  Ce  jour  même  n'of&e* 
t-il  point  un  solennel  ^  nouveau  gage  d'amour 
et  de  fidélisé  ?  Votre  cœur ,  Messieurs ,  vous  avait 
rappelé  un  anniversaire  cher  à  la  France ,  au 
tr6ne ,  à  la  religion  ;  cher  ,  sans  doute ,  aussi , 
aux  célestes  denteures  ;  et  vous  avez  voulu  qu'il 
consacrât  votre  réunion  annudle.  G^est ,  en  efiêt, 
dans  un  semblable  jour,  que  venait  au  monde 
cette  Princesse  héroïque  que  la  France  a  nommée 
son  ange  tutélaire,  et  que  cette  province  royait^ 
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il  y  a  à  peine  uûé  abnée  ,  marquant  son  passage 
par  des  bienDtits ,  oubliant  de  hautes  douleurs 
pour  consoler  toutes  les  infortunés  ,  honorant  la 
fidélité,  conciliant  les  cœurs  et  faisant  bénir  le 
Roi  et  sa  Êimille  adorée.  Qu'ajouter  aux  sentimens 
que  réveillent  ces  souvenirs  et  un  tel  anniversaire  î 
Qu'ajouter  au  nom  de  Madame  la  DaupMne ,  de 
Marie-Thérèse,  de  la  Fille  du  Saint  Itoi  Martyr  !  Cela, 
Messieurs,  est  plus  éloquent  que  les  plus  sublimes 
paroles.  11  suffisait,  sans  doute,  de  prononcer  ce 
nom  pour  tout  éloge ,  pour  tout  discours ,  dans 
une  ville  témoin  des  noblrà  actions  de  son  Altesse 
Boyale  ;  dans  une  ville  qui ,  selon  ses  augustes . 
paroles,  yUf  la  première  à  élever  une  statue  à 
la  vertu,  y>'    '■ 
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DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  M.    THOMINE, 

PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE. 


M 


ESSIEURS , 


S'il  est  vrai  qae  les  connaissances  utiles  ont 
toujours  excité  l'empressement  des  hommes  ani- 
més d'un  zèle  pur  et  franc  pour  les  intérêts  sociaux^ 
celles  qui  méritent  le  plus  cet  empressement ,  ce 
sont  assurément  les  connaissances  relatives  à  l'agri- 
culture >  au  commerce  et  à  l'industrie  y  puisque 
c'est  sur  ces  trois  colonnes  de  toute  prospérité 
que  reposent  la  vie  des  peuples,  la  force  des 
nations  et  la  puissance  des  souverains. 

Cette  vérité  semble  rencontrer  une  de  ses  plus 
heureuses  preuves  dans  le  nombreux  concours 
de  personnes  qui  se  trouvent  ici  réunies ,  et  parmi 
lesquelles  vous  aimez  à  remarquer  ce  que  les 
administrations  et  la  magistrature ,  les  arts  et  le 
commerce  ont  de  plus  respectable  dans  cette  ville« 

Les  dames , "dont  toujours  ^et  partout  la  présence 
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est  agràkble  et  flatteote ,  ne  dedaigoent  pas  de 
£iire  partie  de  l'imposant  auditoire  auquel  tous 
Tenez  offrir  le  tribut  de  vos  travaux  :  elles  savent 
que  le  choix  de  ce  jour  pour  notre  solennité  ,  est 
nu  hommage  nouveau  rendu  par  nous. à  l'auguste 
Fille  de  nos  Rois ,  dont  la  France  aime  à  célébrer 
aujourd'hui  le  )0ur  natal. 

*  Par  cette  circonstance  et  par  la  présence  des. 
dames,  notre  séance  publique  devient  une  véri- 
table fête  à  laquelle  s'empressent  de  concourir  les 
amis  éclairés  de  tout  ce  qui  est  beau,  utile  et  bon^ 
les  hommes  des  diverses  professions  qui ,  contri- 
buant pour  leur  part  au  bien-être  général ,  savent 
apprécier  les  efforts  faits  par  d'autres  dans  le  grand 
but  de  l'intérêt  commun* 

Peu  de  villes  en  renferment  autant  que  cette  cité 
armoricaine,  célèbre,  depuis  long*tems,  dans  les 
£istes  de  l'intelligence  appliquée  aux  besoins  de 
l'homme. 

C'est  que  le  commerce  compose  la  grande  partie 
de  sa  population  instruite ,  et  qu'il  aime  à  suivre 
tout  ce  qui  tient  aux  solides  intérêts  dont  il  est 
lui-même  l'organe  le  plus  e£Scace  et  le  plus  puissant. 

Le  commerce ,  Messieurs Parler  de  ce 

moteur  du  monde,  de  ce  bienfaiteur  des  peuples, 
c'est  palrler  encore  de  l'aj^iilture ,  des  sciences 
et  des  «rts  ;  puisque  ^  sans  le  commerae,  l'agii- 
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calture  et  les  arts  seraient  peu  de  diose  ;  sans 
les  sciences  ,  les  arts  ne  feraient  aucun  progrés  ; 
sans  l'agriculture  et  les  arts  ,  il  n'y  aurait  point  de 
commerce  ;  et  que ,  privée  de  c^$  -divers  sou- 
tiens^ aucune  société  ne  pourrait  subsister. 

Tout  se  tient  dans  la  politique,  ainsi- que  dans 
la  nature. 

L'agriculture  produit ,  les  arts  modifient ,  et  le 
commerce  complète  l'œuvre  de  la  production , 
quand  lui-même  il  n'est  pas  producteur.  Sans 
cesse  occupé  des  besoins  respectifs  des  nations^/ 
c'est  au  soin  d'y  pourvoir  qu'il  consacre  ses  ca- 
pitaux^ ses  taiens  et  son  activité;  si  le  mépris 
des  richesses  n'est  pas  fètt^urs  compatible  avec' 
resprit  qui  préside  ordinairement  à  ses  opératioas^ 
cet  esprR  du  moins  iie  manque  jamais  de  se  cou-' 
ciKer  avec  les  sentîmens  d'honneur  et  de  loyauté, 
principes  nécessaires  d'un  crédit  sans  limites.  La^ 
bonne  foi  a  ici  pour  garant  son  utilité  même. 

Soit  que  le  commerce  se  borne  ti  parcourir 
les  terres ,  soit  qu'il  couvre  la  mër  de  ses  nom- 
breux vaisseaux,  partout  îl  opère  là  communi- 
cation entre  diffëréns  peuples;  partout  il  étend 
la  sphère  des  besoins  et  des  jouissances,  et  sou-' 
vent  même  (ce  qui  est  plus  remarquable  encore),' 
celle  des  idées  :  partout  il  multiplie  .et  récom- 
pense les  travaux. 
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G>ntribu{int  isans  cesae*  à  l'harmonie  générale  i 
il  porte  y  dans  an  pays  qui  en  manque  ,  les  pro- 
ductions dont  abonde  un  autre  pays  ;  il  commua 
nique  a  chaque  nation ,  les  jouissances  de  tous 
les  climats  et  les  lumières  de  tous  les  peuples. 

Il  embrasse  dans  ses  spéculations  toutes  les  coh* 
trées  connues  ;  il  ouvre  toutes  les  sources  de  l'opu^ 
knce  ;  et ,  par  une  multitude  de  canaux  divers ,  il  les 
répand  dans  sa  patôe  qu'il  honore  et  qu'il  enriclùt^ 

Ses  vastes  opérations  sopt  le  lien  des  natiojas 
les  plus,  éloignées  :  par  lui ,  l'univers  entier  n'est 
qu^nne  fisimille  dont  tous  les  hommes  sont  frères.  , 
'  Plusieurs  peuptea  anciens  ont  &it  du  commerce 
leur  principale  occupatjîig^ ,  Panique  levier  de  leur 
ambition  j  ils  ont  joui  successivement  de  la  supé- 
riorité ;  et,  par  là  ,  ils  ont  attiré  à  eux  les  richesses 
des  autres  peuples  y  autant  que  l'ont,  permis  les 
circonstancesdans  lesquelles  ils  se  trouvdieQt  placés. 
L'histoire  a  conservé  le  souvenir  de  leur  pros- 
périté et  celui  de  leur  renversement. 

Dans  4es  siècles  plus  voisins  de  nous ,  un  inonde 
nouveau  fut  découvert;  l'Europe  alors ,  promenant, 
partout  les  regards  du  génie  et  de  l'activité , 
considéra  le  globe  entier  comme  son  domaine  , 
et  se  l'appropria  parla  navigation  et  le  commerce*  . 

La  plus  petite  des  nations  qui  nous  avoisineni. 
en  devint  l'ame  par  le  travail  et  l'inçlwtne.  Elle 
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fut  un  moment  la  preuve  de,  tout . jçe  ,,(me^  p,eut 
une  nation  active  et  persévérante  ^  mais .  bornée 
dans  son  territoire ,  manquant  jie  matières^  pour 
ses  Ëibriques ,  elle  ne  put  asse?  efficacepient  ap- 
puyer  son  commerce  sur  les  productions  de, son 
sol  y  et  ne  tarda  pas  à  être  surpassée  par  une  autre 
nation  qui  ,  auparavant  sa, tributaire  ^.é tait  ensuite 
devenue  sa  rivale*  î  . . 

.  Celle-ci,  appelée  poç.jlftutes  ses.,oo,a^ip^^ 
n'^étre  qu'une  puissance  .du  seçonjd  lO^df^.'l  mai^ 
liabile  à  tourner  tous  les  év^nem^ens  à  l'^Vfi^^^ 
de  son  cominerce,  prit  s^rjes  autres  une^si^pé-; 
riorité  que  vint  aecroître .  pireaque  ^^^t^^.  ;^n 
iicte  de  TtaingcUion  ^  àont.  les  |e;|^ts  conlji^iqefijl;  -..^ 
subsister  avec  une  éne]:;gi^e;  t.Qj^^9urs  ^^^pf^^fpf^^ 
:   Bientôt  il  fat  géqéralenieut  rçconou  ^^p^fip^]lf^^ 

pas  miiquemeut  ki  gufirçe.^u^  4!^<iîÇjfi^|-J'f  Pfér 

pondérance  desnat^s,,..        r,     ,.    ri,n:..:      .. 

On  vit  que. tout  peqple  qui. aspira  a  étre.puiff 

9aiit  et  fort,  doit  être  en  jqaéine  tems  comcper^nt 

et  manufacture;  ...  i  :  .  v  ^ 

On  sentit  que  le. commerce  ;^t  (-industrie^,  qiji 
ne  s'exercent  pas  eç  premier  lieu  sur  l'^ip^^tpi^ 
^  p^f  .,'Sûnt  au.  pçu  voir  \des.  nations  -étra^ii^çrqs.  # 
.  ' .  Oa  ^ppr^oîaL  J'influence;  d^  inféçétfl  po.mjpeq. 
piau3[;,  SW  U:fovtunepvbliqi^,  G^)'%iUp9,ipiiissapte 

de  leurs  xési^jUto  ;sur  la  im^ée^j^jB^^^^. 
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On  comprit ,  on  respecta  la  dignité  da  com- 
merce. Celte  nouvelle  ame  du  monde  social  devint 
comme  essentielle  à  Torganisation  des  corps  poIi«- 
tiques  :  honorer  le  commerce  fut  un  besoin ,  le 
prot^er  fut  un  devoir. 

Alors ,  un  mouvement  rapide  agita  les  diJBférens 
peuples  :  chaque  gouvernement  tendit  tous  aea 
ressorts  pour  favoriser  le  développement  des  ef- 
forts agricoles,  industriels  et  commerciaux  ;  chaque 
pays  travailla  à  se  passet  de  l'industrie  des  autres  ; 
chsfqiïe  métropole  restreignit  à  elle-même  les  liai* 
sons  de  ses  propres  colonies  :  le  vœu  de  toutes  fut 
de  se  fortifier  contre  la  prétention  d'une  seule  à  H 
monarchie  universelle  du  commerce. 

Cet  immense  mouvement,  qui  se  prolongé  encore 
9é  nois  loiiris .  semhie  entraîner  le  destin  des  nations 
Terà  Pépoque  où'  cfiàque  '  peuple-  n^aura  tle  con- 
sommateurs que  dans  une  proportion  égale  à  Tét 
tendue  et  %  la  nature  de  son  territoine. 
^  La  France  |  plus  habituée  à  surpasser  les  autreil 
qu'à  leur  servir  de  guide ,  s'associa  à  ce  grand  mou* 
Vèment  ;  mais  elle  avait  été  devancée  dans  la 
science  des  hautes  combinaisons  utiles  au  commercé 
par  le  même  peuple  qui  l'avait  aussi  précédée  dans  kl 
forme  dii  gouvernement  dont  elle  jouit  aujourd'hui. 

Pendant  que  ce  peuple  achevait  de  fonder  sozl 
T«8te  commecte ,  qui  à  pour  base  une  excellente 


SodixÉ  ACADJBMIQUB»  1  j)( 

agricaltare^j  des  manafactores  florissantes ,  et  les. 
plus  riches  possessions  des  quatre  parties  dumonde^, 
la  France  venait  se  placer  à  ses  côtés. 

Elle  y  marcha  d'an  pas  peu  assuré  y  parce  que^ 
dans,  le  développement  dq  nouveau  système ,  tout' 
se  trouva  récent  pour  elle  :  encore  aujourd'hui  ^^ 
elle  est  en  présence  de  diflScultés  contre  lesquelles. 
le  tems  est  un  agent  nécessaire. 

Ce  grand,  arbitre  des  choses  huji)auies;  dont  on 
pe  décline  point  les  décrets  y  nous  porte  natu« 
Tellement  vers  des  améliorations ,  eQet  assuré  d'une 
population  c^iu  s'accroît  y  et  d'une  consommatioa 
intérieure  tendant  à  se  mettre  en  rapport  avec  la 
dignité  qui  convient  à  l'empire  lé  plus  heureuse-»' 
ment  constitué  dont  le  souvenir  se  soit  conservé 
dans  les  annales  <^s  peuples. 

Par  lui^  le  commerce  intérieur  est  appelé  $ 
réparer  les  pertes  qu'a  eues  à  supporter  pendant, 
quelque  tems  notre  commerce  maritime. 

Cest  dans  les  prodiictions  du  sol  y  c'es^  dans 
l'industrie  nationale,  principalement  exercée  sav 
les  produits  du  sol ,  quj^  le  commerce  maritime 
doit  puiser  les  premiers  alimens  d^une  action,  dans 
laquelle  presque  toujours  il  rend  plus  qu'il  n'a  reçu. 

Mais  après  qu'il  s'est  créé  des  consommateurs  ji 
soit  chez  les.  peuples  amis  dont  il  entretient  les 
]|%.bi.lades^  soit  che^  des  peuples  nouveaux  dont: 


il  ëveilFè  le  besoin ,  il  rapporte  à  nos  jouissances 
lë  produit  de  ses  échanges.  Alors ,  il  doit  trouver  y 
dans  une  grande  consommation  intérieure ,  les 
démens  nouveaux  de  ses  nouvelles  combinaisons. 

La  consomfnation  '  est  compagne  de  l'aisance ,  et 
l'aisance  est  fille  du  travail'^  c'est  donc  avant  tout 
le  travail  qu'il  faut  exciter ,  honorer  et  encou- 
rager :  le  travail  est  le  premier  besoin  de  l'hoiQme 
et  le  premier  travail  est  celui  de  la  terre. 

Cette  vérité  (  qui  rattache  à  Tagriculture  le  com- 
ïnerce  et  les  arts)  a  été  gravée  par  Dieu  même 
dans  le  cœur  des  Rois  éclairés^  aussi  bien  que  dans 
celui  des  peuples.' 

.  Ce  n^est  pas  seulement  la  subsistance  et  l'aisance 
que  l'homme  doit  au  travail  :  il  lui  doit  encore  sa 
santé ,  sa  sérénité  et  peut-être  même  ses  vertus. 
Partout  où  régne  une  honnête  aisance,  fruit  du 
travail  et  de  l^industrie  ,  là  régnent  aussi  le  bon 
erdi:e  et  les  bonnes  mœurs. 

Pour  nous ,  Messieurs ,  concourir  de  tout  notre 
pouvoir  à  ^avancement  des  sciences  et  des  arts  ; 
les  cullivier ,  les  pratiquer  nous-mêmes  ;  favoriser 
les  découvertes  utiles,  indiquer  les  perfectionne- 
liiens  dont  elles  sont  susceptibles,  donner  à  ces 
découvertes  toute  la  publicité  qui  dépend  de  nous  ; 
riBchêrcher  les  grandes  améliorations  dont  peuvent 
s'enrichir  l'agriculture ,  Pindustrie  et  le  commerce  ;' 
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les  faire  connaître ,  les  développer ,  les  proposer  ; 
les  considérer  plus  particuUérement  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  intérêts  locaux;  signaler^  célébrer 
le^  gloires  de  la  contrée ,  du  département  et  de  ses 
villes:  tel  est  le  cercle  assez  vaste ,  sans  doute ^ 
dans  lequel  se  renferment  nos  attributions ,  comma 
membres  de  la  Société  Académique.  \    - 

Soit  dans  nos  réunions  habituelles,  soit  dans 
nos  travaux  particuliers,  nous  aimons  à  rappeler 
que  c'est  dans  cette  partie  de  la  France ,  et  par  les 
Etats  de  Bretagne  ,dont  elle  devint  le  conseil,  que 
fut  établie ,  sous  le  nom  de  Société ^Agriculture  da 
Commerce  et  des  Arts,  la  première  société  de  ce 
genre  qui  ait  été  fondée  dans  ce  vaste  royaume. 
Kous  aimons  à  nous  souvenir  que  le  plus  sage  des 
ancêtres  du  chef  auguste  et  suprême  qui  nous  gou- 
verne aujourd'hui ,  et  dont  vous^avess  sous  les  yeux 
l'ingénieuse  représentation  due  aux  talens  d'un  de 
nos  confrères  (i),  est  le  premier  de  nos  Rois,  qui 
ait  Élit  entrer  le  commerce  dans  le  système  du  gou-^ 

vernement. 
Avant  l'existence  d'une  société  en  Bretagne ,  les 

deux  tiers  de  celte  province  étaient  incultes ,  et  la 

partie  alors  cultivée  ne  produisait  pas  plus  de  moi* 

tié  de  ce  qu'elle  produit  à  présent. 

(i)  M.  Dominique  Molchnct,    statuaire  à  Nantes  et 
membre  de  la  Société  Académique. 


# 
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Avant  les  ordonnances  da  pins  sa^^  de  nos 
souverains ,  le  commerce  n'était  Kouyrage  qae  du 
hasard  et  des  circonstances  :  en  fî^isant  tomber 
les  funestes  barrières  qui  restreignaient  son,  action 
aux  limites  intérieures  dp  royaume  y  Saint-I^ouis 
en  facilita  l'heureux  développement  et  plaça  la 
France  dans  la  voie  des  prospérités.. 

Pour  énumérer  tous  les  biens  éclos  de  ce  seul 
acte  de  sa  prévoyante  et  judicieuse  puissance  ^ 
il  Ëiudrait  un  disconrs  plus  ^  long  que  celui  qi^e 
je  me  suis  proposé  de  £iire  :  peut-être  eq  &u*^ 
drait-il  un  plus  long  encore  pour  parler  de  touit 
ce  qui  re6te  à  entreprendre.  Je  me  borne  à  ex- 
primer ici  le  grand  souvenir  des  bien&its  du 
Roi  Saint ,  Relativement  au  commerce ,  soo venir 
qine  reproduit  tous  les  jours  la  paternelle  sollici- 
tude du  légitime  héritier  d,e  son  trône  et  de  ses 
vertus. 

Mais  ^  Messieurs,  observateurs  fidèles  des  devoirs 
que  nous  vous  sommes  imposés,  nous  somjjriea 
ici  rassemblés  pour  rendre  à  nos  co-habitana  le 
compte  âea  travaux  qui  noua  ont  occupés,  depuis 
notre  dernière  solennité. 

L'an  dernier,  j'eus  l'honneur  d'ouvrir  votre 
séance  publique ,  et  je  remplis  aujourd'hui  la  même 
fonction ,  parce  que  vos  suffrages  se  sont  réunis 
pour  me  conférer  une  seconde  présidence.  CeUc 
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noDTelle  marqae  d*ane  bienreidance  que  Jô  m'ef- 
forcerai tonjoars  de  mériter,  a  TÎTement  excité 
mes  p]as  profonds  seotimeDs.  PertneUez-moi  de 
Toas  dooner  ici,  avant  de  quitter  Tlioaorable 
Ëiateuil ,  on  témoignage  pabUc  de  ma  reconnais- 
sance. 

Monsieur  le  Secrétaire-Général  Ta  exposer  l'es- 
qoisse  de  nos  travaux  :.  paisse  son  récit  obtenir 
quelqu'attentioD  de  rhouorable  assemblée  et  nous 
■BcntAT  «m  a{^robation .' 
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COMPTE  RENDU 

DES 

TRAYAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉBMQCE 
PENDANT  L'ANNÉE  i8a4, 

PAR  M.   MARESCHAL,   D,-M.; 

SECRÉTAIRE^ÉfiÉRAL  DE  CETTE  SOaÉTÉ. 


M 


ESSIEURS  , 


C'est  une  erreur  assez  géaf ralement  adoptée , 
que  celle  de  ne  juger  de  Futilité  des  sociétés  aca- 
démiques que  d'après'  le  nombre  oa.4e  mérite  des 
découvertes  et  des  ouvrages  imprimés  qui  sortent 
de  leur  sein,  l^^i  doute  que  ces  productions  n'a- 
joutent beaucoup  à  leur  éclat  :  cependant ,  ces  ou- 
vrages ,  ces  découvertes ,  n'appellent  et  ne  doivent 
appeler  les  regards  que  sur  ceux  qui  les  ont  faits; 
les  sociétés  n'y  mettant  d'autre  prétention  que  celle 
d'avoir  soutenu  l'émulation  des  auteurs  et  Quelque- 
fois de  les  avoir  aidés  du  puissant  secours  d'une 


critiqae  sage  et  bica  eateodae.  CeUe  sorte  d'in- 
floence  ^  quoique  8ouvea(  inaperçu^  p  n'^t.  pas 
moins  réelle^  qu'avantageuse  j  et  ^  sQUf  ce  r^tpport^ 
les socjétéssayantes  méritent  une  ^tbej|:^ontqpé<9ale 
de  la  part  des  personnes  qui  se  con^açrept  pa^,gp^k 
à  des  rechevches  difficiles  j  carj  4  c'e^tdan/s  U^l 
traite  et  l'isolement  que  se  puisen^t  ]qs  vastes  of  n- 
ceptions  du  génie ,  marquées  du  sceau, de  l'aciginaT 
lite ,  c'est  daos  les  concours  et  les  cpnmiumpatiosNi) 
fiicilesdes  hommes  édairés.que  a'ap<^u^rt  ei^  4<} 
fortifie  le  bon  sens}  le  bçiQ  sens  qui  peut  seul pjians 
sa  modeste  allure  ^  amver  à  sou  bijît  ^  et  quq  sa^ajui 
le  génie  ne  saurait  at,tcindre^  q^'à  gn»i^îj(r^.  Je 
ne  donnerai  point  a  cette  id^ç^  tout  le,  développe-: 
ment  dont  elle  est  susceptible;  d'ailleurs.  Messieurs^ 
Tinfluence  de  ces  conminnications  verhales  dp  vos 
séances  ordinaires  est  miçux  sentie  qtjf'eUé.  ne  pour« 
rait  être  exprimée.  Aussi  •  à  l'exemple  de  mes 
prédécesseiirs  «  .  ne  Toqs  entretiendrai;  je;  qu^ 
d^  travanx  qiii  ont  été  eonsign^ :dia«s,Tos  p^oc^- 
verb^QX.  Heureux  ,  ai  je  puis,  pi^ryeniir,  à.  îjt-: 
teindre  quelques  "d^és  d^  cettf  clfurté>  decç  talent 
d'expontioâ  (f^'ûs  yi>à^,,opf.  j^^ 
dans^genrç, de.  travail,     ;.     :        , 

Je  doi|»,;avant  toa.^;y,vp,ujie;ipos« 
qui  ont  eu  lieu ,  cette  année ,  cUns  le  personnel  ^:jl^ 
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ni.  tltomiiliî  'i  /té  àimitàln^ent  invite  i  <xmtV 
1[ïàer^aftéaiâëaxiëliët'b9\kà^onk  em  la  sat'tàÊictiontkt 
le  t'envia  iei^ndre^liospt^ssante^  sbliicîtatioh^^i 
'    VLé  Atheitdft^  éle  mia^iAieDti ,  par  accTanyAioti,  dans 

txûb  giUbiie  ÉnajoU^;  idecr^is9t^4d|â^ 
'If  jr  a  tinb  qtdnzsflbe/^  joufs  <^4ïe^  ^cotnposâBt 
%ët  eàSt*ôit  lÀèmé  ^é' liia  ^ciéhitioû .  je  me  féKchah 
£Eè  poà^r  Voub  aànohcër  'i^uSèfj'I^eiridiBëreDts  en 
cela' ti(i  1â'  plbiTarè' «««ri^Jht^^  pr^Mèntes;  voti^ 
n'ftTl^'i  r«^(ir'b  |iël%ë^a4â^i>â  dé  Véi^teeuiïtràs ,'  ' 
éVYol&titt«^,^<ba^'ffibfe''<i'éti!(!-'d6Ù'tië'pe^dasBo 
je  sàik  6m%é  'Af^-mé^'èxii  niés  pas  pbùr  oon^ 
signer  id  la  bioi^'i^ttiat^è  «^  Mr  ilMtKuriy \  de 
Poi^bœdf/  J^d'e'iil^infmè'  d^n  ifiénte  dîstifaguê , 
(jae  Vbd^'vd^  Wi'àà^Vmêtt  dé  recetoir  danit 
ho«'  tnii^.  !lf  i(>tôbkrtn6|ê'peti  Idé  )à'tirs  après  avoif 
ire^à  s6a  ditilôtn'c^.  H^akV'^n  h'ûul' iedl  est  reste 
ihiiérif  'avec  'tihÙk  'l^e  /  "^innié-  uaé  trace  l^èré 
dé  soi^  fird'p'tiitiidé'iiâèëà'ée.'  Poiteent  ws  at&W  «t 
8^  .^iis  "cHflbdéràis  'trdàyerTqtréli^adbblBbtie^ 
mèrit'à  lenrp(^e  dàhà'Fliiiqii^èssibti  'fnîofbodëriiefné 
sentie  dé  '  no^''i^grëtè  ^' 'd«!  Aétre  dontèuH'  .  •  ' 
De  nouveaux  collègues  ocft  ^rï^  place  parmi  voM: 
'Ces  nbù-VeàJux  iflenibik^  sont,  pour  les  associes 
liéâîdèîiiî':  '' ••]''•  ""•'" *i^>«''  •  *  '•   ' ,  «'"'■  -i'  '  '*'  i"i> 

M.  le  vicomte  de  Tillemettte  i  Préfet  dé  c«^  d<^ 
pârtement  ; 


Et,  pour  le»  aafociés-correspondkns  :■  . 
M.  PohWJravfMiGeMcur  d^yjdf ographie  ii  ftreat  5 

.  M«.  1Uàj»i«m^  ^Aog«^/llbtat0tear$;     m  t..  1: 

*  ^  8m  vm%  pM|NÂii6n*tf<^^ntà^>tl6*T9te^ 

taire-général,  il  a  été  iotxioduit  une  modifii^tltw 

«lfii<  plttfs  iiiiportanUI».  AiMJ'dilgapÎMiiÎMirii^  la 

Sodété.  Umcotikilé  de  méileaiiia  ^  jélé  ^fmi^^^ 

h  hot  diçUMti^itr:  la*  iB^tHebe  ^éiH{t^)e  ,4e4'ma)«(iic|^ 

à  lianiea/i^  #119*  k  di^rfasiiBiHw  ]Pm  »Vn  4e§:^Mr 

tîcipst.  id^  rég^eweni  a4o|A6  pw  i^e  joo^lit^ff  i|i# 
Botipe  aen  publiée  ti^s^^^troî^  l9iQiA*aiVr.|d%yi^f 

l'utilité  ne  saunait  être  oontertée ,  eM^dMtn^.à 
difreoûp  U  V^j4'u<)^  ^i^^tiï^B^  ^«iwdicale  t  di 
notre..pay3..  :  ,;:•./,,  .       î,    Tî     '  »;  Iîm/,.';     ./^ii 

Qa'estHl,  .be«oÂ%  dr^n^H^t^^  ^^fi:^i?^t^^ 
pourront  i9^|t«^,ua  )9fnr.  .dèi,fe^>  utile  eiM«^t 
prise  y  lara^elié  aiiq^  été  i^qptée  par  toM-  jky 
^parteaiiii{(?AVu:a.,;  les  matériaux  deyenij^n^sufllir 
sanâ;,  mettront  à  même  de  dresser  une  sorte  de 


^S  SoctArÉ  AcÀDÉÊÊUiVfB. 

carte  phyëitù-méAédt  de  toutii  la  Fmace^  oà  les 
lieax  seront  marque»  par  les  ehances  encbre  in* 
certainos  et  toujours  éventuelles  de  la  ^nté  et  de 
la  maladie.  -  i 

:  Par '  un  filtre  article  de  ce  ré^tment,  le  comi- 
té de  la  Société  Académique  ohangera  toiis  les  six 
mois  j  le  président  et  le  \FM)e**pfësii|ettt ,  et  tous  les 
ans ,  le  secrétaire  en  titre  et  le  secràainMidj^t. 
Les  menifcne  qm  mit  élé  ék^ ,  pottr  «etfee  aB^^ 
à  eefe  diVèrsts  fefcictioiis ,  soM  :  tt;  Pfeloîs  y  préiédent  ; 
M.  Trelnyer  de  hffoë , vice-ffésident j  M.  Manon 
et  Froeéy  seérétaàre;  et  If .  LaxBsweo^  seerétaire- 
m)6mt«  •  .f  ..  t    •...;.,    . 

r!  Mirintenlait ,  MessisOTSy  je  rais  entreprendre 
de  mMtre  'scftiâ  vos  yeox  le  tableau  analytique 
de  ee  qut  Vest  fiiit  à  la  Société  dons  l'année  qui 
Tient  dé  a^ééoâW.  Pteut-^re  tromi^erenAyous  qu6 
iei'  productions  ont  été  moins  nombreuses  que 
dans  les  précédentes  ;  en  revanche  y  tous  aper^ 
ceTfeE  qc^on  s'y  est  oecnpé  de  choses  d'un' très- 
grand 'intérêt.  .  ' 

'  Je  né  puis  mieux  ^  je  pense  ^  entrer  en  matière 
qu'en  t>laçant  i  la  tite  de  ce  résumé  de  nos  tra^ 
TAUX  y  et  le  nom  et  tas  honneorto  au  téilerable  sdc^é-- 
taJreqcdasisouTentmotiTélefei marques  de  consîdé-^ 
tatioii  que  le  public  a  bien  t^uIù  quelquefois  nous 
accotdér.  Tous  lé  sarear ,  Hessietotv  y  la  Société  n'a 


•>.  « 


!' 
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j«ii»iEiceMéèBfiiurè  «foÉUalM  ïet  giuds  «▼anlàgM 
attacSiÀ  k  Pttnge  d«  h  duitaetiè  Mv  Aikenas.  Les 
agricaltean  qdi  Pdtit  employée' se  bottt  )etii{>rèàBÀ 
dé  lai  donner  de*  todaô^ -pfoportiènteéis  «àx  itei> 
vices  traits  etf  «raiMt  rétât^  (1).  'llifarniiiébw  ;  c« 
pnMetax  iosiniirieal  «ratoÎM-  Vëfftit'  {ms  «noore 
«sses  eonn«.  H'^^ttit^  d»««ir'4tf  IVittlMair  4s  !• 
IJtKswilw  à  y4gn>érftkw  Màô«tle;:'Ehf'{bistfhV«tl 

gii^  'tfKbMÏI;  'WHê  é  kMMt^  Puppro&MlMi  d0)i«Mi 
ges'>iiiiM(ilils'«l'r||oillr«tt|-«tiMv'-i^^  i«j« 
U  uÀlaiHe  «jui  atfkdM'  énwMttb  '  l('i4io«  tioni 
PhoMMur  ^  «stte'  ïièll»iiiv«tfffw;  >il'«  tébupstU 
le  premier  pdl  et'  li  fVMaiiflV  cîsmtMilfcJ-CeK^à 
non*  déionoaiS'de  'M''|^  Mot  btMhier'  à  -de-Ali^ 
riicis  fiaidiatloBlif ,  îlfeuldiB'^tles  ^UrsÀgiré  ;  ifrtas 
adroits  oàiirfBttt'iBtltsnétts-,  ifertpisistjiit  '  rle-y«|>T 
tili<{a«r  à  leors  hmAaé  t>-  ilrfi  1  s  te  '-  pettMHw  wt 
joor  pttV«tifltMiM>'l»  Mitib  db  PAToir- dîhxMH 
▼err««  ^toÉMwilsfsiit é^iftit  p«Mr  Ibs litsimA 

fihtnre»  eCbsiittocM^i'd^intris  olioses  eaeii«.*>ilé- 
sistoos  smrtoati  di» 'Wslas  >ttM- 6coes  à  m  ftlfcsls 
pc^ngé  qoi  n<Mf  pstteià  tspoisar:,  -sonlircat  i«M| 


■      i'      <iiii       ■  il     r     lu     li    il«i  rii#*i«»»>»J»ilitîn' I     li^i^— «iâi*»«« 

durroe  »  «  étë  ivm  dsot  l«  X/«0s  ArmarieHm, 


i»li94IM  MliM«k  IPWfateft  |l|»,;^C^|ï4Nr  T^tési 

iMift  ^Tow-  des*  téMoignagés)  p«MÎG»  '  d«  tebc»i- 


liâïssaûce  à  ces  âutoritëd  protecthcéb  dont  -noas- 
mêinè^  avons  reçu  si  sonvedt  tant  de  "nàrquèil 
d'intérêt.  '      ''••'"•*  •  ••''   '-'^      '"■'-'''   '• 

CeBt/Jsurtotit  jpour'énbôuraget*  Pihdfd&itrfë  \6â\é 
t]ae  vous  tous  êtes  institbés.  Ati^si ,  hë^  laissez-^ 
VOUS  échapper  aucune  '  dcèasiob  '  dfë^  Êti^e  va£ur 
les  comiiianîcatibns  qui  YoiU  sont  Êiites  y  lài^é 
tnëteb'qae  leur  objet  n^  pas  iiknîiplëtemeiht  atteint 
le  but  que  fauteur  s^ëtait  ptbj^ôsé  (  oar^;  si  là  rôdfcé 
iïe  la  vérité  se  trouve!  ^^  sbuv'eht  à  iàtê^'âecéH^ 
de  reiTéur,'i[  est  aussi  ntfle  d'iàifiqaer  fùiie  pàtn} 
la  snirre'^iie  àt  s^dàlëi^  fixxttt  ^iÔT  tévi'Ùr.  '  ' 
'  m:  Tiaûd ,  aàao&i  tèÀâMy^oisi^aSe'préàeàà 
ix  qi/aapi>éllteiin  tiatëàiïb^<ftkàfiqi/e:'fc^)ttdéreëst 
âèvtmt  Aoas;  VàùùHaf  l'iH'a»  }tl^é-^rbphiH'effbti^ 
tttèr'lé^ad'^i^jèt  db  d«^  dé  la 'Éolre.'Iik 
comtoission  qde  Vdus  avte'iibdiUéè  W','>k't  Fâi*-' 
gahe  de  son  râpportéàt ,  -  M.  -Hénaéday  'À^t&hûp 
né  l'emploi  de  ce  rateaa  «t  dé veloppé ,' à  èetU 
ùtcàAofù ,  dès  tëJSèa  àâles  «aë  Té  -pièojéi  ihéaie: 

'■U  ià3tçméià6ùii\  y'agtt  >  ést!e1tâbli<j  sar-^;^ 
IsateaU'i^tV  det»:  inbi^^tis'  Vëréc&Qjc;'  et'ii'  côif^' 
lià^ ;'ê\eièg  {nzr'cha^iië'CKird'êt' •t^i'à  le %ilië(^ 
de  la  Idiigtiéùr  '-âd'l^éaù;'  sû^pÀtietit''  éia'ax^ 
horizontal,  àvac  feitréàliyâ'duqti(<f  toilt'flx'^s  'dëdi^ 
rô'aes  "Vei^calès/  âohtlë  mouVt^i^ir'dë'rdyilSo^ 
doit  s'opérer  pâràflèleniènt  iàTaxè-ibâgitàdlii^-'âii 
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bateau  et  par  la  fteule  ff>roe  da  çoaraot.  L'axe 

^e  ces  rques  repose  sor  deux    colliers  mobiles  ^ 

glissaat  verticalemeat  dans  les  coaUsses  des  mon-" 

tans^  aa  .moyen  d'ane  corde  fixée  à  chaque  col* 

liçr  et  ad^pté^i  par  une:  poulie  de  renvoi ,  à  un 

système  de^  moiiflPie^  4'q^  ,ei(e  vient  ensuite  s'en«> 

rouler  .sur  l'arbi^  hori^ntal  d'un  trenil  place  vers 

Fap^ere  du  bateau^  parallèlement  k  l^e  des  icônes 

gqe  Taii  peut^  au  mo^en  de  oe  mécanisme^  élever 

oa  abaisser  k  volonté,  t^  :circonférence  de  chacun^ 

des  rooes  est  ganûe  d'aubes ,  armées  de  dents  en 

fiar.  f^  c|Qitin4<^  a  aiUomier  le  fond  de  la  riviàre^ 

An  ot^tm  dn  bâteaii  existe  mif  espèce  de  puits 

iparré^  qt|i ^ verse,  la  cale  etdopt  les  bor^  sont 

sijffiaatDwent  éievés  fom  iniipécheir  rintrodoction 

de  Teau  daos  lé.batèau.  Ce  .puits  doit  servir  à.  re* 

tirer  du  fond  de  la  rivière  le^  débris  des  bâtimens 

on  d'antres  objets  qui  -  pourraient  nuire  à  la.n«- 

Tigation.  

Le  jeu  dç  cette;  niadune  se  conçoit  fiicUement. 
PIs^  spr  on  poifit  qndcoiique  qh  le  saille  accu- 
mulé forme, des  barres  plus  ou  numui  ediaossées} 
les  ramefli  dont  die  est  année  «ont  mises  en  mouve- 
ment  p^  .le  seul  effprt  jàn  courant ,  et  leurs  dents, 
tn  attaqoaqt  la  sc^r&ce  du  sable  f  spulévent  celui-ci , 
le  mp^ili^epi  j^  HPf^]Vf^  sorfte.et  le  liyrçfnt  an  mou- 
yejtueut  des  eaux  qui  rentraîneot  vers  la  mer  on 


4êvà^  Im  di^l^'ibMfriiéMiaJre^y  ou  ebcore  Vét9  \ei 

CMnimssiovi  * <«4<MmMJ  <|ti^  ée^ùlediU y'^  ^^Mê 
qaUyn  y  troovê#alSMige^Mfidé  MMdurcir  ià  volértf  S 
les  bras  de  ses^rMUto  ^  «eM^wb^k  eourarif  ané  im^ 

eUe  est  kifl  d«  ^ftsur  qM^^'^ttié^y^o  pdi99t»  âuffif» 
pDèr  ii^  temingt  ^éqsi)  dt  WM^é4ku^eA  iM^  Idb- 

«ienboB>ppBièiT|M  ItiniM*  lii^«aùU)|oé>âb  MljVkiifd 
[wrihit  detnpîr  Jtgèi  igtib  y  >éfaittt  «icim))!»^  aM^er^irai 

étmÊpA^limimmÊÊB  BMBée  BtfflHigSH  l  pAr  MMi 
BtstiMiaBl;  dt  iMigim.  Ce  .|r0)%t  ^  qiii. â>  ^  «ft  iléni^ 

^mù^Mànw^  ttq  dbei3cfadikibi«Uiptea9fc;si)<i{4«jfi» 

ces  épUi  au  grë  de  son  impuUion.  Or^  dans  T^qk^^ 
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çatip)!^  /de  ..G^jfya|ém#^'/te  éwA 

acç^Loiiagrt  J#.  travail:  dos  ^ux  a!rfSC.k|i^p:|9U^  iï.0^9n 

le^:f(a^lj^^a8fja^1:^l^ies^1£tf^     '>L)  ?.w  ■  •  i 
fMe  f#Jttd^^mn«iiUa  fkiiilnMti^ndiy  laoeairip;  BBDtni 

c 


Loihg  jùMitMscrriâ  Seiiiié;'!Ti^c6(it?nàVî^«rclépai» 

lièace  dés  ooihnmsàtrès  nOâtMéâ  pai*  la  Sociëté  <JPEh- 
toûragemént;:  T668- aveas  eii  ii<  siatiêrfàction  de  voit 
cette  iliusti^  Sëèiété  damier  y  par  ^és  rapports ,  des 
téiîM^i^ges^ honorables  à 'flot ne  coÙëgaê,  eh'iiàéme 
tetBâ  qu^^He  eé^dfitf kiait  4e  ijtigeiDent:  de  voé  cotn^ 
missaires.  Mais  ces  éloges  ^  ces  félicitations^  en  qùet^ 
<(|iie  :  sorte  réonttiënitbii^ ,  -  x>à  k  ^  {la  d'inllééirs  '  ne 
favoriser  que  'lÀe»  i^evir  fiuteor  sotis  lé  ràppcAri  dé 
Më  diltt*eè  ihiè^  j  s&rléùt  de^iiïs  ^ue  les  bàtëàuif 
à  vapsor  «OM  if^entu^  coiÉibàtidei-  '  l^ààûïtrakiàn  tf 
lidifisctr  tontM  1^  kldiistne^  de  ôé  genre;  MettMft 
d»ncràpArti'api|^icalfaii'df«bbtijàâ  zioiôfit^  ila  lîniBlvii 
gatim^  Mrde^f'ayraaM^VefM^oilâ^iiécftlii^ 
fonîfhiotres  ràppor^i ,  le  'îtiôt^t^^ul  «tl'|4utât4é 

qualité  èasttiMeiiêé-  41^  ^Mdt  dfécre<  d^bii^'^H  ivo^ 
lame^  d^exiger^mi  de*  ikiis  dans  ëà  ck^nért^^  elr 

de<p6umiîr  ^ûlsr((eiidttipéi'UÎlif^^^l  ^e^régarile  cbmiMi 
ëmxÈ  ttca  gWftJ  ^rksL  daiisfUJi  ^ca^  iléiiibrèus  qtie  >pré^ 
aéiîtmfc  iàaiÉnkisiries^iéMiblies  «u^isf^r  pMie  Rebellé  jr 
eèUes  âiuqileM^^CM^^lMi<'<v  1^  fa(^oi^ts  ides-  oom^ 
missaires  (fe  Mantes  et  de  Paris.  Ainst,  ee  pian  potirrait* 
troaver  son  emploi* dans  nbirfetmei ^  àoxittduMi à 


^6  Sqçii)^  ^viffffifin. 

Ar.c^if  j^.qoî  déopuipeiit  U»  ncines,  x|i^  tfilleat  le  Un-^ 
b^tj^entlegraiii^etc);  dans  iu>flioréUyÀ4^inpa|in8à 
9ci^:  dUns  nos  9»|ie8;dfi!TiUe,  à  nicmyçir  dç«.  sorti* 
fi^.y  des  martinets 9  À  i£ure  toaroeîr.qjaeiqaes  duv 
^s^  ^^fîA,  dansJ^mlirç  d'jftiilres  câreon^tances  qu'il 
ferait  £icile  d'indiquier.  Péjà  M.  Gailhaud  a  étabU 
aoa  moteur  à  Paris  ^  daoa  Tat^lier  d,'tio  UmUÉti^ 
àofA  le  local  pouvait  4-peioe  se  fijir^ter  a«  im vail  df 
deiHf  hpnime».       '        . 

De  même  M^.de'TolIeiMKe  qoi;,  dMaeoasele  peiur 
iwit  ce  qui  iatérepfo  Je-f^yVyc^Mi  laieee^iwq^ier  aut 
ci^oe pacaaîoa  de  lui  âtr»  utiki  a  gttïôfita  du.aeîoiir 
^'d  a  fait  dfemiéreiiiQot  à  Genèv^e^K) w  praudn  dea 
li^es  eva^tea  6W.  les  |^to  .enal  fil.  de  £»  qoi  e'j 
tf 9aY§n$  étalbUs  ^Iq^niil  jpiiu:  4e  Mm^  Gfs  iietes!# 
9^11  YQM  A  lues  i  "gsmYfinti  4tw  .e^UsoMto  avec  in» 
lè^  ^  tfftême  ïprés  ies  dc^taiis,  qui  oui;  â^  itnp^iiima^ 
à  msujetaidatis  la  Bibliqlh^ae  H^^i^uc^^V)'  Maîi»| 
ce  qui  était  jHrofre.  surtout  à.  fixer  ^ir^êfare  atteMion  ^ 
«9  seiBt  les  idées.  (jpi'U  Yùus  a  suggéra  à  l'égard,  dd 
ym^A  semblable  à  imbtir  aur.ûos  petits  bras^de^ri-i 
iriére'  à  Piautea  ^  efe  particiuUèt^Bleiit  sur  celû  é^ 
«e  Vcetote  iiotrerjw9/i<il/aii^^^doiit.la.Velùsté  Mttiblt 
eiiooi3e:jat)pciler  luue  ai^ifliT:êll€i!ceimîist6tictîpii.;£fr  lètr» 


M^  1er  réparafiMb  k^neslM  4et<«p|^  «l6«<ek 
IMrattm  d^jMUiBt  f4ps  cniMaMrfqiMtatt'Milif  lAlBf»» 
en  grande  pvtie ,  aux  frain  des  hahitans  da  qvtfffhiiF. 
Or  )  é'mfnà  kii  dbfunmtioi»  et  l«r  «nf Oftlfe  ds  ifètre 
odU^My  «K  ftmt  «tad^tedayei^fil  dn  ibr|  {éë  Mtf  ait 
knb  de  le  Loùey  «iài  ddùw  ert  «n^^it  tfA  i^  7(0 
{âc4i  de  krigMr»  n^csigéhûk  ^of une  défMiMMf  d^fi^ 
wbof  t»fi»aSri i  «b^Bon  dntd^jprtMit mieAat il^ê- 
âtt  oetl*éennaBlie  qdedt  pKMHge^tl^éiiull-^W^ 
Itéqneélé»  ii  derâot  ^icit[o'ittp6|iii>IV  d*jr  éàVA 
oa  droit  dei  p^g». 

Yoit»  remm  dé  Toir  itnqifiâ',  MêMiettM  f  -t(M 
^liMMMBi  de  TOI  meàdam  ont  «Ktigé  iMftr  Iliêd9> 
«Mi^n*  m^  Idi  wijréa*  de  tnier  h^  ^  â«  s«hr!«è 
poeaibkr  da  iNeaa  fle*^  qhl  £boitd«  <«  ettlMâKi 
oeite  «le.  Ge  m  «onfe  |iQi«rt  d»  vdn*  iyltàlMé 
deot  iriipp(iceti<m  devint  ifupéMille  ^  tfe  ieftt^  da 
ftita  rweoiilKi  «ree  sbÉi  et  q«e!  fi^eiàtHk  mik 
fiûi»  loocafer  à  ndive  kvaaMiga» 

YtM»  ntnnreKéK,  étioon  «e  CMactèrè  évàSlM 
d«ii»i'inléffMaMikiiiàaiii«mir  la  fêthé  dfeJi  M»- 
hmti  que  nooé  devéhs  à  b  i^ohm  dii  nétr«|til^ 
■idenfe^i):     . 

Bcaaen^daaele  eorol»  ^ttoit  éoctifétieè^iretiàii 
pCMUfàei  tie  fkàttje  qde  Iraoër  «□«  «orCè'  ^  sU'- 

■  I    1»^   I  ifc^j  une     nj      p    >i  Wiiii  li'tN      lÉi    I    >4      t»  I  (  I  Lîii^ 


I  ' ■   •»  • 


du  Z/c<ve  ^rmoncaùi,  ..;., .,.<!, 


29  SQQi^i;(4câtoéiiBQV«? 

jtûjkMirte  fifi  ^MjtiATMs  i  et  jqu'vrfiqtie^  •!«  prin^ 
ç^^ifioaiimtés  do  cdiMip  ^  vote  âvezr  por^ 

'tÇ¥r^  «mi|Wiît:qiieileÉ..Bu(pièi  MOt  feil  pfaedbîer» 

.VriV}tf(||i«J^pm^       ée  tqoslM  aimoMIWi  al^ 

•iTHAf!»  ikha«littaptiiflci>llMi^Patoqttfa^^ 

plupart  des  moyens  dont  on  .se  S4:t  leiAîoW  ao^ 

Î9^')iRÎ;|KMsaf  yi |îaipniiivi4> «t^  poossàrest?  Ikur 

JPf«mv^i»lilt&ipditstÂft)^  )iiflqkûi  potinoiirkre'#»fpaé< 

.'«^^^Ç*^  )t)si|M^.dfln8  ktti^^  |iMti;t&llaè 

!w^t^.t>  lep)  A^iak  le6;l^^  t^ 

toffi^  à  4'é(i6to  dealiFiWHf is^.  et^ploâ  )e£Sidâee«èiit 

}t^«rfppiVpM/i  pnmdft  Mw.  han  ttâUna^  »éiiè 
grande  prépondéi^QM^  .  et  néme  à  knv  Aterk 

AjiUm.]^]^  Kift^/.klei5qtiiitM»Udi  wrttè*^  pett^ 
r)»yfi^t::d'ftboi)à'iipp]Hse^>kNii  :d^  ;tiwr  aneab 
profit ,  devint ,  sous  ce  rapport ,  tribntiôre^^  des 
ziAtxon^  w'QÎsiijtes^  ^jfot  redoîA&à'eepmntjqiîala 
H[plla©d^ ;:q»iv'i  elle  seiilc,,  ^fWfioyait  ipM.*d« 
goatre  millo  mgtdots  à  k  pèche  de  la  baleine  ; 
foiiniÎ8Sah:;antfuiriiem»t  prës  de' dix'  miffe  bdvUa 
d'huile  à  notre  consommation.^* 


âtfik«noe  vwt  -lesoi^tii'  et  «tf ire  pl^^ré  iïAïaMit, 
tX'^^màwat  «ii»tt)ypttiim  pVéïeutl^'ti^ 
«ftrdivèie  I«<p(urt  Ha.  'gM\m^êa\Tim»W<fyiMii 

«teii  Ônre  ploff  terd  tm  ttopli^^^'^ldi^  'W\IU(1 

»(MtrM''ae  rifebease»."        ''■'''"'  ■'■'■^'  '"''  ■'cii"'-'!  -'' 

!M/^Thditiifie  oiltt  eâsuitëlës  &¥étéêi  WèbiSiàncëi 

I*l«!vi8ffà-èettè-  péfche.  '  ''  •"  "'"'^  •.f>  taîr-T-c 

palmes  4%<iÉll^r>:ée  à'è)ii^ât«-i[>flMi''^''âiaBè 

«nés ,  dtpûf  iMrtk«W  )Mlt>f>i)faifcKlM  -^^ 

jwi  ittdrHatitoJBiaignaleiwrfhotwiiiitf^ 
]fiiârfM^0Hi;>IM;lfalfer«tiG8HSyiu<»|>  dMRI)»!!» 

plus  distingués  dans  ces  expéditions. 


le  résoltat  des  observatioas  qj^'4.  ^|-4À  4ii>ii9-TMft 

contraint  de  fiiire  un  si  longf^nr>;M*  /lill^tlpiMl 
^^m«^TAHl!i9miBe4f(,^^IP!  m  nij{|t4iti«M<,  «lût 

^V^t^^tisdft  i<pflmf.*'»«»pw  àtknsÉrittdgfhMn 

T^^yW^BC  •  l^Fl^WWjPW^r  Jlx^.Hi^W-*Pwî   j^m^^B^mmm^  IMt^^^^^^^^^ 


)^>>nn^nb  <nâMMft  '  fllj<'éëy<>ifeiii^attt ,•'  stSit  pat! 

fosclti^  'ctàîWife'  que  U'ë^èëë'  iie*»firt?i3e''tiai^'*e 
péi^e  -ènâé^Hiâif.'  Çéift  'Habi  M  rnéffsksûi^  \é 
^acM^déB'atbqiaès ,  ët'^'ittAr  (x>nsëqaei)t;  cùnsèélle 
<fc  diminaer  le  hbixAte  deif  Vifctîmes  perdues  povLxf 
hons  ;  qii'on * pïnoposë de  fencet  à-la-fois  et  dti 'ha- 
vît«  nif^tnb',  la  fàsée  et  le  harpôti  ;  Parie  pour  lueci 
Panimal',  Fâutre  pourlcfsôtffemr'à  flot  5  en  sorte' 
que' la  bàileiiie  attaquée  soit  immanquablement  une- 
baleine  amaTinéé;  On  conçoit,*  en  ^et ,  que  ,  si  ce 
I>rinci{)e  peut  ^e  rafis'enl^ pratique,  chaque navi^ 
gation  sera  diminuée  de  fAiié  de  moitié. 
•  ''C?e5t  pat  dés'obsertalîoïMi'de  cette  nature  que 
Pâuteûr  'à'''sti'  donner'  à"  soh'  mémoire  tin  grand 
degré  d'utilité'.  tSependâflt .  bien  tiu^îl  afit*  pas^é  eri 
revue  tout  ce  qu'il  y  avait  de  ptus  essentiel-  à  dire 
sur  fcétte^  Mdfcstriè,  redeverfue  ribuvellè  eh  France 
dèpiAs  quël^tles  années  ,  M*  de  Tbllenarè  a  su  cap- 
tiVcî-  encore^  Véffe  attenlîbn^ dans  la  noîiéë  qu'il 
Vous  a  lue  sdr  te  mém'é  drijet'(i).  —Il  tous  a  dît 
qti'à' BSilliâ' on'  pouvait  se  livrer  à  cette  branche 
^in&u^rie  -,  âfeine  plus  d%ppbA  ^que  n'en  exige  sur 

aos  côtes  la^'t^che  dii  liâi^ng   et  celle   d'aiiti^es 

'   .  .*  *  i     l  iii'iiîj.i:.  î    ■  — fiT  «*  ;■  ■•    ;  ■    ■   . ui ^ 

(i)  Voir  cette  notice  dans  W %o.^ Mv^^tison^àjk  Jjyoéo 
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^9  jB8Wjhl4>  vjU^DèiMUCT. 

la  vdite  bfiîé.4i>  QréiU  <^JWit .  f rcgaeiHfp  pmr  1m 
bsil«fiw8c^if$:péGlieiie9  a'oot  betoiii  <|ae  de  Ug/ksw 
«mbarcatioiis  poui:  les  poncMWre  ei  Ita  «oiariner* 
.  i>s  détaik  nous  ai9ipQ«at  dir^^ 
cette  refloioa  :  Mvpir  ^u'il  est  pent-^tre  bien  difi? 
ficîie  avis  Europëeiu  qui  n'ont  p^  de  pâchet^ies 
permanentes  «  de  kiUer  avec  kf  peuples  qui  a'en 
trouvent  peurvua^  wît .  natareUement  ^  soit  par 
une  prQteOtîon  {brie  jet  eflb^aoe  de  leur  fouTetne^ 
meut.  Cest  aJMi  qiie  .M*  Thoaiiiie ,  dana  aon  mé* 
-akqiiif^tf^v^tL  pemnr  que  l'eqpéiwee  devoir  a'ao* 
cUmater  ehea  noue  î  la.  fètà^  de.  la  h^leifie ,  avec 
tow  les  avantages  'aoqtsssm^pas  qui  s^  .lattacbeiit  f 
4^a  vaine  et  iUnaoire  y  si  le  gonveroement  n'ap* 
porte  de  nouveaux,  appnia  et  s'il  ne  les  &iucait  pas 
la  jiilQs  promptemeat  possible. 

C7est  ce  qui  paraîtra  démontre,  ai  I\E»n  considère 
i|ue  les  étrangers  ont  ^ilement  dos  psÛDes^  qu'ils 
arwrat  à  msiiieur  e^nïpU  et  naviguent  4  moins 
de  firaîs.  «^  Le  fw  et  le  charbon  de  tene  ^  qui  sont 
ici  d^  ol^els  d^  prenaiére  nécessite  dans  les  entre* 
|Mrises  de  ce  genre ,  sont  achetés  par  les  Aillais  , 
un  tiers  au-deaious  de  ce  qoe  nous  les  payons  ^ 
|>ien  que  notre  pays  scit  abondanunent  pourvu  de 
f^n  et  de  l'autre. 

Tous  parler  de  ces  deux  matières  prenièrés  ^  Mes- 


T'époqae,  f<a»ébct  ptan  éd  "inotas  t<ecafée,  ne 
peut  èciufip^  k  TMIrè  àitëutté.  Qai  ëe  nOttft  pedt 
fixer  le  <i<^  d^iàfllieÉoà  ob  é<Ai  Mrréteif  \e  àé- 

AttottdoM  todt  dM  fi^rcb  ^Tiflaiis  tt  ât  l\ic- 
ttoo  pMteMri0e  éb  ^  t^dtM  'gottrèriieMietitr;^  fiiisoris 
dMi^Mt»^  poM  itUttlVttpift  dfkmbciattoû  y  tétbût  on 
*  4r€^  é»  tMK'eÉpàriev  i  ic^Sàiid  H  est  sufBiânimeflt 
«QFttMMi>  -iMMti&e  tHHfWi  BàUé  jÀMi d^  ftvémr  poolt 

là  eMti|Mdlto4ë|iefid^ 

iù^^kâ^m^S^^  (dhtt  «féflAQii«v«ttHr  «^0M  i^^     te 

cpAt  Mtibkiltittis  iM  #iMl|Kir1ê«^^  dfe  &ieiï{Mir 
leurs  opioioas  que  par  leurs  Tertas  ^éÉttfAaîres^. 
'  Yoas  a vlex  nommé  ttne^  ièbMUris^idil^  '  p6ii^  ^a- 
«iaer  les  niteyetts  de  diminuer  «edoMâi^mblebient 
4  fiantes  et  àsm  le  dëpartement  ^  le  prix  àvi  dbai4)oa 
de  terre.  Le  reppor tear^  M ;8*y ,  tous  a  ffèlbotd  rap- 
pelé i'ioiportant  tra^Mt  de  M.  iBtabtiissdn^^  dttqttèi  il 
Tésiilleqiie  dès  filons-  eottèidAtâbles  dehoo&lfeVqtfî 
e^oMttènoeiii*  kéb  ïMÊèiMttéinA  h  d^pàttMUent  dfc 


de  lia  ItOffeÀ  ]l^9C9|i^^^,{K^  4i«i0>P%«fl9^t4V(iMr 

dre.  |^p6.c^tq94reHlÎQiKti^i-iK/l4t><¥iff«.  WTWtir 

reçoDpaiife  ^^  {^dp^qp^e^^t^^H  fliiwi«:fc«(il«8 
les  ^^Uons.  fAÂ^^x:^  fVréçifVf ^-Ai^llQiAfQiWX^ 
une  <^tez)4afi,4ft,ii^qfiQ9r9(tlMMf)0!*>^^(^'fl<auptt 

,1^  i^t}i/%  dç  .çf  j  p]{i|j!l!jq»,i^ie|-^(eRi^t33llUi/étai» 

.**WÀjëWifr  euliiV  8-iuol  '1.  ;  •.•••|t  ..I».!.  ;.;"     ci  4 
-f;jlî»«M^Wp.i4fti«Wl»^ci»P<?K!(i»B8^./^         .par 
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m^de  d^exploitaiioa  ordînake^  et  h  aeoMidd  aux 
Bmà  dd   tmospork   qui    sont  trop  considér^Wes. 
Peut-être  dt>it-^n -ajouter,  à  ces  causea  les  droite 
perçus.  |>ar;  le  gouyernement  sur  une  joiatiére  aurai 
Gommuue  et  dont  ou  ifa  pas  encore  tiré  tout  le 
^parti  possibli&  11  est  facile  de. .déduire;  de  ce  quç 
je  viens  de  dire,  par  quek  jmloyens  on  pa^rvien^ 
drait  è.  résoudsé   la    question   proposée,  |^ .  la 
Société,  '0t  ces  moyens  sont  exposés  avec  clarté 
dans  le  rapport  de  la  Cpmmission.  Mais  je  mér 
larai  encoire  iei  ipa  vqlx.'^   ceQe  de  mes  colr 
iégues^  et  )e>  demanderai  poiir^quoi  tous  ces^dél^s  ? 
pouiujuoi  o0tte  attente  réciproque  de  l'initialjpre 
.dans  lû$  uns  et  les  autres  ?  C'est  ainsi  que  Août;  ^'^ir 
che tétfce  et  que  rien  n'avance  j  c'est  aiaai .  que  ^ 
se  reposant  taujours  sur  un  avenir  douteux  ^  ou 
SU  oréplio^ant'  en  d'inâtiles  doléances,  on  oofiiii^ 
c^Q ,  pair  nel  espii^t  d'aBsôc^atioQ  .dont  je   parlais 
lu^èff^:  ^^  bien. peut  sô  i#re  par  mie  vplonté 
fojcbs  .et  ^sévér^tite,  stortpjut  |ocsq;iie*  1». native 
des  instituiiQïis  qui  nous  dingei^t^  peut  laisser  l'espoir 
de  r  ciçcneilUr  sans^  ttoUble  Je  fruit  d^s^rpe^nefe  que 
JJton  :s'eat  données;^    .  •  ;    '         «        ;  ;     . .      -i 
.    PJusiev^  ouivr^gcfs: OU;  v9fimQk^s  ^npriqiés  c^ 
VOUS;  ont^  étfé> remis,  pnft  pjur  q^)et;diy^rs:jpojntf 
de  l'économie  agricole ,  commerciale,  financière  ou 
iiidnstfkiie  ;  et  se  rattachent  plus  ou  moûis  dire<jte- 


''**».  ».  --J  » 
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ment  aux  matières  dont  je  viens  de  Toasentreteiiir  t 
Un  mémoire  nir  l'emploi  de  la  ohrax  coDsîderee 
eomme  engrais  des  terres ,  par  M.   le  baron  de 
Cliautiea ,  préfet  du  département  de  la  li(NMre^ 

Un  mémoire  de  M.  de  ToHenare^  notre  coVégiie^ 
éor  la  rédaction  de  Hntérét  (i).  Cet  oavrage  ^ 
plein  de  force  et  de  yérité ,  où  les  eombinaisons 
les  plus  complexes  sont  exposées  avec  une  ex- 
trême clarté ,  contient  pcot-étre  ce  qtt'il  y  arait 
de  pins  raisonnable  à  proposer  dans  tout  ce  qui 
a  été  écrit,  à  ^époque  où  il  a  été  mis  a«  ^nr. 
L'aote^ur  justifie  le  droit  de  rembouner  le  oapi**» 
%at  des  ciéahciers  à  5  p.  cent ,  quand  le  gonreme^ 
méat  débiteur  peut  payer  ou  emprunter  att-desso«s^ 
ce  en  qvioi  il  semble  s'ëtoigner  beat)coup  de  Popi^ 
fiiom  générale  ;  mais  il  veut  qu'on  he  erpe  de 
nouveaux  ibnds  pu}>)ics  qu'au  taux  niatorellemeat 
fixe  par  le  crédit  de  fétat,  à  4  if^,  et  ftoq  à  \ 
ai  le  créé^it^  lie  .comporte  que  [4  f/ft.  H  oi^proiive 
p»  conséquent  la  création  artificielle  *  d|D  fends  à 
^  p.  cent ,  si  on  ne  les  vend  |Kif  au-dessous  de 
^5^  Ati  reste  ,  Tobjet  principal  de  cet  éêrii  parah 
surtout  avoir  été  de  signaler  la  déception  état 
mode  d'amortiesement  anglais»  que  netts  avens 
adopté   en    FVance.    Il  démontre   que,   par    les 


■'  »i  ■  «  pa^^'^^ttmmtr^^r»^ 


(i)  Bmdnuie  «a^**  ;  i  Maolcs  »  ds  fii^prtstf lie  •  de 
M«  McUinet«MalaMJ8. 


Sod&nE  AcADiiriQtrs*  4; 

«MftUottflom  mêmes  de  ce  mode,  il  arrive  né- 
cessairement un  moment^  où  les  fonds  d%  U 
caisse  d^amortissement  ne  peuvent  plus  être  ap- 
pliqués à  l'extinotion  de  la  dette  ^  quoiqa'iuie 
grande  partie  de  celle-ci  existe  encore,  et  où  il 
fauH  en  détoarner  la  destination  au  mépris  des 
promesses  qui  avaient  présidé  à  leur  établisse- 
menL  A  côté  du  mal,  M.  de  Tolienare  croit 
offrir  le  remède ,  et  il  expose  ua  système  d'amor^ 
tissement  naturel  ^  par  lequel  l^épargne  qui  résulte 
de  l'intérêt  composé  irait  annuellement  r^nbourser 
le  créancier  même,  au  lieu  de  s^accumuler  dans 
une  caisse  dispendieuse  dont  il  arrive  qu'un  jovœ 
#a  ne  sait  plus  que  £iire.  Ce  aystême  est  celui 
que  rautenr  avait  déjà  développé  dans  son 
Essai  sur  Us  sntraues  du  Commerce,  publié  en 
i8so  (i). 

M.  (kelier ,  trop  tardivement  acquis  au  sombre 
de  vos  associés-résidans  ,  vous  a  Ëiit  hommage 
d'un  écrit  ayant  pour  titre  :  Projet  (fétabëssemenà 
^dmifUsircU^,  destiné  à  absorber  la  dette  pu^ 
blique  (s). 

DeuK  volumes  de  mémoires  vous  ont  aussi  été 

(0  Un  volume  îa-8/;  à  Nantes ,  à  la  librairie  de 
M.  Mellinet-Malassis. 

(a)  Bit>c1iiitè  ia-8.^;  1^  Nantes ,  de  rimprimerie  de 
M.  ForèK. 
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adressés  par  la  Société  des  Sciences ,  Agriculture 
et  Arts  de  Strasbourg, 

Mais ,  parmi  les  ouvrages  que  vous  avez  reçus 
des  Sociétés  affiliées ,  nous  devons  mettre  en 
première  ligne'  les  deux  volumes  de  Mémoites 
publiés  par  la  Société  Centrale  <F Agriculture,  l'un 
pour  i8aa,  et  l'autre  pour  i8ii3.  Le  premier, 
consacré  uniquement  à  des  mémoires  et  rapports 
sur  les  méthodes  d'irrigation ,  pratiquées  en  France 
et  chez  Fétranger ,  est  rempli  de  détails  du  plus 
haut  intérêt ,  sur  divers  procédés  et  machines , 
à  l'aide  desquels ,  on  réussit ,  selon  lés  localités , 
à  répandre  ou  à  détourner  les  eaux  pour  lé 
meilleur  usage  qu'on  en  puisse  faire.  Là^  ce  sont 
des  cours  d'eau  recueillis  et  mieux  dirigés ,  qui 
vont  porter  leur  vertu  fécondante  sur  àea'  ter- 
rains que  la  nature  semblait  avoir  frappés  d'une 
éternelle  stérilité  ;  ici ,  c'est  une  rivière  qui  allait , 
inutile ,  s'engloutir  sous*  la  terre ,  et  dont ,  avec 
aatant  d'art  que  d'économie ,  on  ramène  les  eaux 
désormais  profitables  à  couler  dans-  un  nouveau 
lit  pour  le  bonheur  de  la  contrée. 

L'autre  volume  n'est  pas  moins  intéressant ,  tant 
par  la  variété  que  par  .l'importance  des  matières 
qu'il  renferme.  Nous  recommandons    entr'autres 
choses,  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Fabre,  sur  ^ 
la  maladie  connue  sous  le  nom  de  piétaàny  qui: 
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attaque  plus  particulièrement  les  bétes  à  laine; , 
maladie  redoutable  pour  les   troupeaux  ,  et  que 
des  soins  bien  entendus  pourraient  toujours  écarter 
de  ces  utiles  animaux* 

Un,  autre  ouvrage ,  qui  vous  a  été  envoya 
directement  par  S.  Exe.  le  Ministre  de  llntérieur^ 
est  le  rapport  du  Jury  Central  sur  les  produits 
de  nndustrie  Française  ^  contenant  l'Exposition  de 
1893 ,  de  cette  exposition  qui  fer^  époque  dans 
les  annales  de  l'industrie  française ,  puisqu'elle  a 
surpassé  toutes  celles  qui  l'ont  précédée,  tant 
par  le  nombre  que  par  l'importance  des  objets 
qu'elle  a  fait  paraître  aux  regards  du  public. 
Honneur  aux  souverains  qui  fondent  et  pro- 
tègent de  si  belles  institutions  I  Honneur  à  tous 
les  Français  dont  les  noms  figurent  aujourd'hui 
dans  cette  honorable  arène  !  Honneur  surtout  y  à 
vous  ^  mes  chers  concitoyens  ,  dont  les  succès 
ajoutent  à  la  considération  et  à  l'ornement  de 
cette  cité.  J'ai  déjà  nommé  MM,  Athenas  et 
Guilbaud ,  je  me  fais  un  plaisir  de  rappeler  les  noms 
de  M.  Bertrand-Fourmand ,  de  M.  Guillemet  et 
de  M.  Schmitneider ,  qui  ont  obtenu  des  mé** 
dailles  et  des  mentions  honorables  décernées  au 
Xiom  de  Sa  Majesté  Charles  X. 

Dans  le  nombre  des  communications  que  vous 
entretenez  avec  des  personnes  étrangères  à  la  So* 
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'dé té  Je  dois  plus  particuIièremeDt  mentionner  celle 
qui  a  eu  pour  objet  une  machine  à  moudre  le  grain , 
sortie  des  fabriques  de  M.  Ménil,  à  Plantes ,  et  sur 
laquelle  M.  Thominea  fait  un  rapport  (i)  dont  yoici 
l'analyse  : 

Cette  machine ,  comparable  pour  le  mécanisme  à 
celle  que  M.  Baudry  a  fait  confectionner  dans  les 
ateliers  de  M.  Casimir-Perrier ,  à  Paris ,  n^en  différé 
que  par  la  force  motrice  qui  lui  est  appliquée  ;  force 
qui,  dans  celle-ci ,  estla  vapeur  ^  et  dans  Pautre  une 
chute  d'eau  équivalant  à  Feffort  combiné  de  seize 
chevaux. 

Le  rouage  principal  de  cette  belle  mécanique  a 
vingt-deux  pieds  de  circonférence  et  a  été  coulé 
d^un  seul  jet,  ainsi  que  les  autres  pièces  qui  s'y 
rapportent;  la  machine  entière  est  destinée  à 
mouvoir  quatre  moulins  à  la  fois,  plus^  tous  les 
accessoires  pour  nettoyage ,  vanage,  bluttage,  etc. 

Malgré  quelques  perfectionnemens  ajoutés  à  sa 
construction ,  cette  machine  n'étant  point  nouvelle , 
ce  n'est  pas  sous  ce  point  de  vue  qu'elle  peut  fixer 
l'attention  ;  mais  comme  étant  la  première  en  grand 
qui  ait  été  exécutée  en  France ,  sur  des  plans  et  des 
modèles  français ,  par  des  ouvriers  français. 

11  n'y  a ,  en  effet ,  en  France  que  trois  établîsse- 
mens  où  l'on  confectionne  des  machines  du  genre 

(i)  Ce  rapport  a  été  inséré  dan»  la  28.'  livraison  da 
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de.  celle  que  M.  Ménil  vient  de  produire.  Ce  sont 
ceux,  i.*"  de  M.  Perrier,  à  Paris,  dont  les  ateliers 
sont  dirigés  par  M.  Edward ,  anglais ,  occupant  ea 
majeure  partie  des  ouvriers  de  sa  nation;  s.^  la  mai- 
son anglaise  Mamby  et  compagnie,  venue  depuis 
trois  ou  quatre  ans  s'établir  à  Charenton,  prés 
Paris  ;  5."  MM.  Aitken  et  Steel ,  tous  deux  anglais , 
ayant  amené  avec  eux  leurs  ouvriers  ^  quand  ils  sont 
venus  s'établir  en  France. 

M.  Ménil ,  par  la  confection  de  la  macbine  qu'il 
nous  a  présentée ,  vient  de  se  placer  à  c&té  de  ces 
trois  grands  établissemens. 

Ainsi ,  rien  ne  nous  empêche  désormais  d^avoir 
l'heureuse  perspective  où  notre  cité  sera  eq  pos- 
session de  réaliser  toutes  ces  grandes  entreprises  qui 
décuplent  tous  les  produits.  Nous  pouvons,  en  effet, 
compter  à  Nantes  plusieurs  établissemens  qui  mar-^ 
chant  au  moins  de  pair  avec  ceux  que  nous  venons 
de  citer;  tel  entr'autres  celui  de  M.  Blount, ci-devant 
Dacosta ,  sur  la  côte  Saint-Sébastien ,  si  counu  par  la 
perfection  de  aes  moulins  à  sucre ,  et  que  le  grand 
développement  de  ses  usines  et  de  ses  autres 
moyens  va  mettre  dans  le  cas  de  tout  entreprendre. 
C'est  ainsi  que  tout  récemment  il  est  sorti  de  cette 
fonderie  des  chaudières  à  baleine^  dont  la  confection 
aurpasse  tout  ce  qui  a  été  fait  ici  et  même  importé- 
d'Angleterre  jusqu'à  ce  moment. 

Un  autre  objet  de  mécanique  vous  a  été  présentt^ 
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-par  M.  Sarrazin.  C'est  une  gnie  destinée  par  V^ti** 
teur  à  être  placée  siir  la  plate-forme  de  nos  cales, 
dans  le  double  but  de  servii*  aiiji:  charges  et  décharges 
des  navires,  et  d'ajouter  tin  ornement  monumental 
aux  quais  qiii  bordent  la  Loire.  Une  première  com* 
*taiission  s'étant  récusée  pour  examiner  Ce  travail, 
il  deviendra  probablement  nécessaire  d'en  nommer 
tme  seconde* 

SCIENCES* 

HISTOIRE  NATURELLE.  ^  MÉDECINE* 

Je  passe  maintenant  à  une  autre  partie»  Je  vou* 
drais  vous  entretenir  d^abprd  des  sciences  naturelles 
et  médicales  ;  liiais  vous  avez  eu  cette  année  peu  dô 
travaux  dirigés  de  ce  côté.  Ce  n'est  pas  que  l'ému- 
'lation  ait  manqué  parmi  les  médecins  et  les  natu- 
ralistes qui  font  partie  de  la  Société  -y  il  faut  rap- 
j^orter  cette  disette  apparente  atix  causes  dont  j^ai 
eu  Phonneur  de  vous  entretenir  dans  une  des  réu- 
nions  du  Comité  Central ,  et  sur  lesquelles  il  est 
inutile  de  revenir  en  ce  moment.  Nul  doute  qufe 
l'organisa tion  actuelle  du  Comité  de  Médecine  (i) 
ne  parvienne  prochainement  à  combler  Cette  lacUne« 


(i)  Le  comité  de  médecine  de  la  Société  Académique 

'  fait  paraître  tous  les  trois  mois  >    par  cahier  de  3a   k 

loo  pages  in-8.%  un  journal  intitulé :/our/2â/  de  laSeù' 
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*  M.  Charles  Droaet ,  du  Mans  ^  now  à  adrasaé 
tm  mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  coquille 
de  la  famille  des  arcacées  ,  genre  que  l'autenr  pro- 
pose de  nommer  Néithéej  du  nom  d'une  divinité 
des  eaux ,  appel<^e  Nëilh ,  par  les  Gaulois. 

M.  Dubuisson  tous  a  entretenu  d'un  échantiU 
Ion  de  madreporite  altéré ,  en  décomposition  ^ 
appelé  pierre  de  truffe,  parce  qu'elle  exhale  Podeur 
qui  est  propre  aux  tubercules  de  ce  nom« 
Cette  pierre,  que  M.  Dubuisson  conserve  danit 
sa  riche  collection,  est  comparée  par  lui  à  un 
ëchantillan  qui  lui  a  été  envoyé  par  M.  de  Magner 

ville ,  directeur  du  muséum  d'histoire  naturelle  de 

»  ■         '  ■ 

tement  de  la  Loire-^ Inférieure. —  Chaque  cahier  on 
livraison  se  compose  t  i.^  (L'un  précis  des  séances  mr.n- 
'saelles  de  la  iseciioii;  2.^  d'observations  m'éleorologîques^ 
topogràpliiques  et  de  médecine  pratique ,  pr'opres  à  ' 
établir  la  constitution  médicale  de  Nantes  et  du  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure  ;  3.®  de  mémoires ,  ob- 
servations et  extraits  d'ouvrages  nationaux  et  étrangers 
publiés  sur  les  différentes  branches  des  sciences  médi- 
cales. —  Le  choix  des  matières  et  la  rédaction  sont  ex* 
clusivement  Touvrage  de  la  section  de  médecine.  —  Les 
quatre  numéros  de  chaque  année  formeront  un  seul  volume, 
et  chaque  volume  sera  terminé  par  une  table  des  matières. 
-**Le  prix  de  l'abonnement  est  de  4  fi*.  par  an  ^  et  de  5  fr« 
5o  cent»  par  la  poste.  —  Les  demandes  et  réclaniâtloni 
^relatives  i  ce  journal  doivent  être  adressées  à  Tcditeur  p 
M^  Mellinet-Malassis  |  imprimetir-librAii*e  à  Nantètoé 
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la  TÎlIe  de  Ga^n  ;  il  eiiipose  les  raisons  qui  le  portent 
à  les  regarder  comme  identiques. 

M.  le  docteur  Marion  de  Procé,  à  qui  nous  devons 
une  notice  intéressante  sur  les  eaux  thermales  de 
Lopez  Banos  ,  à  Manille ,  vous  a  lu  cette  année  des 
notes  très-curieuses  sur  différens  végétaux  que  son 
Toyage  aux  Isles  Philippines  Ta  mis  à  même  d'ob- 
server. Parmi  ces  observations,  les  unes  confir- 
Tiient  ce  que  Ton  connaissait  déjà  à  Tégard  de 
certains  produits  ou  usages  des  végétaux  que  M. 
Marion  a  examinés  ;  les  autres  appellent  le  doute 
et  font  naître  le  besoin  d'un  nouvel  examen  sur 
des  objets  que  l'on  croyait  avoir  été  bien  décrits. 

Le  nombre  et  la  diversité  de  ces  notes  me  laissent 
le  regret  de  ne  pouvoir  en  faire  ici  l'exposition  , 
sans  nuire  à  l'intérêt  qui  ressort  de  leur  ensemble. 

Le  précis  imprimé  d'un  Omrs  de  physique  et 
de  chimie  appliqué  à  V étude  de  la  médecine  (i  )  ^ 
vous  a  été  offert  par  son  auteur  ,  M.  Darbe- 
feuille.  Outre  l'ordre  analytique  qui  lie  toutes  les 
parties  de  ce  précis,  on  y  trouve  une  foule  d'aperçus 
susceptibles  d'un  grand  développement.  Un  article 
assez  étendu  ,  consacré  au  ■  prétendu  nîiagnétisme 
animal,  sera  lu  avec  intérêt  par  les  personnes  qui 
s'occupent  de  cette  sorte  de  pierre  philosophale. 


(  I  )  Un  volume   in-8.«  ;  à  Nantes  ,   de  rimprimerie 
de  M^  V.*»'  Mangin  fils. 
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M.  Darbefeuille  a  aussi  été  l'objet  d'ane  notice, 
lae  par  un  de  vos  membres ,  sur  le  grand  nombre 
de  cataractes  opérées  avec  succès  par  ce  respec- 
table praticien. 

Ces  succès  prouvent  que  l'instrument  de  Guéria 
dont  M.  Darbefeuille  se  sert ,  n'a  point  entre  ses 
mains  les  inconvéniens  qu'on  a  cru  lui  trouver. 

Deux  médecins ,  M.  Pelletier  du  Mans  et  M.  Pe- 
letié  d'Orléans,  nous  avaient  Ëdt  l'envoi  d'ou-^ 
vrages  de  leur  composition  et  relatiÊ  à^  l'art  qu'ils 
cultivent.  Le  docteur  Palois ,  chargé  de  vous  pré- 
senter le  rapport  de  ces  ouvrages,  en  a  fût 
habilement  ressortir  les  points  les  plus  dignes  de 
remarque  ;  en  y  joignant  lui-même  des  réflexions 
toujours  en  harmonie  avec  les  profondes  connais* 
sances  que  «vous  lui  connaissez. 

C'est  un  spectacle  carieux  qne  celui  de  la  mar- 
che de  l'esprit  humain  dans  l'investigation  des 
sciences  ^  des  arts  et  de  toutes  les  institutions  hu-» 
maines.  L'observation  superficielle ,  mais  exacte  des 
Êiits ,  préside  à  l'origine  de  nos  connaissances  ;  les^ 
exagérations  viennent  ensuite  grossir  les  objets  et 
en  altérer  la  primitive  simplicité.  Alors ,  le  besoin 
des  distinctions  se  &it  sentir  ;  et^  pour  aller  plus 
Vite,  l'imagination^  et  quelquefois  le  sentiment  , 
usurpent  la  place  des  méthodes  analytiques,  et  éri- 
gent  des  systèmes  qui  se  maintiennent  d'autant 
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plas  ,  qne  la  première  marcéie ,  celle  de  l'obserra* 
«  lion ,  étant  abandonnée ,  on  ne  les  combat  que 
par  d'autres  systèmes  qui  se  perpétuent  en  servant 
la  paresse  des  uns ,  et  en  flattant  l'amour-propre 
des  autres.  Un  repos  salutaire  ^  pendant  lequel  on 
je  reconnaît,  suit  la  £itigue  qui  résulte  de  ces  luttes 
aans  résultats*- On  comprend  qu'il  Êiat  revenir  à 
Fenfance  de  l'art  ^  pour  en  reprendre  la  marche 
plus  lente  y  mais  plus  productive. 

Dans  ce  cercle  inévitable  ,  les  sciences  ,  les  arts 
et  les  institutions  sont  loin  de  marcher  de  front. 
La  botanique  et  l'anatomie  sont  peut-être  les  seules 
qui  aient  suivi  constamment  ja  route  la  plus  di^ 
recte,  et  auxquelles  il  ait  été  donné  de  servir  aux 
autres  de  modèles  ,  pour  les  ramener  dans  le  sen-» 
lier  des  méthodes  rigoureuses  qu'elles  suivent 
aujourd'hui.  D'autres ,  telles  que  la  morale  et  la 
politique  semblent  encore  être  livrées  à  l'empi-^ 
risme.  Mais ,  une  science  neuve  parmi  nous  ,  je 
veux  parler  de  la  géologie  ,  nous  donne  l'exemple 
trés-remarquable  de  l'influence  qu'exerce  sur  toutes 
choses  ,  l'esprit  méthodique  du  tems  où  nous  vi*- 
vons.  La  géologie  a  eu  aussi  ses  phases  ^  et  a  passe 
par  le  même  cercle  que  les  autres  sciences,  comme 
^i  c'était  une  absolue  nécessité;  mais  sa  révolution 
a  été  bien  plus  rapide.  Dans  un  espace  qui  com-* 
prend  à  peine    un  demi*siècle  ,  elle  a  eu  ses  so^. 
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phbte^  et  M8  wlh6Mli|ueft!;  t\  déjà'  iioai^  h*  voyons 
qoi'  dommënoe  àveûtrer  4â7is  la  bonne  ^  voie.  De 
tottfcM'  jMrts^,  des  hommes.  laborieux  y  qui.  iie  se 
babséot  poiaft  i^ebbter  par  '  i'enntii  des  recherdies 
mxfmtieoiea ,  '  Mvienneot  à  Pbbservation  rigoureuse 
des  firîis  ^^'nooli  promettent  des  xésultatâ  solides  \ 
qoeique  i^oiii»  bfiMaiv^  ' 

Un  icmvnge  qi»  <vbus'  ^vez;  reçu  de  son  auteur  ; 
II.'J'.'M.<Beitrâi|d-RoâK.>  a  été  «composé  danb  w\ 
eèpitt.'lf.  iythenafe'èn  afetei  ait  l^analy^iei^jfltvviiis 
reproduire  ici  son  travail  en  entier.  . .  ;jc;o  y.  )? 

«  La  Déàcpqiition^gé&gnosiique  .  déê.  envirbha^  du 
Pêçy^en^yMi^  y  '  {lar.'ill^  iiBevtnind^ohx^y  icst 
nft   de  cerf   imivragcs  Tares  qm:   fozife  >  faire  deb 
«pilogrés    à    la     bcieBce  :  et.    en  inxèoulent  ;  <  le$ 
Imiftes.)*  Le  ithe&tMi.idea.  observatiéaie  rde.  l'afo^ 
teiir  est  drconscrit  '^daps  ufae  vaQée  4e  forme 
elUptiqiie  9  ddDtil€(  grand  ^diamètre  a  i &  À^Q  4ie^ 
M  Ile-  petit ^énvibon:  hcfitjjlieoep^^  cc^pendant^  par 
une'  rëoaion!  ;  peUteommime.  de  ;  cireonAanbe^  '.  £str 
'Vorablês<^i oe:fetit.ffapade .xianfevmk  fousi ks:  terr 
nâdà  de  ;diverseàriiuni&tio0k^  qui  ù&f  été  Jreoôontis 
par  les  géogposXes  composer  la  croûte  deinotœ 

.  ^')^j^ .  Meanudiet  leGerUer-rde-Jorics:^  t^ijélÀIftot 
^lénnf|s«iiuiMtor^  |e  p^eauM  àU^^^^cet  tec^ecioilA 
*èr.a£69t  mfitilMjmndeasitft  ^vnitewiA^cJlaMii^r!, 
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voient  nôtre  Loire  et  .les:  nMnNi  :lorreB9  qui  h\ 
rëardflsent ,  prendre  leirSîSiDtiffQes*  sor  ImiiB  flancs 
escarpés  ;  leurs  eadr  ,  enflëM  ptfr  les-  moîadres 
pluies^  déchirent  ^  atèc  toute  k  Vigfence.  dWe 
chute  abrupte  ^  le  «ol  des  vailées  iqm  les  encaissent. 
La  Loire  y  sur  Un  derrioppenenl  de  vi^gt  lieues, 
a  environ  45  mètres  de  pente  nfeyenne  par  liaM  ; 
tandifer  qu'elle  n'a  {Hua  que  dtox  métrés  ei  demi 
par  lieitey  sur  les  loa  a«ins  qm  kd  resteftt  à 
parc<mrir>  ^our  apperter  à  i'Ooaan  iè  tadbirt  de 
ses  eaux.  •.-*.. 

»  Oot.  ooAVulsîoQa  anuiteliaB  ides  torrene  dé-* 
Voilent  dolic  au  nattirafittei observateat  les  piot- 
diiita  tle  cellee  qui  ^  caoouvertos  .par  la  nok  des 
teins 9  senvèleat'*  eolbore  parles  débris  qu'elles 
oiic:  aebunNdsây  mi'  au.  moj^.dea  iirmptîoo^ 
«afiiles^  seit  par  le  si^br  itauqinifo  des  eaux 
dottoek^  sait  esfiu  pariSek  éruptiew!  alteniàitives 
des  feux  voicaniqveswqtii:^:  à  des  époques  fdrt 
lignées  tes  unes  des- aotiua^iant  leairuiiî  et  enfin 
reoottirert  de  leurs  «oones  les! iseiiiinBts  ka.  plus 
élevés  du  T^y,  dof  yimfais  :et  de-l'JLv» 
vei^gne.  


I  '.  f* 


'{ 


y>  M.  Bertrand-Roux  nous  développe  oe«  vustp 
tableau  dans  le  coàrt  espsds  4e  deux  cents  ^lages. 
11  le  pebt  à  grands  «vaita  5  et,  {NMD^ne-pas  ilés 
laisser  pei^re  de  vm^,  4t  «  inlireaM^  iim  tearao- 


fèrc»  plo»  petits,  daM  )i^  teMit,  le»  èkails  qui 
ne  tietrnezrt  p9»  easetftidltotteiit  âvt'  plan  génial* 
Pâv  eette  aag^'^^Itt^^iHtftiotf  dé  Ma    ByatliMj    le 
lecteur  le  ckwaef  is^i^iteteat  cfiÂM  aa  tête  :  l'auteur 
a  dit    tout    06  qu^il  MJait  po«lr  ICtc  oompris  ^ 
<t  riett  év  ptos;  Hm  émoi^  poar  la  eampoMtiou 
de»  oarrages  gqiiiîftm— ,  k  modéfe  de  cette 
prëdaiod  doot  Honce  a  Ëiit  ua  fsëcepte  : 
iQmdçnhf  prmoqik^ifm  bm^f  m  oM  dicta 
^Jhwmij^kKiit  kmèkJê'^ftatMt^^  tenemniqùe fiéehe. 
Omt90^ 4mp^moiUtm  pkn^  d0  peciof^  mnndf.'  * 
*  ^q»  ÇgracMMMJI^liMn  \m  jbemea  d'un  vai>pôrt ,  ^ 
wêmtàÊif/Êmif'itààÊ  hmmêui ,  tUiwîèttgs,  ai  )6  pii$» 
TOUS  doiuier'àin^'^fei^  Uicide^d'mi  ouvrage  qui 
^W'diMiflilHè  4«M|«nMMnt  par  eette  ijuaUteV 
^  1»  lift 't^pdiiM^    mëotiqûe   et  '^oeraie  du 
^teinia  «^M  ^Mrfiéê  ea  quirtorxe  espèces  de  makè^ 
taoMe -mfaMJMliB ,  en  ^wiSoéùçaixA  par  lea  plus 
"fcàaafga  ^  cemikie  aàit,  eareir 


.^  '   ''  •' 


9.'',&mÈiki 
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•  ^  •      •  ff 


^  ^ 
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i .  ^.^  Trakites  et  phonâmes  j,     .1..;^ 
jp.*  Lav^s  ba0aHiqiWK:aiicMBoc8  ; 
XK"^, Sables  et  cailtoiuc  ïouléi;^.  ,.;.,    , 
.  I  s^"",  Brèches  .volcaniques  ;  ,1    .- 

....  x3,?  i Lavea  bQsaltiqiiesiHiiKberdes.  adq  née  coàcbie 
.de.  sables ^t! de  câ^Iqux.fôoMs^i^    f,  > 

l4.'*  Scories.    ..i.     *1.  ■     •  ■/»•.**     •'.  ^.'     no'i»j;' 

})4t  ne  fiuatApas  HMAcicucev.  da  «Qetttt.'^ftmaMî6ji 
que  ce4  substances  se.trQUtiteft|Mkrtô«t  MféiytMéto 
les  Kaes  au^  auti^s;  niais>.seqleiMotH|M^  dasA Jes 
«ndrpits  OM  :  il  *«a  ntaniua  ;  <|ikdquip»*WM^9 iJ^Mdre 

.  4.e  I^  sUra^ifi<:»ti(m.  :il'QBt  ;)4QiAk  iOMcQQU^pttJMtw 

:  celles  qui.suiv^nt  ouqitiont.frécédéjM.  :.  h  '^iw/ 
^  Le|.:gK^nit  jorme'U.faMe..p^^ 

;]e  R9}^»  il-se  x9oqtre.(ians*Ie4j[^l3UqiJbs^pl4|iib«B8es 
du«  cours  de  la  lioire ,  A;Çh2|fiiaU^e,^ilpiiqa'«0ef4«rt 

.  de. la  vallée  du  Puy  i^À  S^ô  mè)xes.j|Jib^tf|||Sous4»int- 
veau  de  sa  source;  4^ns  les  garti^i (éiisyé|3s ^ Âl tàe 
montre  encore  au  jour ,  en  une  multkffjl^  dxipQtfits  , 
sur  la  cime  et  sur  les  pentes  des  monbigp^.  >  * .  >« 

»  Le  gneiss  manque,  sortie  ,griuw|;^4M4lA  plus 
grande  partie»  du  tei:i:ain.;  ..naw  ^Qs.;}e«  endroits 
op^il  est  en,  graiides  masses,  çoininp  ve^  Je  dours 
de  l'Allier ,  les  couches  se  montrent  forLenike$.t  re- 
dressées contre  la  chaîne  oçcidieait^le.deus^iMnUgQC^ 
du  Yélay  ;  preuve  de  superposition  ^  d/flOP  d'être 


rapportée,  dans  an  me^ment  où  l'on  éberCheàlétoblir 
qae  les  gùeiss  sont  antériewrs  à  la  formatÛMl  .pcmr 

.dpale  de  granit*     ;      .......':. 

*  1^  Lespêammitea  du  terrain  houiO^ux'^  AL  Brbn- 
-gBiart>  oa.grdê  ancmM  de.  M.  Dâubcdsam:»;  .acoilt 
.compo8eB;.i^e  àAtis  àn-ighmUiUaiirûîxvfliàoeat.i^xigi 
.seolàies:  terrains,  sèoondaioes  im  dejtmn^^fui  >;  raesilp 
ifa  tapp^miascnt  «»  noîlîeol  de  [^ttf  }0iiaafitm\  iitwS^ 
qui  a  ^séparé  cevsrisLde  b^feruMlÉfmi&f  pf^Tcmfi 

«pu  d^wi:  de$  eovps  mam9^4laik^.)l^;qMneldes 

•>I^ÂiMSyÀ;pcùches  â»  Y^^^  pri)f|«îpa)6i«wtif9r 

.  le. .  wAimet  :  du  :  Jféitf^^tedPi^  à  ^  3^ 

dessus  da  nireaa  des  mers  ^çtnfVMi  Xh^mi'  J[^n\M- 

ipo^ ndftiMlcatiie;^  iptedàiit;  la  Imêin^iliériadl^  ^dans 

-^  .V  (»  Gfbsi  une  qfi^stioii  qiâ^prtsatl  ins^kiy^  jf  A|«^jr- 

tnind-Roiix ,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaiç^MMf  • 

^  Qiianft  à  asoi*»  ai^  i-daMbréiii^ti^;ta«m:i$^i^i«n.dans 

-  wie.dMmMsioif  iKtsai^fttidi«(Hh^dUiWAj^  |a^p^AÎo4e 

de  Ja.  feiM»(«m  seoptidaÉ^.  n-f^pas*^^^  M9tê»*à94f' 

Elle  a  peut-être  daré  un  grand  noml^.çlj^.flièçJM; 

:  muiy  iesstrateaiqal^ç^a  .àétuo^-h  ^Jm^  {Kiay^ient 

.  I^i$tne4çitn9tiièjc9  4ifé^jt^de  cfiijixiapr^ajaieçt 

(«;(i^o4«fK]i««i  dan;),  4611  fiçmvf^çpm^-^i^.  sp9imi 


6à  Aoctûtû 

t^Ddftiretf  (te  talcftîre  sorle^Pyréoées  out^  fbtrmé» 
sspvi»  tes  d^Ato  psamMistiqile8>  du  Vélay. 

»  D'un  autre  côté,€st-il  bien  prouW  que  \k  cbcrcbe 
sui^iuite  J^argOe»  H  mamèâ^^  êom  jhêmka  aoîC  de 
ibnnatk»  tertiaire?  Je  crois  cette  asiartioA  très- 
4dKmteo!ie;'Si  donc  on  restitue  ce  strate  à  la  fimnatioti 
•ssGoadaôrév  fidus  aarens  Pëqojfndeiit  du  calcaire 
^  lloiit4^mki ,  puisque  les  bmiimb  iiesont^<ionime 
<m  sut V  i^nm  «ii^ûge  dé  oâic0ke  €t  d'argie.  - 

»  Les  terrains  tertiaires  on  terrains  de  iàHnêeni 

mjiMès^'dë  lÊ;'9i6tïpmtlt  tont'âaiié  iMtre  TàHëe  ^r 

-  I  ^  Les  ao^tei^  et  ûarfles  saoB  loi^Ses  «^^  noss 

'^erimtdë  purihr  qi«î^  à  itdson  de  lew  nasse  de 

dent  mèti^ès  dehauteoif,  but  ë«i  ^Msmnieist^braitfès» 

qui  récèlent  une  grande  qaantStsé  ét^t^ee  éegmni^ 

•  >  }i^D0shsiïlMÀe^gjf^iè0s^  y 

wmme  k  MfMtftMftre,.  te  éiàtlnike  itifiiiiMtfé',  -tt^  - 
•  iAtit  «eiNisérV^',  d'an  stliinMl  '-  ttppatftéiNMift^  «lù  t^enre 

^  4.*  Lé  calcaire  tnarRe«i:&  d^eau  doooe,  pactewt 
'caractéHée'']^ar'  des  coquillages  ifosriles,  propres  à 
èspé<ie*dè"terrain.*®es  Umnëee^i  àtn  oyolùêio- 
les  i^lOnes^  des  pkmofbee^  «m  grand  "MMilire 
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de  trési^petite»  coquilles  bivalves  qui'oa  nipport^  au 
genre  <iypris  ;  deiB  oê  de  tuammifèrw:  e(  .dlt^  Jragr* 
Tnena.de  carapiMcw  de  tortues*  ,  i 

A  Aiasi  I  la  a»t  a  d'abord  déposé  dés  paamr 
miiee  sur  le  gneiss  porte  par  le  gcanit  foada* 
mental;  ensuite ^  des  ai^es  et  marnes  sfin^ 
élre  organisés.  Après  sa  retraite  ^  les  lacs  iiité- 
rieurs  se  sont  sncoessiv.ement  reoupUs  d'eai) 
douce  y  étant  produit  des  manies  siliœoses  avec 
des  empreintes  de  véigétauz  ;  pna  le  gypse  s^etf 
précipité  .avec  des  débris  4^  mamfni^iyg }  ;  If 
oaloaire  d'esu  douce  a  été  formé  apréft  ,  par  k« 
eoquiUes  qpii  y  viyent  et  s'y  trouvent,  m^iéay 
avec  les  débris  de  la  coMlie  précédente.  Enfia , 
les  emuc  eontisiiaut  «à  ras^  smr:  lé  foud  et  sur 
ks  burds  de  c(s  Tuptes  laea«  y.  ont  auperposé 
des  aU|ivi|>ne  tertpfôns^  pemppuées  de  brich^f 
iyrgUdidm,  M  bam^  de  .^kk  plus,  o^  mç^ 
/nruffineÊix^  de  crnlhÊm  mtUe$  «H*  de  smMo'?^ 
4mÊrbimimkBp  dont  .ke  iitt«s  eent  de  vécitaUes 
l^gniimp  et,  Jes  eetobs  ihs  cn^fâes  fomffir0s  <74iv 

e  Ces  diffoittis  dép^  lertîaûjas  seul;  en  J«|h* 
.p0rtaveoMilx^|fiio6nstîiiiAitè».^^^       en^^iiwtf 
db  OPiuû^idt/quî  eut  dié  sawiu^ 
Jttf4:Srppgnîartet'.'GuTirip.-;:  '  ii 

-    >:  yftdtreÉdMMfHÉyt  ■  de:  Je  *  jDaMtia0i4i:i>iflMiiit 
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et  da  gneiss^  qûe'nob^  fi^avoiiâ;  feit  c(tPiiidiqtrêry 
nous  avons  tu  liDe' suite  d'efirayaoA  cataclysmea 
modifier  le  sol  du  Yéiay:  Cependant ,  Messieura-; 
ce  sont  lès  moiiidres.  Un  nouvel  ordre  de  'phé- 
zloméneS'^và4''ëtab(itt  sur  00  pays  et  sur  œu^t  qui 
Fenvironncfnt.  Les  ërapliotis'  volôaniqttes  le  dé^ 
cliirent  ;  et  ^  de  seë  flai#c»/sOrtept  les  foyers  d'une 
C6nâagrat]i9Q  -géoérale.  Leurs  piroduits-  luttent 
contre  le»  eaux  qui  *  les  rompent  et  les  '  élabore  zît 
êoùê  une  nobydle' :fo^tne  ;  mais^ 'enfin ,  la  sura^ 
lx)ndance  dès-  ë)ectiOns  ^  ign^omes^  k  diffëceîeiteii 
ëpo^utjs  suôciessivieii  y  s^empskté  de  totofe  la  surface 
du  sol  et  en 'ùriéfa  uù  nouveau  ^  qui  nWl:  surmonté 
que- ]^r  quélqui^  pîedb  gMnillqueâ;    - 

!D  Le  produiti  lé  pluk  atfcièn^*de  ces  substances 
altérées^  par  les  '  {eùHt»  sobtenfainii)  eit  eèhit  que 
BrbngniaM^et  îbiî&y  oflt  détfguesbus  leuom  dk 
fMUiÉe  y'  et"  Dolomîen  soos  V^elui  -  de  hçêê 
lythàiééa:  St  h'entfetui  pas  dans  le  délai  des 
Miisons  adlégùées  par  Fauteur,  pour  prouver  que 
£»s  roehês  tràtitiqùeè  êont'^^  aindqm  'I09  baaàiies , 
d^ origine  volcanique  ;  que  ,  comme  eux^  Hh$  oM 
étâ^dùAs  Wi^'étatide  Hjiuéfiuiiién '^gtiie y  et-^uè  ce 
'^9enp  de^  ^ritablek  lapée.  In Apeudainmefït  de» 
^as^tîft^lédnitS'^de^  la  conlpoiitioH'iBettulaiM'j  ibnl^ 
liforme  et  cristalloïdedéces'sdbsliaikcwiii'j'dAnietiiry 
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tion  dil  tf aldte  aux  marnes  ailiceusea  ,^  observée  à 
Sain  t-Pierre- Ey  nac . 

)»  Ainsi ,  on  doit  rejeter  l'ancienne  tliëorie  ^ 
qui ,  à  raison  de  la  masse  énorme  des  trakites 
du  Mont'Dore ,  prétendait  qu'ils  avaient  été  seu^ 
lement  cbauffés  sur  place. 

»  Au-dessus  du  terrain  trakitique  s'élève  le 
terrain  basaltique.  Il  est  composé  de  trois  variétés; 
les  kipes  lithoides  bascdtiquea  ^  ou  basalte  y  pro* 
prement  dit;  les  brèches  de  différentes  espèces; 
enfin  ,  les  scories  et  les  tuffs.  . 

>»  L'auteur  divise  les  basaltes  en  anciens  et 
modernes  ,  par  leur  composition  cellulaire  et 
amigdaloïde^  et  par  la  présence  àxxpyroxène  qui 
distingue  les  premiers;  tandis  que  les  seconds 
sont  d'une  pâte  beaucoup  moins  compacte ^  que 
leur  texture  est  grenue ,  poreuse ,  et  que  leur  cou- 
leur offre  ordinairement  une  teinte  bleuâtre  plus 
décidée  que  dans  les  laves  anciennes. 

»  Entre  ces  deux  âges  extrêmes  il  y  a  des  lave9 
intermédiaires  qui  participent  des  caractères  àM 
deux  autres;  elles  contiranent  \e pyroxènenoitiXvQ , 
V amphibole  et  le  péri^t  en  grains  ,  et  quelquefois 
en  rognons. 

»  Parmi  les  pbénomènes  que  nous  présentent 
les  laves  anciennes ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  inté- 
ressans  que  celui  de  la  Rjoche- Rouge.  Elle  s'élève 

9 
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Verticaleiïienl  da  sein  des  granits  dont  on  la  voit , 
pour  ainsi  dire  ,  sortir.  Elle  a  3o  mètres  de  hau- 
tear ,  sur  ]5  à  do  d'épaisseur.  Sa  forme  est  îrrë- 
guliére ,  grossièrement  cylindroïde  j  elle  est  com- 
posée de  laves  compactes  ^  de  laves  cellulaires  et 
de  quelques  brèches  volcaniques.  L'observation 
'du  terrain  environnant  prouve  que  c'est  une 
bouche  volcanique  qui  s'est  fait  jour  à  travers  les 
granits.  Les  laves  qu'elle  vomissait  se  refroidirent 
et  obstruèrent  leur  issue;  et  le  granit  qui  l'oeil* 
veloppait ,  ayant  disparu  par  sa  décomposition  y  a 
laissé  à  découvert  cette  aiguille  basaltique. 

j>  Jusqu'à  présent ,  nous  avons  vu  les  érup- 
tions du  Yélay  suivre  la  marche  des  volcans 
actuellement  ej^istans;  mais  il  y  a  une  couche 
de  '  brèches  volcaniques  qui  &it  ici  exception  à 
la  régie  générale.  11  est  évident  qu^elIes  ont  été 
formées  sous  les  eaux ,  d'après  leurs  alternatives 
avec  des  sables  et  des  cailloux  j^oulés ,  qu'on 
trouve  tantôt  au-dessus  et  tantôt  au-dessous  d'elles. 
Ainsi ,  leurs  matériaux  ont  été  remaniés  par  les 
«aux,  avant  d'être  définitivement  déposés  sous 
leur  forme  actuelle ,  et  réunis  par  un  ciment  d«» 
znéme  nature. 

»  Toute  cette  composition  de  terrains  volca- 
niques est  couronnée  par  des  lattes  poreuses  et 
êcorifiëes  y  en  blocs ,  en  fragmens  de  diverses  grmir 


deurs  ,  des  bombes,  des  larmes i/olc(mijuêê^ y  d^ 

cendres  ^  des  pozzolanes  et  des  lapillL 

*    9>  Les  cratères  formés  par  ces  matières  y  spnt 

poar  la  plupart  oblittérés  ^  cependant ,  ceux  .de 

Bar  et  du  Boucbet  sont  encore  de  la  plus  gtiande 

conservation. 

j>  Ce  dernier  est  le  plus  considérable  des  deux  ; 
son  ouverture  a  4^600  mètres  de  circonférence; 
et ,  au  fond ,  il  y  à  un  lac  de  800  mètres  de 
diamètre.  Sa  plus  grande  profoodeur  au  centre  est 
de  28  mètres. 

>  Le  cratère  de  Bar  est  une  mcmtagne  en  Ibrme 
de  cône  tronqué  y  isolée  au  milieu  des ,  gmûta 
sur  lesquels  elle  repose ,  et  dominant  aa'  loin  tout 
ce  qui  l'environne.  Sa  base  a  près  de  6,000 
métrés  de  circuit ,  et  sa  hauteur  aSo  métrés.  Sou 
cratère  est  de  forme  pariaitement  circulaire  de 
5po  mètres  de  diamètre,  et  de  40  de  proiondenr* 
Son  fond  est  horizontal  :  le  vaste  amphitéàtre 
qu'il  forme  et  sa  partie  extérieure  sont  couverts 
d'une  belle  forêt  de  hêtres.  Autrefois ,  ce  cratéibe 
lormait  un  lac.  On  voit  encore  au  milieu  de  sont 
échancrure  y  au  midi  y  la  tranchée  par  laquelle  oa 
fit  écouler  ses  eaux. 

9  L^ouvrage  est  accompagné  d'une  carte  enlumi- 
née du  pays  et  dont  les  couleurs  variées  indiquent 
les  différentes  nalujces  du  terrain  j  des  coupe»  sur 
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plasieavs  lignes  transversales  et  longitudinales  , 
aident  merveilleusement  à  l'intelligence  des  nivel* 
lemens  et  des  hauteurs  relatives  des  montagnes. 

»  Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  rapport  , 
Messieurs ,  .que  par  le  tableau  que  nous  trace  M. 
Bertrand-Roux^  de  la  vue  perspective  du  Vélay 
€t  des  régions  environnantes  ,  aux  sources  de  la 
Loire. 

«  Quelle  magnifique  perspective  ,  dit-il  ,  que 
yf  celle  dont  on  jouit  du  sommet  du  Mezéne  !  De 
»  ce  belvédère,  le  plus  beau  peut-être  de  Tinté- 
9  rieur  de  la  France,  on  découvre  ,  à  l'ouest ,  les 
»  cimes  jadis  embrasées  du.  Cantal ,  du  Mont-- 
»  Dore  et  du  Puy-^e-Dôme;  au  liord  ,  les  plaines 
»  de  la  Bresse;  au  sud^  autour  du  montYentoux, 
j>  celles  de  Provence  ;  à  l'est ,  les  Alpes  du  Dau*- 
y^  phiné  et  de  la  Savoie ,  où  les  montagnes  bordent 
D  un  immense  et  vaporeux  horizon.  Au-dessus 
3i>  d'elles ,  aux  rayons  dHm  beau  jour  d'été ,  se 
9  montre,  dans  la  région  des  nuages ,  le  gigantesque 
9  Mont-'Blanc*  Du  Mezène  jusqu*au  Bliône,  les 
u  gorges  des  Bontiéres ,  escarpées ,  profondes  ^  in- 
1»  nombrables ,  déchirent  en  tous  sens  le  sol  gra« 
9»  nitique.  Aux  pieds  de  l'observateur ,  s'élancent 
1^  des  rocs  aigus ,  des  crêtes  tranchantes ,  des  pics 
3»  inaccessibles ,  '  affectant ,  dans  leur  décrépitude  ^ 
»  les  formes  les  plus  étranges. 
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y>  PIqs  loia^  le  gerbier  de  joncs  s'élève  comme 
j»  un  monnmtnt  aux  sources  de  la  Loire.  Du  haut 
7>  de  son  dôme  escarpé ,  où  l'on  ne  gravit  qu'avec 
i  e£fort,  l'œil  plonge  d'un  côté  sur  d'etfroyables 
3)  précipices;  de  l'autre,  il  erre^  avec  la  Loire 
7^  naissante ,  dans  le  vallon  de  Sainte-Eulalie  ;  il 
y>  s'égare  avec  elle  dans  les  pâturages  émaillés  de 
y>  violettes ,  parmi  les  bosquets  de  hêtres  ,  dont 
S)  la  teinte  grisâtre  des  montagnes  du  Béage  fait 
»  ressortir  l'éclatante  verdure  ;  et,  lorsqu'enfiu 
y>  elle  se  dérobe  à  la  vue»  l'ame  plongée  dans 
y>  une  douce  rêverie ,  la  suit  encore  de  la  pensée, 
7>  à  travers  les  plus  riantes  contrées  de  notre 
y>  belle  patrie,  d 

L'année  cjeraière ,  M.  Peytavîn  vous  avait  don  né 
communication  d'une  partie  de  l'ouvrage  dont  il 
s'occupe  sur  les  comètes  ;  c'est  de  la  suite  de  ce 
travail  dont  je  vais  vous  entretenir.  L'hauteur  a 
passé  en  revue  les  opinions  diverses  et  les  obser- 
vations des  astronomes  et  des  physiciens  anciens 
et  modernes  sur  les  comètes.  Fixant  plus  particu- 
lièrement son  attention  sur  les  divers  phénomènes 
qu'ont  présentés  quelques-uns  de  ces  astres  >  et  sur- 
tout la  comète  de  i68o,  observée  et  décrite  par 
Kevyton  ;  il  en  déduit  la  conséquence  que  les  co- 
mètes ](ie  sont  point  des  amas  éphémères  d'exha- 
laisons comme  l'a  prétendu  Aristote  et  son  écote , 
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opinion  qni  s'«st  perpétuée  jasqu'à  no»  téms  mo- 
demesj  que  ce  sont  des  corps  permanens  réduits 
en  très^grande  partie  à  l'état  gasseux ,  par  le  calo«> 
rique  interposé  en  excès  entre  leurs  molécules  ; 
que  y  par  l'émission  progressive  de  ce  calorique  , 
ou  autrement,  par  le  refroidissement,  ces  corps 
doivent  passer  successivement  de  l'état  gazeux  et 
de  fluidité  ignée ^  à  celui  de  solidité,  et  acquérir 
ainsi  assez  de  masse  pour  être  soumis ,  par  la  suite  ^ 
aux  lois  de  l'attraction ,  après  avoir  erré  pendant 
un  tems  considérable ,  sans  direction  déterminée  ; 
être  enfin  fixée  en  raison  de  cette  masse  et  de  cette 
attraction  croissante ,  dans  une  orbite  autour  d'un 
soleil  ou  d'une  planète  de  première  classe. 

Il  étaie  cette  opinion  de  faits  et  d'observations 
qui  tendent  à  prouver  que  le  globe  que  nous  ha- 
bitons ,  a  dû  passer  lui-même  par  ces  divers  états  , 
et  présenter ,  ainsi  que  les  autres  planètes ,  l'aspect 
d'une  comète ,  avant  d'avoir  été  fixé  dans  le  sys- 
tème planétaire  où  il  figure  aujourd'hui. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail ,  M.  Pey- 
tavin  combat  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
toutes  les  comètes  qui  se  montrent  sur  notre  ho- 
rizon ,  appartiennent  a  notre  système ,  et  ont  notre 
soleil  pour  centre  de  leurs  mouvemens.  Il  rap- 
porte a  ce  sujets  que,  de  117  comètes  dont  on  a 
connaissance ,  une  seulement  paraît  s'être  montrée 
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àe)k  cinq  fois ,  4  75  oa  76  ans  d'intervalle.  Il  pense 
qu'à  regard  de  toutes  les  auti'es ,  on  s'est  mépris 
sur  les  courbes  qu'elles  ont  paru  décrire ,  en  les 
regardant  comme  appartenant  à  des  ellipses.  La 
masse  et  par  conséquent  l'attraction  excessivement 
faible  dont  jouissent  tous  ceux  de  ces  astres  qui 
ont  pu  être  observés  y  ne  permettent  pas  de  sup- 
poser qulls  soient  encore  fixés  daos  une  orbite. 

De  toutes  les  observations  et  des  faits  qu'il  rap-' 
porte ,  et  qu'une  analyse  aussi  succincte  ne  p^met 
pas  de  réunir  ici ,  l'auteur  déduit  la  conséquence 
que  les  comètes  paraissent  être  des  planètes  aux 
premières  époques  de  leur  formation  ;  ou ,  si  l'on 
veut,  des  mondes  qui  s'organisent  peut  prendre 
un  jour  une  place  dans  un  système  planétaire 
quelconque. 

Le  même  membre  ,  cbez  lequel  vous  vous 
plaisez  à  reconnaître  une  grande  variété  de  talens , 
vous  a  communiqué,  sur  un  autre  sujet ,  le  fruit 
de  ses  méditations. 

Préoccupé  des  changemens  remarquables  qui 
arrivent  dans  l'économie  animale ,  lorsque  le  tems 
éprouve  des  variations  marquées  dans  sa  consti- 
tution y  M.  Peytavin  s'est  d'abord  attaché  à  ceux 
qui  résultent  de  l'iùfluence  des  tems  orageux  , 
dont  les  effets  sont  connus  de  tout  le  monde  , 
bien  que  l'expUcatiott  en  ait  souvent  varié  5  mais 
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eD3iiite  y  se  laissant  entraîner  par  un  système  qne 
Ton  pourra  trouver  souvent  un  peu  trop  exclusif ^ 
il  y  rattache  un  grand  nombre  de  phénomène^ 
dont  les-  causes ,  pour  être  ici  déduites  avec  saga* 
cité ,  ne  sont  pas  toujours  à  l'épreuve  d'un  exa- 
men bien  sévère. 

On  sait  qu^à  l'approche  des  orages  et  lors 
surtout  de  l'invasion  du  midi^  les  personnes 
malades  ou  convalescente3 ,  et  même  celles  qui 
se  portent  bien,  éprouvent  des  malaises,  des 
dérangemens  dans  la  marche  de  leurs  maladies  f 
que  les  vieilles  cicatrices  deviennent  douloureuses  ; 
que  généralement  on  se  trouve  dans  un  état 
d'incapacité  plus  ou.  moins  grand  au  physique 
comme  au  moral  ;  Fauteur  du  mémoire  expose 
ces  faits  avec  rapidité ,  et  montre  que  l'influence 
de  ces  constitutions  atmosphériques  ne  se  borne 
pas  à  l'homme  et  aux  animaux,  mais  qu'elle 
s'étend  aussi  sur  les  végétaux  et  même  sur  les 
matières  organisées  dont  les  mouvemens  de  fer-> 
mentation  acide ,  putride  ou  alkoolique  se  trou* 
yent  tantôt  activés  et  tantôt  ralentis. 

Cela  posé ,  M.  Peytavin  examine ,  pour  les  discu* 
ter ,  deux  explications  qui  ont  été  données  de  ce 
phénomène ,  et  dont  l'une  repose  sur  la  raréfaction 
qu'éprouvent  les  humeurs  et  les  liquides  qui 
•entrent^  pour  la  plus  grande  part,  dans  la  com*t 


|K>fHion.d^|i./ç^f^.  q^rgfiiiiaé^j  ;et.  1V¥tr«  èur  IVxcés 
des  pi^t^^^^fif^nfuses  y  lora^ue  .^9  corpa^  enve^ 
k(ppé§  id^iifi^Y  j;iuii|;iidité  co^tii^aelle,  reçoivent  une 
grMde  qi^ii^^é^d'ieajA  >.  .aoit  pat  abs(|f(rtioQ^,8oit 
par  imbibition* 

%       ■  r     J 

SiJA  rafjé^tioq  jï^if  jpil^dea .  dai)9  ips  yskxsfe^x 

i^eill ><4idi?e.r9MWV  Waqm^;««^;^>;^o  wf  ^.  ^Vl 
maUiM j  ^é^,  |(i^V  î«Pf <«X?5  4afW  l^f  i  ^^PS?! 
irieD»  d0oite8i|>ér^^are|.eijks  e3t  iumî^jxip^  4^ 
11.  Pfeylf^^ ,  fQtmdl  .i^ .,  fl*agît  d'expjiqijrpy:,  i^es.  dpçh! 
foiin  loialM^  telles  que  celles  i|ui  y^i  Uea  ^JX9  un^ 
aàdeohe  ^teatrke  ^<  éwi»  les  ii|C|i^bre$j  ^'^^^^  dl? 
glou*fe  et  d«I  rhorimtisjme»  Cej^te  jp^qffîâwcj^M/ut 
fmtfk  mn$mmplmàésxko^tr40  poqr  iqoti^ifçr  l^exal? 
tQfthînidesiâiiMtîoqs.fip^suiodiquqs^  d^}^  folie  e^ 
di».*iipttés  ftll^atjiDi>$  de  la  ;8eusibi^té;  et  des  &* 
etiAtës  pieuttf les. ;  Selon  lui;  la  rare^cjdon  don(  il 
s'^njik,  lie  peut  lètre  ooqtadéi:^^  en  d^rz^éri^  analyse^ 
q«etteèhihie  nh  lejBel. paiement  méçaoiqi^e^  quine 
loi  sembla  'poà  à  voit  de  prise  si^  les  facultés 
iateilectuelles.  D^dUIisurs;  ayx^te-^trJii ,  si  tel  étai( 
l'eSist  de  la  zâr^&Gtion  4f  .qos  Ji^pmears  ^  qu'pu 
éàt  Jaitribaer  à .  cette  oaufie,  1/^  diyers  états  rapt 
portés  ci^dessits,  on  derr^iit^les  çprauTer  égale- 
ment  sur   les  biKll>es  wfln^igfxes  pix^  oajLtç   raré'^ 
&oftioii  est  fierinap^bte,  et  €^;étre  à  T^f^  df^qf 
bu  ^ofoodeuir  ^dfià  iniÎAeA.i-.d^iTA  ppaUioj;is  fré^ 


^uchtés^'  àahsfesquâles  les  ôbsërVatrons'  n^otit  pâl 
cbûstatié  j'ëiisteAcé  àes  eflfets  ici  èônlcMés..  ■' 
Resle  ja  cartse  de'  fînibibîtîor/  ôii^afe  l'artidri 
3e  niumiïîle'4u^  t^arilénr  rectAe  'fcoinme  la  prér 
cédenle.  »«.      »  .    i-I 

'  ^^Ift  lui  ^sëîîi'bîë  ^Itts  rationnel  et  »pltt*  probable 
ai' mitàéttei- tous  cfes- effets  à  l'influence -dfe  ^^c^ 
triëM'lTtf  cet  'éndfoît|'îM.  Pé^^^itt,  sVtend  en 
àé  sa^titea  considératbas  ,  SÉit  tM '^oupcet.  da 
fluic[e''^léi%Hqae/M:ij:'  la  ^ibdkfêtàm  W^vAlit  lé 
tfaÀsp6rt*'de  ^^  points-  d'iéqtiilibre  pW'le.frawt 
siéinbt/t'  dés  molecnlès  atmospbériqiires  «bns  le  coiir, 
èôlirà'idrs  vents  tionfraires  ;  Mr  lldejitite  dé  00 
fluide; ^éc'Yes  fluides  gaf)vanIqiie*^^riBiiignétlH|i». 
Cieliè  pahte  du'  mémoire,  est  Une  des  >inne«ac 
li-aitéeÀ  /  ist  celle  que  fadi^ats  te  '^kit  deplanu» 
h  Toni  reprodniré ,'  sî  )e  n^<^tais  rdtena  par  Im 
bomeô  de  ce  procès-verbal.  Qaatit  aax  applica* 
tionîs*d'e  cfe  syslArièjTaùl^iir'  parTÎsnt  à  donner 
une  cëft^She  Rirce  dfe'pfrobâbilitë  à.<}*o}iiiiit>a  oil 
îl  eiit  que'Ie  so^mnéil^-  l'épanouissement  de 'cer^ 
tainés  fleurs- à  des^' hieu^es  fixés  ^  le  G}iant.du.iK>q,l 
Tés  ie^slé^rbhtrcyns^  ni6bt&rn6s  des  matadiea^  et  xttk 
gtàrid^  ribrnbre  d'^fiAres' phénomène' sont  sou^ila 

•  •  • 

aépebdanfce*  des  quantités  vàriableB ,  ^t  en  nlâme 
terris  ^&%Àd{qiiés^  du  fluide  électrique  ,>  dont  tlniâ 
Ie5''éttels's6hV  ineëssamment  pénètres  et  vdont  îb 
se  ^rtagent  la  masse  et  l'équilibre. 

/ 


M.  Levant  tçus  a  en(rç^ep^;  d'anç  pluie  rouge 
qui  ert  tombée  ^  ointes  Iç  i ."  et  le  6  du  mois  d'oc- 
t9bt6  J,8a4.  —  .Ckfllte,  pluie  poloree.,  dans  laquelle 
la  superstition,  dç.i;iiG|f:âj^ce^f'pstrouyail  lé  sinistre 
présage  d0s  rnalhewn&.do^lj^  ^e,  croyaient  mena- 
céâ^  est  attribuée  maintei^Bt.  à  trois  caiJses  dît- 
fërentes*  Cettç  coloration  ^^e  Veau  pluvia^  e^lt/due 
tantôt  à  de;3  ^uj»ta,nQçs^n>étaHiques.:  au.mbins'a- 
t-on  pu  reconnaître  IJbycJç^^-tchlorate  de  Cobalt, 
dans  la  ploie  to^ibée  ei^  1819  k  Bloukenberg  et 
à  Shevenogh.  Taqtôtaa  pallen  des 'fleurs  de  j)lt;-^ 
Âeurs  vfgétaus^  tel  que  cela  a  été  reconnu^  la 
première  fois ,  par  M.  de  Perèse ,  en  1608 ,  dans 
les  environs  d'Aix  en  Provence;  tantôt,  enfin ^  à 
des  substances  animales,  et  ici  les  ^its  sont  plus 

multipliés Le  6  et  le  7  novembre  1816,  une  pluie 

rouge  ayant  été  observée  dans  notre  département , 
il  en  fut  remis  une  certaine  quantité  à  M*  Lésant , 
qui  en  fit   l'analyse  et  y  recopnut  une  matière 
animale.  Ce  résultat,  qui  vous  fut  communiqué, 
se  trouve  consigné  en  entier  dans  le  Joutnal  de' 
Pharmacie»  cahier  de  juin  1817.  L'eau  colorée  qui' 
a  été  remise  cette  année  à  M.  £«esant ,.  et  qu'il' 
a  également   analysée ,  avait  été    recueillie    par 
M.  Dubuisson .  directeur  et  conservateur  du  Musée 
de  Nantes.  -—  Soumise  d'abord  a  une  analyse  macros- 
copique, on  reconnut,  dans  l'eau  livrée  le  1/*  pcr 
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tobre , .  une  quantité  conÂdérâblie  '  dé  péfitt Wrps 
ellipsoïdes ,  blancs ,  tradtfparens ,  inaftimëi  et  flbAatil: 
dans,  qâ  liquide  coloiré  en-  roi^^.  — -Dante  Peai» 
tombée  le  6  ^  fit.  Huette ,  optiden  ^  et  I^nh  de  nos- 
associés  «  reconnut  désf  'motééulès  {^eniblâbles  ;  avecil 
cette  particularité ,  qu'eHéâ^  étai)ént  de  couleur  roogc^ 
foncé   ,'  bien   que    Feaiû    qtiî  les    contenait   fAt' 
réellement  i  moins  .  coloré   4^e  celle  tombée  cinq* 
jours    auparavant  et  ne  présentât  pas  ',  cdmnï& 
cettfe  d,crnière,,  d'indice  de  fermentation  putride. 
M.   Lésant  ayant  ensuite    procédé    k   l'essai    de 
divers  réactifs  et  autres  moyens  d^anàlyse ,  qtfil 
TOUS  a  énumérés,  a  constaté,  dans' ces  eaux ^ 'la' 
présence  d'une  matière  animale ,  et  quelques  tracée' 
de  magnésie  et  dé  sulfate  de  chaux;  ces  deux  der- 
nières substances  provenaient^  seloU  M.  Lésant, 
de  matières  salines  et  terreuses,  entraînées  par 
la  pluie  dans  son  passage  sur  les  toits. 

Les  sciences  ont  entr'eiles  des  points  de  contact 
si  multipliés ,  que  Tespèce  d^ordre  qui  serait  attaché 
à  une  distribution  réglée  seulement  par  le  hasard , 
pourrait  encore  être  tel  ,  qu'il  ne  serait  pas  ,  à  la 
rigueur,  impossible  de  le  justifier. Cest  ce  qui  doit 
me  servir  d'excuse  pour  celui  que  j'ai  suivi  ;  et , 
ai,  par  exemple,  après  vous  avoir  entretenus  des 
siences  médicales  et  naturelles ,  je  passe  sous  inter- 
médiaire à  celles  qui  ont  l'^iitiquité  pour  objet. 
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.  Il  y  a  qaelqaes  moia  que  des  ouvtiets ,  occupes 
a^ux  nouvelles  coifstructioQs  de  notre  Hôtel  de 
Tille ,  trourérent ,  dans  ae$  londations ,  iia  vase 
rempli  d'une  grande  quantité  de  monnaies^  les 
unes  en  argent  ^  les  autres  en  cuivre.  ML  Le 
Boiser  ^  ayant  été  prié  de  les  exatninerj  les  divisa 
en  plusieurs  séries  ,  et  parvint  à  rapporter  la! 
plupart  de  ces  monnaies  Ji  l'époque  où  elles 
furent  frappées.  Les  unes  remontent  à  Henry 
II ,  père  de  Richard  Cœur-de-Lion  ;  lés  à  utres  , 
a  cb  dernier  prince.  Douze  dé  ces  pièces ,  portant 
d'un  côté  ces  mots,  presqu'effacés  ^  Cornes  Ceno- 
manis  ^  et  de  l'autre ,  une  croix  avec  les  mots 
signum  Dei  viuî ,  se  rapportent  au  comte  du  Mans , 
qui  faisait  apparemment  frapper  monnaie  dans  sea 
petits  états. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ces  reélierchesy' 
parce  qu'elles  ont  été  insérées  dans  les  journaux  (i). 

Le  même  membre  s'est  occupé  de  répondre  à 
la  question  proposée  par  M.  Rêver ,  notre  savant 
correspondant.  Question  qui  avait  pour  objet  de 
savoir  si  la  description  ^  donnée  par  Pline  le  natu- 
raliste ,  de  ce  qu'il  appelle  candidum  plumbum  y 
ne  convient  pas  au  platine  ,  ou  plutôt  si  ces  deux 

(i)  VoycB  li  ai.*  livraison  du  Lycée  Armoricain. 
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noms  ne  dénigiieitt  pa^lA  «^me  aabsUti^.  La  re-^ 
popse  de  M.  Lé^Boyei:  parait  ne  rien  laisser  à  ^- 
^iiyr:  reUtiyemept  à  la  non-identite  qu'il  sontîent , 
tien,  q^^  le  passage  jde  Pline  „  cité  par  M.  Revçr  ^ 
contienne  beaucoup  .de  -circonstances  (jui  «é  rat- 
^oheQk  au  m^étal  américain» 

Vous  êtes  redevables  à  M.  Athenas  ,  d'une  no-. 
tîce  «jsar  la  conduction  de  la  tour  dTîIrén  (i)> 
dans  1^  département  du  Morbihan  ^  et  sur  le  nom 
de  soi^  fondateur  ;  deux  points  sur  lesquels  fhis- 
toire  et  la  :  tradition  orale  du  pays ,  n'ont  cpn- 
^rrvé  aucune  notion.  Habile  a  interroger  ces  tno-^ 
numens  muets  des  siècles  qui  les  ont  respectés  ; 
M.  Athenas  a  su  trouver  dans  la  forme'  de  Tédi- 
£ce ,  dans  les  rester  d'armoiries  et  dans  les  sup- 
putations des  dates  y  les  données  dont  il  avait 
besoin  pour  arriver  à  ce  résultat;  que  la  tour 
dTîlven  a  été  bâtie  par  Payen  de  Malestroit ,  en 
j  193  y  à  son  retour  de  la  croisade  où  il  avait 
accompagqé  Ricliard  Coeur-de-Lion  ,  avec  un 
grand  nombre  de  seigneurs  Bretons  amenés,  par 
Richard,  à  Philippe-Auguste,  Roi  de  France. 

Si  la  Bretagne  est  remarquable  par  le  grand  nom- 
bre des  monumens  qli'ellè  recèlent,  et  dont  plusieurs 
remontent  à  la  plus  haute  antiquité,  elle  ne  l'est 

(1)  Cette  notice  a  été  insciée  dans  la  23/  livraison 
du  Lycée. 
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|tts  moins  sous  le  rapport  dea  peuples  qui  PjtmbitQpti; 
et  cet  HYdOtage ,  si  c'en  est  un  »  elle  le  doit  en  gran^f 
parlk  à  sa  position  géographique,  qui.  L'a  tenue^ 
pour  mnsi  dire ,  à  J'ëcart ,  dans  Les  u^gratipos  e^ 
mitres  ce  v<f1«UQos  que  les  ^utr^s  ppoi^^Dpes  iont  Tue^ 
si  souvent  se  succéder  X'sftt, appuyé  s^rc^pçiadpf^ 
qu'ICQ  de  Tos  Auembreii  a^cherpbé  à  se  Sf^yfir  uuç, 
roQte  nouvelle,  pour  aborder  la  question  oçbuleusç 
et  Si  sonveqt  agitée  de  l'origine'  de  nqs  péMs  daiva^ 
i'ancienh&  Armorique  et  dans  Iq  pays  i}g| 'Galles. 

Au  «e8te)'lèvii&équ>ire  d^iM*  Uj^sin^  car ';<;;^t  4f^ 

t 

l'biiYragie  de  ce  Udiorfaeiu::  collègue  que  ja  vais  voqm 
entfsetonir,  n'-es^  qde  la  suM#  .df  oelul  qai  a  él^ 
analysé  diouile  colupteM^dM  '^es  tm^f^Vf^!^  ^  ^r 
ciété,  en  182a  (iV.c      .>.    '   .  ,     ',V   .  t.: 

il  nei£iut  poiirt  cherdhèr  fib^  les  ÇçU^  rovfgjne 
dfs  GaUcns  et  des  ArmorÎMÎiis.  :  't^qt  ^xu^opurl^^ 
faire  reconnaître  en  ceiix-Ksî  uneprigine  .$ar;p:^tkm/ç^ 
TeHe'  est  l'ppuiiQnjde  &f.'l}nûii>  ^nicMiiqu^ii  dé^^ 
Téloppè  arec . beaucoup' dei  sagaotié.  et  dopt  îe  n^ 
puis  exposer  ;que  lesprincipaks  proUY^?* .  >  j.) 

C'est  aatour  du  Caucase  que  les  pli)^  ^jcienneof 
traditions  placent  }e,  berceau,  de^i  «lAtipn^  Scytiq^^s 
dont  nottsdesoendonii.iCe»  prqpje^,  ^Liugu^s  p^ 

<  ■  '■    ^'  ■'     '    s   ■  1 1  l'i'.il     II    I  »     ij  >ii  iiiM       }i     !i;;i'f?    t    '  I  .'       tj  > 

(i)  LèmeiAoîrecfcM.Ursina^'lé  publie >datts> fa  b5> 

litraîsOtf  du  £/e^.  --  j   t  *^'   :      î  -»-'^^  "'^   î^î^^  i    ^•-' 
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des  noms  tfôTérefls  selon. léi»  diverses  r^ons  oùi^ 

forent  éc  i*épandre  ,.telà  que  ceux  de  Scy to^Finms  ^ 

Scyto^Germams  et  Sàrmates  en  général,  pénétrèrent 

'  en  Europe  arant  les  Gèltès  qui ,  venus  de  plus  loâ| 

en  Asie  et  côtoyant  le'  Dbnube ,  Tinrent  plus  tard  «s 

mêler  aux  preiniera,  dans  tout  le  pays  donnn  dès 

anciens  sôtis  le  bom  de  Ceftnanie.  Mais  lar  difiérefioB 

des  tenti^  et  des  distances  der&iti  ^écesaaicenàent 

régler  fe  îiiàrche  de  ces  grandes  migrations;  Gela 

posé ,  41  était  naturel  de  penser  que  les  lieux  rJes 

jilûs  élci^és^  tel  que  l' Armer ique  et  1^  'pag&jde 

Galles  y  ont  dû  ressentir  pks  diffîcileinéiit  les  «ffela 

des  réTolùtiotis'et'diMnéiafige  d(»  peuples  >  et  oônn 

sérTèr  {âds  entière  Fintégdtd  ;du  càtactâre   £a« 

tinctif  des  habitans  de  ces  contrées.    '^.  '  . 

Dans  c^t  éloignèment  <rà  l'auteur  place  le.  berceau 
de  nos  per^s^  ta  précision  des-  tems  bous  échappe 
comme' tes  points  supposés  d'un  vaste  horîaoB.  Or^ 
c'est  déjà'  quelque  chose  que  d'avoir  pu  l'étaler 
d'une  éirconstance  qui  réunit  en  sa  faveur  une  soHe 
de  démonstration,  dans  le  champ  presqu'inépuisable 
des  probabilités. 

Les  Celtes^  beaucoup  plus  avancés  en  civilisai 
tion,  lorsqu'ils  vinrent  disputer  aux  Sàrmates  leb 
contrées  dans  lesquelles  cea  derniers  les  avaient 
devaiioés  déjà  depuis.,  long-tems  ,  firent  dominer 
leur  nom  et  leur  langue ,  partout  où  i|  y.  çut  ineV 


lange  de  ces  deax  nations^  ^-^  Le  midi  et  le  ôeulre 
de  TEarope  devfcrent]  letar  patrimoine  exclujiir; 
et  si  les  rastes  régions  q'td  s^étendeat  depuis^ 
golfe  de  'Dantzîcq  jusqu'à  la  mer  Noire  ,  et  de 
celle  «  ci  jusqu'à  PEpire  ,  ont  constamment  eon- 
serve  la  langue  et  les  traditions  scyto-sarmatiques 
c'est  que  les  nations  finoises  n^ont  pas  partagé  h. 
domination  de  ces  contrées  avec  des  rivaux  ca- 
pables de  les  faire  oublier.  Or ,  en  chercbant  à  re- 
connaître les  Sarmates ,'  au  milieu  de  cette  fb- 
sidn  générale  ,  devenue  par  le  tems  de  plus  en  phls 
intime  ,  M,  Ursin  ne  pouvait  mieux  faire  que  de 
s'adresser  aux  îles  Britanniques^  à  Plriande ,  à  TAr- 
morique ,  pays  d^un  accès  plus  difficile  et  plus 
éloigné  des  antres  nations  :  ^  pemtus  loto  divlsùê 
orbe  Britannos.  »  Protégés  par  l'Océan ,  et  plus  à 
l'abri  des  révolutions  des  siéoles  'y  ils  ont  dû  con- 
server leur  type  originaire ,  bîeh  que  depuis  ifs 
Paient  presquVhtièrement  perdu. 

Exposons  queïqttes*utaes  des  preuves  apportées 
à  l'appui  de  cette  opinion. 

Les  bords  de  FOcéan  étaient  habités  par  dés 
Sartniates ,  portant  les  noms  d'ibériens  ,  d'Aïba- 
niens ,  de  Liguriens  ,  etc.  ,  noms  que  Strabon , 
Ptolbmée  et  autres  donnaient  aux  peuples  de  h 
Colcbide.C?est  laussi  de  la  €o1cbide ,  qùTl6mi?re  t^t 
Diodôre  de  Sicile^  font  partir  Circéfe  ;  reine  *és 
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Kerkes  op  OircasaieDa ,.  lorsque  -^ .  chassée  ;  par  leir 
Scytts  y  e)le  m  .ratica  .vers  IfOc^Uj  .dans  une 
ile  déserte  j  ajoutez  que  les  Argonautes ,  dont  oa 
concevrait  difficilement  le  long  et  périlleux  voyage 
dans  rOcaident ,  alors  inhabité ,  si  quelques  peu- 
ples ,  les  Sarmates ,  ne  leur  avaient  déjà  frayé  le 
chemin ,  retrouvèrent  encore  aux  bords  de  l'At- 
lantique; les  compatriotes  et  la  religion.de  Médée. 
Des  rapprochemens. plus. récens,  ne  sont  pas  moins 
Ëiyorables.à)Ce  systéùie  :  les  exemples  de  rudesse 
et  de  férocité  attribués  à  Ces  peuples  Caucasiens  , 
par  Papsanias.  ;  Tacite ,  Ammien  Marcellin  ^  ae 
trouvent  être  les  mêifxes  que  ceux  rapportés  par 
{Guillaunie  Lq  Breton ,  auXIII/  siècle ,  parlant  des 
.habitans  du  pays  de  Galles.  Au  rapport  deceshiç- 
tçriens ,  les  uns  et  les  autres  vivaient  dans  un 
état  sapyirge  ,  presque  nus ,  sans  habitations  fixes , 
et  éloigiïés^  de  toute  recherche  dans  leur  nourri- 
ture. Si  le  Finois  se  contentait  de  meurtrir  la  chair 
des  animaux  sous  la;  selle  de  sort  cheval  avant  de 
s'en  nourrir  :  le  Gallois  ne  lui  donnait  d'autre  ap* 
prêt  jf  que  celui  de  la  presser  eqtre  les  éclats  d'une 
branche  d'arbre.  Leurs  armes  étaient  simples  ,  et 
plutôt  ofiensives  que  défensives.  Les  femmes,  chez 
ces  deux  peuples ,  accompagnaient  les  hommes  à 
la  chasse  et  à  la  guerre  ;  et .  la  meilleure  recom« 
xnandation  qu'une  fille  pût  se  donner  pour  obtenir 
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on  épDux /était  d\iv6îrfaé  de  sa  mà&i  tm  wrtaitt 
nombre  d'ennemis*   '  " 

IVauti'es  rapporte^  non  moins  frappant  ^  ti'éiinîaat 
corroborer  cette  similitude  ,  en  sorte  qiië  Û^Mf 
conégaè  se  croit  fondé^  à  ^blir  qne  f ôiîf  -  ë«'l()[^ 
finstoire  attribue  aux  Sâtrtniâtes^btidvient^àléniefit' 
attx  AnnôHcains  ^  et  par  cbnise'quént''  aux  ÙàVt^  f 
qtd  sortent  de'  \ac  même  souchelet  parlèiM  lé inéâMs^. 
langue.  C'est  iiiâsi  que  par  suite'de  éééaMiènnes: 
mignitiotti'mr^jlësliÂrds'  dti  Hacrt^RiikiV'^>«  ^tis' 
le  nord' de  llSuropid  y  il  y  aVàif  utie'ftUflè-dë^iNsa^ 
plades  dont  les  ikttttts  ,  le  liing^éél-kls  instars  M]p 
peilênt  lès  nations  établies  dlalds^esGÂérfëd^: que'  l'ôk> 
ti<onyati  des  ¥eiiédés  à  l'ete'bdadinfè^l^la  Vifl^ 
tulë:,  tfés  'Èstiéfts.  du'  Estoniens ,  .^irlàMl  U^nàmé 
idiÔmè  que  lés  Bretoos  :  LM;^£ia'  Brtéàfinkim  priA 
>>tbr;  cW  aînét' («fin  'qûè  HS  «étébré-'Gtll^th  al 
ifetrburV^lts  rabihds  Fihdtses^  dù'^kHoisës  che«  to 
plupart  dès  j^npleh  iiidigèiièirdW  CttUCade,  et  qml-^ 
qnes  traces  du  ouHë  majgiqoe  dl^  lêcirir'^nO^rèKs;  '    ! 

'  Nons  bornerons  ici  Kexposé'  de  cette  arial^e  pour 
TOUS  entretenir  d'un  autre  ol^'eV- d'antiquité;  <et'd« 
dernier  que  la  Soeîëté  ait  entendu  sur  les  recberelie» 
archéologiques. 

1  M.  Le  Cadre ,  aciquél' mm^  deVôns  d^a  dte-notes 
«or  la  YiU^4e^(aiitea,  ^'est  occupé. c^apporter  de 
nouveaux  épiairciase^ens  âur.un  dçs  ëyç'nemens 
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1M  pM  warqjg^s  .de»  anaalçs  bretoones^i  et  qui 
se  rapporte  aux  années  956  ou  9^7  (i)« 
j  llt,S|'ç^  prpf^^  J^^  dplfirmiffiev.  avec  plus  de  pré- 
Q^^le;Glianip  de  |>aUiUQ  ou.AlI^n  Barbe-Torte ^ 
y^i^c^ur  d|e&  JNormaq^^  f.  défijt  xqmpléteoient  ce« 
Ijijrl^ares.daqs  uq  derokr  combat  que  les  liistorieas| 
A,Vi<ÇPr(l)e9l^  k  rapporter  de  h.  wéipe  manière ,  quant 
%iHi:  f9Îj;ftofMsuices  piûncipaUra  dpnt  il  jTvit.aGco^ipa- 
gué  I  i|>9^  sur  lequel  ils.  difTèrent  lorsq^i'its  parlenit 
4miJÎ^W  pu  i\  fat  livre  ^  les  uns  v.oulaAV  <}ue  ce  soU 
à  Sajntrf  Aîgpap^  laf  au.tfr^s  sur  la^ajrie  jde;  Mauves,,^ 
et  çjp^^Bi  autres  s«ir  rewpldç^mpqt  du .  ^u^dliei: 
4pp0l4  Api9»rd'h^ui  Sti  iiite-Catbeiiqe»  Uo  aijitre  poiut 
le«i  diyis^;>eiw>i?6^  çeKû  d^  Te^dr^ît  ,pféq|.  9^^  Icj 
liw<»».b^toft  ^ropou^s^  dans  uQe  première  ^Attaque  « 
£t  un^  r^trMtCf  u)o^^ea.taaée,pQ^r  m&iiÎGbir  la  pe-; 
lite  tvQQf^.d^  b^raye^v  qu'ij  cqaui^^uidail,  Plusiieqn 
«^  paillent  qtij^  d'^pe  lyuiiteur  ou  colline  ^  et  ceq.  est; 
à  remarquer  »qHek]/u!ç^qa^  i^d^qaent  posi^vemen)^ 
la  hauteur  qui  est  voisine  de  .Ciianteufiy ,  - 

Avant' de.se  détet/niqçr  exitre  ces  diverses  ppi- 
MODS^  ^I^  Le  Cadi^^  a'eat  vu  obligé  de  montrer  quellea 
étaient ,  à  cei^ci  .ép^ue  ^  les  positions. respectives  de 
Mantes ,  de  la  prairie  de  Mauves ,  de  la  Loire  et  des 
autres  ri-vièi^s  ^'wim^i  oeiqut'ii  Sût  avec  beaucmp 

■  ■  .J    I iW  <    i  ii-iitiM'\    «i"!,     I» I     il     'nui 

(1)  Voyez  ia   a6/  litraison  dtt  ùyvée  drmérkûih* 


d'eataclMi»^  et  à  rai4e  d^an  gnuDd.namfMrf  .40  #»tEv« 
tiow  élayée»  d'une  critique  sage  et  judîcî||us4i,  Uqo 
foule  d«  détaila  ini^res^fiQ*  se  i^tt^uplipit  a  cott^ 
atjitiatique  qui  1«  conduit  à  i^lablir  qqe  |e%rifyi||imdf 
«e  fiuurexit  pûat  att^u^R  à  SaÎRt'AigffdftiQCiiMfimcIt 
wr  <A  qi^  loe  botii^  9  f  Mg»^  4^  plu# 40  deu ji  Uaimi 

de  la, hqWf  ne  le«  attriôt  pak.inîa  àfâtieede.sDfw 
veiller  le%^s  ywBeikwg  dont  iU^yaieQl  leplu^  gvrâd 
l^iKflKKia.w  ca»:de  foite^  et  qieii'Alhnn  fiundt^tédiMA 
la  nécessité  de  traverser  le  fleuve  avec  toutAm  >Q%*i 
Yrierî^;  ctiMe.  9kffs  à  peu.  ^pim  linpraAimbie ,  va 
l'alMMKtvce  dt:s  pc«t»el.]ia.priiraA)ott  de-totelaè^^tlreï 
iiK>y,eB6i  der  traMport^L'âulenr  pense  an  coidtnnm 
qae.cfr  Ait  sur  i^aukreirite,  sur  ia  piàîbied^  Mata^veit^ 
non  danÉ  la;  pofftioiD  qui  existe  aujocurdffapi^  mm^ 
dtns  vu  point  de  son  ^roldngèmtot/  ebtre  l'CrdM 
ef  la  GboBsÎQe:;  cior  telle  étîdt  alors  la  disfiDsitistm  dd 
eelrle  vaste  (Nraîrie^qu'dle  sfét^adaâtdejAiiâThonâiÂ 
jusqu'à:  W  Sèokétie^Biaaàt  qué.Ie ceimUSaftat^Félix  ji 
éutiJààl,  copier  uh  en  hn^Jà  la  Lotre^  U  eiip)iqjufc5 
tBBlite,  aved:  9ne%  de  vcaisferablânDe  <,  cvfntnenft 
o&'B  pu  élvecfidduiÉ  à  indiquer  Saint-^Aignati  poor 
le  lieu  cil.  se  passa  ôe  mémbifaMe  éifieneincntit*  hsp 
lebgue  praifiié  dcNpt  nous  venons  de  parierse  thmva 
divisée,  (iarlà  suite  des  tems^  en  plusieurs  parties  y 
aeit  par  lés  efubranehemèoift  de  Iffirdre  ,  do  Sail  et 
ào  k  Ghraibe*  eoiH  osé  ie.oatial  âaittl^Vélix:  da. 
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Ifr^  cKfferéBÈs  noms  affectés  à  chucan  y  et  que  Kon 
Vtojivé  àéaigiïés  par  les  mots  Anne  y  Arneny 
'Ahiàriè  y  Nian,'  etc.  De  là' aussi,  les  nomà  'Sàint-^ 
Anien  tt  erïfin  SeUnt-Aignan ,  avec  lesquels  on' 
a  confondu  celui  da  bourg  d'outré-Loire;  Ajoutez 
que  dea  cop isteâ  iufidètes  ont  pu  fiicilement  écrire 
pré  y  sigmfiaat  prairie,  ati  lieu  de  /v^«,  prépo-' 
iitiou  «  et  dire  prèn  Saini-j^ignan  pour  pré 
Samt^Aighaa ,  6é  qui  acbeyait  '  de  consacrer 
Peireur.'        ' 

r  Rçyênoiià  maintenant  a.  la  Hautiire,  lieu  ùà[ 
Yon  prétend  qu'AUaiû  fit  sa  retraite.  }IL  le  Cadire,! 
coimâérant  Kéloigaemént  de  c^te  poaitiao ,  ;  et 
^  plue  lësr  difficultés  qui  devaient  se  trouver 
pour  y  paireienir ,  puisque  la  plaine  on  le  marais 
qui  Fen  àiépaibit  était  sillonné  par  l'Erdre ,  U 
Chésine  et  tous  ;  les  cuisseaux  aboutissant  à  •  h^ 
Loire  ;  M. .  Le  Cadre ,  dis-je  y  ae  refuse  encore  w 
reconnaître  cette  désignation  de  lîeir.  D'un  aqtre' 
e6té  y  s'attachànt  à  une  circonstance ,  en  appa- 
i^ence  pea  .considérable,  mais  rapportée  par  too» 
les  historiens;  celle  de  la  rencontre. presque  mi^ 
naculeuse  d^une  fontaine ,.  qui  fournit  le  secours 
ui^eot:  dei  4es  eii«c  i  à  la  .  troupe,  harassée  des 
Qretons^  notre,  oollégpa  retrouve  oette  fontaine^ 
encore  ap^eléctSainter^Marifi  *  sur  la  petite  coUîne 
où  est  Rituée.  inaiatenanfc  kplaice  de.BrdlagQe  et 
les  rues  attenantes. 


Manis  de  ces  donbéeë ,  noa»  pouvons ,  saivre 
l'ensemble  dès  idées  de  Vauteur.  Allàin  Barbe-» 
Tor^e ,  le  hàro^  de  ces  tems  ;  Albin  ^  ce  nouvel 
|iercùle>  qui,  pour  terrasser  les  ours  etlessaof* 
gliers  y  dédaignait  de  -ae  servir  de  son  épée ,  f 
réuni  êta  compagnons  d'armes  pour  chasser  dé 
la  Bretagne  désolée  l'esaaim  des  Normands  qui 
s'y  étaient  établis.  Il  débarque  à  Dol,  surprend 
ses  ennemis  et  les  accable  j  il  ya  les  chercher 
partout  oii  il  peut  les  trouver ,  et  le  bruit  de 
son  approche  les  épouvante  et  les  disperse. 
Instruit  que  ce  qui  restait  encore  de  ces  barbares 
se  trouve  réuni  à  Nantes ,  il  se  dirige  vers  cette 
ville.  Ici,  nous  concevons  que,  pour  la  couvrir 
et  s'opposer  au  passage  des  Bretons ,  les  Normands 
durent  se  porter,  non  à  Saint-Aignan,  non  sur 
la  prairie  actuelle  de  Mauves,  mais  hors  des 
mu^s  de  la  ville ,  du  côté  du  couchant ,  précisé- 
ment dans  la  plaine  indiquée  ci-dessus.  Un  pre- 
mier choc  ébranle  les  assaillans  ;  ils  se  rallient  sur 
une  colline  peu  éloignée  ,  celle  où  se  trouve  la 
fontaine  Sainte*-Marie.  C'est  de  là  que  ,  fondant 
de  nouveau  sur  l'ennemi  rassemblé  sur  l'Anian 
ou  Saint-Aignan,  ils  le  poursuivent  l'épée  dans 
les  reins ,  jusqu'aux  rives  de  la  Loire  où  quelques 
Normands  éperdus  ne  trouvent  de  refuge  que 
dans  les  vaisseaux  qui  les  avaient  amenés. 


POÉSIE.  —  BEAUX-ARTS. 

Ici  ^  Messieurs  y  de  tttrmtïé  \tê  ti'âVàHx  «cîen  - 
tîfiqa«  âe  la  SocîAé,  dont  jWais  &  tous  présenter 
l'analyse  dans  cette  séance. 

Il  me  resterait  encore  à  TOtw  entïSêlenir  de  la 
poésie  et  des  beaux-arts  ,  qui  sont  ven«s ,  quoique 
trop  rarement ,  jelter  quelques  -fieurs^ur  le  champ 
que  vous  avez  cultivé. 

Car  si  les  soien ces, ^ dont  Yotw  votts  occupez 
spécialetnent  ;  si  le  commerce  et  Hmluâlrie  sont 
la  richesse  des  nations ,  il  ne  &ut  pas  oublier  que 
les  lettres  et  les  beaux-aVts  en  sont  la  parure. 
Ces  detniers  pourraient  faire  une  agréable  diversion 
à  la  gravité  des  matières  auxquelles  tous  venez 
de  prêter  votre  attention  :  mais  le  charme  attaché 
aux  ouvrages  de  ce  genre  tenant  surtout  à  'l'en- 
semble de  toutes  les  parties,  c'est  en  eftacer  le 
plus  beau  coloris  que  de  ne  les  présenter  que  sous 
quelques-uns  de  leurs  aspects. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Carbonell ,  de  Perpignan, 
associé -correspondant,  une  pièce  de  vers  qui, 
pour  ta  gr&ce  et  la  facilité ,  ne  le  cède  point  aux 
autres  et  nombreuses  productions  de  cet  aimable 
poëte.  Maïs  cette  pièce  étant  un  éloge  continuel 
de  notre  Société,  nous  avons  le  regret  de  ne,  pou- 
voir en  citer  les  plus  beaux  passages. 


M.  Maflfgin  père^  'donft  la 'plume  légère  nous  a 
tracé  de  si  agréables  tableaux^  n'est  point  cette  année 
resté  en  arriére.  Ce  laborieux  collègue  à  traduit^ 
avec  autant  db  fidélité  que  de  grâce  ^  plusieurs 
épigrammês  de  Martial/  de  même  que  les  vers 
attribués  à  Tirgîle  y  Sic  nos  ^  fum  vi^bisy  etc. 

tl  a  trouyç  moyen  de  faire  goûter  \^  principes 
sévères  de  ]a  plus  saine. morale,  dans  deilx  febles 
intitulées  :  Tune ,  la  Guêpe  ettJraûgnéej  l'autre^ 
le  Spéculateur  et  la  Poupée^ 

Une  pièce  de  rers  ayant  pour  titre  ?  là  Fille  à  ma- 
rier ^  est  une  des  plus  agréables  d^  celles  que  nous  ait 
lues  notre  collègue.  Cette  fille  à  marier  montre  les 
inconvéniens  attachés  à  tous  les  états  des  hommes  : 
l'avocat ,  le  médecin,  le  négociant ,  le  militaire ,  etc. , 
rien  n'échappe  à  sa  critique.  Elle  se  résumé  à  la 

fin  ,  en  disant  : 

i>  Jl   nous   faat ,  en   résultat  • 
y*  Malheureuses   qoe  nous    sommes  ! 
»  Souffrir  des  défaut^i^  des   hommes^    f  • 
»  Et  de    ceux  de  leur ,  étal.  »    . 

Nous  devons  encore  à  la  nuise  fertile  de  M.  Man- 
gin,un  morceau  de  poésie  de  plc^s  de  deux  cents  vers^ 
danslequel.il  se  plaît  à  retraeec cette  foule  de  petites 
contrariétés  de  la  vie,  q[ui  en  sont  comme  les 
ombres ,  et  qa^un  regard  '  plus  philosophique  rat- 
tachenât  au  bonheur  dontl  eUekfont-  miçux  sentir 
1^  pri:^:'  ;  cfir^^. comme  1^  4it  l'autour  : 


la 


■ 

»  Qtt'est  U  irÂe  exempte  à'mlwtm? 

K»  Un  romaa  dont  raridlié 

»  Ne  fait  ]»&•  yçrser  une  U^ine; 

»  Un  tableau .  frais  de    coloris  ,. 

»  Sons  clair-^obscar ,   sans  tout  ce  charme , 

^•Qtti   seul   lui    donne  tant   de   prix.  » 

Je  rappellerai  encore  avec  plakîr  les  vers  sulvans,  ' 
auxquels  Fauteur  est>mené  par  la  considération 
des  mariages  mal  assortis  : 

»  Qa'on  prenne  mn  ressort  ;  qu'on  le  tende  : 
•  Dès  qa'il  n'est  plus  en  son  état, 
«  n  faut  tôt  ou  tard   qull  s'y  rende  i 
»  Ou  qu'il  «e   brisé  avec  ëclat  :  ■    ^ 
y>  Mariage  de  -cociTeoance 
»  Et  pécuniaire,  alliance 
M  Sont  bien  même  cbose  &-peu-^près^ 
»  Ce  n'est  pas  une  aimable  cbance  f 
»  Dont   Famour  seul  fasse  les   frais. 
y>  Sans  le  sentiment  qui  nous  lie, 
;  «Que  sont,   hélas!  de  tristes  vœux? 

y>  La  contrainte  nous  humilie  ; 
y>  n  faut  aimer   pour  âtre  heureux  p 
»  Pour  aUéger  un  peu   la  chatne 
fi  Dont  l'hymen   n  m  nous  saisir, 
9  Pour  en  faire  oublier  les  peines 
«  Et  pour  les  changer  en  plaisir.  » 
Yooa  avez  entendu  la  fàhlfi  du  Rai  de  mile  et 
du  Rat  des  champs  ^  imitée  ^  d^Horace ,  et    dont 
Tauteiu:  est  feu  le  père  de  M.  Laminais.  Ce  dernier; 
notre  modeste  collègue  y  ne  s'était  xéservé ,  en 
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noas  la  pràeDtanl.^  que  le  droà  de  la  UrB>  l^fi 
qu'il  y  eût  mis  loi  mêa»  la  dernière  troSm^  Tous 
avez  tëmoigné  le  pbôaiir  que  ^ous  a  proeilré  cette 
jolie  composition  ^  oii  la  TiVacité  dn  dialogue  et 
la  fidélité  des  ts^bleaux  aont  rendas  datis  des  vecs 
toujours;  ËLciies  et  ^^Fauieox.  Quelquefois  même 
la  traductiou  ffjt  ^sévère  et  presque  Etlàrale-  Tels 
jBont  ces  deux  preiliûers  vers  : 

«  Le  pauirre  rat  4^  elH^Dipt^  reçut  an  [eut  chtzi  lai 
i>  Son  vieil  ami  f.  Topuli^t  rat  de  yille«.*l  9; 

dans  lesqujels  Tautaur  renfl  y  ayec,  beaucoup  de  fid^ 
litéy  la  charniaateoppo^itîç^qu^.j^e  troute  dane^ 
poète  latin  ,  entre  les  mota  rusticm  et  urbqfmn.{:lV 
.  Nous  deyop^  eac^reà  .Jkf..  Lui^iliaif.iliiae  ana- 
lyse critiq^^  de«  la  tragédie  d^  f>on\Otr)çê*^  <y>liir 
posée  par  M.  IVfalixias^  l'un^d^, ;|)os;.asaQpié#  ^wcr 
respondans.  L^élogj^  et  Je^làmç;  y-spnjk  d^tribuëa 
avec  un  goût  et  un  ^lUGernement  qui  Wfiposeot, 
dans  M.  Luminais^  une  ^prpfoi^de  çoai^issisuice 
de  Fart  dramatique.,     .  .  ,  ; ,        i 

M.  Bar^  qui  X]^.  dernier  ayai^  ^pris  à  tâobe  de 
stimuler  le  aéle  de  njts.JiitlérateuKS*^  a  donoé  Ini^ 
même  iVxemple  à,,c^tû.  du  précept/e.  Youa  Vous 
rappelez  avec  plaisir  la  lecture  qtxe  nous  a  fiiite 
c^  sociétaire  du  seoand  cl^pt  de  *  sa  ti^aductioa 
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,en{vert^U  pOëiAe  At  VAdoêtB:  Yoilts  t  avez  obset'Ve, 

nor^-sj^jti^m^nt  mié  gdmde  exactitude  à  i*ehdte  le 

.MD«  dasoo»  modèle,  mfR^iqtièl^ùêfois  une  facilité 

reinarqbâible  à  èH'MPsrîr  tous  les  ^totis.  Car  ce  û^est 

,pas  ude.de3  moindres  difficultés  à  vaincre  datib 

.la  tir^dujciiaa  'de.ce.jgvapfid  poêle,  qiie  Pon  voit 

.passer  si  rapide jn0at«K^  a  style  le  pfus  simple  àcelui 

de  Tépopée.  Vous  aLrexdôtxÈé   de  justes  e'ioges  à 

il'auteur ,  pour  la  manière  dofnt  il  a  su  se  'rendre 

maître  de  son   sujet  :  ^Vét  cm  des  fleurons,  de  la 

^coaronmi    qui'  atteâd  ^ ùbtre  élégant  traduQteur, 

^^âanâ  il  «lura   côkiqûis' le  j^oeme  entier' jusqu'à 

Sun  dernier  èharit:  '' 

Un  a«tre  ouvrage  de  Ut. 'Bâr  Vous  a  prourç 
qw*il  ^Tiit 'lutter  contre  le^  difiScuiilés  '  de  ptus 
^'uift  ^enre.  11  vdus'à  Iules  deux  premiers  chants 
d'un  poenie  duî.  doit  en  avoir  quatre,  et* qui  a 
pour  titre,  là  truerre  dés  Tleurs.'  Ce  titré  n'est 
pas ,  en  effet ,  illusoire  :  là  rose  et  le  càmefia  se 
disputent  l'empire  de  Flore ,  et;chacù|lè  de  ces* char- 

■       •  •         ■ 

mantes  fleurs  est  escortée  du^  brillant  cortège  fie 
•ses  partisane.  Lèft  zéphij^t^  Ci  les  papillons^;  images 
de  l'inooostancé ,  se  rangent  tout -a-tour  sous' I  une 
et  raotre  banniélte»:  '"  •  '••  ■'"'•••':  '  "'.  '  '''•""' 
r  Toutes  îleà  fleurs  que  les  ùb\eé  ingénieuses  de 
l'anti€(uité  rapportent  à  quelques  personnages  , 
foornJBSfnt  à  M.  fiar  l'occasion  d'en  &iré*l<ï  'sujet 


do^plos  8édi:ii5antes  allégories.  Un  ëpitodéstîrtoat  y 
relatif  à  Dâphûë,  qui  se  trouve  obligée  d'aller 
implorer  le  secours  d'Apollon,  ne  laisse  rien  à 
désirer  pour  la  délicatesse  des  pensées  et  le  gracieux 
des  situations. 

.  L'auteur  ne  néglige  jamais  de  donner  aux  fleurs , 
quçlqiies^unes  de  ces  qualités  ou  de  ces  habitudes 
caractéristiques  qui  conyiennent  à  leur  •  physiono- 
niiie^  et.il  y  >missit^r£iitemeht.  C'est  ce  qu'on 
pourra  juger  dans  te  peu  de  vers  que  je  vais 
cjAeii. 

Ua  zéphyr  yageibond  Tient ,  dans  le  conseil  dé 
la ;Rase^  annoncer  l'approche  de  l'ennemi  : 

«  ;Chi«an  alors;  maetd'étoanementf  ' 

».  Semblq  dealer  de  ce  réoit  fidèle:  ' 
»  Bientôt  parâtt  U  cohorte  rebelle; 
)»  TreinblaQte ,  émue,  on  eut  vu  chaque, fleur  ». 
»  Diversement  témoigner  «a  frayenr. 
»  Le  lys  tronblé ,  baisse  son  front  snperbe  ; 
'  **lia  violette,  en  se  cachant  sous  l'herbe 
'    •*»  Croit  éviter  le  coarroux  du  Yaînquear; 
»  Le  '  blanc  jasmin  laisse  échapper  sa  flenr, 
..,^i'  .  »  Et  la  tulipe^  avec  moins  de  courage  , 

»  Se  ferme  et  fret&ble  à  Tombre  du  feuillage  ; 
»  La  rose  alors  ,  etc.  » 

M.  Ursin  ^  après  ayoir  exercé  son  érudition^ns 
le  vaste  champ  de  l'antiquité ,  cpiume  noua.  L'avons 
déjà  VU;  et  avoir  fouille  ce  sol  trop  souvent, in* 
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grat,  pour  y  recueillir  d'heureuses  probâMIitës; 
fidèle  au  ctdte  des  muses ,  qui  déjà  lui  avait  fourni 
plus  d'une  itaspiration ,  nous  a  montré ,  par  une 
nouvelle  compdsilion  dans  le  genre  épique  y  quil 
peut  avec  facilité ,  comme  le  dit  Boileau  ^ 

«.  Pasf er.  dtt  graYe  au  doiix  p  du  plaisant  au  sévère,  n 

JiouB  ne  pou  vans,  qu'applaudir  à  cette  fiexibilité 
de  talent  r  qui  réfinit  dâaa  la  même  personne  te 
poète  à  l^antiquaire ,  s^ns  .que  la  science  ait  -parti 
chez  lui  altérer  1^  grâces  de  llniagtnation* 

Le  sujet  qu'a  choisi  M»  Ursin  est  grand,  rem^ 
pl|  d'intérêt^  ,et  pré^ote  à:  Tesprit  la  qiorafte'  la 
plus  pure  et  la  pius'él^tée*  G'esti  dans  le^trit>mpke 
de  la  religion  chcétienûe  ^  sur  le»  restes  barbares 
du  culte  sanguinaire  desdruklëi,  qu'il  a  dierché 
le  cadre  de  son  poëme ,  intitulé  le  Dernier  Sacri- 
fice/humain  (i).  Malgré  les  beautés  dont  il  étincelle, 
on  regrette  que  l'auteur  n'ait  pas  été  aussi  heu* 
reux  dans  J'achéyement,  e£_que  le  poëmç  ne  se 
termine  pas  avec  ractîop,.qui  dey4^  naturelle- 
ment finir  par  la  mort  du  héros,  qui  '  en  est  le 
principal  sujet*  Mais.içeUe  imperfection ,  qu'il  serait 
&cile  de: faire  disparaitife ,  est  5ien  rachetée  par  la 
facilité  et  l'harmonie  de  la-  versification  ^  par  une 
vivacité  de  couleur  qui  prête  un  oHarme  infini  à 


n  lit*  I  ■   I 


(i)  Brochure   îû-S."  ;"  i  Nantes,   à  la  librairie    de 
M.  Mellinet^alassis. 
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tontes  ses  defcriptioiis  >  par  le  cachet  de  la  bonne 
edole  ,  qui  se.  trouve  partout  eçiprelnt  dans  cet 
ouvrage.  J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  placer  ici  quel- 
ques citatioqs  et  oe  peux  que  renvoyer  le  lecteur 
à  l'ouvrage  même  de  M.  Ursin* 
Fonteinelle  a  dit  avec  esprit  : 

L'amour ,  qui  i^ot  jadis  Jibrouillar  la  mtare  9 
Auiour<rbui  fait  nalife  les  «rit* 

Il  £aut  en  dire  autant  de  la  sculpture  et  de  U| 

peinture,  à  l'égard  de  la  poésie.  Cest ,  en  effet ,  dans 

les  inspirations  du  poëte  que    le  sculpteur  et  la 

peintre  trouvent  eux-mêmes  les  élans  du  génie  qui 

ledr  font  enfanter  les  merveilles  de  leur  art^  Plu^ 

^èurs  de  vos  jnembres  se  sont    distingués  dan9 

lés  àeiix  arts  dont  nous  parlons  ;   il  me  suffira  ^ 

pour  en  avoir  la  preuve ,  dé  citer  MM.  PeyJlAvin, 

Sarrasin ,  Bertrand ,  etc. ,  et  notamment  ce  der« 

nier  dont  les  statues  ornent  avec  tant  d'éclat  nptrct 

h&tel  de  la  Bourse ,  et  que  ses  talens  appellent  è^ 

F embel li^rsemen  t  de  notre  cité. 

M.  Dominique  Molchnet ,  dont  les  çoQibreusés 
productions  ajoutent  chaque  jour  à  la  réputatioa^ 
a  exécuté  cette  année  la  sculpture  d'an  frontoo  do 
la  haille  aux  toiles.  Ce  fronton  représente,  d'un  côté 
Gérés ,  assise  sur  une  gerbe  de  b^ ,  et  touroantl  la 
tête  vers  la  Couronne  dé  France ,  dont  elle  «imble 
implorer  la  protection  en  faveur  de  l'agriculture. 
De  Tautre  fcôté  est  Aracbnée ,  déesse  de  l'içdustrîe 
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qui,  d'qne  )nain ,  tient  le  fiiseauet  de  rentre  la  qtie- 
nouille  :  elle  8*'appaie  sur  des  rouleaux' de  toHe.  ' 

Quatre  atatuei ,  sorties  de  l'atelier  de  M.  Môlch- 
net,  voqt  incessanimfstit' être  placées  snrla'colo- 
nade  du  pérystile  de  la  comédie* 

La  première  représeote  Melpoméne ,  sous  les 
traits  d'une  beauté  sévère  ;  sur  fies  cheveux  épars 
est  posé  un  diadème.  Dans  l'une  de  ses  maios  est 
le  masque  d'Hercule ,  symbole  de  la  force  qui  doit 
t>résider  aux  grandes  actions  ;  dans  l'autre  est  un 
poignard. 

La  seconde  statue  est  Tha1ie\  jeune  fille  couron- 
née de  pampres.  Un  masque  bachique  de  Silène  et 
tan  bâton  pastoral ,  achèvent  de  la  caractériBer. 
Son  attitude  inspire  la  gaîté ,  qui  est  un  des  attri- 
buts de  la  Comédie. 

Polymnie ,  qui  préside  à  l'ode  et  à  la  pantomime  , 
suit  les  deux  précédentes.  Les  doigts  posés  sur  sa 
lyre ,  elle  semble  animée  d'une  inspiration  poétique. 
Calliope^  qui  doit  être  placée  à  côté  de  Polym- 
nie ,  £dt  contraste  avec  celle-ci  y  par  ime  pose 
tranquille  :  elle  semble  repasser ,  sur  ses  tablettes 
qu'elle  regarde ,  les  actions  héroïques  dont  elle  vient 
de  tracer  l'histoire. 

Le  public  sera  bientôt  à  même  de  juger  du  mér 
rite  de  ces  diverses  'cohipositions. 

Je  ne  terminerai  point  cette .  analyse  •  sans  men- 
tiooner  honorablement  la  jolie  gravure  que  noua 
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deTOOs  a9  f^ltio  de.  M.  CboIIet^  et,  qui  refc^sfOkti^ 
un  defl  plus  agréable^  ,VPV^  4^  Toe.de  Qiswo» 
D^  tons  bj^ .  piffè^ést  dani^  1^4  différdoa^  pUn^'  de 
4)e  payaage  ;  l'^et  pittoirt^iie  d'an  kùataÀa  l^gièir 
rem«it  oébuleiix ,  précédé  d'une  j  ca^oadi^  MfOr 
«hissante ,  attirent  Ibroément  le^  ri^ards  et  îeUftnt 
Ja  pensée  dans  une,  douoe  révierie.  Cette  ^Tnftre 
:a  été  exécntée ,  d'après  les  dessina  de  ML  KoQupiuit 
tout  .le  monde  cwnaît  le  beau  talent* 

Je  borne  ici ,  Meadeocs ,  .Fexposé  que  je  viens 
de  TOUS  £dre  des  travaux  de  là  Société.       . 

Lie. plan  qfue  je  mfétais  .tcaoé  devait  ae^troaTer 
en  rapport  arec  Tobjet.  que  "vous  tous  pnopoaee 
dans  les  séances  pafaHqâes  du  genre  de  ceUend^ 
Boimer  Pex^mple  de  Funion  la  plus  fralacbe  ^t  h, 
plus  désintéressée;  encourager  les  talensetriFiei- 
dustrie  ;  courir  au-devant  de  ce  qui  est  bisii  pour 
l'apprécier  et  le  régandre;  offrira  la  jeunesse  de 
cette  ville ,  non  des  modèles ,  mais  des  amis  ton* 
jours  prêts  à  accueillir  leurs  efforts  naissansj  tous 
montrer  vous-mêmes  attentifs  à  suivre  les  progrès 
de  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  : 
tel  est  le  but  que  vous  vous  éHes  proposé,  en  ins- 
tituant vos  séances  solennelles.' 

Si  quelqu'un  de  voe  memVres  vient  à  se  faire 
remarquer  par  des  ouvrages  ou  des  découvertes 
utiles  j  vous  n'en  concevez  d'autre  vanité ,  que 
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celle  <p]^aQniit  une  tnére  es  af^t^tiant  ks'-Miccès 
obtenus  par  l'un  de  ie»  ^faoB.  '  ' 

Vous:  Totu  réserrei!,  cependant  i  une  doace  té^ 
compesse  qni  ressort  de  la  nature^  de  TOb«  or- 
'  ^jûsatioa  :  celle  de  proposer  des  prix  «t  de 
oodrobner  ceux  qui  'se  sont  rendus  dignes  de  les 
obtenir. 'Qaisl -motif -d*<^inu)ation  dans  ces  prix^ 
dont  liionaeur' tait  lé  principal  mérité  I'  Qud 
puissant  moyen  de'  finre  germer  Ic'goût  de  l'étode., 
et  la  véritable  instruction  dans  notre  ohé  !  Quelle 
manière  «enfin,  plus  sûrs  et  plus  flatteuso.de  dé- 
signer à  la  considération  publique, -:e^'  le'  talent  et 
:les  services  renduS'!. '.:.,..'..  Mais  j  ^je  sortirais  de 
.mea.  attributions  en  insistant  davantage  Aur  un 
sujet  doot.  va.voua'  eotreténir  M.  le  préâdmt ,  et 
jemè  hâte  ,  en  terminant,  de  le  mettre  à  même 
de  fépondre  à  Totre  attente. 
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j..La«  &c«élé  Acadëinique  daldëpartèmenlJldeila 

famélio|riitâo&  d^e  ivign^bled  dp  dqparlenaçdi /.lun 
mÔ^.iiè)  (priï  Qili'selle  deyfdt  décerrMP  eti>  s^  séance 
actoâU^  '^  le  prif  •était  offert  à  la  oaeillean  irëpbiiM 

t\  (cXa  mauFaise  qualité  dâsvips  des 4.*  et5/.;fcr- 
I^Pudifsem^Q».  du  /  département  de  la  '  Loiireilnfiit^ 
fi^ur^  >  dép^odr^Ue  die  la  çituatian  topograpbique  ^ 
d^  la  ^[vajité  dasol.ou  des  espèces  de  cé^^g<)s  caU 
t^és? 'Ppit-:oa. l'attribuer  aux- iHpdes  de  /çuttui^e^ 
oa  aux  [procédés  suivis;  pour  la  Ëibricaftioi]  ^  et 
pour  la  yinificatijOfi  ?  Tqiftep.ces  causer  y  oontri-; 
bnent-elles ,  ou  à  laquelle  peut-on  plus  particuliè- 
rement l'imputer  ?  Quel  parti  peut-on  tirer ,  dans 
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cé^^oTondissemens  ,  de  Pappareil  Gerrâis  ?  Xlon- 
Tiendrait-il  d'y  introduire  de  nouveaux  cépages  y 
Aolt  en  remplacemânt ,  soit  tt^  concurrence  des  cé- 
pages déjà  cultives?» 

.  Le3;.m<^aaoigea  devaient  être  adre^sé^  iia  aeci^ 
faire -geoérar  de  ta  Société  ^  avant  le  3i  octobre  de 
cette  année. 

Ce  sujet  de  prix  avait  été  reproduit  textuelle- 
lueii^i  |en  natrç  séance  publique  de  i3d3  et  imr 
priGCfe 'de  nouveau  au  procès  -  verbal  de  cette 
même  séance. 

Des  questions  qui  intéressent  si  puissamment  )'a- 
fHeoIturet ^  c$  •département  sont  certainement 
progrès  à  exciter  J'ëmqlatîon  parmi  aosœiiologMs  ) 
xnaia  il  parait  çie ,  pour  les  biieo  résoudre  ^  il  fiauit 
encore  jr  consacrer  quelques  années  d'eaq>ëri»OM 
ét.d'ilbaerfafeiona  ;  c'est  pooniuoi ,  fans  doute  \  it 
n'a  été  envoyé  aucun  mémoire,  k  ce  wiii/tt^ 

'  £ïl  conséqueiice ,  et  pour  laisger  ladre  aux  essais 
qui  deniaiideot  une  certaine  révokition  de  %&aiB, 
ce  qui  rie  peuC  être  obtenu  dii  travail  apéc(tl»ti#  ^ 
h  S<yoi^é  retire  provisoirement  le  sujet  de  'prbt 
qu'elle  avait  pnéiiêiité  pour  Famélioration  de^r  vî-» 
gQobtèB'dur  département ,  tout  en  se  flattant  qu'efltâ 
pourra-  le  reproduire  plus  tard  avec  sucées. 


SUJETS  t)Ê  ?^IX  POUR  i^SÏ'.'    [ 

X  «     ^gjxnîjS^m     A  rjuljCtTiîftno    4w    f1/niirf^niJ>iif    gin   ta 
LmI     OOCICCC^    AvAUCIIllI^liC    Cra    CCfrpiXTTdlldlV    UU    M| 

Loire4li£feifiiire  dleoeeneiay  dan»  4a  aàmbe  :  pu- 
blique de  i8a5 ,  une  médaille  d'or,  de  la  -valtit^  àk 
icxyft.y  hlT^nieùt  ^Àu  mriFleut  métùôire  ^ùt\ea 
questions  qui  sdlVént:  ^  ;   '  '     ''  ; 

a.**   pa^/  était  V état  clça ^ sciences  et  àeè  'arts  àU 
aCif^*  ëiicïe  ^  dans  te  comté  Nantais?   ,      ,.  '    / 


»  l  ;  I  /  1  »  «  ^   '  "     '         ^     •  '  •   ^  *  î  i  »  I  1 4  »  ' 


piibiiquftj  «ne  médaïUa  d'or^  de  i»  vdèar  :dt  ctat 
cinquante  fr.  ;  à  k  meiHeare'  productivik  «a  ^99H 

■Lé  f  o(ii^  Mt  dn*  bâne  dd  i^hets:  sitii^  à  l'ëtit^ 
de  U'Lîoiirëf  .sdii'^t(â»âW;  à'bâ^é'mët;  est  dé 


'  *        j  I ,    <   I 


,l«      >  •       '•      l  '•  '     •  M  . 


•  •     )      .  (      f    l  \  •  I 


». .  .  r    «  '  .   .     .  . ,  •  '.'         •  .  -  •    •  » 

^'ifé  ç'kJvé  soi^b  9f«jCe^lvu(1^  ^  W.  Je  oani^e  d^  ^ff^^^^ 
et  s#ps.  les.  âitçctioi^sde  RI.  Raiatielf,îi\géqi.i6H^..jci}.  çh^jf 

la  Société  Académique.  •. .  i  t  .  ....     .,  .. 

iwie,  fMd{i«  MX  ia}Gp«  ^f  Ajt  J^t^aUf^FourinAn^ , 
mécanicien  à  Nantes ,  et  aussi   membre-  d#  la  Sp^iét^ 


■    •*  •&!>  #«i 


plus  d'un»  l^eue.  dp^u^  h  cUr^ction  dp  If*  ^-  ^ 
aa  S.  S/O.  Ses  parties  les  pTos  élevées  ne  dé- 

l\  'nj    iivji.'i' j '»    !Mi   ■■ti  lifi'.i' "If  I    ',j\i — »— i — 

-rl^a  iiufetàiie  «de  touUon  a'  Mtwiwnit  f  w  MLiWagÎKrJ 

* 

hiP^^/^WlR*?»!  a^  Bomb^-ep^e  l^uil^  oka/eon  4[<dA^x 
becs  et  1  foyers  paraboliques^ .  sont  de  AL  Bordijçr- 
Marcet .  à  Paris. 

Le  phare  est  snrmoDte^d'un  paratonnerre:  spp  fev 
est  à  a3  mètres  oa  centimètres  au-dessus  ou  niveau 
âe  bassto-iiderVil  est  eh' ^eheraV  Tisiole  de  cine  lieoes. 

Les  travaux,  commences  le  premier  léai  ^rfoé^^^iiitèr-^ 
lompus  le  ai  septembre  suivant ,  repris  le  la  mai  i8ai, 
'éi^t4ii  tèhniineslle  iS'  se]^téikib|ij'cle  '  k  ^iiiAilîe'aaB^ 


JnfJbwiok'db'So.  kotme^ruxletaît  tmiuillë^àf  peu  (le 

MQpe  d«  Mrjî.pa^ir  l9gfli)3«siaurH«f8t  .h   .î.  .  •  i    . 

t 

D'abord,  on  ne  pat  traTai^i^R.  gu^  ^o^à  .^P^'min^l** 

par  joui;,  à  cause  des  suspensions  nécessitées  par  les  mau- 
vaîs  tems  et   les  hauteurs  des  marées.  " 

•  •liêVrtrfe^^»  F*oàr  k  résisté  J\ikqû'à'oéj«dr,  sans' le 
vioiiÉtA)^  àiôciSefit^/qubîque  lès  vagues  aient  qucîlquefoi» 
'iittelnt'Jjui4<Jtt*  la  ^liafe-^èrmif,  ^iii  èstâerée^  àe  dîx^ 
î^iff  lÀètrbS  wmûHe^  qtiâtOlrEe  'cèfiltimètres';  annlessus 
du  niveau  de  basse  mer.  .'j'.jnv.  :     •  .  •)♦ 

*<'Tît>iS|ginrdîenisdnt' attachés 'sâfphAre^  ehâebn  d'ebx 
B^ah¥*alteraart)VeiiiMtii  aé)6W  A«k  btotsic,  distam  d'une 
fit'iiié'À  'detklie;-    ':     '  ■    i--  ' 
Dans  la  mauvaise  saison ,  et  même  sans  qtte  ta  mer 


eoain*.eQi  que  d'enyîroa ,  deak  qiè|;mr.à  I^Moqoe 
dea.graûdes  marées.  ^  ».•  !.. 

*  m  *   â  i  ■ 

soit  grandement    agitée  ,' la  tour  dn  four  est,  inabor- 
dable. 

Une  tempête  en  pleine  mer  (a  dit  an  célèbre  ingé* 
nienr)  B«'ett,  poar  le  matelot  expérimenté  ^qn^nneoc- 
casion  de  déployer  son  adresse  à  .muitriscur .  .rélésafiot 
dont  il  Iteave  la  fcivear  ;  ipais  c'eist  au  voisinage  df 
la  terre ,;  qa'amve  rhejare  du  dan^ger  :  aàssi.,  la  néces- 
sité d'établir  des  fananz  ou  pbiires  sur  lès  côtes  dan^^ 
gereuses ,  aHi-elle  été  sentie  dès  les  premiers  âges  de  la 
navigation, 

lie  fameux  pbare  d'Alexandrie ,  dû  atix  Ptolémées'y 
successeurs  d'Âlexandrô ,  fut  mis  au  rang  des  sept  mer- 
Teilles  du  monde. 

On  employa  vingt^ix  ans  a  èâtir  la  tour  de  Gôrdouan, 
qai  fat  terminée^  en  1610,  sotfs.le  règne  de  H^nri  Vf\ 

Le  phare  d^dystone ,  à  Centrée  du  canal  de  la  JMair- 
ebe,  a  préseniéjes  plus  grandes  diificul tés  que  jamais 
l'art  ait  eues  à  surmonter:  après  deux  tentatives,  suivies 
d'événemens  désastreux  ^  il  se  trouva  un  ingénieur  assez 
hardi  poar  entreprendre  une  troisième  construction 
de  ce  phare  ,  et  assez  habile  pour  y  réussir.  Cet  in^ 
génieur  fut  M.  Smcaton^  membre  de  ia  Société  Royale 
de  Londres  ,  en  r759- 

La  tour  da  Four  est  sans  doute  un  monitment  moias 

marquant  qae  chacun  de  ces  trois  phares;  mais  eUe  a 

aussi   son  importapce  f  elle,  a  eu   ses   dî|Bc^ltés  1  et 

^d'aiUeors  n'est-elle  pas  aussi  un  service  intmeo^Ci  refvjlt) 

à  tous  les  navigateurs  du  monde, 


ATiîtifc^#oii  T  eût  combattit  un«  tow^ili» 
passait  peu  d'années  sans  que  cet  ëoiieil  ifiil  mu^ 

qné  ^mr  qudcj[ue  iiauriage.--    — 

(  '  ■    ■         - 

SUJETS  DE  PRIX  POUR  i8a6. 

'..•'•■  .  •       "^^ 

La  Sooiéte  Aeadémiqife  du  >départçmeiM:  fU  U 
iMom^lùïévmve  dêceroera,  m  sa  aéaiîck'puiiliqué  da 
i6a6 ,  uûe  médaille  d'or ,  ée  ta  valeur  de  200  fr.  ^ 
à  rauteur  quiVera  jugé  avoir  îe  mîëtiS:  traité  lei 
questions  suivantes  : 

ai.''  Quels  sont  les  amendemens  ou  éngfais  dont 
Fusage  s'est  introduit  dans  ce  département,  depuis 
qu'une  nouvelle  impulsion  a.  été  donnée  à  son 
agriculture  ? 

»  S).''  Qoelles  sortes  de  iwr^  céçlsuveat  la  profé- 
rence ,  pour  l'emploi  plus  particulier  et  .ohacun  de 
cesamendemena? 

y>  5.*  Ces  agens  de  fertîKsation  ^  ou  quelquf  s^-uns 
d'eux  3ont-i1s  susceptîl^Ies  de  sophistications  ou 
de  mélanges  frauduleux?  En  ce  cas  les  indiquer: 
proposer  en  même  tems  des  moyens  faciles  pour  les 
découvrir  ,  et  même  pour  sç  garantir  des  abus  qui 
peuvent  avoir  lieu  à  raison  de^  diverses  inanièr^s 
de  mesurer,  r^ 

L'auteur  devTQ  rédiger  aes  observaiiooarMiiis.Je 
point  de  vue  d'une  iastruction  pratiqœ  etraiaoi»- 
née,  cette  instruction  étant  destinée  à  VimfVfêm^ày 
pour  Pusage  des  simples  cuttivatencs. 


; 


-  La  Sooélé  tl^emera,  dans  la  même  i^nHi^ 
1826^  ane  médaille  tfor  de  la  valeur  de  cent  cin- 
quante &anc8  au  meilleur  morceau  de  poésie  sur 
le  Combal  des  Trente ^    .      *  x  /^ 

On  sait  que  ce  combat  eut  lieu  entre  trente 
Bretons  et  trente  Anglais^  le  37  mars  i35i ,  dans 
les  landes  de  la  ocoxx.  d^Hellëan  ^  prés  du  chêne  de 
Mi- Voie,  à  égale  distance  de  Josselin  et  de  Pîôër- 
meL  Les  Bretons  remportèrent,  la  victoire.  ' 

OBSERVATIONS. 

:        "  .    ■''    i 

Les  mémoires  et  pièces  de  vers  seront  adressés , 
francs  de  port;,  au  secrétariat-général  de  la  Société 
Académique  du  département  de  la  Loire-Inférieure; 
savoir  : 

Pour  les  deux  prix  à  décerner  en  1826,  avant 
le  3i  octobre  iSaS: 

Pour  ceux  à  décerner  en  i8a6,  avant  le  3i  oc- 
tobre :^8a6.  , 

Ces  mémoires  ou  pièces  .  de  vers  porteront 
en  tête  une  devise  -^u  épigraphe,  qui  sera  ré- 
pétée sur  un  papier  cacheté  contenant  le  nom  et 
radres^e  de  Fauteur. 

Jjcs  membres  résidans  sont  seuls  exceptés  du 
concours. 
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otntnrtj^  an 


Sete  f«It  pour  briller  ,  fcmme^  ijole  charmante  f  ' 

Où.  ta  n*habîte$  poipt  règne  le  sombre  ennui  ! 

Où  tu  ne  sers  jamais  de  parure  éclatante , 

De  consolation ,  de  plaisir  et  d'appui , 

La  nature  a   perdu  sa  figure  riante...! 

Ea  Tain  ce  beau  Troyen  que  TÎt  nattre  l'Idft  , 

Dans  une  coupe  d'or  ,  verse  au  dieu  du  tonuerre 

Le  nectar  enchanteur  que  sa  main  prépara; 

Si^  pour  le  desarmer,  cent  nymphes  séduisantes 

En  qui  brille  l'éclat  des  célestes  beautés  , 

Ne  calment  son  courroux  par  leurs  Toix  caressantes  , 

El  n'enchatnent  de  fleurs  ses  foudres  redoutés  ! 

Quelles  grâces  sans  toi  paraissent  ravissantes...! 

Quels  plaisirs  sont  divins,  s'ils  ne  suivent  tes  pas...! 

Admirer  un  spectacle  où  tu  ne  brilles  pas  , 

C'est ,  alcM*s  que  la  nuit  vient  étendre  ses  voiles  f 

Admirer  un  beau  ciel,  pur,  mais  privé  d'étoiles. 

Tu  parais ,  et  nos  cœurs  sont  soumis  sans  retour...! 

Tu  parles  ^  à  ta  voix  notre  ame  s'abandonne  ! 

Tu  marches  I  sur  tes  pas  vole  aussitôt  l'amour...! 

Non  ce  futile  amour  que  le  loisir  nous  donne , 

Cet  enfant  de  l'erreur  qui  «e  couvre  les  yeux 
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D'an  bandeau  ndicale  f  et  qui,   daas  toasses'iéïis 
N'enlace  qa' un.  grouier  et  stnpicle  volgtùre  ; 
Mais. cet  gmonr  cliarmant''pa;é  d'un  dbaz  retour»,' 
Que  fait  nattre  1m  tnstant,  i^ni  s*aiccrott  en  un  içyr. 
Qui  de  l'oi^et  aimé  grave  m  loui  lieux  limage: 
La  pina  belle  eo  an  mol  «  des   grapdei  puaiotu» 
Ce.neUe  Btimalant|-l'*>guillon  do'aoïnnge 
Et  le  mobile  henreiix  des  grandea  Mtioos  !... 

F.  BAR. 


j^  .§qW^Ï*  AcADElOf^. 


XÎ"J     -ji  •  .         T^  ,t    .j^^ 


rr 


•    j .  •.  t 


>     t>  o«  «r  •*         •••      if  '  ■ 


Le  pauvre  rat  de&  champs  reçut  un  jour  chez  lui 
Son  vieil  ami  Populent  rat  de  ville. 

A  mi-câte  d'un  mont ,  sûr  et  modeste  asile  , 
Tout  près  d'un  liois  ^. à  l'aspect  du  midi, 
C'est  là  quCi  solitaire  ,  économe,  tranquille, 
Il  vivait  ,  dans  son  trou  ,  sans  craiute  et  sans  ennui. 

Pour  y  fêter  son  hôte ,  élégant  et  poli  , 
Le  bon  rat ,  plein  de  zèle ,  agit ,  trotte  ,  s'empresse  , 
Travaille  de  son  mieux  à  lui  plaire ,  et  surtout 
A  le  servir  avec  délicatesse. 


Il  ne  croit  Men-tnmreriifiii  *  soit  ^pliKrft^        ^oht   - 
Qu'une  aôi«  •  sèdlie ,  -  «ne  «ttanâe  V  nue  fahite  >  •     '  •      * 
Du  maïs  y  du 'fttmieiiti  'eti|MlqaéB   graiiii  d'aveine; 
Son  délicat  ami^T«gtfi»dam«e4  sêppiAtê' 

ÂTee  uiymiv(jd'iiMiiiî$l>eiiteéf      •         -    : 
Ne  voit^  du)^  <|e*«i^<iûples.  meta ,   *>  ^ 
QmV  Asti&ide'KBiltgéiice!  '   >:> 
En  Tain  le  panvrei  nàx  v  en 'gviinde/  séfénnce^  ^'. 
L^iavlteià  se  bien  r^let ,      >   («• 
Le:dhadiU  daigné  i  peiiie  pftfley>9  ^1 

Il  apprpchè  dSovniet^  sa  iiârtâeiocgiaeiUeaee:^   ^  - 

-Aonge  un  Aecond^  dfuiie,  dent  dedàigtrense  r'    i   ■ 
Lèche  l'autre,. et  d^? patte  de Veti  Meiv   '    !  .      • 
^  Venes  tte  Toir  diBin&  mon  palaié  ée  viUe  ; 
Je  désire,  à  nuôii  fcroT >  vous  dônneip  à^.^ner;      /n^ 
Quand  Wns  imrap  ^iuie  ce  ohetif  dda(i€&  y 

•Volis  nfy'>feudHg2^'  iih»  ifetottvnèytr 
Vingt  artistes  fameux  travaillent  pour  inii  boocbè; 
On  me  sert  à-  soYibait  àaM  'desi  vaaesd^argeni-; 
Sous  des  lambris  diM*ésielLaiffue  joér  je  Aie  cooclie  , 
Et  sur  de  fins  inpis  ]e  knai^obe  moUemeiitl 
Le  viUageoSs/cpie  œ'dfseouvS' enobamc'y 

Parttàosait^t  aveo^leieîcadia^         ..•..' 
Se  faisnaty^le  long  du  eheinin  ,        '   ^     :    • 
Du  plaisir  qifî  il^Atteiid  une  i!magd  cbarmlMiè.' 
L'astre,  du  jour  venaîk  4e  iqpiuar  *  Vborizon ,  ' 
Lorsqu'ils  eurent  atteiratla  sofierbe  maison  , 
Dont  le  pompeux  tabièad  deimiet,  d'abondance  > 

.    A?ait  Sjàne  ^ékiéte  iMpflailW 
Du  pauvre  rat  des-cbamps:  la^pédole- evpératioe. 


I  t  •   I    m  ' 


4  •        i 


A  peiné  tU  aonl'  rendus.:  Tairtre  rai,  effiKlvté  » 
Coudait  ,8on  cpmptgnbn  dans  iMie  salie  ioiHifiDse 
.';:.  Qà  cent  tagoûls-,  dur  la  table  aervis  ^ 
Répandent  un  parfum  exquis. 

Dont  le  fumet  ebatontlle  i.par  avance  i 
L'odorat  des  deux  voyagenra. 

Le  rat  de  vOle,  k  son  tour«  se  pfëpafe 

A  i^scbensber  CtS  qu'il  sait  de  plus  rare. 
Il  offre  i  son  ami.  les^nstets  les  pins  flatteurs  , 

Désigne  cenx>qai  lui  seniMent  meilleurs; 
Sans  crainte  :  en  !ce  logis  le  drôle  agit  em  matire  ; 
Va  partpnt  »  godie  à  toul».  tu^  tout  dii  son  avis. 
Eh  bien  !  s'écrta'*^t.-ihau  campagnard  surpris  > 
Ne  suis-je  pas  heureux  autant  qu'un  rat  peutTétre  ? 
Manque-t<-il  quelqua  chose  à  ma  félicîté  ?   ' 
Ces  orto^asia  f  les  )us  idont  -ces  jattes  sont  pleines  ^ 
Ces  perdreaux  !  Talent  bien  TOtre  afeioa  et  vos  fatnes  ! 
Prière»  ma  richesse  k  Totre  paurreté  e 
Croyez«-moi  «  jouissez  de  cette  courte  TÎe  ;  ' 
Dix  ^ns  de  solitude  «t  de  mélancolie  , 

Ne  Talent  pas  un  instant  de  gatté,. 
Tandis  que  maître  rat ,  comme  un  autre  Épicure  f 
Sur  le  souTerain  bien  raisonnait  saTaiùment , 
Et  captiTait  encçre»  hélas ^  pour  un  moment^! 
Son.  hôte  tout  ravi  de  sa  bonne  aTcnture, 
On  entend  d'assez  loin,  aTec  un  long  murmure  » 

Plusieurs  gens  accourir , 
Puis  le^  .portes  soudain  avee  fracas  s'ouvrir  ; 

Autre  surcrott  de  trouble  et  d'épouvante , 
Deux  chiens  font  retentir  une  voix  foudroyante. 


Od  voit  eDfin  Ae»  valets  uTiT«r.  —       -      - 

Et  rats  tremblans  de  s'esquiver; 

Leur  retraite  fitt  diligeate. 

Â  quelque  tems  de  là  ,     . 

La  tronpe  en  foUtraot  gatment  s'en  retonma  ; 
Le  silenoe  revînt.  Lortqué  teot .  fat  trtfnqaiUd , 
Voilà  nos  deux  fayardsqDÎ  sortent  de  lenn  trottg: 

Ce  n'est  rien  ,  dit  te.rat  de  ville  , 
AcheToDs  de  dtaer.  —  Ce  n'est  rien ,  dites-rons  ! 
C'est  beancottp  ,  et  trop  clier  d'acheter  par  la  crainte 

Un  moment  de  félicita , 
Dit  le  bon  rat  champêtre ,  encore  e'ponranté  ; 

Et,  s'il  faut  l'avoaer  sans  feinte, 
Je  prëfire  an  bonkenr  qne  vous  m'avez  vanté 
Mes  noix ,  mon  toit  rustique  et  ma  sécurité  i 
Serrîteur.  Grand  plaisir  ici  je  vous  souhaite , 
Et  regagne  as  plnstAt  ma  paisible  retraite.  . 
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Tout*  se  proie  îcî-bas  .  .     ,  . 

Un  appâi  nécessaire. 
Tel  méprise  d'aulrui  le  çecours  salutaire  . 
Qui  l'appelle  \  grands  cris ,  s'il  a  fait  un  faux  pas» 
L'Iris  un  jour  .en  donna  la  leçon, 
Et  Toici  de  quelle  ^açon  : 
La  racine  y  la  tige  et  la  fleur  éclatante 

Admiraient  chacane  leur  sort  ; 
La  racine  vantait  sa  fécale  odorante , 
La  fleur  son  vif  éclat,  la  tige  son  beau  port. 
L'une  habile  à  chercher,  à  recueillir  la  sève. 
L'autre  à  filtrer  le  suc  qui  vers  la  fleur  s*élève  , 
La  fleur  à  protéger  le  fruit  de  ses  amours , 
S'accablaient  de  dédains  i  se  querellaient  toujours. 
L'amour-propre  parlait ,  et ,  pleine  de  jactance , 
Chacune  à  sa  voisine  opposait  le  mépris. 
En  se  réservant  tout  le  prix 
De  la  beauté ,  de  l'importance. 
Sur  ce  ton  là ,  bientôt 


Chacanc  fait  son  lot  t 
La  racioe  t^ietir  >o»  sbo»  et  les  raMemlâe  ; 
La  lige  ne  veut  poinl  iraTaîller  pour  la  fleur  ; 
Ou  veut  vivre  poor  soi....  Mais  hélasr  par  malheur 

Tout  périL....  Cda  devait  âtre  : 
La  dépeadance  pèse,  on  veut  la  me'coattahre. 

Et  l'on  se  réduit  aux  abois. 

Vous  donc  aassi  qui  non*. donnez  des  lois* 
Abandouuez  celte  vieille  méthode 
Soumise  sue  chongemenfi  dlss^  tems  «t  de  Ta  mode 
De  pTOte'ger,  bannir  ou  livrer  aoK  hasards. 
Le  glèbe  ou  l'industrie ,  ou  le  luxe  on  les  arlSk 
EnfanB  de  nos  besoins,  ils  ont  même  origiii*, 
Et  réclament  de  nous  mâme  protection  : 

L'agriculture  est  la  racine , 
L'industrie  et  la  tige  ont  même  {onction. 
Par  elles  tont  l'aciroit,  tout  d'éclat  s'environDC» 
Et  le  luxe-  et  Fa  fienr  eu  parent  leur  couronne.     . 

Mais  adieu  la  prospérité, 
Si  l'un  des  trob  languit  honteux  et  rejeté. 
Le  monde  est  un  banquet  où  chacnn  se  cotise  i 

Nul  écot  n'est  h  dédaigner; 

Abis  oa  ne  doit  rien  épai^er 
Pour  chasser  du  festin  l'orgueil  et  la  sottise. 
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EXPOSÉ  DES  COMMUNICATIONS 

IMPRIMÉES  OU  MANUSCRITES, 
FAITES  A  LÀ  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 

PENDANT  L*ANN15E  i8li4. 


Ûuprages  adressés  par  les  Sociétés  correspondantes^ 

I .®  Par  la  Société  de  la  Morale  Chretîeune  :  Un  rap^ 
fOf^  de  M.  Méhuït  sur  les  opérations  du  comité  des 
Grecs,  —  Uu  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  ^ 
séance  du  le  mai  iSiH^.  —  Programme  des  prix  de  la 
Société, 

^.**  Par  la  Socieie  d'Encouragement  pour  Jlndustrie 
Nationale  :  \e  Programme  des  :prix  proposés  pour  être 
décernés  en  1Ô249  1825  et  i83o. 

3.*  Par  la  Société  Médicale  du  département  d'Indre- 
et-Loire  :  Précis  de  la  constitution  médicale ,  3/  et  4-* 
trimestres  de  1823  ;  2/  et  4«*  trimestres  de  1824» 

^  Par  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  la  Marne  :  Le  procès-verhal  de  la  séance 
publique  j  tenue  à  ChdlonSf  le  27  août  1823.  —  Celui 
de  la  séance  de  1824* 

5.*  Pj^r  la  Société  Royale  des  Pays-Bas:  Notices  sur 
les  objets  traités  dans  les  quinze  premiers  volumes  du 
Journal  S  Agriculture  de  cette  Société, 
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6.*  Par  la  Société  d'Agriculture  dn  departeibent  de 
rindre:  Un  Errata  faisant  partie  du  17.*  cahier  des 
êphémérides  de  cette  Société. 

7.*»  Par  la  Société  Centrale  d'Âgricoltare  dn  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieare  :  Cinq  numéros  dés  cahiers 
du  tome  6  des  travaux  de  la  Société  pour  1824^* 

8.®  Par  la  Société  d^AgricoItnre ,  Sciences  et  Arts  de 
Limoges  :  Un  bulletin  de  la  Société. 

9.®  Par  la  Société  d'Agricnltare  de  rarrondissemoot  de 
Mont-BrîssoQ  :  Le  programme  des  prixr  proposés-. 

10.*  Par  la  Société  d'Amateurs  des  Science%de  TAgri'* 
ealture  et  des  Arts,  établie  à  Lille  rZ^  programme  des 
prix  proposés  pour  1819^  ao,  a-i  et  att^  et  celui  des 
prix  proposés  pour  1824  et  i5. 

it.^  Par  la  Société  Centrale  d'Agriculture  1  sous  le 
couvert  du  ministre  de  l'intérieur  r  Un  programme  de 
la  séance  publique  du  ^5  avril  i8a4*  —  V  Annuaire  de 
la  Société  pour  1824.  —  Un  rapport  de  MM.  Mollard  et 
SosCf  sur  une  presse  pour  retirer  le  miel  des  gâteaux  de 
la  cire.  —  Un  mémoire  sur  la  machine  écossaise  à  battre 
Us  grains  ,  et  description  dune  machine  inventée  en 
Jtussie^  en  i8a3,  pour  le  même  objet.  --  Deux  volumes 
des  mémoires  publiés  par  la  Société,  pour  les  années  1822 
et  1823.  *--  Un  mémoire  sur  les  effets  des  pompes  du 
système  de  M.  AmoUet^  dans  leur  état  de  perfection. 

12.^  Par  la  Société  établie  à  Paris  «  pour  les  progrès 
de  la  Géographie  :  Programme  des  prix  proposés  pour 
les  années  1826  et  i8a6. 

i3.^  Par  la  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts; 
du  département  du  Bas-Rbiu:  JYl?  %ùtn.^  3  pour  1824» 
du  Journal  qu'elle  publie. 


i^.»  Par  la  Société  ^'Apiculture ,  ArU  ot  Commerce 
an  dëpai;tement  de  la ^Cbarente :  Les  ii.««  4'  ^  t^t  1»  % 
et  lo  du  tome  6. 

j5.*  Pur  U  Société  de  FignrQndUsement  de  jSaint- 
JEtieiiAe  :  S.%6**  .et  7/  livraisons  de  ^on  fiiAtlotin. 

i6.o  Par  ifi  Société  d'Agcicukace ,  Sci^noes  et  Arts  du 
département  de  JKAnbe^  %.*  trimestre  de  i%%^. 

if].^  Par  la  Société  d'Ari^as:  Le  jm)sp€otus  des  priaf 
ç}CeUe  41  proposes  pour  i8a4* 

18.*  Par  U  Société  Uauéenoe  de  Paris  :  Un  rapport, 
fait  sur  t homme  fossile  tfQ¥Vi!è  au  Long-Aocber ,  âhris 
la  forêt  d^  Fontainebà^¥. 

1 9.^^  Par  la  Société  des  Soie^ees  t  Belles-Leltres  et  Arts 
d'Orléans  :  Deux  !••**  du  tonie  6  de  ses  Annales^ 

ao.*  Par  le  Jury  .Ccintral  :  fiapports  jur  les  prodaits 
de  r  industrie  française  j  eu  iS%3* 

{ii.«  Par  la  Société  d^s  Antiquaires  de  NoraMndie: 
Un  tablew  ,des  statt$ts  de  cette  Société. 

aa.'  Par  la  Société  Linaéenne  du  Calvados  :  Un  «^o- 
lame  de  ses  mémoires, 

a3**  Par  l'Académie  des  Jenac  Floraux  :  Dn  volume 
pour  fSaS. 

a4<''  Par  k  Société  des  Sciences ,  Agricqitttre  et  Aru 
d(e  Strasbourg  s  Deux  volumes  de  mémwes  pour  i8ai 

et  Ma. 

9t5.^  Par  la  Société  libre  d'^ulation  de  Rouen  : 
JJn  prochs^verbal  dç  la  séance  publique  de  iSaS* 

a6.«  Par  la  Société  d'AgricaltuK  de  rarrondisaement 
de  fiaint'Brienz  :  jinnales  de  eette  Société. 

^7/  Par  la  Société  Médicale  da  ^qiedement  de   U 


/ 


Moselle  :  CùmpU  rendu  Jês  tn»vaux  dejOÊÊU  Sodcic  , 

le  6  mai  i8a4« 

06.*  Par  la  Société  de  MÂettO  <  U»  compU  rendu  des 
êravmux  pour  i8si3. 

Ouvragée  imprimée  des  mem^res^^correepondane  et 

autree. 

1 .»  Traité  des  affections  scrophuleuses ,  par  M.  Pelr 
letier,  D.-M.,  du  Mans ,  correspondant. —  Rapporieurs  t 
MM.  Pdlois  et  Sourisscau. 

».•  Voyage  Médical  en  Italie ,  par  M.  Valentîn , 
D.-M.  de  Nancy  ,  correspondant.  —  Rapporteur  ^ 
M.  Mareschal. 

3.*  Ecrit  de  M»  JRever ,  de  Rouen ,  correspondant  ^ 
ayant  pour  titre  cette  question  :  Les  anciens  con-^ 
naissaient^iU  le  platine?  -«  Rapporteur^  M.  Le  Boyer. 

4>®  Un  e'crit  de  M.  Esquirol  sur  la  vinification. 

5.®  Un  mémorre  sur  F  emploi  de  la  chaux  ^  consi-^ 
dérée  comme  engrais  des  terres ,  par  M.  le  baron  de 
Chaulieu ,  préfet  du  département  de  la  Loire* 

6.*  Besume  de  toutes  les  expériences  faites  pour  cens* 
tater  la  bonfè  du  procédé  proposé  par  M.  le  comte 
Dejean  ,  pour  la  conservation  illimitée  des  grains  et 
farines, 

7.**  Mapportfoàt  à  F  Académie  des  Sciences  de  Paris  ^ 
par  MM*  Chaussier  et  Percy  s  sur  le  lithontripteur  de 
M.  Civial' 

8.*  Mémoire  sur  un  noui^eau  genre  de  coquille  ,  de  la 
JamiUe  des  arcaeées ,  açec  description  d'une  nouvelle 
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espèce  de   modiole  fossile  f  par   M.   Charlos  Droixet  p 
du   Mans  ,  correspondant. 

g.®  Huit  métlaUies  antiques  f  que  M.  GarroHi  de  Rennes  f 
fait  parvenir  ^  la  Socie'té   avçc   une   lettre   explicative* 

lo.*  Tragédie  de  Dom  Carlos  f  en  cinq  actes  et  en 
ters,  de  M.  Mulinas,  d'Angers*  correspondant.  -—  Rap- 
porteur, M.  Lumînais. 

II.*  Plan  de  distribution  intérieure  de  la  maison 
d^aUéncs ,  de  MM.  Voisin  et  Falret ,  à  Paris ,  remis 
t)ar  M.  de  Totlenare. 

12.'*  Manuel' de  V apprenti-horloger  en  province,  par 
M.  J.-J.-M.  Agasse,  d'Angers.  —  Itapporleurs  ,  MIVL 
Hoette  ei  Testîer. 

i3.^  Un  écrit  ayant  pour  seul  titre  :  Vînîjication, 

i4*^  Description  statistique  du  département  de  la 
Haute-Loire  ,  ouvrage  couronné  par  TAcaderaîe  Royale 
des  Sciences  de  Paris,  au  concours  de  i8a3;  par 
M.  Déribler  de  Glieissac.  —  Rapporteurs,  MM.  de 
ToIIenare  et  Le  Cadre.  (*) 

i5.*  Description  géognostique  des  environs  du  Puy 
en  Felay,  par  M.  J.-M.  Bertrand-Roux.  —  Rapporteurs, 
MM.  Alhenas  et  Dubuisson. 

i6.*  Ecrit  en  vers,  ayant  pour  objet  Y  éloge  de  la 
Société  Académique  de  Nantes  ,  par  M.  Carbonell , 
de  Perpignan  ,   correspondant. 

17.*  Une  gravure  représentant  une  Vue  de  Paris  ^ 
prise  du  pont  en  fil  de  fer  suspendu ,  construit  par 
M.  Benjamin  Delessert  ,  dans  son  jardin  de  Passy  > 
offerte  par  M.  Say,  membre  résidant, 

(*)  Le  rapport,  sur  l'ouvrage  de  M.  Déribier>  n'a  pas  encore  été 
présenté. 
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tS^  Description  d'un  ancien  édifice  nommé  Temple 
de  Lanleff;  par  M.  de  Penhouët ,    correspondant. 

ig.^  Deax  écrits  en  vers ,  intitulés  :  le  premier  , 
PsarUf  et  le  second.  Victoire  àla  Croix  ;  par  M.  Ernest 
Foainety  neveu  de  M.  ifouinet,  notre  correspondant. 

30.*  Recueil  de  pièces  instructives ,  par  la  Compagnie 
Sanitaire  ,  contre  le  rouissage  actuel  ;  plus  ,  une  botte 
garnie  d'échantillons  de  chanvre ,  proposé  d'après  le 
nouveau  procédé  de  M.  Laforét. 

21.®  Notice  sur  le  calefactcnr,  par  M.  Lehiare,  etc. 
31.®   Plusieurs   mémoires^  de   M.  le  directeur  de  la 
Compagnie  du  Phénix  contre  M.  D. 

33."  De  la  meilleure  méthode  pour  opérer  économique" 
ment  la  fermentation  vineuse,  par  M.  le  baron  de  Mo- 
TOguesw 

34.^  De  tinfluence  des  récoltes  intercalaires  sur  les  blés 
ifui  leur  succèdent ,  par  le  même. 

35.*  Dissertation  sur  la  fihvre  jaune,  obserxfée  dans 
les  jintilles  ;  thèse  inaugurale  de  M«  Pihan  du  Feillay , 
docteur-médecin  de  Nantes. 

a6.*  Un  écrit  de  M.  de  Penhouët,  correspondant,  sur 
des  médailles  attribuées  aux  Armoricains, 

37.®  Prospectus  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre:  Etat 
de  r Homme  dans  la  manifestation  de  ses  facultés  ^  par 
M.  Gaulianof  y  membre  de  l'Académie  russe,  corres- 
pondant. 

sS.*  Notice  sur  Jenner,  par  M.  Valéntin ,  déjà  cite. 
39."  Un  ouvrage  de  M.  Langloîs ,  correspondant,  sur 
la  peinture  sur  verre.  —  Rapporteur ,  M.  Douillai'd. 

3o.**   Happort  du  Jury   Central  sur  les  produits  de 
r  industrie  française  j  exposition  de  iii^3. 
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Ouvrages  manuscrite  des  correspondanê. 

I.*  Extrait  aualjtiqae  fait  par  M.  Rêver,  de*  son  mé- 
moire inëdit  sur  les  autels  Tauroboliques  du  Mont-Dol^ 
—  Rapporteurs  MM.  Thomine ,  Âtfaena»  et  Ursin. 

2.®  Essai  de  médecine  physiologique  ^  par  M.  Pelltaié, 
da  Mans.  —  Rapporteurs  MM.  Pafois  et  Sourîsseau. 

'  3.®  Lettre  de  M.  Rêver ,  contenant  une  consultation  sur 
la  doccinasie  ancienne ,  à  toccasion  de  la  statue  en 
bronze  doré  j  gui  a  été  trouvée  près  Lille-Bonne. 

4-*  Lettres  de  M.  Gévandan,  d'Âncenis,  relatives  k  un 
4>rocedé  de  son  invention ,  pour  fixer  les  couleurs  Sur 
les  tissus  de  lin  ;  plusj  quelques  échantillons,  —  Rap-^ 
porteurs  MM.  Ronillard ,  Le  Sant  et  Prevel.  (*) 

5.*  Rapport  comparatif  d^ ex péiiences  faites  en  i8a3^ 
à  Morlaix ,  sur  une  espèce  de  céruse  comparable  à  celle 
de  Clichyj  quif  elle-même^  l'emporte  sur  celle  de  Hol" 
lande,  par  M.  Gévaudaui  d'Ancenis. 

6.®  Description  en  vers  lïun  voyage  en  Steam-'Boat, 
par  M.  Dîthurry  de  Paimbœuf. 

7.0  Essai  sur  les  journaux  littéraires,  par  le  même. 

Ouvrages  imprimés  des  membres  résidans. 

I  •"*  Deux  exemplaires  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
K  Ceuton  Elémentaire  pour  tétude  de  la  langue  fn^n-^ 
?>  çaise  et  de  la  langue  latine  comparées  ^  3*^  partie  (1).  1» 

2.*  Un  exemplaire  de  Touvrage  de  M.  de  ToUenare, 
sur  la  réduction  de  F  intérêt  des  fonds  publics  (2). 

(*}    La  coiDmiisîon    attend  de   M.   Gévaudaii  quelc^uea  Douyeauz 
éclaircissemeDs  avant  de  présenter  son  rapport. 
(1]  Un  vol.  in-S.o  ;  à  Nantes  >  de  rimprîraerie  d*RérauU. 
(3)  Broch.  in-8.0  i  à  Plantes  ,  de  l'iiaprifiicrie  de  Meiltoet-SIalasaia* 
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3.*  Un  exemplaire  des  notes  de  M.  Le  Cadre ,  sur  Ut 
wUt  de  Ntmtu  ÇS). 

4*  I^  denrior  smrifice  humain\  poème  ^  par  M.  P.-F.-M. 
Ursin  (4). 
.  5«*  Un  Coufss  fkysÙHh^Idmtfué  appliqué  à  la  méde^ 

_  * 

dnef  par  M.  DsrbefedJle»  docfeur-médecin  (5). 

6.^  Douze  ezeâiphiîrës  dn  pt^î^eetns  d'une  Grammaire 
jtnglaise  raisonnée  et  méthodique ,  par  M.  G.-F.  Plihon  : 
Gei  QayrK(}e' est  sons  preMe  {6). 

•7.*  Mémoire  sur  Im  Pêche  de  la  Baleiné,  par  M.  Tho- 
mine  (7). 

8.^  Mecherehes  sur  le  spirituaHsmef  par  M.  de  Toile- 
itare,  idéjà  eitëj  (8). 

9.*  Instruction  sur  la  méthode  de  secourir  les  no)  es , 
pér  M.  DarbefeniHe ,  déjà  cit^  (9). 

lo.*  Projet  £un  étahlissemeni  administratif  destiné  à 
0Aêen>€r  ia  dette  ptAHque  f  paï  M.  Grélier  (10). 

I  r.«  Eloge  de  itfl  PreteaU ,  docteur-médecin ,  par 
M*  Prieu,  'doetetir»mëdecin  (i  i). 

'  i.a«*.Plnsieiirs  numëroa  de  la  Feuille  Commerciale  ,  de 
M.  Mangm  père  (i^* 

(3)  Ud  Tol.  iii-8.«  ;  k  Nantes ,  de  rimprîmerie  de  V.*x  Mangîii  fils. 

(4)  Broeh.  iii-8.*  ;  àNaaies,  k  la  librairie  de  Sfellinet-Malassît. 

(5)  Un  ToL  iii*ia$  à  Nanlety  de  rimprîmerie  de  V.o'  Mangîn  fils. 

(6)  Un  ToLin-d.*;  ii  liantes  ,  de  l'imprimerie  de  Mellinet-Malassit. 

(7)  Broch.  in-8.0  ;  à  Nantes ,  de  Timprimerie  de  Mellinet-Malassis» 

(8)  Brodi.  in-8.«  ;  k  Nantes ,  de  l'imprimerie  de  Mellioet-Malassis. 
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SoOtÉrà    ACAllÉHlQUE. 


PROCES-VERBAL 

DE  LA  SEANCE  PUBLIQUE 

DU  18  DÉCEMBRE  iSaS. 


IjËTTE  séance  d  ea  lieu  dans  la  grande  salle  de 
l'ËDseigilémf  nt  Sfutnel ,  qcd  avait  été  préparée  pour 
toet  èbjet. 

M.  le  vicomte  de  Vîlleneuve-Bargemont ,  préfet 
du  département.  M;  le  sectétaîre-^-géoéral  de  la 
Préfecture,  et  MM.  Do  tf cet  et  Le  Breton,  adjoints 
de  kt'  Mairie  ,  y  assistaient. 

M.  Thomine  y  président ,  a  proclamé  I^oaver- 
tnre  de  la  séance ,  et  a  prononcé  un  discours  dans 
lequel  il  a  exposé  les  avantages  que  la  Société 
Académique  retirerait  d'ane  organiaatioa  inté- 
xieure  en  diverses  sections. 

L'ouverture  d'un  opéra  de  M*  Benoist  fils  ,  as- 
socié-correspondant ^-a  succédé  à  ce  discours. 
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Le  secrétAire-géoéral  a  rendu  ooinpte  des  tra:*- 

vaux  de  l'année. 

M.  Charles  Meltiaet  a  exécuté  une  fantaisie  de 
Violoncelle  ',  avec  accompagnement  de  piano. 

M.  Cottia  de  Melleville  a  obtenu  la  parole  et  a 
lu  un  discours  nécrologique  sur  feu  M.  Rapatel  ^ 
que  la  Société  vient  de  perdre  si  douloureusement. 

Cet  éloge  funèbre  a  été  suivi  d'un  morceau  de  mu- 
sique de  Rode,  pour  le  Tijolon,  exécuté  par  M.  DIey. 

Lecture  a  été  doanée  du  rapport  de  la  com- 
mistiion  nommée  pour  examiner  les  pièces  de 
vers  envoyées  au  conoonra  de  poésie.  Ce  rapport 
est  rédigé  par  M.  Ursin. 

La  pièce  de  vers ,  indiquée  comme  la  meilleure 
par  la  commission ,  ayant  étc^  lue  ,  le  président  , 
a  annoncé    qu'elle  était  de  M.   Souvestrq  ,    et  9 
remis  à  un  ami  de  l'auteur  la  médaille  d|or  d'en- 
couragement que  la  Société  lui  avait  votée.       ,    , 

Le  présidenta  donné  con^aiâsanue  du  programme 
des  prix  proposés  parla  Sopiété,  pour^  A836  el^ 
1837  j  puisi  la  séance  a  été  levée. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  M.    THOMINE^ 


miSlDIHT  Dl  Ul  SOCliTi  lCA.DiMXQni. 


M 


E88IEURS  , 


En  me  conférant  l'honneur  de  la  présidence, 
TOUS  m'ares ,  par  le  même  acte  y  confié  le  soin 
d'oQvrir ,  vos  séances  pabliques  ainsi  que  vos 
séances  particulières.  Je  viens  remplir  aujourd'hui 
cette  fonction  en  présence  d'une  assemblée  bril- 
lante et  nombreuse ,  dans  la  même  salle  où  feus 
l'avantage  de  présider  les  deux  solennités  qui 
ont  immédiatement  précédé  celle  pour  laquelle 
nous  sommes  à  présent  réunis. 

Cette  remarque ,  Messieurs  ,  je  la  fais  avec  in- 
tention,  parce  qu'elle  me  conduit  naturellement 
à  ofi&ir  nos  remercimens  à  Messieurs  les  fonda- 
teurs, propriétaires  et  administrateurs  de  l'utile 
établissement  institué  par  eux  dans  le  lieu  même 
où  j'ai  l'hoaneur  de  vous  parler. 
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Pendant  trois  années  C0DS:éciitires  ils  ont  per- 
mis que  nos  séances  publiques  y  fussent  convo- 
quées à  des  jours  de  vacance  pour  les  jeunes 
élèves  qui  y  reçoivent  gratuitement  les  premiers 
élémens  de  Tinstruction  ;  comme  s'ils  eussent  voulu 
que  l'éclat  qu'ils  s'empressent  de  donner  à  nos 
réunions  fôt,  pour  les  entans  dont  ils  sont  les 
bienfaiteurs  ,  un  encouragement  et  une  récom- 
pense. Cette  bienveillance  leur  donne  des  droits 
à  notre  reconnaissance,  dont  je  leur  offre  ici  un 
témoignage  public,  en  votre  nom. 

Seloa  l'usage  des  sociétés  comme  la  nôtre, 
ouvrir  |une  séance',  c'est  prononcer  an  discours 
plus  ou  moins  étendu ,  plus  ou  moins  resaerré  : 
jaloux  de  répondre  à  votre  confiance,  je  me 
conformerai  à  cet  usage  selon  ma  portée  :  à  dé- 
faut d'autre  mérite ,  je  recbercherai  du  moins 
celui  de  n'être  pas  lojig,  et  de  vous  entretenir 
d'objets  qui  ne  peuvent  être  mieux  appréciés  que 
par  vous. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  dès  travaux  qui,  dom 
ont  occupés  pendant  ie  cours  de  Vanùée  que  nous 
finissons.  En  rendre  compte  est  un  devoir  qae 
nous  avons  contracté  ;  c'est),  en  qudqne  soite^  notre 
exposition  publiqoe  :  ce  devoir  fera  icvipH-  H 
dans  les  attributions  de  M.  le  secrétaire- 
'al ,  qui  prendra  incessamment  la  parole ,  et 
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^ra  à  V^i^^itoî^?  ici  rassemblé  Texposé  ^ue  vous 
attendiez  ,de  son  znioistére. 

Je  pourrais  tous  parler  d'un  art  ^e  la  plus 
haute  impor^tance  y  amené  chez  nous  ^epuis  long* 
tems  à  undegri  Toisin  de  la  perfection  :j^  veux 
dire  la  navigation  ,  qu'oo  peut  classer .  également 
parmi  les  arts  de  lu  paix  et  parmi  cçux  de  1k 
gaerre.  J'y  trouverais  Foccaâion  de  vous  eatre- 
temr  d'une  classe  dliommes  éminemment  laborieux 
et  utiles  ;  de  ces  honorables  agens  du  commerce 

q^ui,  CQmmerçans  eox*m^me9  V  ^^^ui^  ^  ^ayer^ 
^r  les.  a^yipes ,  un  diemin  sans  traces . ,  pour 
portée  dans  d^  régions  lointaines  1/es  produits  df| 
iiQtr9  industrie^,  et  rapportfsc  chez  nous  des  itiar 
tière$.pLiri^n|iéi;es^  qp'eia/saitie  ils  exporterooit  de  j3ou« 
veau  apr^  ^'ijL^4ravail  intelligent  endura  triple 
]^,vaUar  ;  de  ces  marins^  enfin^  qqi  semblent ^orlijç 
tout  foriliés  da  sein  de  notre  fleuve  ,  dont  peqt« 
être  on  ne  pa.c^e.pas  ass^^  ^  et^qui^  ec^fndant  y^w^% 
ai  jdigpe^  df^  la  considératioi;i>4es  hommes.     ' 

Ujq  poëte  moderoj^.  a  ç^nfé  l'art  du  nayigdr 
teucsv.Ufi,.de;Oos  çouCrères  (x)  a  considéré  le  nar 
vigateur  lui-même ,  sons  le  point  de  vue  des  sen- 


r  "iV"-  . 


^^fmm^t^ 


>i    1; t^       i    ■      f  >    » 

(1}  M.  Richer  |  hycic  Armoricain  f  pAg[e  atSi  qa  3> 
Tolume.       *  ^ 


V       t.       \ 


it)  Société  Académique. 

'  '  •  •         »  *     '.  "> 

îalîpns  dont  son  âme  dcrlFêtre  rëttt'f^Ué*  î  II  me 

serait  facile  de  vous  rerlrëséfatet 'le' marin  dd 
Côuiniérce'  con^acraùt  rolorilairenient -sa'  vîe  à  -de 
longues  et  débutantes  fatigues  /  à  des  "difiïgers  dé 
chaque 'j'oûr,  dé  cKaque  instant;  Je  pourrais  vx>v3 
l'offrir  c<imnie  également' RabHe  à'houi  concilier 
fies  âinis  chez  le^  nations- qu'il  fWqueKte  et  à 
Cofiibàttre  Tes  ènnenris  de  la  n5trfe'*-^i)  •  comme 
également  propre  à-'condûîré  des  Taisrseatix  et  à 
les'dëfen3re,'\uélqùeR)îs  rii^e  à  lë^cbYisfruîre^a); 
lè  pbufraii  VOUS' lé  fatfe  appaWîtté'''eii  une 
ùiuHitnde  dé  circotetariéés  ^  Six-.  %ès  '.rfcioîution^ 
fldiVerit  êfre' si  ^rapides  qu'elles  ^atarfaSeYiP  4tt'é 
plutôt  'réffét  •  dti  seritiiiieht  é[uè  rceltiî  de  ^  U  •  ré^ 

flexion:  'Miîs  ce' sù^êtVP^^*^  ainsi  --dire  local  y  et 
)iouriâtif'*lrèS'féconiî  ;•  ne  p(>ui*a«'é»e*'l''éftj«t  qW 
ffttft  discours  d'appareil  qui  me  nieiïeirèSl  ?''inafgr^ 
mdiy  Aa^Jelà  do  teriiie  qué-^ôiis  mtéa  ërdînairé" 
rterifc  pour  l'oùVeWtfrtf  d'antî'  èêsrvté.  '[  '-i  ■■■  -  -•"' 
J'ainié  'mietrs',  "poïtairt'  mes^ièe^iaf  Vew  l'à- 
verifrV'cKét-dierî  à  preTÔir  qutflè  ^fft-a'îa  §uîle*  de 
Tos  travaux  «Itërieutfe; 'et' tjuefc^rëàiilfeft  6n  doîi 


A 


""■^'i)  M.~~Jciiwiii"|  M."  Arijuuit'«^Va8Sttl"'î ^ M»  Graten  ^ 
M.  ^eto^zec  père  ,  M.  Sal^ûa  ^  M*  Vatijer,!  Qtp.,  etc. 
1(2)   M.  Cassî ,' à  Nantes  ;   M.  Pelletier  j' gendre   de 
M.  Thebaud,  clc. 


S0CJ(^TK  AcADÉMlQOE;  Xl! 

ejl  espérer,  d'après  la  dicection  que  yous.  feur, 
avez  donnée  iosqu'a  présent.  Ce  sera  da  moina 
rester  aa  centre  même  de  la  ^jbéce  que*  nous  \ 

nous  sQinnies  tracée,  et  me  mettre  plus  intime-,  .'^ 

ment  eo  irapport  ayec  les  cirGonstances.  de  notre- 

réunion  ajctaelle.    j  ,  

Vous.  Môssig^r^.  ùui  cultivez  les  s^içiices  mé«    iBaciîon  â^ 

■****'  ^  'Médecin** 

dicales ,  et  qui*^  pour  you9  en  occupei:  d'i^ne  ma- 
nière ,enpop;e,plj;is  ppéçiale,  avez  adopté  la.3age 
mesure^  ,:de  fi^^err,  «ip  sein  de  la  aociété^  une 
dation  particulière  ,*  je  yqw  dirai  : 

Le.  tems  ne  marchera,  pas  inutilement  poux.  V09 
succès.  Lfs  )6Ung8- médf^i^- que  .vous  adaiette^ 
parmi  vous ,  s'éclaireroint  ^u  foyer  de  vos  di^qus^ 
sions  :  c'est  là  «que  s'épureront  les  théories  uqu-^ 
veilles  puîsée^.par  eux  dam,  la  Capitale,  lis  rejet- 
teront  avec  vous  ce  qu'elles  ont  d'incert^iin  ;  pput 
■ne  tonservep  ique  ce  qui  est  réellement  ayai^ta- 
geux- 

'  Le  joumad  par  lequel .  wi>s  répandes  ^  pour  le 
plus  grand  avantage  de  la  science ,  le  produit  de 
-v'os  veîUes^  concourra  éminemment  à  multiplier 
les  connaî^9ftAÇ^9:et  à^  fa^e  prévaloir  les  docUines 
les  plus  saines  et  les  mieux  appréciées  (i).  .Votris 


(i)  Ce  jouriul  parait  tous  les  trois  xxifiis  ;  le  prix,  de  la 


î«^  . 
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section  ne  peut  manquer  de  produire  désormais 

tout  le  bien  dont  elle  porte  le  germe. 

igrieotiQ-     Vous ,  Membres  de  là  Société ,  qui  n^avez  pas 

ciiudiutrie.  cticoiis  saiTi  lexempie   donne   par   le  corps  de 

médecine;  à  ceux  d'entre  vous  que  leur  position ^ 

leurs  goûts  et  d'autres  circonstances  portent  vers 

'   les  études  qui  ont   pout  objet  l'agriculture  ^  le 

comihercé  ou  l'industrie ,  je  dirai  « 

Quand ,  par  yos  invitations  sduVelnt  répétées  y 
vous  aurez  arraché  à  la  stérilité  une  grande  partie  des 
soixante  mille  hectares  de  landes  qui  couvrent 
encore  le  sol  de  notre  département',  vous  aurez 
assurément  beaucoup  fait  ;  toutefois ,  vous  serez 
loin  d^ûvoir  rempli  votre  tâche. 

Long-tems  encore  vous  aurez  à  combattre  cette 
multitude  de  préjugés  qui  se  mêlent  à  l'art ,  comme 
l'ivraie  infeste  les  récoltes. 

Vous  aurez  à  encourager  la  culture  des  fbur^ 
rages  artificiels  et  celle  des  plantes  commerciales.^ 

Tous  aurez  à  substituer  Passolement  quadriennal 
à  Vakernative  -routiaiére  du  froment  et  du  blé- 
noir  si  scrupuleusement  et  si  mi<iérablement  ob- 
servée depuis  environ  la  seconde  moitié  du  XYL"* 
'siècle. 


soi^scriptlon   est  de  4  francs  par  an.  —  On  souscrit  & 
Kantes  |  à  (a  librairie  de  M.  Mellinet-Malassis. 
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Yous  aurez  à  propager  la  connaissance  des  scôna 
que  réclament  Féducation ,  la  santé  et  la  multi- 
plication des  troupeaux  domestiques,  et  vous  y 
parviendrez  en  reproduisant  sans  cesse  les  prin« 
cipes  les  plus  généraux  et  les  plus  constans  de 
l'art  vétérinaire. 

Vous  .aurez  à  indiquer  les  variétés  de  cépages 
qui  conviennent  le  mieux  à  notre  sol  ;  leurs 
combinaisons  les  plus  avantageuses  sous  le  rap- 
port d'une  heureuse  coïncidence  de  maturité  et 
sons  celui  de  la  qualité  du  vin  qui  doit  en  pro* 
venir. 

Par  rapport  au  commerce,  vous  aurez  moins 
à  Ëdre  parce  que ,  mieux  que  personne ,  le  négo- 
ciant cpnnaît  sea  propres  intérêts  j  mais  vous  ne 
perdrez  pas  de  vue  cette  vérité  depuis  long-tems 
établie  y  qn'un  pays  perd  insensiblement  son  com- 
merce y  s'il  ne  £iit  pas  tout  celui  qu'il  pourrait  en- 
treprendre. Messieurs  les  négocians  faisant  partie 
de  la  société ,  )oindront  leurs  efforts  à  ceux  de 
leurs  confrères,  et  les  moyens  les  plus  utiles  se- 
ront recherchés  et  discutés  /  approfondis  et  pro^ 
posés. 

Quant  à  llnduslrie  proprement  dite  ,  cette  inr 
dustrie  sans  laquelle  les  produits  de  la  terre  se- 
raient de  nulle  valeur  ;  bien  que  ^exposition  ob- 
tenue cette  janaée  du  zélé  empressé  de  nos  ma- 
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gîstraU 5 '  "vmts  ait  feit  connaître- qu'à  pcësônlnotts 
ne  sofumfesi  pi  us  réduits,  à.  quelques  chétifs  et  obs-  , 
cur&  tsiéiy&rs  i  bien  que /y  par  cette  -  exposition  , 
TOUS  ayez  pu  remarquer  les  progrès  que  notre 
département  a  faits  depuis. quelque  tema-,  tous  ne. 
croirez  pas  pour  cela  qu'il  ne  lui  en  reste  plus  à. 
feirev, Vous  vous  empreisstrez.  d'aider,  d^  vos  con- 
seils ce.  indheureux  \  artisan  :  q  ni  suit  ' .  iiaé/  rou  tine 
TÎcieusè  ;.  .tous  lui  expliquerez  ce  c^ue  tou^  aurez, 
appris  de  nouveau  irelatiTement  à    éoa^At%,  9oit 
par  vos  pro!pre»lumîécei^9  soit  par.  }es  nt^lnoires^ 
bulletins  et  annales  que  publient  les  sociétés  aTee 
lesquelles  nous  corrç^poqdoias. . 

Vous  dirigerez  Tostnéditâtioys  Tersv.Ies  genres 
qui  ne  .sont  pas  encore  pi^tiqués  di^ns.  notre  ville 
et  qui  peuvent  '  rétrè. .  aviec  avantage  ^  vous  les 
indiquerez ,  vous  en  provoquerez  riptpoduclion  j 
et,  pour  en  faciliter  rétablissement; ^:voUs  procla- 
mer^ les  avantages  de  ces  grandes  associations. , 
de  ces  sociétés  commanditaires:  dont  l'efiet  est  de 
fournir  à  l'industrie  des  capitaluj: ,  et  au?c  capitaux 
des.nioyens* d'emploi  ;  deux: besoins,  qui.  se  font 
également  sentir  aujourd'hui  dans  les  départ^mii^na 
et  dàbs  I9  dapitdle.  _    ; 

Mais  ,  pour  résoudre  le  triple  probl^nje  d^  .ser- 
vir à  la  fois  l'agriculture  ,  le  rcomttifiros'.et  rio- 
dustrie  ,  tous  imiterez  .probablement ,  :  ]!i|.esaieurs 


nos  ooofrèl^sMite/  Iâ'iclsM6e^de''niédqcine.  Ce' 4a'il» 
font  -  pour  l^f^'êideùc&s  •  mediulies  , .  rens^  le  ;f  ères 
pour  cièd-1at)i&  grands -iii4wréts;.i(>>kœ»8:%enic  voiu^ 
YoOâ  r^i:lMre£  eb  des  séaiioeB  ^artûailiièrds!  pour 
Tôiifir  eaioûoape^  idluneanaiBMPe  j[]ilasospébiâle::et 
plus  approfondie  ;  -  ^ coitttqe' *en± ,  n^dxiB£:^UlLeres 
des  écrîte  destiii^^^à  i^aiidrai'^fes'voiÉiaaissaii^es 
^ui  à'y> rappoirteiit;'  "    -  *  ..■  •  -  /-..Mie»  ^<r".: 

^   Dé  la^^irséVéhii\cejdëjees^jmiésin:*ës'':iBm 
nêcess(âtt^e»]f6£A>»de8  pl;à]gi^)iptqs^papSclèBjet.mvin9 
fugiVift!  qcCe^ 'Cetix  ^^i  tit^ttiaient  pas  poiur  àppai 
lés  ptitl4i^€Mtictosêkcras  de^  nos  {]  ours  .par*:  l^texpâ-^ 
rience  d^hommes  éclmrési  (^ ,  ?doxxt  ^noof  iteoéy ozts 
tôus'lM'am49»iMym$n^(»réei.-»  <!'^\/      "' 
--Vèns/îMlftlié«rs,cqai>^ipar  état  octipavû  gnit ^    Scîenccf, 
êtes    attachés  aax   scienéb^^ipa»  lesqiidfeq»  âïm-f^niathémaU* 

èeHes  qvA^oûtt^ijkfilb^ieépfofn^^  gciûit 

deur  mesurable,  je  vous  dirai  :  *  Jn^vtri^  ; 
-' C?est rvaàfc  qtd'lbrmez^tlaserde  l^r£DQë)idbnt 
h'  '  ^itétMUi»  éb  lès  béatqc-ttrtB  ieompolsen&  Ibi'nè^ 
ment  et  la  déccfration?: (C'est  de^la  Mperibrttéde  ym 
himières  qaei'AgrâcttlQBÔrd'j  feCommencen'et  lin- 
dustËie  t^Uaà^b  lés  %epoiïtaid^(fijt  déperideiaC  pre^ 


r      t  •         •  '      ■  j 
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que  tous  leurs  progrès.  Tous  ne  vous  contepterea 
point  de  conserver  parmi  nous  les  richesses  acquises 
par  les  travaox  de  tant  d'hommes  illustres  répandus 
sur  toute  la  surface  du  globe  ;  vous  recherchereZ| 
Tousindiquejrezles  moyens  d'appliquer  ces  richesse^ 
aux  besoins  .de  notre  département. 

L'agriculture  recevra  de  la  chimie  des  mé- 
thodes simples  et  faciles  de  constater  la  véritable 
qualité  du. sol  qu'elle  exploite,  et  d'y  a8S(»*tir  les 
engrais  qu'elle  emploie.  Cette  m^me  science  noua 
donnera  les  moyens  de  préparer .  notre  chanvre 
et  notre  lin  sans  rouissage  ,  si  1«  nijécânîque  n9 
parvient  pas  à  nous  les  procurer. 

Les  engrais  fossiles  y  qui  peuvent  exis(6r  sur  noy 
côtes,  ott  dans  nos  enyirona,  xuhis  serbtit  déçou- 
verts  par  la  minéralogie^  .     *     •  ,'; 

La  bolapique  nous  offrira  une  des<:rip(}oa  com«> 
piète  des  plantes  qui  croissent  dans  xH>tre  de* 
partenient.  ;     '.    •. 

L'idityogie  nous  fera  connaître.  Je»  poissons 
et  les  crustacés  qui  se  pèchent,  et i  se  jreoueillieiit 
sur  nos  côtes  ou  daiûi  nos  rivières. 

La  mécanique  nous  indiquera  la  iheilleure  dooir 
position  d'un  moulin  propre  à  dépôuillfx  facile* 
ment  notre  blé  sarrazin  de  sa  balle  noire ,  pour 
en  faire  une  sorte  de  gmau  pouvant'  être  em- 
ployé   immédiatement.  Elle  nous  proqirera    un 
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instrument  par  lequella  graine  de  trèfle  j  dont 
la  culture  commence  a  se  propager  parmi  nous  , 
pourra  être  ,  à  peu  de  frais  ^  séparée  de  son 
enveloppe ,  nettoyée  et  rendue  de  suite  livrable 
au  commerce. 

Par  une  longue  suite  d'observations ,  la  mé- 
téorologie donnera  à  notre  pays ,  sujet  aux  plus 
.  fréquentes  variations  de  l'atmosphère^  d'^s  moyens 
d'en  calculer  la  dorée  et  l'intensité  assez  à  l'avance 
pour  que  le  cultivateur  puissis ,  avec  une  sorte  de 
certitude ,  déterminer  la  disposition  ,  l'ordre  et 
l'époque  de  ses  plus  importantes  occupations.  Cei 
dernier  avantage  est  réservé  à  votre  commission 
de  Fobservatoire ,  dont  le  zèle  consacre  tous  les 
jours  l'utilité  de  l'établissement.  '  * 

Mais  ce  que  l'industrie  recevra  des  sciences 
avec  plus  d'empressement  encore,  ce  sont  des 
instructions  pratiques  appliquées  aux  arts  en  gé- 
néral, et  particulièrement  à  ceux  exercés  dans 
lio.tre  département. 

Déjà  ,  un  de  ces  cours  appelés  de  tous  vos  vœux: 
et  dans  plusieurs  de  vos  écrits^  vient  d'être  éta- 
bli dans  cette  ville  par  l'autorité  publique.  Un 
de  nos  membres  en  est  le  professeur. 

D'autres  cours ,  dont  le  besoin  n'est  pas  moins 
urgent ,  sont  attendus  avec  désir ,  et  seront  reçus 
avec  reconnaissance.  Des  hommes  zélés  s'occupent 

o 
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d'en  former  l'établissement ,  et  tout  porte  à  croire 
que  leurs  généreux  efforts  ne  seront  pas  sans  ré- 
sultats pour   l'année  .dans  laquelle   nous   allons , 
entrer.    , 
litt^mr*     M'adressant  maintenant  à  ceux  de  vous ,  Mes- 

•^  pmqj[  iris» 

neurs^  qui  trouvent  dans  la  littérature  et  les 
beaux^arts  les  principaux  élémens  de  leurs  études 
et  de  leurs  travaux  >,  je  dirai  : 

Littérateurs ,  le  -classique  et  le  romantique  sont 
aujourd'hui  en  présence  :  c'est  vous  qui  nous  ferez 
connaître  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  théories 
nouvelles.  Nous  sommes  prêts  à  accueillir  le  bon 
et  le  vrai  partout  où  ils  se  trouvent  ;  mais  nous 
ne  pensons  pas  que  le  vrai^  qui  parait  nouveau^ 
doive  nous  détacher  du  bon  qui  est  ancien. 

Philosophes  ,  une  révolution  se  fait  en  Europe 
dans  4es  idées,  philosophiques.  La  métaphysique 
expérimentale  *est  attaquée  ;  l'idéalisme  est  pr6né 
avec  ardeur  ^  les  adeptes  .des  deux  sectes  sont  aux 
prises.  Où  est  la  vérité  dans  ce  conflit  ?  C'est  à 
ceux  d'entre  vous  ,  Messieurs ,  qui  s'occupent  de 
ces  hautes  spéoila tiens  à  nous  tenir  en  garde  contre 
Fengonement  de  la  nouveauté  ,  ou  contre  Topi- 
niàtrete  de  l'habitude* 

Amateurs  des  arts  libéraux  ,  s'il  est  vrai  ^ 
comme  on  Je  répète  souvent ,  que  les  lettres  et 
les  beaux-arts  sont  la  parure  de  l'édifice  social  ; 
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il  est  vrai  aussi  qu'on  peut  encx>re  les  considérer 
sou^  un  aspect  plus  grand  et  plus  noble  que  celui 
de  désennuyer  Popplence  désoeuvrée.  Outre  qu'ils 
aplanissent  le  chemin  de  la  vie ,  et  qu'ils  la  par- 
sèment de  fleurs  ,  te  charme  qui  leur  est  propre 
émeut  en  nous  le  sentiment  de  la  perfection.  C'est 
en  touchant  vivement  notre  cœur  qu'ils  élévenfc 
notre  âme  ;  a'est  en  peignant  sous  des  traits  hi*- 
deux  le  crime  et  les  actions  vicieuses  ,  qu'ils  nous 
les  font  détester,  comme  c'est  en  tournant  notro 
attention  ver»  le  bien  qu^ts  nous  lé  font  chérir. 
Ih  exercent  sur  te  caractère  de  l'homme  une 
influe^nce  atile  et  salutaire.  Leur  véritable  emploi 
est  de  graver  dans  notre  esprit  dés  actions  et  des 
réfités,  des  maximes*  et  dès  sentimejus  propres  à 
nous  rendre  ^lus  parià^its^ 

L'image  de  Louis  XYI ,  élevée  sur  tme  dé  nos 
places,  nous  rappelle-lea  vertus  de  ce  pieux  et 
iniortuné  monarque  ;  les  statues  de  Oisson ,  Z>u* 
guesclin  et  Richement^  placées  -sur  deux  de  nosT 
cours /offrent  aux  Bretons  le  soàveniir  de  Ëiits 
mémorables  qui  enflamment  nos  compatriotes  dix 
désir  de  les  imiter» 

D'autres  hommes  célèbres^  de  notre  département 
attendent  encore  une  utile  illusttration.  — >  La  Ga- 
lissozdère  à  Minorque^  De  la  Noue  à  Lamballe, 
Du  G>uëdic  sur  la  Surçoillante  y  occuperont  pro^ 


/ 
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bablement   votre   plume    ou  votre   burin  ^    vos 
crayons  ou  votre  ciseau.  ^ 

En  retraçant  leurs  belles  actions ,  ou  celles 
d'hommes  supérieurs  en  difierens  genres,  nés  dans 
notre  pays,  vous  donnerez  un  nouveau  degré  de 
force  au  zèle  de  nos  contemporains  pour  la  reli* 
gion  et  la  patrie,  pour  les  bonnes  mœurs  et  les 
vertus  sociales. 

C'est  dans  la  partie  philosophique  des  beaux- 
arts  que  se  trouve  placée  jeiir  véritable  utilité. 
C'est  par  çe^e ,  puiss^çe  >  énergiqoe  ,  ayant  sa 
source  dans  Pagrément,- qu'ils;  répandent  dans  le 
cœur  de  l'homme  le^  semences  de  douceur ,  de 
vertu  et  d'hun?amté,  si  .nécessaires  à  son  bonheur» 

Tels  sont ,  Messieurs .,  les  résultats  qtie  promet 
la  direction  donnée  par  vous  'y  jusqu'à  présent ,  aux 
travaux  auxquels  vous  vous  livrez  :  peut-être 
ces  résultats,  seront-ils  plus  considérables  encore  ^ 
mais  alors  vous, n'aurez  trompé  l'espoir  de  vos 
concitoyens  qu'en  le  surpa.ssaht» 
^  Dans  tous  les  cas  ,  la  population  entière  de  no- 
tre département  applaudira  à  vos  intentions  y  parce 
qu'elles  sont  louables ,  et  qu'iodépendaïament  de 
son  utilité  générale ,  votre  institution  tend  essen- 
tiellement à.  rat  tacher  à  la  province  beaucoup  de 
talens  honorables  qui ,  conduits  par  le  désir  de  la 
célébrité ,  vont ,  le  plus  souvent  se  perdre  à  Pa- 


ris dans  rinlrigue  et  dans  l'obscurité. 
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Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  l'aperçu  que  je 
m'étais  proposé  de  vous  Êiire  ,  fai  parcouru  suc- 
cessivement les  quatre  Sections  dans  lesquelles 
il  est  possible  que  vos  diJBerens  travaux  soient 
ultérieurement  répartis,  comme  ils  lé  furent  aux 
premiers  tems  de  votre  établissement.  Je  n'ai  pu 
qu'effleurer  quelques  sommités  :  votre  indulgence 
accoutumée  me  suppléera  pour  les  parties  qu'il 
ne  m'a  pas  été  possible  de  traiter. 

Qu'il  me  soit  permis  dé  vous  adresser  aussi  la 
parole,  avoua,  Messieurs,  qui* nous  honorez  ici 
de  votre  présence  ;  i  vous  ,  Mesdames ,  qui  ne 
dédaignez  pas  d'embellir  nos  solennités  par  votre 
honorable  concours.  Cest  en  accueillant  nos  ef- 
forts que  vous  lès  rendrez  ]plus  fertiles  et  plus 
efficaces ,  puisque  vos  suffrages  augmenteront  en 
nous  l'ambition  de  les  mériter. 

Il  n'est  aucun  de  nous  qui  n'ait  parmi  vous 
un  fils  ou  un  firére ,  une  sœuB^  ou  une  épouse ,  un 
parent  ou  une  parente.  Retitrés  dans  nos  ioyers , 
vous  nous  direz  avec  bonté  ce  que  vous  aurez 
trouvé  de  plus  important  au  tableau  qui  va  vous 
être  offert  par  M.  le  secrétaire  -  général  j  et,  si  la 
Société  Académique  oe  ce  département  obtient, 
par  la  suite  ,  quelques  succès  qui  la  fassent  re- 
marquer parmi  les  autres  sociétés  du  royaume  , 
c'est  à  vous  que  nous  en  rapporterons  le  mérite. 
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NoDS  ne  sommes  plus  au  tems  où  s'occuper  des 
intérêts  de  l'agriculture  suffisait  pour  être  exposé 
à  des  déclamations ,  pour  ainsi  dire ,  dédaigneuses. 
Hotre  zèle  ,  alors ,  se  soutenait  par  le  seul  amour 
du  bien  public.  Appuyé ,  désormais ,  sur  l'espoir 
de  Totre  bienveillance  il  deviendra  plus  ardent  ; 
et,  cette  bienveillance^  tous  ne  refuserez  pas 
de  noua  Taccorder ,  si  tous  partagez  avec  nous 
nienrense  conTiction  que  chercher  à  améliorer 
la  condition  de  l'homme  sur  la  terre ,  c'est  con- 
courir aux  vues  paternelles  du  monarque  éclairé 
qui  préside  aux  destinées  de  la  France;  c'est 
nous  rendre  agréables  à  l'auguste  princesse  d<mt 
nous  célébrons  ai^oord'huî  la  fête  natale  ;  c'est , 
enfin ,  secondfct  les  intentions  généreuses  du 
prince  son  époux  dont  le  bonheur  et  la  gloire, 
seront  toujours  l'objet  de  nos  vœux  les  plus  chers.' 
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ESSIEURS  y 


La  Société  Académique  a-t-elle  ,  cette  année  ^ 
convenablement  rempli  sa  mission  ?  Telle  est  la 
question  sur  laquelle  votre  secrétaire-général  est 
chargé  d'éclairer  le  public.  On  ne  lui  demande 
point  un  panégyrique  ^  on  veut  que  les  faits  par* 
lent  d'eux-mêmes  :  il  ne  présentera  que  des  faitSp 

Cependant ,  Thonorable  tâche  de  tracer  le  ta- 
bleau de  vos  travaux  y  lui  ayant  été  confiée,  cette 
fois  y  avec  quelques  restrictions  ,  la  méthode  qu'il 
'  doit  suivre  en' éprouvera  de  l'influence. 

yous  avez  reconnu  que  des  aperçus  trop  ra^ 
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pides  y  sur  certains  ouvrages  importans  qai  vous 
sont  soumis  ,  ne  rendaient  que  faiblement  la  pen- 
sée des  auteurs.  En  conséquence ,  tous  avez  dé- 

'  siré  qu'il  en  fut  fait  des  analyses  plus  .complètes 
qui,  éliminées  du  rapport  général  ^  seraient  tex- 
tuellement imprimées  dans  l'appendice  qui  l'accom- 
pagnera. Cette  disposition  réduira  mon  exposé  à 
une  bien  aride  énnmération  ;  mais  nos  collabora- 
teurs y  gagneront  ^  mais  nos  lecteurs ,  curieux  de 
développemens ,  sauront  où  les  trouver .^ 

Vous  avez  ensuite  jugé    convenable    de    faire 
supprimer  de  ce   discours  public  les  expressions 

-  d^éloge  ou  de  blâme  ^  dans  tous  les  cas  où  la  So- 
ciété n'avait  pas  formellement  fait  consigner  ces 
sortes  de  jugemens  sur  ses  registres  j  vous  avez 
interdit  à  votre  rapporteur  de  se  livrer  à  ses  pro- 
pres inspirations  à  cet  égard.  Cette  restriction  est 
trés-judicieuse  ,  mais  elle  m'imposera  souvent  une 
contrainte  pénible  ,  puisqu'elle  comprimera  les  té- 
moignages d'estime  auxquels  je  serais  tenté  de  me 
livrer  dans  les  nombreuses  occasions  qui  la  com- 
mandent. Toutefois,  je  saurai  me  rappeler  que ^ 
simple  écho  de  vos  intentions ,  je  dois  me  dé- 
fendre des  impressions  qui  sont  personnelles  ^ 
et  que  c'est  à  vous  seuls  et  à  l'assemblée  qui  nous 
écoute  ,  à  porter  des  jugemens  sur  les  exposés  que 
TOUS  attendez  de  ma  fidèle  exactitude. 
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La  marche  habituelle  diîi. rapport  >  telle. que 
Tont  tracée  mes  prédécesseurs  ^  ne  jsera  >  du  reste , 
pas  interyertie*  

Au   renouvellement  du  bureau  ,  la  reconnais- ,g^^*t^"Yal 
sance  pour  les   soins  donnés  par  M.  Thomine   à"*"* 
la  prospérité  de  notre  Société,  vous  a  conduits  à 
lui  confier  une  troisième  présidence.  M.  Marion 
aîné  a    accepté  les  fonctions'  de  vîcé-prèsident. 
M  Ambroise  Laennëc  a  été  nommé  secrétaire- 
adjoint  et  chargé  d'une  grande  partie  dé  i^emploi 
{rendant  Tannée.  Enfin  ,'lVf.  MAiiARD  ,.  après  avoir 
pris  la  peine  de  mettre  en  ordre  notre  bibliothè- 
que* et  nos  papiers  ,^''bted  voulu    continuer  de 
s'en  occuper ,  aveô  le  titi'e  d'archiviste. 

La  mort  nous  a  enleva  plusieurs  coirèguéS  de-  MauUoni; 
paii  notre  dernière  réunion  publique  :  ' 

M.    BnoiCHÈT'de  Verigny  ,  conseiller  d'état, 
'•ancien  préfet  de  la  Loire-Inférieure  ; 
•    M.  îlAïATBL/idgénièijr  en'chei'dë  ce;iiéparte- 
•ment;       •  '        '  '     ."'•-.••     -•  ^  ' 

■  M.  Victor  MANGm'perëVt>'oSte/.èl  ïfe'âactcar 
d'un  des  journaux  de  cette  ville. 

De  nouveaux,  asseoies  .  ont  été  admis,  parmi 
^noiîw  :  •  ,   ,  r  .    .     ♦    • 

M.  Le  Gouais /docteur-mé^cciû^  .  ,,  ,> 

W.liEBAY^  dqcjteiif-jiAédepin  ;         !  : 

M.  DE  VxiiLARsjs,  sou3-inspecteui;.<lp^.ï>ou;ine§; 
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,  M.  J«  BauTBT  fib  t  nëgodant  ; 

M.  Lahoureux  y  docteQr-médecÎD  ; 

M.  Camille  MsixiNKisMAiiAssis  y  imprimeur  ; 

n^  Cantin  fils  y  docteur-médecin  ; 

M.  ÉsQUiRoif  j  docteur-médecin  à  Paria  ; 

M.,  Aug.  Chadyin  y  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris  ; 

M.  de  Caumont,  avocat  à  la  cour  royale  de 
Caen; 

M.  MoRiN,  chimiste  à  Rouen: 

M.  le  vicomte  F*.  L»  de  YiiiLeneuve-Bargs-* 
MOUT ,  littérateur  à.  Naqcy  * 

Les  sept  premiers  ^  !?9"^^  .meiçbres  jçésidana; 
les  cinq  autres,  comme . associés  correspondans. 

Chaque  nouvel  élul  9  .  fourni  jun  pu  plusieurs 
ouvrages  pQur  titre  d'à dmissioQ.  Ces  titras,  onf  é^é 
soigneusement  examinés  par  Içs  ^  commissions- que 
vous  avez  désignéeis  a  cçt  efifet  5  ^  ;►  ^^9"?  ^  ^ 
des  rapports  éten<^us. el^ Jnatrpetifs ,  .dus  à  MM. 
Palois,  Fouré  jeune ^  Le  Boyer,  Nuaud^  ïhpuïiD^^ 
Laënnec,,  Athenas,,!  Q^r  .et  Lésant^  oAt  éclairé 
vos  votes. 


/ .  / 


",  \ 


J'entre  mainténaht  '  eh  matière  suir  '  noifi  divers 
N     genres  dç  travaux  ,  en  les  rangeant  sous  les  éttés 
qu*ils  comportent. 
Agricoitort.     En  agriculture  ,  chacun  de^  membres  qui  s'oc- 
cupent de  cette  industrie  fondamentalç  ^  a  continué 
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ses  essais  et  ses  obsèrTatioiis  sur  les  objets  qui 
ftyaieot  éU  préparés  dans  les  années  pi^cédentes, 
et  nous  en  attendons  dlieareax  résultats.  Il  est 
telle  expérience  qui,  pour  devenir  dédsive,  de- 
mande une  révolution  de  plus  de  douze  mois  (i)» 
Nous  avons ,  en  outre ,  à  signader  plilsi^zrs  laits 
s^icoles  qui  appartiennent  spécialement  à  cette 
année* 


(i)  La  prenne  que  U  continnaiiofD  dé  c«b  expérUnces 
n'est  point  une  Tninc  aimonoB  ^  résalte  de  la  comipu- 
nicatîon  que  M.  Âihenas^non^ijoniie  h  rinvtaiit  d'une 
lettre  de  notre  collègue  M»  Daleth  ^  établi  à.Saffré.. 

n  y  rend  compte  des  récoltes  qu'il  a  obtetines  d^ 
diverses  yariétés  de  fromenty  du  Cap-de-Bonne-:£spé- 
xanGc  f  de  Moscou ,  d'Ismael  et  de  Tangarock;  -^  lî  y 
fait  déloge  d^un  froment  que  tes  réUgîeux  de  la  frappe 
do  Melleray  .eut  apporté  d'Angleterre,  et  que  les 
paysans  adoptent  jtvec  epi|^rpssei^Q»ft  se«s  leikôask  de 

/romentdes  moînesm  * 

...      »•■       .''  •«        *•  '* 

L'avoiue  de  Hongrije  »  dont  les  semeiices  m^us'aTaîent 
été  envoyées  par  son  Èxc.  le  Ministre  de  Tintériettr  ^.a. 
parfallemeot  réassî. 

Le  ri^  n'a  pas  donné  d'epiï  ;  mais  Te  pcmèum  môha 
promet  les  plus  heureuses  ressources.  ''-  ^ 

J'esp&re  ,  dit  M.  Daletb  ,.  que  dans  quelques  années 
noaâanroBft  desî  ohampa  de/nîgnisa  «t  de'Molia',  et 
gtt.'atofs  nous  sessetons  d'élfe  U»  Iwbîtans  des^pindes*  i 
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Trantpiaii.     Desl arWos  foreâtiers,  dé  ^8  à  26  ans,  oift  été 
brep.  traiiq)orles ,  a*vec  suctes  y  des  endroits  trop  touf- 

fus &inB  les  clairières ,  par  M.  Duplessix ,  d^Oudon , 
qui  a  invité  ses  collègues  à  venir  chez  lui  prendre 
connaissance  des  procédés  simples  et  pea  coû- 
teux dont  il  feit  usagé. 
d«  Jâra.  Le  rii  de  montagne  que  M.  Bbutet  fils  a  cul- 
tivé lui-même  à  Jàva^  et  qu'il  nous  a  apporté  an 
prix  de  nombreux  sacrifices  ^  promettait  à  la 
France  une  conquête  honorable.  Vous  aviez  domié 
les  éloges  qu'ils  më^râtaiditt ,  au  eèlé  de  M.  Doutet, 
pour  enrichir  le  pays  qui  Ta  vtf  naître ,  et  au  sou- 
venir qu^f  a  gardé  de  ses  concitoyens  dans  dés 
circpnstancés  difficiles.  Mais  la  saison  n^a  pas  été 
favorable  à  des  semis  opérés  un.  peu  tard  ,  .et  le 
riz. n'est  point  venu. à  maturité,  dans  ce  dépar-* 
'«.ementr  Cependaiyt^  <^>mme  la  société  en  a  ré* 
pandu  daas  presque  toiit  lé  royaume ,  il  y  a  lieb 
df espérer  que  tout  ce  que  nous'  avons,  fait ,  à  cet 
égard ^  ne  sera  pas  perdu.  Notre  collègue ,  M.  Tro-- 
chu./de  BéIfe-ïsleVcrôitS  la  possibilité  de  lé  na- 
futau5èr ,  et  engage  à  ne  pas  se  décourager.  Si  la 
culture  en  réussit  enfin  ,  les  indications  de  R'L  Tho- 
mine,  pour  dépouiiljer  ce  grain.;46.;S68;  d€;ux,;Çnrr 
yelçjpf  e^,;aur;Ont  u»^  ^ppUioalion  fiîurttu^Uftô.; 


'.  -. 


PUnt     de . .  Y<>U8 'Svite  iiifc.^d»  efforts  pour  iotroéuire  daB« 
vSduJ^      nolée'^ayB  ie  plânf  ûû  vigne/ dit  ck'-j&iWnfen; 
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que  sa  propriété  de  résister  à  la  geîée-Tôti*  avait 
inspiré,  dés  1821  ,  le  désir  de  posséder.  M/Tlio- 
mine  a  fait  les  frais  nécessaires  pour  tous  le  pro- 
curer ,  et  tous  allez  eh  jouir  grâce  au  soin  qu'a 
pris  M.  de  Villeneuve,  préfet  de  ce  département, 
d^en  faire  arriver  de  celui  de  la  Meurthe ,  qu'il  a 
administré.  Tous  serez -d'autant  plus  touchés  de 
ce  bon  office,  que  Tadministratêur  qui  vous  le 
rend  veut  bien  mentionner  qu'il  l'offre  â  titre  de 
membre  de  la  Société ,  et  comme  acte  ^e  coopé- 
ration à  ce  qu'elle  doit  Êdre  tî'utile.  C'est  pour 
'nous  y  Messieurs ,  que  des'  fonctions  moins  pé- 
nibles captivent ,  un  beau  sujet  d'émulation. 

Uintroduction ,  par  M.  Atbenas  ,  da  jnoha,  ap-  Mohi,foBFi 
partiènt  aussi  à  cette  année.  Cette  plante  céréale , 
et  surtout  fourragère ,  est  propre  à  alimenter  les 
bestiaux  en  vert ,  pendant  les  mois  ardens  de  la 
canicule  :  elle  s'accroît  sans  arrosemens.  Des  épîs 
TOUS  ont  été  présentés  et  fourniront  de  là  graine 
pour  une  extension  de  culture. 

Les  extraits  que.  M.  le  {j>résident  a  constamment  Extniu  da 
pris  la  peine  de  faire  des  divers  mémoires  que 
nou^  envoient  les  sociétés  d'agriculture  corres- 
pondantes.,  ont  contribué  à  étendre  nos  connais- 
sauces  agricoles  et  sollicité  des  e^^périences.  Nous 
devons  à  ces  extraits  des  instructions  précieuses 
sur  les  vignobles,' le '%ré  larwha^  les  belleraves  à 


mémoires    ■- 
gronomiqaM. 
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sucre  y  le  moha  ^  le  trèfle  ^  le  davet  de  noie  et 
les  moutons  à  longue  laine. 
CnUremcat.    Enfin,  et  comme  le  plu9  remarquable  de  tos 
bon  ^Tter^  travaux  dans  l^intérêt  départemental j  je  dois  citer 
ntanbies.    |g  rapport  rédigé  par  MM.  Luminais^  Athenaset 
Vigneron  de  la  Jousselandiére  ^  destiné  à  éclairer 
l'autorité  sur  l'inconyénient  d'enlever,  sans  dé- 
dommagement, les  pierres  qui  couvrent  certaines 
terres  arables. 

.  Le  travail  des  routes ,  dans  lés  cantons  qui 
avoisioent  Nort  et  Châteaubriant^  exigeait  des 
empierremeqs  :  on  avait  cru  pouvoir  autoriser 
les  entrepreneurs  des  travaux  à  prendre  pour  ma- 
tériaux les.  cailloux  qui  couvraient  les  champs 
à  leur  portée ,  et  qui  seinblaient  nuisibles  j  mais 
les  propriétaires  réclamaient  contre  ce  prétendu 
service  et  déclaraient  en  souffrir.  On  doutait ,  ce-  , 
pendant ,  que  leur  réclamation  fût  fondée  :  la  que»* 
tion  vous  fut  soumise  par  M.  Je  Préfet.  Le  rap*» 
V  port  que  vous  adoptâtes  ,  a  démontré  que  les 
pierres  et  cailloux,  mal  à  propos  proscrits , opé- 
raient ,  dans  les  terrains  argileux ,  comme  amen- 
demens ,  comme  conservateurs  de  la  fraJicheur  et 
médiateurs  de  la  chaleur* 

Vous  avez  eu  la  satisfaction  de  voir  ce  jugement 
confirmé  par  la  société  royale  et  centrale  d'agri-^ 
culture  de  Paris.  L'autorisation  donnée  aux  en- 
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trépreneon  de  traTaax  a  été  révoquée  /  et  voas 
areiE  ainsi  contribué  à  fidre  respecter  le  droit  sa- 
cré de  pjhopiiété. 

Les  arts  industriels ,  les  arts  mécaniques  et  éco-  IJoS^^*' 
nomiques^  prennent  rang  après  l'agriculture  ^  dans 
Fordre  de  vos  plus  sérieuses  occupations*    . ,.  Mai»*** 

M.  Le  Boyer,  assisté  dans  uo  examen  préa- »•  ^«iU^nHi 
lable  par  M&I.  Tbomine: ,  Pertrand-^Fourmapd  et 
Testier ,  vous  a  fait  connaître  rétablissement  dç 
SI.  Guillemet  aîné  de  cette  ville .  qù  se  trouvent 
réunia  la  .filature  du  coton  et  la  fabrication  des 
tissus.  Ce  fabricant  a  mérité:  vos  éloges  pour  avoir 
appelé,  à  ses  frais,  p9;artidte  étranger  .(|ni  a., monté  ' 
dans  aea  atéliei^s  un  appareil  éconpmique.  pour  le^ 
bobines- qu'on  place  dans  la  navette  :  bientôt  >  il 
nous  offrira  les  nouveaux  métiers  mécaniques  à 
tisser ,  instrûmens  que  la  concurrence  rend  dé- 
sormais  indispensables, ,.  Yoi^s  avez  vu .  ^surtout  .  ,  >. 
avec  plaisir  1  Tappliçation  chez  lui  de  la, machine  "—[..' \ 
h  vapeur  à  la  filature.  Sana  ce  moteur' ,  on  ne 
jpeujt  plus  se  flatter'd'une'CQntinuation^de,  profits: 
il  feut  que  tous  nos  fabricsin?  privés  dé.  chutes 
d'eau ,  se  déterminent  à  l'adopter  ;  aussi .  les  y  avez- 
VOUS  excités  par  les  louanges  que  vous  avez  don7 
nées  à  ML  Guillemet  >  à  qui  ^  dans  nptre  départe- 
ment ,  est  dû  ce  premier  exemple.  •  Yqus  avez 
enfin  applaudi  aux  den^onstrations  qu  a  fournies 
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M.  Le  Boy^lTjsur  ruliJUa  dont  a  et4,,.pç^ur  notre 
populatJQrttiantaiâe  ^  }'adO{(tî0n  des  nouveaux  inë* 
tiers  à  filer  et  a  tisser;  lesquels^  loin  de  priver 
d'ouvrage  les  travailleurs  ,  les  ont  au  contraire  em- 
ployës  eki  pfus  grand  nombre.' 
^^PP*"y^*      Une  échelle  de  corde  i  pour  les  incendies  et  pour 

Hfi4im  les  navires,  vous  a  été  soumise  par  M.  Charles 
Constaûtîb,  de  Châteaùroux.  MM.  Leciidrè  ,  Laf- 
fond  et  Viaud  l'ont  examinée  et  n'en  ont  approuve 
que  la  bonne  cbnfectîoii  cortime  travailde  cor- 
derie  ,  «ins  eil  louer  le  principe  :  vous  avez  par- 
tagé éétte  opinion,  fit.  Lecadre,  qui  s'était  chargé 
dfe'là  motiver,  a  sàiisî' cette  occasion  ^our;  vous 
entretenir  ii'une  invention  beslucoup  plus  utite  ) 
égalenient  relative  aui  moyens  de  pénétrer  dani 
le  haut  deis  bâtimens  îhcendiés  ^et  due^  à  M:  Athë-^ 
nas.  Vous  espérez  q^u'felïe  ne  rçstei:*a 'pas  enfouie 
,  dans*  lé  Cabinet  de  Piri venteur.  ••  '  •  ,  ? 
Écrit   de     Ici  sé  plice  naturfellemerit  l'écrit  que  M.  Dnrbe-^ 

feûuie.  "feuille  vient  de  pul)lîer  'poiiv  rendre'  popu1air*e  la 
théorie  'de  la  ôombûstion  ,  èl  prévenir  les  impru- 
dences que  Tignôrance  des  prinèipes  fait  trop  sou*- 
vent  commettre  au  premier 'moment  des  incendiek. 
sdedjcii.  Vôiis  îavfez  entendu  V  de' M.  GheValiet  deLatt- 
zîèrés,  la  description  d'un  appareil  à  scîe  circu- 
laire,' dont  vous  aviez  confié  l'inspection  à  lui  ,  à 
TSÎ.  lBertrabd-î*ourmand'  et  à  votre  secrétaire.  11  est 
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leirmt  deé  combiDaisons  de  M.  Thinat^de  ctûe 
ville ,  et  emplchfé  à  découper  le  sapin  en  feuilles 
minces.  On  en  a  reconnu  le  bon  usage  pour  tirée 
des  lames  de  jalousies  régulières  :  cette  perfection 
d'exécution  est  évidemment  jointe  à  FécoQomie. 

M,  Gama  vous  a  fait  part  des  changemens  ap-  Aceordda 
portes  pat  lui  au  mécanisme  qu'il  vous  avait  ^  ' 
soumis  en  i8ao  ,  pour  &cilitet  la  tension  gra-» 
duelle .  des  Cprdes  de  pianos.  Cet  artiste  voulant  ^ 
à  d^at  de  brevet,  constater  autant  que  possible 
sa  découverte ,  a  demandé  que  .<^on  mémoire  fût 
dépoaé  dans  nos  archives*  La  Société  ouvre  volon- 
tiers ce  moyen  d^assurer  moralement  la  propriété 
aux  inventeurs,  mais  sans  leur  dissimuler  qu'il 
n'a  rien  de  légal. 

Des  chandelles  économiques ,  inventées  et  pré-  ,  ^haidcD 
sentées  par  M.  Favier,  ont  été  soumises  à'  des 
.  expériences  comparatives,  par  MM.  Lésant,  Pre- 
vel  et  >  Dumoulin.  Le  compte  rendu  de  M.  Prevel 
>a  appi'îs  qu'elles  ne  coûtaient  que  quelques  cen^* 
tlmes  de  piiia  que  la  chandelle  ordinaire;  qu'a 
poids  égal •' «lies  duraient  un  dixième  de' plus 
que  la  beugle;  mais  que  la  torsion  et  la  prepa-* 
ratiçn  de  la.  mèche  en  affaiblissaient  beaucoup  la 
lumière.  Elles  doivent^  dit-on,  s'améliorer  en 
vieillissant  :  c'est  donc  le  temps  qui  en  dévelop- 
pera ultérieurement  le  mérite  réel   sous  le  wp- 
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]()ort  de  l'économie  combinée  avec .  l'ihtenaitë  de 
la  clarté.  Nous  mettrons  un  grand  e;npres$ement 
à  le. constater. 
TaniKTie  M^  Bettinger  jeune,  de  Chanlenay,  ayant  dé- 
g«»r jeune,  siré  quo  sa  tannerie  fût  visitée  :  MM.  Lésant  y 
Prevel  et  Nuaud  y  ont  e'té  dirigés.  Le  rapport  ré^ 
digé  par  1^  premier ,  vous  a  valu  tout  à  la  fois 
unç  instruction  complète  sur  la  fabrication  des 
cuirs  à  la  Jusée  ,  et  des  considérations  importantes 

,  sur  la  méthode  liégeoise  de  faire  gonflei:  les  peaux 
pour  les  disposer  à  la  combinaison  du  tannin. 
Les. meilleures  manipulations,  la  plus  ingénieuse 
distribution  du  travail ,  ont  été  reconnues  dans 
cet  établissement ,  qui  tient  le  rang  le  plus  ho- 
norable parmi  les  nombreuses  et  intéressantes 
tanneries  de  notre  département. 
Produit»  La  fabrique  de  produits  chimiques  de  M.  Lelong 
M. Lionf.  ^  ^^^  aussi  lobjet  d un  ejcamen  sollicite  par  luj. 
Les   mêmes    collègues ,  MM.   Lésant ,  Pre-vel    et 

.Nuaud  s'y  sont  transportés,  et  M.  Prevél  a  ré- 
digé, le  mémoire  dont  vous  avez  entendu  la  lec- 

.  ture.  Douze  produits  divers  y  sont  extraits  des  os 
d'animaux  ,  qu'on  rejetait  jadis.  Les  procédés 
dont  se  sert   M.  Lelong*   dérivent  de   profondes 

, connai^ances  chimiques,  et  ont  été  libéralement 

.  communiqués  à  vos  commissaires.  NeuE  de  ces 
produits^  effets  transitoires  des  opérations  diverses» 
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ne  «ont  pas  encore  lancés  dan»  le  grand  com- 
merce; mais  le  charbon  animal .  le  sel  ammoniac 
et  le  savon  de  graisse  y  soni  appelés  avec  avan- 
tage. Moire  département  ne  sera  plus  tributaire  . 
du  dehors  pour  des  articles  qui  mettent  en  va«- 
leur  ce  qui  était  apposé  n^en  avoir  plus^  qui 
occupent  des  bras  invalides.,  et  qui  font  pratiquer 
une  science  dont  l'influence  sur  l'industrie. sera 
incalculable.  Sur  cette  dernière  considération , 
vous  avez  manifesté  le  juste  désir  de  voir  s'é^- 
riger ,  dans  notre  ville ,  une  chaire  de  chimie 
appliquée  aux   arts^ 

Vous  attendez  un   rapport  sur  un  instrument   CSiipeiitrî*. 
de  M.  Tirvert ,  qui  doit  servir  à  raser  les  peaux 
de  lièvres  avec  plus  d'avantage  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'à'  présent.  )^  qliapellerie  demande  ce  nou- 
veau service  aux  arts  mécaniques. 

La  formation  d'une  eolieclioiî  de  modèles ,  au  .  ^•«'^•;«'»'»«» 
moyen  de  dons  en  nature  et  du  produit  d'une 
souscription  défiosée  entre  vos  mains ,  avait  été 
arrêtée  en  iSai.  Plusieurs  présens  et  des  pièces 
dont  l'exécution  avait  été  confiée  à  l'adresse  de 
M.Testier,  en  avaient  formé  le  noyau.  Mais  les 
dons  s'étaut  faibleuient  renouvelés,  et  M..  Testier 
ayant  cessé  de  nous  donner  ses  soins ,  la  collée* 
tion  ne  s'accroissait  point.  Vous  l'avez  revivifiée 
ex^  faisant  venir  de  Pai^  deux   modèles  bons  à 
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.mettre  âou3  les  yeux  de  nos  propriétairee  ruraux  y 
le  Petit  Culiiuat^ur,   décrit  à  la  planche    16  de 
l'atlas   de  M.  ôuiUaume;   et  le   Moulin  Domes^ 
tiqué  sans   bluteau,   recommandé   dans  le  109/ 
bulletin  de  I4  Société  d'Eooouragemeot.  Ces  deux 
instrumens ,  de  prix  très^modéré  y  le  premier  étant 
de  i5  francs^  et  le  second  de  70,  pénétreront  dans 
nos  fermes  par  Yotre  intermédiaire»  si  le  public 
répond  à  Pinvitation  que  vous  lui  faites ,  de  venir 
les  étudier  dans  le  local  de  vos  séances.  Vous  re- 
cherchez  quels  sont  les  besoins  du  département 
les  plus  importons    à  satisfaire,  afin  de  ne  vous 
procurer  y  en    nouveaux   modèles  y  que  ceux  qui 
y  seront  trés-appropriés  ,  et  vous  le  faites  aveo 
d'hantant  plus  de  coniBance  que  vous  avez  encore 
des  fonds  pour  étendre  celte  collection, 
Broio  né-      La  Société  n'a  pas   laissé  passer  inaperçus   les 
WwMt*     prospectus,  les  mémoires  et  les  échantillons  qui 
ont  été  répandus  en  foveur  de  la  broie  méca- 
nique de  M.  Laforest,  Les  échantillons  de  chanvre 
et  de  lia  broyés^sans  rouissage ,  ont  séduit  ;  mais 
il  &udra  savoir  si  le  défaut  de  fermentation  préa^ 
lable  ne  changera    rien   à   la  qualité  des  fils  et 
des  tissas   qui   en    proviendront.   La   Société  a 
sagement  hésité  à  se  prononcer  sur  une  prépa- 
ration dont  l'inventeur  garde  le  secret  ;  elle  attend 
l'apparition  de  la  broie  elle-même  3  et  veut  y  quand 
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on  Paura  tu  fonctionner  ,  que  les  produits  eu 
soient  encore  soumis  aux  epreuv68  de  la  fabri- 
cation et  de  l'emploi.  81*611161 ,  au  reste  ,  cessera 
le  mystère ,  dont  le  drcrit  de  propriété  était  aa^ 
torisë  à  envelopper  cette  machine  ^  an  xnoyea 
de  la  communicatioâ  officieuse  qtle  vous  en 
promet  M.  le  comte  Dufou  ;  aussitôt  qu'il  va  se 
trouver  libre  à  cet^  4$gard/  Il  n'a  souscrit  qiie 
dans  le  but  de  se  rendra  utile  à  ses  concitoyens» 


Voici  encore,  Mestteûrs ,  un  appel  dé  â'aùto-'    QueiUom 
nte  y  tréS-iLonorable  pour  nos  tranquilles  sociétés,  chiact. 

Dix-sept  questions ,  relatives  à  certaines  indus- 
tries ,  ont  ëté  posées  par  le  gouvernement,  et 
vous  avez  été  invités  a  y  répondre.  La  eoramis^ 
fiioQ  que  vouift  avez  chargée  du  travail. prépara* 
toire,  n!a  épargné  qi*  peines  j  ni  démarches  ^i  pout 
ne  recueillir  ique  des  i^enseignemens  surs-,  et  n'o-» 

'  pérer  qaô  sur  des*  donnëaa  exactes.  M.  "Pqbochet 
aUni  en  a  fait  l'objet. d'un  oapport  étendu.  Qu€^t- 
ques   points    ont   egicité   pariui  toim  de   loyales 

•  controverses  ;  Tautorité,  qui  cherche  à  s'éclairer , 
ne  peut  les  voir  qu^ayiec  intérêt.  Il  s'agissait  de  # 

rendre  compte   de  l'état  où  se  tr'ouvent  les  ma-  » 

chines  et  mécaniques  dans  notre  département;  de 
l'application  qu'on  cfnfalt  à  diverses  .industries  ; 
de  la  préférence  qii'ob tiennent  les  machines  fran- 

•   çaises  ou  les  machines  anglaises  j  il  s'agissait ,  enfin. 
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d'éiii^ttre    une    opiniou    sur    la    conTenance  de 
feivôrjser  on  de  restreindre  l'importation,  de  l'étran-  ' 
ger,  des    mécaniques,   surtout   dés   machines  à 
vapeur.  La  commission  s'est  prononcée  pour   la 
restrictiooi*  '   -     .  >       . 

Dans  ce  témoignage  de  confiance  du  gouver- 
nement, si  {\i3ilieut  pour  nous ,  vous  avez  reconnu. 
Messieurs,  avec  une  vive  satisfaction  ,  l'imitation 
de  ces  utiles  enquêtes  paHementairas  dont  nos 
voisins  font  un  fréquent  usage.  Yoos  aviez  lu 
avec  avidité  celle  qui  vient  d'être  publiée  ea 
Angleterre  >  au  sujet  des  progrès  *  de  l'industrie 
française;  vous  pensez  que  Penquêtè,  à  laquelle 
vous  venez  de  fournir  votre  contingent^  excitera 
aussi  partout  une  profitable  agitation.  Ainsi  , 
bannissant  toute  ignoble  jalousie,  les  d'eux  nations 
les  plus  éclairées  de  l'Europe  ne  doivent  plus  se 
rencontrer  dans  la  carrière  de  l'industrie  qu'en 
émules  généreux ,  qui  ne  se  refusent  point  mu- 
tuellement les  lumières. 

Sciences      Quatre  instrumens  propres  à  l'avancement  des 

hyciqnet    et  ,     ^^  ^      «  *       ^  ^    / 

iiHiéinati - sciences   physiques  et  inathémathiques  vous  ont 

ete  présentes. 

CompM  et      ,  o  Un   compas   à  pointes  verticales,    inventé 

îuf.  par  M.  de  Villarsis  ^  et  dont  M.  Le  Boyer  a  donné 

une   description  qui   en  fait  connaître  les  avari- 

tages^  plus,  un  autre  instrument  dit  angle-^rctp'- 
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porteur,  aussi  du  même  M.  de  YliltoBis,  W  est 
propre  à  réduire  le  dessin,  et  a  été  mentLoniié 
avec  éloge  dans  le  Mercure  Techoolojgîque^ 

a.*  Deux  cartes  uranographiques^  dreœées  par    Canwnra- 
M,  Thomas-Louis,  qui  attend,  pour  contiauer  soa 
importante  entreprise  en    celle  .matière ,   que  ia 
Société  émette  une  opinicm  sur  son  premier  tra- 
vail.. Une  commission  est  chargée  de  rcxamincr. 

M.  Gaudin   a  répondu   aux  observations  qa!a     Dîtfcru- 
faites  M.  Francœur,  sur  aon  ouvrage  de  mathé- matîqMa.  ' 
matiques  ,  intitulé  :  Déi^elbppement  d^ une  pensée 
de  Dùlembert  ,  et  a  £ait  hommage  à   la  Société         ^y^^ 
de  sa  réponse. 

Notre  commission  de  Tobservatoirc,  compoisée /l!^  obëetrateîw. 
'  MM.  Uuette  ,  Thomas^Louis  êtCaillet^  doit  trouver 
ici  la  mention  de  ses  travaux  désintéressés  >  et 
.  néanmoins  si  bien  soutenus.  '  '  . 

Nous  lai  devons  la  continuation  de  ces  obsèr-     Obierra- 
Talions  météorologiques,  journalières  j,  qui  prépa- n»io|tq«as. 
rent  des  inatériaux  aux  théories  atmosphériques , 
«  dont  notrff'prolrpérité  jouira  sans  doute  un  jour,  (t) 

Une  acquisition  précieuse  pour    Tobservaloire    Pendoieat^ 
signale  ,   pour  cette   année  ,  '  la    protection   sur   °*®™^** 
laquelle   les    scieaces   utiles  doivent   aujourd'hui 
compter'  en  notre  ville  :  je  veux    parler   de   la 


(ij  Elles  soDt  publiée!  daos  le  L^céi  Jrmoricnin. 
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pendule  astronomique  qui  a  été  mise  à  la  c(ispo« 
sitâm  de  la  cornmis^ion.  Elle  est  dbe  à  la  muni' 
fiçencé  de  la  chambre  de  commerce.  Remise  aux 
soins  de  M.  Haette ,  étudiée  par  lui  dans  sa  marche 
comparativement  à  celle  des  astres  ^  elle  fournit 
maintenant  l'occasion  de  donner  à  la  navigation 
leâ  secoure  qu'eHie -  devait  attendre 'dand  un  port 
aussi  important  qoe  Je  nétre;^  Les  «capitaines  pour- 
ront désormais  faire:  régler  leurs  chronomètres  en 
.«t  tout  teins ,  et^ celte  iacilite  en  multipliera  l'usage , 

à  la  gmnde  sécurité  du  commerce. 

Coarspa^c  KoQs'n'ôsoQa   pas   revendiquer   Thoiinear   du 

raétrie^  %{&-  cours  publlc  et  gratuit  de  géométrie  pratique  qni 

'^^f^^^*      v^ent  de  s'ouvrir  à  Hantés ,  en  faveur  de  la  classe 

ouvrière  :  il  appartient  ea  entier  à  nos  dignes  ma-* 

gistrats.  Mais  la  Société  »  qui  a  vu  avec  .  tant  de 

plaisir  ce  cours  confié,  à  Pun  de  ses  membres  , 

-M.  Caiilet /veut  rci.remercier  M.  le  Maire  d'une 

.  .,        i    institpitqn  si  précieuse  ,  propre  à  noua  préparer 

des  collaborateurs  qui ,  au  génie  naturel ,  joîndrDnt.à 

présent  la  connaissance  des  pri»ôipes<^:sê9ft  lesquels 

on  ne  peut  s'entendre  ni  s^éclairer  mutuellement. 

Histoîrena-     Vétudc  de  riiistolre  na^prellc  a  donné  lieu  à  1  en* 

voidedeux  ouvrages  que  vous  avez  fait  examiner. 

Moiio'qiies*    Le  premier  traite  des  mollusques  observés  par 

Loir«.  M.  Millet  y   d  Angers  ,    dans    le  département   de 

, Maine-et-Loire.  11   est   utile  à  nos  naturalistes  , 
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puisqae  ,  sauf  en  moUuaques  marjjas  ,  notre  dé-    • 
partement  renferme  à  peu  prés  les  mêmes  espèces 
que  le  département  voisin.  Yqus  dei'ez  à  M.  Blarioa 
de  Procé ,  l'analyse  de  cet  ouvrage. 

Le  second  est  une  Flore,  de  la  Haute-Loire  ,  par  m^|j^[S^ 
M.  Artaud  ,  du  Puy.  M.  Lecadre  et  votre  secré- 
taire vous  ont  indiqué  ce  qui  pouvait  vous  y 
intéresser ,  lorsqu'ils  vous  ont ,  en  même  tems , 
rendu  compte  de  la  statistique  du  même  dépar-: 
tement ,  offerte  par  M.  Déribier. 

M.  Thomine  vous  a  entretenus  de  la  découverte    ^^««w*  •; 

^  M  phosphaté 

faite  dans  nos  cantons  ,  par  M.  Dubùisson  ,  du^rasiaLoir»^ 
manganèse  phosphaté.  Précieux  pour  le  vernis  de     "■•"•• 
nos  poteries  et  de  nas  faïences  ,  ce  minéral  était 
épuisé  dans  le   Limousin i,  son  unique  gisement 
connu  en  France.  Haiiy  en  regrettait  Tabsence. 

* 

C'est  une  conquête  de  plus  dont  nous  avons  à 
nous  féliciter. 

Par  M.  Thomine  aussi,  vous  avez  été  iofor^Pés  J[,*J?^^"^ 
que.  kl  mairie  de  liantes  avait  acquis  la  belle  ^"^'i^' 
collection  du  même  collègue  ,  M.  Dubuisson.  Fruit 
d'une  vie  tout  entière  consacrée  aux  recherches; 
elle  va  remplir  les  lacunes  qui  se  trouvaient  à 
notre  muséum,  et  le  rendre  le  plus  complet  qu'on 
puisse  rencontrer  dans  les  provinces  de  France. 

Ici  encore  ,  Messieurs  ,   vous  avez  ressenti  et    jurJm  ho. 
CT^pribié  votre  vive  reconnaissance  envers  l'auto^  ****'*•* 

6  ' 
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rilé  qui  multiplie  ainsi  pour  nous  tous  les  moyens 
d'étude,  et  vous  vous  êtes  rappelé  que  vous  alliez 
c^galement  lui  devoir  fa  Jouissance  du  jardin  bo- 
tanique, que  les  travaux  /efifectùés  depuis  trois 
ans,  ont  déjà  porté  à  un  haut  degré  d'utilité. 

Econoroîa     ISous  trouveroDs  du  chapitre^  écQOOOiie ,  poli- 

lommlm.  ^  ^V^^  ^^  Commerce ,  plusifiors  mémoires  qui ,  pour 

HO  pas  présenter  toujours  des  opinions  unanimes  , 

n'en  font  pas  moins  foi  du  zèle  dont  sont  animés 

SOS  collègues  ,  quand  les  hauts  intérêts  de  notre 

pays  appellent    des    discussions    épineuses.  Elles 

peuvent  bien  quelquefois  différer  dans  les  con^ 

cIusioDs  ,  mais  «Iles  font  toujours  Êiire  quelques 

pas  vers  la  vérité  que  Ton  cherche. 

Eocombre-      '^  s'ôgit  d'abord   des  projets^  de  travaux  pout 

ninit  de  ^<  j^emédier  au  funeste  encombrement  de  la  Loire; 

Ijoire. 

On  sait  que  cet  enbombrement ,  altérant  la  base 
de  notre  prospérité  comtpèrciale ,  menace  en  même 
tems  d'une  manière  alarmante  les  valeors  immo- 
bilières de  notre  ville  et.  de  ses  environs. 

Les  idées  se  partagent  entre  nn  canal  latéral 
au  fleuve,  rétablissement  de  routes  en  fer,  et 
l'enlèvement  des  sables  obstrue  tifs,  Nous  n^avons  , 
pas  encore  eu  de  mémpiros  spéciaux  sur  le  canal 
latéral ,  non  plus  que  sur  les  routes  en  fer;  mais 
Fenlévement  des  sables  a  provoqué  des  débats 
«gijui  ne  seront  probablement  pas  inutiles. 


Société  Acadcj^ique;  43 

Les  vues  sur  rexécution  de  cettç  clei:niére  opé- 
ration se  subdivisent  ea  p^rojets  de  digues  sub- 
mersibles ,  destinées  à  diriger  les  basses  eaur 
dans  les  canaux  naturels  qu'elles  creuse  - 
raient  et  remplirajLent  sul^Gfsaniment  pour  les  sai- 
sons  de  séchei^esse  ,  et  en  projets  de  chaussées 
élevées  qui  encaisseraient  étroitement  la  rivière 
en  tou$  tems  »  et  y  maintiendraient  un  tirant  d'eaU 
considérable* 

M/  Grélie'rvous  a  lu  un  mémoire  fort  soigné,  Mémoîrade 
dans  lequel  il  se  prononce  pour  l'encaissement  de  ÎJifn^o^û^ 
la  Loire  depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure.  ™*^°** 
Il  y  a  aussi  introduit  un  plan  de  canalisation  de 
Nantes  à  Pornic,  parles  vallées  qu^  se  lient  au  lac 
de  Grand-Lieu.  Voijs  avez  répondu  au  désir  de  Pau- 
leur,  en  soumettant  son  trayaii  à  une  commission 
composée,  de  MM.  L.  Levesque,  T.  Dobrée, 
Plantier  ,  Cpttin  de  Melville  et  Chevalier  de 
Lauzière.  Ce  dernier ,  qui  a  rédigé  le  rapport  ^ 
vous  a  dit  qu'il  y  aurait  précipitation  à  appuyer 
un  plan  aussi  gigantesque  du  suffrage  déliniti£de 
la  société.  En  adoptant  cette  opinion  ,  vous  avez . 
d'ailleurs,  manifesté  hautement  qu'un  tel  projet 
faisait  hon-neur  aux  connaissances  et  au  patrio- 
tisme de  celui  qui  l'a  conçu. 

M.  Grélier  ayant   subséquemment  présenté  de    Appel  aux 
nouveaux   developpemens   a   sa  première   idée  ,  0,^;^^  j^j^^ 
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en  asaez  grand  nombre  de  vos  collègues  sont  ve- 
nus prendre  part  à  la  discussion  j  que  ces  deVe« 
•^  .  loppemens  Élisaient  naître,  et  vous  avez  dés-Iors 

reconnu  que  le  sujet  ^  pour  si  grave  qu'il  soit , 
trouverait  dans  votre  sein  dé  laborieux  explora- 
teurs. Tous  avez,  en  conséquence ,  fait  un  appel 
général  â  tous  vos  membres  résidans  'et    corres- 
pondans ,  pour  les   inviter  à   comi^iuniquer  des 
vues,  sur    les   moyens    de.  rendre  plus  &cile  la 
navigation  de  notre  fleuve.' 
Uéraoîre  de     Cet  appel  nous   a  valu    un  premier ,  mémoire 
m/*7ÎÏ«Î^^  m.  deTillarsy,  dans  lequel  le  creusement  de 
•Djet.  \^  rivière  ,  de  18  à  so  pieds,  est  considéré  comme 

praticable  sans  hauts  et  dispendieuxencaissemens. 
Il  s'opérerait  au  moyen  d'épis  longitudinaux  pro- 
pres à  lier  les  îles  entre  elles  ,'et  avec  le  sefcours 
d'un  appareil,  dit  drague' à  rabot,  appareil  dont 
M.  de  Villarsy  est  l'inventeur,  et  dont  il  indique 
les  puissans  et  .économiques  effets.  Le  mémoire 
contient ,  de  plus ,  des  vues  sur  la  manière  de 
disposer  les  digues  pour  que,  déversant  les  hautes 
eaux  ,  elles  retiennent  les  basses  sans  empêcher 
celles  qui  se  sont  répandues  dans  la  plaine  de 
revenir  servir  d'aliment  «au  fleuve  quand  il  est 
affaibli. 
CoflononU     j|^  Malliuriu  Crucy  a  aussi  apporté  son  con- 

caiion  de  M.    ,  .  •      » 

Crocy  sar  le  tingcut  à  la  grande   question  qui  nous  occupe  y 

lo^e  lojet. 
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en  nous  entretenant  à^uH'  <^tikl  latéral  :qu'd  nQ 
proposerait  d'eixëciiter  qde  de  JSantea  àlja  mer^ 
et  suiv^pt  le  ti^cé  de  ceqa'il  lAippidse  .  aybir  été 
autrefois  le  Téritabl^  Ut  de  .ia  riv^iéFe;  U  avait 
dressé  des  mémoires  et  des*  profils  poor  rétâbli»*- 
semient  d'un  port  'commode  à  .  Saiot-Nasaire ;  'il 
be  proposé  d'ex^rer  de  itiouveau  les  lieux  dans  - 
le  courant  de  Vêlé  procbaiii  :  on  doit  ailendre 
des  vcie$  lumineuses  d'un  <k)Uëgae  si  expérimente 
et  si  familiansé.  avec   la    connaissanoé  dé  notre 

Ainsi  y  Messieurs ,  on  ne  *  reprôcl^era  pas  a  notre 
Société  de  rester  dans  V-ineFtie  aa  iiiilieu  de  ee« 
effrayantes  icoritrovenjés  qui  tiennent  les  écrits' 

•  •  •  »  r 

en  suspens  sfH*  la  ruine  ou  la' conservation  d'^  notre 
commerce  maritime ,  générateur ,  on  peut  le  dire 
de  la  màfjeore    partie   de  nos'  ridiesses   lo'Cbleé  ^ 
agricoles  ou  urbaines.-  ;    I  :    . 

Sans  doute,,  cfe  n'est  pas  k    nous  qu'il   appar- 
tiendra de  décider'  de'  la  {(référence  définitive  à 
accorder 'à  Tun  des  projets  sur  les  autres.  Le  plan  •  .    • 
parÊiit  il'estf,   ,d*i^lleurs\   peut-élre   pas  '  en<:k>r€r    '.,  '     . 
conçu.  Mais ,  tandis  que  Vâutôrité  supérieure  et  la 
cbambre  de  commerce  en  stimulent  KappariUoa  , 
vous  serez  satisfiiits  de  votre  râle ,  si  vous  secon- 
dez ces   hauts    protecteurs    de  nos    intérêts  par 
Tos  appels  aux  talens  et   par  vos  encourageantes 
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paroles  pour  tes  trâFKu^  de  toute  oalure  que  le 
grai)4  pr^blémei  à  résoudre  aura  l^it  enfai;iler. 
;):QiieIqDes  questiooa .  d'écoDomie  politique  ont 
jfâwë  sous  Tos  yeul.  CeUe  qui  conoeroe  Tiolro- 
duction  :dQs  machifies  à  Vapeur  a  été  déjà  .mentionr 
tiée^  quand  noua  atonb.paclé'desiarts  industrieb* 
'Affunace      M.  H.  de  b  Brofise  ^  directeur  de  la  Conipa-? 

"lînca^gQ^^'^'^s^^^^o^^i^tuelie  Qpnlreriiii^ndle:^  avec 
son  cQuipte  rendu  de.  1804  ,.  qou»  ai  fait  parvenir. 
Kapotogiè  du  syatémeeur  lequel  repose  l'qiitreprif^ 
qn^il  dirige  arec  distinclion.  Aucun  membre  de  la 
Société,  ne  a'est  ^réaent^é  potur  entrer  eoi  discussion 
aav  ce  sujet  ^  qui^  eo  eiSet,  tient  mQind  agx  cal-^ 
qals  *q«^aa  sentioient  persoqael/^^  iimpeu^ave^gl^Q 
de  la  pbui:.;iteiipai6FA.  Vploi^taireijient  une  pâme» 
]>kia  foi^t^.^  ^i  son  e^rit  le  porte  à  supppser  .des. 
çc^tastro^hea^  qui  en  audyn  cas  n'allér^^pt  ;soa 
droit  ^  tel  autre  ,  plus  rassuré  ,.  Vi^^^^^^^^cra  c^n  ^ 
lefi  Gompa^iea  Muti^eUei»,  qy^ç  h  p^Rsp^ctive  de 
*  payer  une  moindre  prime  aânueljlô. ._  1 

soriesm» ..  Une  d^s  Sociétés  eu  correspofidançiS'pyep  vous  , 

i^l^^Ji'"  yovts  invitait  à  )'A39ister  dana/un  plan  qu'elle  for- 
mait pour  resti^eindre  la  fabrication  des  eaux^-de- 
viea  derpoinriiea  de  terre  et  du  vinaigre  de  bpis  ^ 
comme  portant  préjudice -au  commerce  dea  vins. 
Tous  avez  jugé  que^  aaui  les  cas  de  précauliona 
aànitairesi^la  liberté  industrielle  ne  comporlail  pas 
de  semblables  restrictions. 
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Deax  de  vos  collègues  vous  ont  pr^dèYïle  dés  Swcaj^ 
dissertations  sur  certaines  conséquences  de  l'emploi  qaencet  de 
,  des  machines.  Tous  deux  préconisent  également  ^"hiuêJ^ 
le  mérite  des  procédés  expéditifs  qui  se  décou* 
vrent  chaque'  jour.  Mais  l'un  appelle  Fattenlioa 
d'une  police  paternelle  dans  ks  cas  où  la  popula- 
tion souffre  momentanément  du  déplacement  des 
bras  ;  tandis  que  l'autre  croit  qu'il  y  a  opportunité 
dans  les  machines  économiques ,  en  toutes  circons- 
tances :  il  pense  que  l'administration  ne  doit  point 
intervenir  pour  en  restreindre  ou  prohiber  l'em- 
ploi, et  que  le  bien  naît  immédiatement  de  leur 
utilité  pour  les  entrepreneurs  ,  axiome  auquel  le 
premier  présente  des  exceptions.  Cette  divergence 
d'opinion  entre  deux  membres  que  vous  honorea 
d'une  estime  qu'ils  se  portent  eux-mêmes  récipro- 
qaement ,  fait  preuve  qu'aucun  principe  n'est  lé^- 
gèrement  admis  dans  votre  sein.  Elle  amènera  de 
nouveaux  examens  qui  conlribueront  aux  succès 
d'une  science  que  vous  protégez  avec  raison. 

L'art  médical  avait  Jusqu'à  présent  trouvé  dans  Art  médîcti. 
votre  résumé  annuel  une  analyse  qui  mettait  en 
évidence  le  talent  et  le  zèle  des  médecins  que 
TOUS  comptez  parmi  vous.  Cette  analyse  sera  «joins  dicr"'**"" 
étendue  aujourd'hui  que  votre  Section  de  Médecine 
publie  un  bulletin  beaucoup  plus  complet  et  plus 
instructif:  il  &ut  que  nous  nous  eu  réfttions  à  cette 
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a«ppo»r  utile  publication.  Vous  n'en  avez  pas  moins  suivi 
exactement  les  travaux  de  vos  savans  collègues^ 
lorsque  ,  chaque  trimestre ,  vous  avez  entendu 
Tezposé  qu'eu  a  tracé  M«  Afariou  de  Procé ,  et 
vous  n'êtes  restés  étrangers ,  ni  aux  succès  qu'ils 
ont  obtenus,  ni  aux  enquêtes  auxquelles  l'état  sa- 
nitaire de  notre  département  a  donné  lieu  cette 
année. 

Divefftmé--  Au  nombrc  des  autres  lectures  instructives  qui 
ont  eu  Heu  devant  vous  sur  .l'art  de  guérir  y  vous 
n'oublierez  point  celles  que  vous  ont  faites  MM. 
Palois,  Fouré  jeune,  A.  Laënnec,  Legouais  et 
Lésant  j  lorsqu'ils  vous  ont  entretenus  des  titres 
présentés  par  nos  divers  candidats  médecins  et 
pharmaciens. 

nuioire ,     Si  nous   passons    aux  recherches  d'histoire    et 
w*''«.^  '  d'antiquités  ,  nous  trouverons  toujours  cette  même 
ardeur  qui  anime  nos  provinces,  souvent  mieux 
placées  que  la  capitale  pour  les  investigations  po- 
sitivés et  rigoureuses. 
.  obserra-     Notre   associé-correspondaut ,   M.    Gaulay,   de 
î^"  *^  ^***î  Saumur  ,  nous  a  communiqué,  par  l'entremise  do 
Sênnar.       ]^£^  Palois  ,   dlvcrscs   obscrvatious  archéologiques 
sur  les  explorations  considérables  qui  se  font  dans 
son  canton.  Il  nous  a  donné  une  carte  manuscrite 
des  lieux  où  se   découvrent,    chaque  jour,   des 
iustrumens  «    des  vases  et  des  médailles  qui  font 
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r^virre  à  nos  yeax  ks  tems  Gaulois ,  Romains  et 
ceux  da  moyen  âge. 
M.  Deribier  de  Cheissac ,  correspondant  au  Puy  ^<    StatUiîqne 

.'   .  .        de  la  Haate- 

vous  avait  envoyé  sa  statistique  de  la  Hante-Loire<  Loire. 
Vous  en  avez  demande  un  examen  ^  à  cause  de  la 
liaison  que  forme  le  fleuve  entre  ce  département 
et  le  nôtre»  M.  Lecadre  et  '  votre  secrétaire  ont  ' 
analysé  le  travail  de  M.  Deribier ,  et  vous  ont  si- 
gnalé les  similitudes  et  les  différences  qui  se  trou- 
vent entre  les  deux  pays. 

Diverses  monnaies  anciennes  ayant  été  trou-  .Momuîet 
"^ées,  enfouies  près  de  Savenay,  vous  avez  prié  de  Safeu^. 
MM.  Le  Boyer,  Athenas  et  Prevel  d'en  vérifier 
la  nature  et  l'origine.  M.  Le  Boyer  vous  a  appris 
qu'elles  consistaient  en  pièces  anglaises ,  hollan- 
daises et  françaises  du  XIY/  siècle.  Elles  avaient 
sans  doute  été  apportées  là  par  les  armées  étran- 
gères 9  qu'amena  sur  notre  territoire  le  conflit  de 
Charles  de  Blois  et  de  Jean  de  Montfort. 

# 

On  manquait   d'un   ouvrase   méthodique    qui     ^"V»««cfa 

^  ^  *  ^       re    rcligien»o 

mît  à  même  de  reconnaître  facilement  les  époques  damojenâge^ 
de  construction  des  monumens  du  moyen  âge. 
Cet  ouvrage  a  paru:  c'est  celui  de  notre  nouveau 
correspondant ,  M.  de  Caumont ,  intitulé  :  Essai 
sur  V  Architecture  religieuse  du  moyen  âge.  Exa- 
miné par  MM.  Athenas ,  Dubuisson  et  Lanjui- 
nais  ^  il  a  été  l'objet  d'une  analyse  qu'en  a  faite 

•     7 
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M.  ^ Atheûas.  A  Taide  de  ce  travail  plein  de  clarté , 
vous  reconnaîtrez  sans  peine  si  un  monument  pos- 
térieur au  •¥.•  siècle  et  antérieur  au  Xyi.« ,  ap- 
partient au  genre  roman ,  au  genre  transitoire , 
ou  au  genre  dit  gothique;  et,  du  Xll.«  .au  XV/ 
Kiécle,  vous  aurez  des  caractères  suffisamment 
déterminés  pour  signaler  le  gothique  primaire  et 
le  distinguer  des  gothiques  secondaire  et  tertiaire. 
Voyn*         I'^  vx>yages  sont  des  matériaux  de   l'histoire. 
Ê9ê  HBd«.j^^  Thomine  vous  a  rendu  compte  de  celui  de 
M.  Brunet  dans  l'Inde.  Il  a  trouvé  que  l'auteur 
avait  relevé   beaucoup    d'erreurs    commises  par 
ses  devanciers  »  dans  ces  contrées  d'antique  civi- 
lisation y  d'où  la   société  de  Calcutta  promet  de 
•  verser  de  nouvelles  lumières  sur  les  parties    de 
l'histoire  ancienne  de  l'Asie,  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  Hérodote. 
Htttoîrad«     AI*  B^  ^^^^  3  enjtrelenus  de  VkUtoire  de  René 
aeaë  à'^^ ^jinjou  y  ouvragc  de  M.  le  vicomte  Ft-L.  de  Yil- 
neuve-Bargemont ,  notre .  nouvel  associé  corres- 
pondant à  Nancy.  Vous  avez  partagé  les  émotions 
que  font  naître  leS' grandes  tribulations  politiques 
quand    elles   atteignent  des  caractères  généreux; 
VOUS  avez  vu  comment  l'amertume  en  peut  être 
adoucie  par  la  culture   des   arts.  Avec    M.   de 
Villeneuve^  admirant  les  scènes  pastorales  de  la 
Provence  au  XY.*  siècle;  et  frémissant  au  bruit 
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des  combats  qui  ensanglantaient  P£arope  à  cette 
époque ,  tous  ayez  reconnu  que  toute  illustration 
ne  provenait  pas  des  succès  guerriers^  qu'il  en 
restait  une  part  glorieuse  au  prince  dont  les  ver- 
tues  privées,  la  valeur  sans  reproche  et  la  solli- 
citude éclairée  procuraient  encore  le  bonheur  aux 
sujets  reconnaissans  que  la  providence  lui  avait 
conservés* 

Messieurs  y  les  travaux  agricoles,  les  efforts  in-  nnoMpiiU 
dustriels  y  les  élaborations  scientifiques  font  la  pros- 
périté des  états;  ils  accroissent  l'aisance  générale , 
laquelle  prépare  aussi  à  la  moralité.  C'est  pour 
cela  que  vous  protégez  de  tous  vos  moyens^  ces 
grands  véhicules  des  progrés  de  la  civilisation. 
Cependant,  vous  ne  vous  dissimulez  point  qu'ils 
ne  suffiraient  pas  seuls  au  bonheur  de  l'homme, 
de  l'homme  dont  l'àmé  ardente  s'élève  à  d'antres 
rapports  que  ceux  de  son  être  avec  le  monde 
visible  qui  TentoDre,  Aussi,  accueillez-vous  avec 
£iveur,  les  recherches  philosophique^  tout  à  la 
fois  religieuses  et  morales  qui  nous  rappellent  ces  ^ 
rapports  avec  les  hautes  régions  de  l'intelligence 
et  de  la  foi  du  cœur. 

C'est  dans  cet  esprit  que  vous  avez*  reçu  les  Soeiét^deh 
communications  que  vous  a   dites  M.  Thomine  "^ILm*. 
Siur  les  succès  qu'obtient  la  société  de  la   morale 
chrétienne. 
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Boiuiirrfi  Yous  avez  également  entendu,  arec  tout  le 
^^™'**"^  charme  de  Tespoir,  le  compte  que  vous  a  renda 
votre  secrétaire  de  rétablissement  qui  s'est  formé 
cette  année  pour  satisfaire  à  la  nécessité  de  ne 
donner  à  lire  au  peuple  que  des  livres  choisis  par 
la  prudence.  Vous  avez  exprimé  votre  gratitude 
pour  le  clergé  de  Mantes  qui  a  pris  le  soin  et  la 
responsabilité  de  cette  bonne  institution. 

Deux  .o«-  M.  Thominc  vous  a  entretenus  de  deux  nou- 
*Ed.^Eicii«r.  '  Tcaux  écrits  philosophiqucs  de  M.  Ed.  Richer  : 
ses  Pensées  et  soù  tableau  des  Cosmopolites.  Dans 
le  premier,  domine  la  philosophie  du  gentiment , 
celle  qui  évoque  la  religion  et  Tenthousiasme  plus 
que  les  fragiles  calculs  du  raisonnement.  Le  second 
met  en  prpenèe,  et  se  controversant ,  tous  les  sys- 
tèmes que  la  soif  de  connaître  les  hauties  vérités 
morales  a  fait  engendrer  chez  les  hommes  :  le 
sage  y  saura  faire  son  choix. 

iiiéorie  da     Je  dois  ranger  parmi  les  études  philosophiques 

*  '^  '  l'ouvrage  de  notre  nouveau  collègue  M.  Chauvin  ,  ' 
intitulé  :  Théories  nouvelles  du  Droit  civil  en 
France^  car  la  jurisprudence  spéculative,  la  mo- 
rale et  la  philosophie  ne  sauraient  être  séparées. 
Cet  écrit  a  été  l'objet  d'un  examen  de  MM.  Laënnee 
i|  aine ,  Marion  aine  et  Coloihbel.  Le  premier  vous 

en  a  fait  un  rapport  qui  a  fixé  vos  idées  sur  l'un 
des  inconvéniens  du  système  de  l'auteur,  dont 


I      - 
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les  Tues  seraient  de  ne  chercher  l'interprétation 
des  lois  que  dans  lear  effet  présent ,  sans  remonter 
à  la  source ,  d'où  la  raison  les  a  bit  surgir ,  loin 
de  Finfiuence  des  circonstances.  Messieurs  vos  com- 
missaires ont,  sous  les  autres  rapports,  rendu 
hommage  an  beaa  traTail  de  M.  Chauvin,  qui 
se  distingue  par ,  la  force  du  style ,  la  vigueur 
dans  le  raisonnement,  et  la  bonne  foi  dans  la 
discussion. 

La  littératare ,  la  poésie  et  les  heaux«arts  seropt  utt^ 
considérés  par  nous  coname  anissant ,  par  un  lien  bMaMcis. 
de  fleurs,  les  deux  natures  de  Fhomme.  L'homme 
travaillera* t*il  toujours  à  s'entonrér  de  nouvelles 
aisances?  sera-t*-il  constamment  en  prières  ou  en 
méditations  ?  Pfi  l'un  ni  l'autre  :  son  action  au 
travail  a  pour  borne  naturelle  la  &tigne  ,  tout 
aussi  bien  que  sa  puissance  contemplative»  Il  Ëiut 
que  ces  deux  forces ,  qui  ne  doivent  pas  s'exclure , 
éprouvent  •  une  régénér<ation ,  pour  que  nous  re- 
devenions tels  que  le  vent  notre  condition  hu- 
maine :  or ,  elles  seront  régénérées  ,  si  nous  allons 
les  retremper  aux  sources  de  l'élégance  et  du  goût. 
Gardons-nous  donc  de  voir  avec  indifférence  les 
ingénieuses  excursions  vers  les  brillans  domaines 
de  l'imagination ,  car  nous  en  sortirons  plus  aptes 
m  travail  et  au  bien. .     . 
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THoua  ne  citerons  cependant  pas  cette  anneW 
comme  ayant  été  pour  nous  très-feconde  en  pro-^ 
duits  des  beaux^artSb 

Une  indisposition  de  M«  Scheyennann  nou& 
prive  du  plaisir  d^entendre  une  pièce  musicale  de 
sa  composition,  qu'il,  destinait  à  l'agrémenl  de 
cette  séance,  yous  en  serez  dédommagés  par 
une  symphonie  de  notre  associé-correspondant- 
M.  Benoist  ^  et  par  un  exercice  du  méloplaste ,, 
où  Vous  jugerez  du  mérite  de  cette  nouyelle 
méthode,  au  moins  pour  les  morceaux  d'ensemble^ 

En  TOUS  entretenant  des  titres  littéraires  que  M.  C 
Mellinet-Malassis  a  produits  pour  son  admissioa 
dans  la  Société  ^  M.  Thomine^  qui  rendait  compte 
du  talent  d'analyse  de  ce  colique ,  et  de  ses  sagea 
observations  sur  nos  artistes ,  s^est  livré  lui*mémo 
à  des  considérations  raisonnées  sur  la  musique  r 
TOUS  les  avez  jugées  très-propres  à  éclairer  et  à 
charmer  les  heureux  fils  d'Ëaterpe, 

Dans  les  arts  du  dessin ,  deux  gravures  seule* 
ment  et  un  dessin^  destiné  à  être  gravé,  vous  ont 
été  présentés  ;  vous  les  devez  à  M.  Gholet. 

Malgré  cet  unique  tribut ,  nous  sommes  loia 
d'accuser  personne  de  stérilité  :  tout  le  inonde 
sait  qu'à  l'exposition  départementale  de  juin  der^ 
nier ,  en  outre  d'autres  ouvrages  de  M.  Cholet  ^ 
bon  nombre  de  productions  de  nos  collègues,  onl 
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altîré  les  regards.  Comme  c'était  ua  dev6ir  pour 
eax  de  comparaître  à  ce  concoiirSt  c'est  aussi  la 
cause  qui  explique  pourquoi  peu  d'entre  eux 
peuvent  figurer  ici  aujourd'hui. 

Plusieurs  ouvrages  de  lîltërbture  et  de  poësie 
TOUS  ont  été  envoyés.  N'ayant  pas  été  l'objet  de 
rapports  q;>éciaax  en  séance ,  ils  seront  seulement 
mentionnés  dans  la  Uste  des  écrits  dont  il  vous 
a  été  fçit  hommage*  Ils  donneront  sans  doute  liea 
à  des  dissertations  ultérieures. 

Une  lecture  de  vers  a  eu  lieu.  Elle  était  due 
à  M.  Y/"'  Man^n  père,  que  nous  avons  perdu. 
En  stances  e<mpées9  sur  le  rhythme  difficile  de 
sept  syllabes,  il  célébrait  philosophiquement  ^  sur 
le  bord  de  sa  tombe ,  le  plaiiiir  qu'il  est  possible 
à  l'homme  de  go&ter  à  tout  âge»  Mous  appellerons 
^cette  pièce ,  le  chant  du  cygne  ;  la  £»cilité  et  le 
naturel  qui  coDstituaient  principalement  le  mérite 
de  la  poësie  de  M.  Mangin  s'y  trouvant  encore 
dans  toute  leur  fraîcheur. 

J'anticiperais  sur  l'ordre  de  notre  séance  ,  si 
je  vous  entretenais,  en  ce  moment^  du  èoncours 
poétique  sur  lequel  vous  allez  prononcer.  Je  dois 
bisser  à  la  proclamation  qui  va  se  Siire  du  vain- 
queur, tout  l'éclat  qui  doit  Tentourer  ;  mais  il 
doit  m'élre  permis  de  mentionner  ce  pas-d'arines 
lyrique,  dont  vous  avez  ouvert  la  lice,  pour 


. . 
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démontrer ,  dans  Tintérét  général  de  nos  travaul  ^ 
que  la  Société  Académique  de  Nantes  est  loia 
d'être  coupable  d'une  infidélité  envers  les  musesi 

Ce  simple  exposé  pent^  à  totite  rigueur,  donner 
une  idée  générale  de  la  nature  de  nos  occupations 
de  cette  année  ^  mais  il  ne  saurait  suppléer  aux 
développemens  explicati£i  qui  en  sont  la  part  la 
plus  substancielle.  Comme  on  Fa  déjà  annoncé , 
ils  seront  imprimés  séparément,  autant  pour  être 
o£Eerts  au  public  avec  fruit ,  que  pour  ménager 
vos  momens  dans  ce  jour  de  solennité  ,  qui 
appelle  d'autres  lectures  que  celle  de  ce  rapport. 
Ils  formeront  le  nouveau  titre  que  nous  aurons 
à  présenter  à  l'estime  de  nos  concitoyens  ;  ils 
attesteront ,  au  moins  ,  que  nous  sommes  jaloux 
de  mériter  la  confiance  dont  ils  .nous  honorent.        / 

D'autres  titres  seront  appréciés  par  vous  seuls , 
coiïime  motifs  de  satisfaction  intérieure.  Je  ne 
peux  me  dispenser  d'en   énumérer  quelques-uns. 

C'est  ainsi  que  vous  vous  plairez  à  noter  qu'au- 
cun ouvrage  reçu  du  dehors  ,  même  de  ceux 
dont  il  n'est  pas  question  dans  ce  compte  rendu, 
n'a  p'Ussé  sous  vos  yeux  sans  avoir  obtenu  une 
attention  spéciale.  Vous  les  receviez  des  mains  de 
M.  le  président  qui ,  en  les  déposant  sur  votre 
bureau ,  prenait  le  soin  d'en  donner  chaque  fois 


iiiie  ^udioiewe .  analyse.  Dès-lors ,  chaqoe  membre 
àe  dirigeait  facilement  vecs  l'objet  de  ses  ëtudçs 
habituelles  :  il  s'emparait  du  livre ,  il  y  puisait 
lies  sujets  qui  Tenaient  ensuite  alimenter  nos 
coolerencès  familières  et  intimes. 

C'est  ainsi  que  tous  mentioonere?  entre  ronsa  vec 
tin  contentement  fonde  ^  la  part  qu'a  eue  la  Société 
à  FesiLpoaitibn  d^rkamentale  ^/dpnt  l'administration 
À'est  servie  wtte  année  pdnr  lencourager  les  arts 
et  l'industrie.  De  même  que  vous  n'aurez  pas 
vu  sans  reconnaissance  la  Chambre  de  Commerce 
et  le  premier  administrateur  de  ce  département 
choisir  dans  votre  sein  le  jury  qui  a  procédé 
dans  cette  occasion;  vous  montrerez  avec  une 
joie  bien  naturelle  httit  patoies.jem portées  à  ce 
brillant  concours  fsac  autant  de  vos  plus  zélés 
collaboratètirs. 

Je  dois  m'arr^ter  ici ,  et  |e  le  fais  à  regret. 
J'aimerais  encore  à  rappeler  à  votre  souvenir , 
à  retracer  avec  détail  ,  et  les  témo^ages  d'in- 
térêt que  noua  ont  constamment  prodigués  nos 
magistrats  ^  et  l'heureux  accord  qui  a  toujours 
régné  entre  leurs  vues  et  les  nôtres.  J^aurais,  à 
cet  égards  plus  d'un  éloge  à  donner;  mais  peut- 
être  aussi  blesserais-je  plus  d'une  modestie» 

<îependant ,  Messieurs ,  en  même  tems  que  vous 
avez  la  conscience  de  pouvoir  faire  quelque  bien , 

8      ' 
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TOUS  tarez  aussi  que  nos  travaux,  on  sraleiuent 
spéculatifs  ,  ou  peu  protégés,  resteraient  frappés 
de  stérilité,  s'ils  ne  trouTaient  dans  t'appai  d'ane 
adcnioistration  bienveillante  leur  plus  réelle  puis" 
sance  d'utilité.  Ayant  pour  but ,  dans  vos  travaux 
de  porter  le  fiambean  de  l'émulatioii  dans  les 
classes  encore  frappées  de  langueur,  ne  ponvant 
seuls  les  atteindre,  vous  recovrrez  à  la  généreuse 
assistance  qui  voua  est  offerte.  Voulant  le  biea, 
TOUS  en  voudrez  le  véritable  moyen  d'action. 
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ANALYSES, 

PAR   LE    SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL, 

DE  DIVERS  RAPPORTS 

FAITS   A  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  , 
DANS  LE  COURS  DE  L'ANNÉE  i8a5. 


^^^^^^^^^%/%/*^i*^Jm^%^^^^h/%/%^  W»K»  %y%/%^ 


AGRICULTURE. 

Sur  Venlèçement  des  pierres  hors  des  terres  ara  blés. 

M.  le  Préfet  avait  confiahe'  la  Société  pour  savoir  si  Agricaliyra. 
f  enlèvement  des  pierres  hors  des  terres  arables  dans  les 
cantons  qni  avoisinent  Ncnri^  avait  on  non  des  incon- 
réniens  pour  i'agrie\iltQre«  —  Cette  question,  fort  dé-^ 
lîcate  par  rinflaence  que  sa  solution  doit  avoir  sur 
la  confection  des  routes  qni  recevraient  ces  pierres ,  a 
donné  lieu  i^  un  excellent  mémoire  ,  que  MM.  Athenas  f- 
Vigneron  de  la  Jousselandièi^e  et  Lumiuais  s'étaient' 
chargés  de  rédiger ,  et  dont  ce  dernier  voua  a  donnée 
lecture. 

L'enlèvement  des  pierres  ^  dit  la  Commission  « 
sera  contraire  on  favorable  à  la .  fertilité  des  terres , 
avivant  les  différentes    espèces  dt  celles-rci  et  sulvanv 
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leur  exposition.  Les  observations  faites  à  cet  e'gard 
ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  qu'on  puisse  e'tablir 
une  théorie  <:o&iplète« 

Si  les  pierres  reposent  sur  un  fond  sablonneux  »  leur 
très-grande  facilité  à  se  charger  de  beaucoup  de  calo^ 
riqne ,  rend  bràiant  un  terraiu  déjà  trop  disposé ,  p^r 
la  ténuité  de  ses  parties  ^  à  s'en  laisser  pénétrer.  Dans 
ce  cas  f  elles  nuisent  non-seulement  par  les  obstacles 
qu'elles  opposent  à  l'action  des  instrnmens  aratoires  | 
mais  encore  par  la  dessication  qu'elles  occasionnent  aux 
racinesX^esl  pour  cela  que^danslescommuneadeBeauvoirf 
S^jnt-Gervais  et  Chalans  ,  où  la  terre  est  essentiellement 
sablonneuse  et  caillouteusci  on  est  daps  l'usage  d'épierrer 
chaque  année  au.  moment  du  labour»  Cependant ,  déjà 
là,  un  éplerrement  complet  »  opéré  par  un  cultivateuf 
trop  zélé,    a  détruit   la.  fécondité  de  son  champ* 

Arthur  lung^  en  parlant  d'un  certain  canton,  en 
France ,  désapprouve  l'usage  de  l'empierràge  qu'on  y 
pratique.  C'est  qu'apparemment  il  y  s'agit  d'un  teiïain, 
d'ailleurs  froid  ^  que.  les  cailloux  ^ont  appelés  k  ré- 
chauffer «  soit  en  le  laissant  pénétrer  par  une  grand^i 
quantité  de  calorique ,  soit  en  devenai^t  chacun  uu 
centre  de  chaleur  et  de  lumière  qui  s'entoure  d'pi^Q 
atmosphère  bienfaisante. 

Quelques  coteaux  arides  se  sont  bien  trouvés  d'empier^r 
rages  qui  agissaient  comme  obstacles  &  un  trop  prompt 
écoulement  des  eaux  :  on   en  a  de  fréqueps  exemple^* 
dans  les  Alpes  et  dans  la  vallée  de  Saci,  près  de  Tonnerre. 

Ollivicr  de  Serres  conseille  ,  pour  les  vignes  aqua- 
tiques,  de  faire  des  tranchées  fermées  en  dedans  afiBO 
des  pierres. 
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-  M.  Âiben^a  a  observé  une  irèB-grande  qtiaiitîié  de 
lerre ,  i  Ia  &ochelle  »  sur  les  bords  de  la  mer  •  formée 
de  falaises  calcaires  trèS'-élevées  ^  doat  le  dessus  est  aa 
jtof  recouvert  et  mélangé  de  pierres  à. un  ou  deux  pouces 
d'épaisseur  «  sans  présepce  de  terres  végélales  :  les  plus 
fortes  pierres  seulement  soot  réunies  en  monceaux 
au  moment  du  défrichement  ^  les  moyennes  restent 
dans  le  champ»  Après  avoir  fumé  fortement ,  ou 
pbtient  de  riches  recolles  de  sainfoin  pendant  neuf 
h  dix  ans.  Un  régisseur^  ayant  cru  bien  faire  en  enleyant 
toutes  les  pierres  |  les  parties  ainsi  nettoyées  devinrent 
peu.  productives ,  et  l^l,  ÂthenaS  put  vérifier  par  lui- 
mâme  que  »  d^ns  celles  qui  n*ay aient  pas  été  l'objet  de  cet 
aveugle  soin  ,  toutes  les  fois  qu'il  retournait  une  pierre,  il 
trouvait  j^ue  la  fraîcheur  s'était  conservée  au-dessous, 
iQOiiimQ  si  la  pluie  veQait  ,d'y  pénétrer. 

Il  résulterait  de  ce  fait  que  les  pierres  p  tout  en  ré- 
phauffai|t  H  terre  qui  en  a  besoin ,  lui  conseryent  eu 
xitéiUf^rtems  rbumîdité  qui  lui  convient.  La  commission 
fso  fait  des  applications  aux  chasselas  de  Fontainebleau 
qui  I  cultivés  sur  une  terre  aréneuse ,  sont  maintenus 
en  fratchfsnryi  leurs  pieds ,  par  le  pavé  qui  recouvre 
le  sol  ;  à  un  procédé  espagnol  répété  par  Tabbé  Rozier , 
qui  consiste  à  emptanter  un  chou  dans  un  trou  pratiqué 
nu  milieu  d'une  pierre  carrée  de  trois  pieds ,  et  qui  a 
été  courqnné  d'un  plein  succès  ;  à  iin  exemple  de  sté- 
rilité »  pité  par  le  colonel  Vialla  f  qui  fut  opéré  par 
l' enlèyement  des  pierres  »  ^^  q^Û  cessa  par  le  rapport 
qu'on  CQ  fit  ;  a«x  riches  produits  du  pays  de  Médoc  » 
fioni  le  terrain  n'est  formé  que  de  galets  et  de  débris 
quartzcus:  ;  enfin  ,  aux   résultats   merveilleux  qu'obtint 
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un  particulier  da  département  do  Gard ,  en  faisant 
jouer  la  mine  dans  une  roche  calcaire  dont  il  ne  savait 
fl[ue  faire  ,  en  faisant  briser  celte  roche  au  marteau ,  et 
y  plantant  de  la  vigne.  M.  Luminais  a  répété  ,  avec 
succès  y  cette  dernière  expérience  à  Saint-Philbert ,  sur 
le  sommet  d'un  coteau  refcouvert  de  roc  pur ,  de  granit 
schisteux.  II  parait  que  les  anciens  avaient  connu  avant 
nous  l'emploi  des  pierres  comme  moyen  d'amélioration 
en  agriculture.  La  commission  cite  ce  que  Virgile  dit  de  la 
plantation  de  la  vigne ,  au  %.*  livre  des  Géorgiqùes  (346.* 
vers  et  suivans  )  ;  Columnel  ne  fait  que  les  copier  ^ 
lorsqu'il  parle  de  l'utilité  dans  la  terre  qui  doit  recevoir 
les  ceps  9  des  pierres  ^  des  écailles  ou  des  tessons  pour 
éviter  une  trop  prompte  dessication. 

Si  les  cailloux  ont  la  faculté  d'absorber  une  plus  grande 
quantité  de  calorique ,  et  de  refléter  les  rayons  du  soleil 
autour  d'eux  »  cette  qualité  dts^iendra  d'une  utilité  plus 
précieuse  sur  les  terres  argileuses  et  froides  ^  parce  que 
la  densité  des  moUécules  de  celles*ci  ne  permet  ni  à 
Fair  ni  à  la  chaleur  d'y  pénétrer. 

Le  défaut  de  fertilité  de  l'argile ,  qui  contient  peu  ou 
point  d'autres  terres  ,  peut  être  attribué  à  trois  causes: 
k  ce  que  les  racines  ne  peuvent  s'introduire  dans  ses 
parties  trop  compactes;  à  la  facilité  avec  laquelle  elle 
se  charge  d'une  trop  grande  quantité  d'eau  pendant 
l'hiver  on  après  les  pluies  abondantes  ;  enfin ,  à  la  faculté 
pernicieuse  de  se  resserrer  par  la  sécheresse  ,  de  se 
fendre  ensuite ,  de  comprimer  les  racines  par  un  contact 
trop  immédiat,  de  les  gercer  et  de  les  rompre  même 
pn  se  fendillant.  Le   triple  inconvénient   attaché   à  ce 
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genre  de  terrain  ,  fait  sentir  la  nécessité  de  le  dirlser  ^ 
de  le  soulever  avec  le  seconrs  des  pierres ,  da  sable  ou 
do  gravier  «  afin  d'aider  Tintrodoction  des  racines  des 
plantes.  Sons  ce  rapport  »  i}  est  aisé  de  voir  tout  Tavaur- 
tage  qu'on  peut  recueillir  du  mélange  des  cailloux  ao^ 
terres  argileuses.  Si  les  landes  de  Bordeaux  t  de  la  So- 
logne ,  de  Bretagne*!  disent  les  auteurs  du  Dictionnaire 
Universel  d'Agriculture  f  avaient  une  coache  de  sable 
(et  ils  auraient  pu  dire  de  cailloux),  trois  fois  plus  épaisse; 
si  beaucoup  de  montagnes  secondaires  qui  présentent 
fargile  nue  en  avaient  une  semblable  i  On  se  plaindrait 
moins  de  leur  stérilité. 

Cette  nécessité  dans  les  lèvres  purement  argfleoses  ,  et 
totalement  privées  de  silex,  a  été  si  bien  sentie  des 
agronomes ,  qu'ils  ont  imaginé  «  dans  la  privation  o& 
ils  étaient  de  ces  avantages ,  d'y  suppléer  eh  faisant 
cuire  l'argile  et  en  lui  faisant  subir  une  calcination 
qui  lui  donne  une  dareté  telle  f  qu'étant  brisée ,  elle 
acquiert  l'apparence  de  petites  pierres  ou  de  gravier  et 
peut  les  remplacer  poar  diviser  et  ameubli ir  les  terres  , 
leur  donner  un  écoulement  plus  facile  et  rendre  l'éva- 
poration  moins  prompte. 

Après  s'être  ainsi  exprimé ,  le  rapporteur  ajoute  :  Il 
résulte  de  ce  principe  général  et  des  considérations 
qu'on  vient  d'exposer  ,  que  les  cailloux  qui  produisent 
de  si  heureux  effets  dans  les  terres  calcaires ,  en  pro- 
duisent de  plus  importans  dans  les  terrains  argileux  ^ 
dans  lesquels  ils  facilitent  l'écoulement  des  eaux ,  et 
procurent',  aux  endroits  qu'ils  abritent,  pins  de  fraîcheur 
pendant  Télé.  ' 
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La  commission  pente  donc  qoe  les  propriétâti'el 
dont  les  domaines  avoisinent  la  roule  de  Non  i  ont 
des  droits  piaasiUes  à  re'clamer  contre  rcxtrftction  des 
t;aiHoo%  des  terres  arables  ,  si  ces  terres  sont  anssi 
liumideSi  aussi  molles  et  aussi  de'pourvucs  de  pariies 
-calcaires  et  de  seblcf  que  le  sent  la  pkipitrt  de  celles 
qui  bordent  le  grand  cheiriin  -de  Vannes,  .depuis 
JN'antes  jusqu'à   la  limite  de  notre  de'pai'tement* 

Telles  sont  les  eouclusions  de  MM^  Alhenas ,  de  la 
Joosselandière  et  Lumioais  »  dans  ane  question  aussi 
importante  f  et  q*ii  nous  a  attire  uoe  cOBsnltation  si 
honorable.  La  Socie'té  adopte  ces  coQelu^ti&  et  arrête 
que  le  rapport  sera  transnss^  ten  son  noài.^  -k  VL  lé 
Préfet. 

Sur    diverses    Communications    relatives    -à  -  Va" 

gricalture* 

M.  Thomîne  a  extrait  de  divers  ouvrages  envoje's  k 
la  Société  ,  plusieurs  observations  agricoles  dont  il  nouj 

a  fait  part. 
TigDoblei.  Deji  vous  connaissez  les  soins  qu'il  a  çrîs  pour  nouff 
procurer  le  plant  de  vigne  de  Lwerdun ,  introduit  en 
Lorraine  par  M.  Drouas  ,  évoque  de  TouK  Les  avantages 
de  ce  plant  sont  consignés  au  procès-verbal  de  noire 
séance  publique  de  18201.  Les  procédés  de  culluae  sont 
'  consignés  au  tome  XVI  du  Nouveau  Cours  d'Agricullure^ 
édition  de  i8a3,  page  344-  Nous  allons  le  posséder  par 
les  soins  qu'a  pris  M-  le  Préfet  d'en  faire  venir  <iu  dé- 
pai  tement  de  la  Meurlhe  qu'il  a  administré. 

La  Société  de  Bordeaux  a  mis  au  concours  les  questions 
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èuÎTamtes  :  i.^  Qoels  sont  les  drfierens  cépages  cm  variâtes 
de  la  vi'gne  dans  tes  départe  mens  du  midi  de  la  France  ?  2.^ 
Qaels  sont  les  caraclèresdu  cep,  da  sarmant,  de  la  feuille, 
de  la  ileur^  de  1^  grappe  et  du  grain  qui  les  distinguent  ? 
3**  Quels  sont  les  tioms  vulgaires  de  ces  cépages  dans 
ces  différentes  contréeSi  et  quelles  sont  les  dénominations 
des  iables  synoptiques  de  don  Clémente  de  RoxaS|  qui 
désignent  de  la  manière  la  plus  exacte  les  individus  in- 
diqués pat*  ces  noms  vulgaires  ?  —  M.  Thomine  voudrait 
que  lions  nous  occupassions  aussi  plus  activement  que 
bous  ne  le  faisons  des  vins  rouges  ,  que  nos  cantons 
pourraient  produire ,  sidon  comparables  aux  premiers 
vins  de  Bordeaux ,  du  moins  aussi  bons  que  la  plupart 
de  ceux  du  second  ordre  dont  nous  faisons  ici  nos  dé- 
lices au  milieu  des  plaisanteries  sur  notre  vin  de  Ber^ 
iigùtf  autrefois  exèelleût  ^  aujourd'hui  dégénéras  par  la  . 
nfautaise  enltare. 

A  l'occasion  d'uii  ouvrage  de  M.  le  baron  de  Môrogue 
énr  les  vignobles  ^  notre  président  remarque  avec  douleur 
que,  taudis  que  plusieurs  départemens  du  royaume  sopt 
assez  heureux  pour  pouvoir  s^occuper  des  méthodes  de 
vinification  ^  notre  sort  est  de  reprendre  les  choses  à 
leur  origine*  Pour  la  vigne ,  c'est  au  choix  des  cépages 
les  plus  convenables  que  nous  devons  encore  nous  at- 
tacher,  ainsi  qu'à  la  combinaison  des  proportions  pour 
lesquelles  ces  cépages  de  choix  doivent  entrer  dans  nos 
cultures.  Il  en  est  de  même  pour  l'agriculture  proprement 
dite.  C'est  vers  les  défrichemens  que,  quant  i  présent , 
doivent  tendre  nos  efforts  pour  viser  ensuite  aux  amélio- 
rations possibles  ^  aux  plantes  variées ,  aux  plantes  sar* 
cléeS|  etc.  9 
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Uoe  iDStractioD  sar  la  n&anîère  de  greffer  la  vigne  a 
été  aassi  dounée  par  la  Société  de  Bordeaux* 

BU  LaouM.  M.  Thomine  ûoas  donne  qaelqaes  renseignemens  sur 
le  blé  Lamma.  Quatre  hectolitres  introduits  dans  le 
département  de  PAobe  »  il  7  a  quatre  ans ,  ont  suffi  pour 
propager  ce  grain  avec  une  rapidité  si  étonnante  »  qu'il 
se  trouve  anjourdliui  des  propriétaires  qui  en  emblavent 
jusqu'à  vingt  arpens.  Dès  qu'il  paratt  sur  les  marchés  ^ 
il  est  aussitôt  enlevé.  Notre  collègue  a  fait  des  démar- 
ches pour  en  faire  venir  de  Caen  ,  où  il  a  été  aussi  in- 
troduit par  M*  Weatcrof.  Cebîéa  la  propriété  de  crohre 
et  de  mûrir  en  moins  de  tems  que  les  autres.  Semé 
seulement  au  mois  de  mars,  on  peut  encore' le  récolter 
avant  le  froment  d'hiver. 

B«it«iv«.  Les  mémoires  de  la  Société  d'Arras  fournissent  «ussi 
&  M.  Thomine  des  considérations  assez  importantes  suv 
la  culture  de  la  betterave ,  considérée  conpime  matière 
premidre  du  sucre  qu'on  en  fabrique  encore ,  malgréies 
imporlatioas  des  Antilles* 

Rii  d«  Jati.  Le  riz  de  Java|y  importé  par  M.  Boutet,  et  con6é  i  tous 
nos  agriculteurs  ,  h*a  pas  donné  d'épîs  ,  i  cause  de  Fa 
saison  avancée  dans  laqueUe  on  Ta  semé  ,  et  peut-être 
aussi  à  cause  de  la  sécheresse  de  Tété.  Opérant  sur  du 
riz  vieux  ,  M.  Thomine  vous  a  expliqué  comment  il 
était  parvenu  à  le  dégager  de  la  pellicule  rouge  qui  sem- 
blait y  être  adhérente,  d'où  il  résulte  qu^l  est  aussi 
blanc  que  le  plus  beau  riz  qui  se  trouve  ordinairement 
dans  le  commerce.  L'opération  est  prompte  et  facile, 
en  employant  le  pilon  &  mil  qui  se  trouve  d^s  toutes 
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les  campagnes  de  nos  environs.  Le  procJJé  est  absolu- 
ment le  même  que  oelui  mis  en  usage  par  nos  fermiers 
pour  le  mil  qu'ils  veulent  convertir  en  bouillie.  Il  ne 
^aisse  pas  entiéïs  tous  les  grains  ,  mais  le  riz  ,  quoique 
concassé^  n'en  est  pas  moins  bon  comme  aliment.  Il 
cuit  plus  facilement  et  s*enfle  beaucoup  à  la  cuisson. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  quelques  épis  de  .  Mohi. 
moha ,  dont  nous  devons  la  graine  à  M.  Âtfaenas.  Ces 
épis  sont  obtenus  sans  aucun  arrosement.  M.  Baleth^  qui 
a  cultivé  aussi  ce  panicnm ,  ne  j'a  point  arrosé  non'  |ilus« 
ML  Athenas  n'a  arrosé  que  deux  ou  trois  fob.  M.  Daleth 
regarde  cette  plante  comme  importante  pour  avoir  des 
fourrages  verts  en  juillet  et  août ,  époque  où  il  n'y  en  a 
plus. 

.  La  culture  du  trifle  ,  excitée  par  nous  depuis  loug«*      Trèfle* 
tems  ,  présente  pour  en  tirer  tout  le  parti  utile  deux  dif« 
ficuités*  Celle  du  juste  degré  de  dessication  pour  le  pou<^ 
voir  conserver  en  fourrage  d*biver,  et  celle  de  Textrac* 
tîon  économique  de  la  graine^ 

On  trouve,  &  cet  égard»  dans  le  recueil  agronomique  du 
département  de  Tarn*et-Garonne  ,  des  dévcloppen-iens 
qui  sont  â^peu-près  les  mêmes  que  ceux  donnés  par  M. 
Bosc  au  nouveau  cours  d'agriculture  ,  mais  plus  détaîIU's 
et  plus  faciles  à  saisir.  > 

Quant  â  rextraf:tion  de  la  graine»  la  société  de'Pol' 
tiers  fait  connaître  une  machine  inventée  par  M.  Hervé, 
et  nous  avons  obtenu  de  la  complaisance  d'un  correspon- 
dant du  Mans, la  description  des  divers  procédés  qui  sout 
employésdans  le  département  de  la  Sarthe.  Cette  dcscrip- 
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lion  est  déposée  an  bureau  de  la  Société,  &  l'usage  de  tomt 
les  cultiTatears  qui  en  désireront  prendre  connaissancep 

Doffft    da      ^  duvet  du  saule ,   duvet   cotonneux ,  produit  plus 
»aak.  abondamment  par  le  salix  alBa  vulgaris  et  par  le  salix 

vulgans ruhens^A  éiéemplojédansle  département  d'Indre? 
et-Loire  par  M.  Vidaillon  ,  de  Tours.  Filé  avec  le  coton 
ordinaire ,  il  sert  aux  mâmes  usages.  ILpeut  être  teint 
en  plusieurs  couleurs  et  a  ,  sur  le  coton  ,  ra:rantage  de 
n'exiger  aucun  frais  pour  être  extrait  de  sa  capsule  et  se? 
paré  4.6  sa  graine.  M.  Yidailloa  a  présenté  k  Tours  phi-r 
sieurs  ouvrages  en  tricot  fait  avec  pe  co^oo,  Kous  pour* 
rions  répéter  la  même  expérience. 

Moulons  ft  L'éducation  des  mérinos  a  fait  négliger  celle  des  mour* 
«iioe  onga«.  ^^^^^  indigènes.  Il  est  reconnu  qu'il  n'y  a  plusdepropor'- 
tion  entre  le  prix  des  laines  fines  et  celui  des  laines  eotnr 
munes.  D'un  autre  côté ,  nous  sommes  tributaires  de 
l'étranger  pour  les  laines  à  peigne  |  celle  de  nos  moutons 
indigènes  donnant  1^  cette  sorte  de  travail  un décbet  ex<» 
liorbitant.  C'est  &  ce  vice  de  nos  laines  qu'on  attribue  la 
supériorité  anglaise  en  bonneterie  et  en  étoffes,  dites 
poil  de  chèvres.  Nos  fabrications  d'étoffes  rases  décliilent , 
parce  qu'elles  ne  peuvent  soutenir  la  concurrence.  Il 
s'agît  donc  d^obtenir ,  en  France,  l'espèce  de  laine  qui  , 
au  peigne,  donne  le  moins  de  déchet,  et  présente 
la  fabrication  la  moins  coûteuse.  Tels  sont  les  besoins 
qui  ont  donné  naissance  à  la  société  formée  pour  l'amé- 
lioration des  laines,  et  dont  M.  le  président,  en  dé- 
posant le  premier  bulletin ,  nous  recommande  de  se- 
condée les  vues.  Il  nous,  signale  eu   même    tcms  une 
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espëce  de  montons  à  laine  loogne»  introduite  en  France  , 
ec  sur.  laquelle  M.  Au^ftle  Le  Prévost ,  de  Rouen  ,  «    " 
inséré  un  mémoire  dans  les  bulletins  de  la  société  centrale 
d*agrici;iltiire  de  la  Seiiie«-Ioférieare. 

Le  même  M.  Le  Prévost  indique»   dans  les   mômes    Destraotîoa 
bulletins  ,  plusieurs  moyens  pour  détruire  le  puceron  ignig^^o?*'*** 
lanigère  ,   qui  a  fait  de  ^i  grands  ravages,,   partîculiè- 
iieDient   sur  cerlaixxs   pommiers,  dans   les   environs   de 
Rocliefort  et  daps  le  Calvados. 

Tels  .sont  les  di.vevs  extraits  relatifs  k  ragricultnre« 
dont  nous  sommes  redevables  aux  veiUes  de  M*  Tbo-- 
Oiine^  et  qu'il  importe  de  portet  à  la  connaissance  du 
|iaUio»  pCMU!  4«e  ehacua  trouve  l'occasion  de  recourir 
i  là  Société  p  pour  les  'déveWppemens  dont  il  aurait 
)>eaoin. 

extrait  d'une  lettre  écrite  à  -Sf.  ATHEy^és ,  le  i5 
décembre  iSaJ,  par  M.  Djleth^  associe-cor^ 
respondant  p  defneurantf  à,  la  JBothiaière  p  com- 
mune de  Saffré^ 

II  y  a  demc  ans  que  je  vons^rendis  compte  des  résiiltats  Con-e^pon- 
de  ma  culture  de  deux  variétés-de  froment  ;  l'un  du  cnp  Daleth. 
de  Bonne-Espéranee  ,  et  Fautre  de  Moscou.  Le  premier 
s'est  soutenu  à  peu  près  dans*  le  même  étatr  La  paille  en 
est  grêle ,  l'épi  court ,  înînce  et  barbu  \  le  grain  est 
inenu  et  glacé.  II  a  ,  malgré  ces  défauts ,  un  avantage  sur 
d'autres  variétés:  i.*  il  est  de  r5  à  ao  jours  plus  pré- 
coce que  le  froment  de  Saint*I!?azaire  et  qiie  celui  du 
p«*iys ,  semés  en  même  tems.  a.*>  II  est  très  -facile  à  dépt- 
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qoer  ^  et  là  paille  en  est  molle.  3."  Il  peut  être  semé  en 
terre  légère  et  siliceose  et  même  dans  celle  qui  est  mê- 
lée de  tourbes  ;  ces  terres  ne  produisent  ordinaîrepient 
que  du  seigle  ;  ce  froment  peut  le  remplacer.  Il  y  vient 
passablement  I  et  même  mieux  que  dans  les  terres  fortes, 
argileuses. 

La  deuxième  variété  ^  dite  de  Moscou  ,  ne  s'est  pas 
améliorée^  Au  contraire  ,  le  grain  est  devenu  plus  petit; 
la  paille  en  est  très-fine  et  noirâtre.  Il  est  extrêmement 
difficile  k  dépiquer  ;  et ,  malgré  les  efforts  des  batteurs  ^ 
il  en  reste  un  quart  dans  la  paille  ou  dans  la' ballet  ce  qui 
me  fait  rcnoucer  à  cette  culture. 

Vous  m'aves&  procuré  deux  autres  variétés  de  froment, 
dites  d'Ismaël  et  de  Tangarock.  Gomme*  les  flemrences 
étaient  vieilles,  il  en  a  peu  levé;  mais  les  épis  étaient 
beaux  et  les  grains  bien  nourris.  Je  les  ai  ressemés^  ils  ont 
parfaitement  levé  ;  la  pousse  n'a  pas  différé  de  celle  des 
autres  variétés ,  ainsi  que  la  maturité.  Celui  d'Ismael , 
quoique  petit  et  glacé  me  semble  plus  pesant  que  ce- 
lui du  Cap  et  de  Tangarbcki  Tous  deux  ne  sont  pas  plus 
difficiles  à  dépiquer  que  U  Variété  du  pays.  * 

Le  Tangarock  est  plus  clair,  plus  rougp  ;  la  paille  est 
plus  fournie  ;  les  épis  spnt  les  mêmes  et  barbus..  Je  crois 
que  la  variété  Ismaè'l  mérite  quelque  attention  #  mais 
l'autre  peut'-être  négligée. 

Je  me  suis  procuré  une  autre  variété  de  fronient  cliez 
les  moines  de  Melleray,  Ils  disent  l'avoir  apportée  de 
TÂngleterre.  Elle  est  blanche ,  Tépiderme  en  est  fine 
et  tendre  ;  semée  au  mêm«e  tems  et  en  même  terrain  que 
les  autres  variétés,  la  paille  de  celle--ci  a  été  plus  fournie, 
les  pieds  ont  drageonné  davantage,  et  les' épis  ont  ac- 
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qois  pins  dd  longaeor.  Le  grain  est  beau ,  roncl  et'irès** 
plein  f  trèS'facile  à  dépiquer  ;  ce  serait  mâme  on  de  ses 
défauts  :  il  tient  si  pen ,  que  le  vent  en  égraine  beaucoup. 
La  paiUe  en  est  blanche ,  grosse  et  molle.  Ce  grain  doit 
éire  semé  un  peu  plus  clair  que  celui  du  pays  1  lorsqu'il 
esc  bien  graissé.  On  m'a  assuré  qu'il  venait  très-bien 
dans  les  landes  nouvellement  défrichées.  Je  me  dispose  à 
en  faire  la  majeure  partie  de  mes  semences  futures*  On 
le  nomme  »  dans  le  pays  ^  froment  des  moines^ 

Si  quelques-uns  'de  vos  .amis  désirent  faire  Tessai  de 
ces  diverses  variétés  de  fromens ,  je  vous  en  ferai  pas^ 
ser  à  la  récolle  prochaine.  Elles  ont  tontes  bonne  appa- 
rence à  présent. 

J'ai  aussi  récolté  de  Irès-belle  avoin^r  noire ,  dite  de 
Hongrie ,  de  la  portion  que  vous  m'avez  fait  pa.ss3r  d'un 
envoi  adressé  à  la  Société.  Elle  est  de  moitié  plus 
lourde  c{ue  celle  du  pays.  La  paille  en  est  plus  longue  et 
plus  grosse  ,  et  les  balles  en  sont  infiniment  plus  larges. 
Je  l'ai  fait  ressemer  ,  partie  en  octobre  ,  partie  dans  les 
premiers  jours  de  décembre  ,  afin  de  ne  pas  tout  perdi*C9 
en  cas  de  fortes  gelées.  Celle  d'octobre  est  bien  levée.  Ellef 
a  la  forme  plus  longue,  plus  large ,  et  d'un  vert  plus 
noir  que  celle  du  payl^  semée  à  côté. 

Le  riz  sec  n'a  pas  réussi.  Je  l'avais  semé  en  bonne 
terre  bien  fumée.  Les  pieds  ont  monté  jusqu'à  i5  pou- 
ces  ;  mais  sans  aucune  apparence  d'épîs.  Je  ne  m'en 
occuperai  plus. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  mil  que  vous  m'avet  en- 
voyé ,  sous  le  nom  de  Moha,  C'est  vraiment  une  boane 
trouvaille  pour  notre  pays.  J'ai  semé  cette  plante  dans 
diverses  terres  ;  mais  elle  est  venue  moins  belle  dans  le 
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terrain  hien  sqine  dc^nîs  Icmg^teois  ,  que  dans  un  iér^ 
raio  maigre  9  siliceux ,  bien  léger.  Malgré  là  sécheresse 
de  Tété  ,  cette  plante  s'est  soutenue  sahs  binage  ,  sans 
drrosement ,  et  a  acquis  plus  de  3o  pouces.  J'ai  compté 
«juinze  tiges  |sur  le  même  pied,  et  toutes  portant  un 
«fpi  bien  garni.  Elle  Tient  dans  le  terrain  argileux  -quaft^ 
zeux  el  dans  le  siliceux  ;  ce  qoi  me  pointe  &  croire  qu'elle/ 
viendra  partout. 

Gomme  on  sème  le  moha  dans  les  premiers  jours  de^ 
juin  I  on  a  de  bon  coupage  en  août ,  tems  où  les  chous, 
ainsi  que  les  antres  légumes  ne  fournissent  plus  de 
nourritures  fraîches.  Se  euIiiTetai  cette  plante  en  grand  ^ 
et  j'espère  être  imité  par  les  paysans  moé  roisitts. 

Je  fonde  mon  espoir  sur  ce  que  f  lorsque  je  suis  Tenu 
dans  ceMe  commune  ,  h  peine  f  avait->il  des  choux* 
Les  paysans  m'en  ont  vu  de  très-beaax  et  m  en  ont 
demandé  du  plant  :  de  sorte  qu'actuellement  il  y  en  s 
partout. 

J'espère  que  ,  dans  qâ:elques  années ,  nous  aurons  dea 
champs  de  moha  et  de  ray^grass  f  et  qu'alors  notis  ces««' 
serons  d'être  les  habitans  des  landes. 


ARTS 
MÉCANIQUES  ET  ÉCONOMIQUES. 

Sur  la  filature  de  coton  de  M.  Guillemet  aine. 

Filature  de     M.  Le  Boyer  a  la  parole  au  nom  d'une  commission 
•oton.  composée   de   lui    et    de   MM.    Thomine,    BerU-and- 
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ihxe  hàpxké  direcUon  au  pelit  cours  dVâu'qui  la  tra- 
verse. Elle  rend  holùmage  a  M«  Bettiûger ,  et  ]}bar  seé 
talons  y  et  pour  son  obltgeauce  à  faire  entrer  les  coor- 
tiiissaircs  dan^  les  plus'  petits  détails  de  so'n  art.  * 

•..■■■  •  *  •    » 

Sur  la  fabriqua  de  produits  chimiques  de  M;  Lehng. 

M.  Prèvel  â  la  parole,  comme  rapporteur  d'une  com-       p.  j^^.^ 
niission  composée  de  lui  et  de  MM.  Lésant  et  Nuaud,  chimique^* 
nomme's  pour  visiter  la  fabriqi\c  de  produits  chimiquea 
de  M.  Lelông ,  à  Chantenay. 

Cette  fabrique  est  dans  un  situation  isolée  ^^  qui  ne 
lafsbe  à  redouter ,  par  le  voisinage  ,  aucun  des  încon- 
véniens  attaches  à  la  nature  des  opérations  qui  s'y 
èkécuti*nt.  Lé  propriétaire  a  obligeamment  initié,  les 
commissaires  à  tous'  les  mystères  des  procédés  qu'il 
suit,    poiir  obtenir  les  divers  produits  ^uê  Voici  ,  et 

qui   sont  tous  tirés  des  os  :  ^         '^ 

j  • 

.  Charbon  aùimal  ou  aoîiV  Sdl£ite  d\tindionia)e. 

de  raffinerie.  AaioioDÎée  liqàide  ,  ou* 

Sel    amnloniao  blai^c   et  «Icàli  VolatiL 

^ri«.  Solfute  de  soude  en  petits' 

5(|VOD  aBlmaL  et  gros  CMataux^ 

Noir  d'ivoire.  Sel  dtEpsuiU  français,  et 

Sous«pfiospfaatédeobainc,  ael^loGtauber.* 

corne  de  cerf  calcinée.,  .     Huile    etupyreuniatiqttey' 


Sous^carbonate  d'àmmo-^   *YCiciiûéè, 
Zkiac*  ,    Enfin  j    lep^rais   qui    S9 

compose  d^iuile  cmpyreu— 
matfquc  y    Ae   gélatiue    êtf 
'  d^autres  résidus. 
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Là  •oommîssioii  s'efift  plus  particulièrement  occtï()êè 
des  iroîf  première  jpfHxloîtSy  comme  étant  ceux  qui 
ont  le  plus  grand  dëbodbhé. 

1.*  Le  charbon  animai,  M.  Leiorig  peut  en  fournir 
600  kilo,  par  jour  :  il  eu  faut  1000  ou  1200  kilo, 
pour  lei  raffineries  de  Nantes.  La  crainte  de  manquer  de 
matière  première  retient  l'extension  de  cette  fabri-* 
cation ,  d'autant  que  la  société  d'encouragement  a  propose 
un  prix  pour  la  découverte  d'un  charbon  végétal  ou 
animal  y  égal  à  l'autre  en  forcé  décolorante^  M.  Prevel 
entretient  la  Société  des  essais  ,  encore  peu  benreux , 
qu'on  a  tentés  pour  la  révivification  du  cbarbon  aâimal  ^ 
qui   a  déjà   purifié  du  sucre. 

a.<*  Le,  sel  ammoniac ,  ou  hydrochlorate  d*ammoma€ 
Le  gris  est  préféré  pour  l'étamage ,  et  le  blanc  ,  pour  la 
teinture.  Le  gris  n'a  cette  teinte  que  par  l'addiiioa 
d'un  peu  d'huile  empjreumatique  qui  ternit  ainsi  le 
sel  blanc.  M.  Prevel  parait  croire  que  cette  préfé- 
rence.da  sel  gris  poorrait  bien  n'être  l'effet  qu^  d'an 
préji^ge*  Le  même  rapporteur  nous  donno  TbistoriqBe 
de  la  fabrication  de  l'ammoniac ,  et  recouaait  que  le 
procédé  dé  M.-  Lelong  e^t  de  la  meilleure  école  :  i' 
exige  des  coimaimBets  spéciales  et  asseï  étcuâuea  en: 
chimie. 

3.®  Le  Sayon^  M.  Lelong  ne  le  fabl*iqiie  que  pour 
Vtiliser  le  sulfate  de  soude  que  prodnitla  décomposition 
des  os  ,  et  qui  aurait  autrement  un  débouché  peu  produc- 
tif. 11  lut  sert  aussi  à  tirer  parti  du  dégraissage  préala- 
ble de  ces  mêmes  os ,  par  l'ébuUition.  Ce  savon  rend  le 
même  service  que  celui  de  Marseille^  dont  il  ne  diffère 
N  que  par  l'cideurr 


M*  le  mpportear  appelle  l'estime  de  la  Soôiél^  ponr 
UQ  établissement  qoi  «  eo  ajoutaut  de  noui^eaax  pro- 
duits à  aotre  indostrie  départementale ,  ofire  de  l'occu* 
pation  &  la  classe  iavalide,  e^  affranchie  noire  ville 
de  la  nëcesaité  d'aller  efaercker  an  loin,  et  une 
matière  devenue  indispensable  &  nos  raffineries ,  et  - 
ditrers  produits  qui ,  se  tronvani  à  pre'sent  sons  Ta 
main,  suggéreront  à  nos  fabrîcans  des. idées  d'emploia 
nouveaux  plus  fréqaens. 

Sur  dix-sept  questions  relatives  à^Vindustri»^  posées 
I  par  le  Gou^mement. 

M.  !e  Préfet  nous  avait  transmis  une  série  de  ques<»       <Vienîoiij 
tions  relatives  ^  certaines  industries,  questions  posées  fnrltsmachi* 
par  S.  Ex.  le  ministre  de  Tintérieur.  Vous  aviez  nommé  °**^ 
pour  préparer  les   réponses  à  y  faire  |.  une  commission 
composée  de  MM.  Beaudrj  fils ,  Lé  Berteand-Fourmand  f 
P^    Bonamy  ,    Chaignean ,    Chevalier    de    Lauzièrea  9 
'T.   Dobrée,  Dubochet  atné,  Gaibertf  J.-J.   Lecadre, 
Mallard ,  et  L.  Say,  —  M.  Dabocbet  atné,  rédacteur  de  co 
travail,  vous  en  a  fait  un  rapport^  dont  voici  Tana^lyse. 

La   série  des    questions   se  divise  ea  deux  parties  : 

Fabrication  des  machine^et  usaos  ses  machines. 
Ij«  Partie^  —  Fabrication  des  machii^es. 

I.®  Construit^on i  dans  le  départemeni f  des  fhachincs- 
à  vapeur  ? 

Non  ,  mais  on  monte  en  ce  momeni  des  ateliers  pour 
ew  construire. 

%^' Y  construit-on  i autres  machines^  ou  mécaniques ^ 
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4  tinstaf  de  celles  qui  s'importent  d Angleterre  ,  pùur, 
le  filage  ,  les  apprêts,  ou  le  tissage  des  laines  ? 

Dans  les  ateliers  de  M.  Bertrand-Foarnund,  premiev 
{ntvodactepr  de  cette  Indastrie  daoft  le  département,  oi^ 
fabrique  avec  siiccè9  toutes,  les  mécaniques  k  onvrir, 
ranicr  et  filer  les  laines  f  ainsi  que  les  motcars  hydrau- 
liques et  à  manège*. 
Pour  leis  lins  ? 

MM.   Ménil    père  et  fils   exécutent  la    machina  de 
M.  Christian. 
,  Poij^r  les  chanures  ? 

Les  mêmes   fabricans   ont   importé  une   machine  k 
faire  le  bitord.  Ils  exécutent  des  appareils  ei;i  fonte  ppur 
le  commétage  des  cables. 
Pour  la  soie  ? 

M.  Bertrand-Fourmand  en  monte  en  ce  moment. 
Pour  le  coton  ? 

MM.  Ménil.  -~  Moulin  à  égrainer  le  coton  p  pour  les 
.  colonies. 

M.  Bertrand -FonrmaYid.  —  Presses  hydrauliques  et  à 
yîs  pour  le  comprimer. 

Tous  deux.  —  Des  moteurs  hydrauliques  et  à  manège  ^ 
de  grande  puissance. 

MM.  6ertratid*FourmAnd  y  Ârmansin  /  Abbadfe  et 
t>ert^in.-^  '^o^f  \f  $}?^^°^  ^'^  filatui'e.ipécaniqnc;,  jus-^ 
qu'au  n.*  loo. 

MM.JBerlrand-Fourmand  et  Ménil.  —  Toutes  les  petitçs 
pièces  des  métiers ,  exécuiccs  en  fonlç  de  fer,  en  rem— 
lîlicpment  du  ciiîvrr. 

Pour  le  traitait  dit  sucre  ? 
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MM.  Ménil«— Moulins^  chaudières ,  pour  les  colonies} 
poêles  *  d'e'tnyes  pour  (es  raffineries  en  France, 

M.  Bertrand-Fourmand*  -—  Moulins  &  sucre. 

Pour  exploitation  et  travail  des  métaux? 
'    MM.  Menil.  —  Laminoirs  en  fonte,  ou  en  acier  «  crics 
ponr  essayer  les  câbles  de  fer ,  à  6000  kilogrammes. 

M.  Bertrand-Fourmand.  —  Machines  pour    la   fabrir 
jcalîon  des  câbles  en  fer. 

Pour  les  papeteries  ? 

MM.  Ménil.— Grands  moteurs,  rouages,  cylindres, 
pivots.    . 

Pour  les  moutures  ? 

Les  mêmes.  —  Puissans  appareils  en  fonte  et  en  fer , 

«Tcc  tous  les  accessoires.  Moulins  pour  écraser  les  graines 

oléagineuses  f  envoyés  aussi  à  Cayenne  pour  le  rocou. 

'  M.  Bertrand-Fourmand.  •—  Grandes  roues  et  rouage) 

en  fer  pour  les  moulins  &  eau. 

Tous  deux.  —  Appareils  à  cylindres  pour  écraser  et 
]^oudre  Torge  des  brasseurs. 

3.*  Iridiquernominatiifement  lef  ateliers  de  construc" 
p'on? 

4-*  Le  genre  de  macJiines  quon  y  confectionne  ? 

Répondu  à  ces  denx  questions  par  les  détails  ci- 
dessus. 

5.*  Le.  nombre  des  ouvriers  employés  dans  chacun» 
tant  français  qu'étrangers  ?        . 

MM.  Ménil  ont  employé  quelques  ouvriers  anglais 
qu'ils  n'ont  pas  retenus.  —  Aujourd'hui  ,  5o  ouvriers  f 
tous  français. 

M.  Bertrand-Fourmand  ,  4^ ,  tous  français. 


7000  . 

id. 

id. 

5qoo 

id. 

id. 

5ooo 

id. 

id. 
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M.  Bloi:^ni|  à  la  câte  Sl.rSsbastien ^  ao,  dooi  lo  an-c 
glais. 

^  6.*^  Le  nombre  des  machines f  quen  partant  de  1819,. 
chacun  a  foumie$  ,  oif.  parait  être  en  état  de  fournir  ? 
On  n'a  pu  se  procqroi  de  détails  pour  les  teios  passés. 
Pour  le  préseoi  et  par  an  ; 
En  coton  : 
SI.  Bertrand-Fourmandi     2000Q  broches  et  accessoires. 
Ârmansin., 
Abbadic  9 
Sertain  , 
En  laines; 

M,  Bertrand-oFoormaiid  »     i.5oo      id^ .  id^ 

En  bourre  de  soie  : 
Le  niéme^,  aooo      id.  id, 

^.*  Si  rétablissement  parait  en  voie  d'accroissement , 
et  sHl  y  a  plus  de  commandes  que  de  produits  ? 

Tous  en.  voie  d'aocroissentent.  Oa  pourrait  satisfaire 
à  nn  plus  grand  nombre  de. commandea* 

9.®  Catalogues  et  prix  courant  des  Jàbricans  ? 

M.  Bertrand  Four mand  a  pu  seul  en  donner.    . 

SbCONDE  partie.  ~  USAGB  DBS  MACHINES. 

I.®  Fait-^n  usage ^  dans  le  département^  de  machines 
à  vapeur  ? 

Oui.     -  ' 

2.*  Fait-on  usage  Vautres  machines  ou  mécaniques 
à  ïinstar  de  celles  gui  s'importent  d Angleterre ,  pour 
le  fddge ,  apprêt  ou  tissage  des  laines  ? 

Oui. 
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Pour  te  chanvre  ? 

Oai. 

Pour  le  Un  ? 

Ouï. 

Pour  la  soie? 

Celles  de  M.  Bertrand^Fonravand  seront  soas  peu  ea 


activité. 


Pour  le  coton? 

Oui. 

Pour  L'exploitation  et  le,  pravaH  des  métaux  ? 

Oui. 

Pour  les  papeteries  ? 

Oui. 

Pour  les  moutures? 

Oui. 

Pour  toute  autre  genre  ^industrie  en  grand  ? 

Oui  «telles  que  raffineries  de  sucre  et  brasseries. 

3.*  CoThhien  de  machines  à  sapeur  y  compte-t^on? 
4-*  Appliquées  à  quel  usage?  De  ilueMg  force  ? 
5.*   Combien  venues  d'Ang^eierre  î 
lie  tableau  suivant  donnera  la  sol^ion  des  qaestconis 
3f  4  ^^  ^* 


Tableau. 
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TABUËAUJFOuàRÉFONDREÀUXS.*,  4.»,ET5>  QUESTIOMS/ 


MACaiNES 

Â.  tàmn. 


mikGES. 


l 


d'Indret» 
Petite  idem. 

Mines  deLangnin. 

/dl  de  llonUr^eî*. 

Moulin  Baadrj. 

Forge  de  la  BatM- 

lodre. 
ManafaclnreGôil 

lemel. 
Monnaie  deNctttet 

5  bateau  A  vapeur 


in'e'Fo'rerie     de 


FOaCE 
en 


canons. 
Idem, 

Ëpniaeni 

Extractions: 

Montncn. 

Laminoirs  » 
fer  et  à  tôle. 

Filalare  de 
coton. 

Laminoirs. 


Navig.  de  la 
Loire. 


Xft 

air 


m 


16 
60 

0 

tb  â  12 


CONSTOUCTION 


uroLiJSi. 


ilnglalse. 


Anglaise^ 


VAAHCJLISB. 

4 


Perrier,  à  Paris. 


Anglaise. 
Anglaisel 

Anglaise. 


Përrier.'i  Paris. 
Idenu 


Gengembre,  ii  Paris. 


t 


6.»  Ccnibien  'd0  mééatiiques  des  auttei  gbnrés  et  pour 
quel  usage? 

n.^  Comhieni>enues  ^Angleterre? 

8.*  Combien'  construites  en  France  et  dans  çiielf 
ateliers  ? 

g.<*  //  serait  ion  gu*on  pr^ântdi  t  établissement  des' 
unes  et  des  autres  de  ces  machines  ^  en  distins^Uant  ce 
qui  existait  en  1819  et  ce  qui  a  été  établi  depuis  ^  d année 
en  armée. 

Le  tubican  suivant  donnera  la  sblatîon  des  qocstionr 
6r  7t  8,  et  9. 

Tableau. 


TABLEAU  FOUR  JEIÉPONDRS  AUX  QUESTIONS  5|  J^  8|  g. 


*   I        m 


MACBCnSS 


B«    LSOE    111441g. 


Lmmet»  GirdMi 

m        BtmIiM. 

£m.  Ha«h.  GhrudM. 
tfoâe.  Maeh«  à  pdgaOTt 
ii    .     caidti. 


•        Sens  dupifoti* 
Co9M>  PréptnlioM. 
•     'Gardes. 
»     Brooh«t. 


SOKBEB 

aetad. 


1900. 

a. 
fti6o. 


60. 
40. 

ti.ooo. 


T 


ANGLAISES. 


i 


a 


fbauçaises, 


I  - 
î 

r 

c- 

I  é 

I 


io.<^  Est-on  €Mssi  content  des  machines  constratteê 
en  France  que  de  ceUes  qui  sont  venues  de  dehors?, 
ou  I  du  moins ,  fonctionnent-^Ues  suffisamment  bien  ? 

Les  machines  coastruites  en  France  poafr  tons  les  ob- 
jets 9  autres  que  les  machines  à  vapeur ,  sont  presque 
seules  eni  usage.  Elles  fonctionnent  parfaitement. 

Quant  aux  machines  à  vapeur ,  on  donne  la  préférence 
&  celles  d'Angleterre  pour  la  navigation.  Pour  tous  les 
autre»  usages  ,  on  aurait  confiance  dans  les  nôtres,  Lu 
machine  pour  moudre ,  ches  M.  Baudry ,  rend  plus  que 


'  I 
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celles  q^DcPolton  et  Watt  avaient  fournies  en  178P.  Elle 
ne  consomme  que  3  kifog.  1/2  par  heore  ,  par  cheval  ; 
pettea  éeé  hai^B%  it  vapeur  en  consomment  tou 

II.®   TVoiif^^t-on  guil  s0  sait /ait  d^  progrès  dans^ 
fa  construction^  des  machiner  françaises  ? 

Qe.^  progrès  sQiit  sensible^, 
'  12.®  Las  coiftmandes  s'en  multfvlient- elles  en  consé^ 
i^uence  f  €u  spn  dégoute^t-ôn  apr^s  les  a^oir  essajves? 
JEt  le  cours  4p  la  demanda  est-il  en  ce  moment  porté 
wers  les  constructions  d^uipgteterre ,  au  vers  les  cons'* 
.éructions  frantaises  ? 

Les  constrilcteurs  des  bateaux  ivapenr  donnent  la 
préfèrent  au4  macliines  an^arsef  y  paix^  qnf^elles  sont 
seules  ^n  vue  ^  et  que  rexp^Vienc^  est  salialaisanle» 

Les  antres  sont  saiisfahi  de  c^lks  qu4Is  opt  ;  inais  ^ 
en  ge'oe'rftl ,  yp,  la  facilité  fl'importation  à  Nac^^s«  oa 
se  decid%enc<jre  facilement  à  tirer  d'Angleterre. 

Quelq^s  personnes  qui  profèrent  ces  dernières,  dési- 
Terajent  qu'au  droit  d  entrée  de  33'  p.  0(0 ,  on  en  snbs«» 
titnât  un  de  5  p,  o{o  sur  ics  machines  «complètes  i 
«o  maînienaiH  celui  .de  $3  P'Ojo  spr  lea  piècQS  detaçhifes. 
t3.®  Quels  tufontageSf  sou^  tes  rapports  soit  de  léça* 
nùnde^  toit  du  bon  usi^ge,  trouye-t^on  dans  t emploi 
des  un$s  et  des  autres  f 

Oa  pem  citer  récQnomiti  do  combu^lible,  sigiiMlée  dans 
la  machine  à  vapt  ur  de  MM.  Petrier ,  chez  M.  Kaudrj. 
Tovtes  les  auiret  soai  â'ail|^in«  de  bon  usage. 

i4«^  Juge^t-^on  qu'il  y.  ait  de  f  accroissement  dans  la 
marche  des  ètahlissemens  disposés  à   adopter  l^usagfi 
<fej  machines  çt  mè€aniifues  î , 
Cet  accroissement  cs(  incontestable  et  rapide. 
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i5.*  Ceux  qui  en  ont  besoin,  èprouvetU-iU  âe  rem-- 
Barras  à  s* en  procurer  ?    '       • 

Non  i  pas  même  pour  leï  riiacbîneô  &  tapeonr"  qti^oti 
Tççoil  facilemenl  de  Paris  et  â'Abglcftelfre.  "iTôdtcs  IcB 
autres  màcliincs  S6  fâljtîqaent  bien  et  prûtnpteiùent  dans 
le  departi^ment. 

•  i6.*  Désireraît-on  ptus  de  fâdîîtè  âàns  t admission 
des  machines  étrahgirès ,/ parce  éjue  Us  tonsmicâons 
françaises  ne  suffiraient  pas  au^  hùsùùu  et  ÔUâs  dè-^ 
mandes  r  .  ,  . 

Celte  question  est  dd  ptus  lîatit  intérêt.  La  commis* 
sîon  la  discute  proîTondement.  .  *  •    . 

Elle  fait  observer  que  la  fonte  de  rer  conte  l' en  An- 
gleterre^ lo  centimes  le  kllog.  ;  en  France,  ao  c;  le 
feti  là,  24  c;  ici  9  64  t*;  le  charbon  de  terre ,  Ik, 
moins  de  3  francs  l'hectolitre  ;  ici  |  3  francs ,  et  même 
4  francs  celui  de  Saint«-Etîennêy  les  droits  de  naviga- 
tion sur  celui-ci  allant  à  So  cent«,  et  le  droit  d'octroi  à 
a5  c.  Elle  fait  des  vœux  pour  qu'on  puisse  moâerer  nos 
bauts  prix.  Elle  ne  propose  cependant  poiçt  d'aùginenler 
le  droit  d'entrée  de  33  p.  o]Oy  qui  lui  parait  suffisamment 
protecteur  ; 'maïs  èlîe  ne  pensé  pas  qu'iTTaitte  lé  dîmi- 
nner,  même  pour  1^  éieicbîtès  A  vapeur  dont  elle  croit 
qu  il  faut  protéger  la.  fabirication  ea  France» 

Ty.'  Enfin ,  pige-t-on  que  les  fabriques  françaises  de 
machines  et  mécaniques  soient  suffisantes,  ou  puissent 
h  devenir  bientôt  7  '      '      ^ 

La  commission  est  d^àvis  4[iid  la  fabrication  des  ma- 
chines ,  autres  que  de  celles  à  vapeur^  est  suffisante 
pour  les  besoins,  j^lle  n'a  pW  rJ^ca  ^  eraindre  de^Ja 
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concurrence  étrangère  i  sons  l'infinence  dn  Urîf  actnel 
des  donancs.  Mais,  si  ce  droit  était  supprimé ,  leà  Anglais 
xeprendraient  «ur  nous  de  grands  avantages  ;  ce  qui 
nuirait  i  notre  industrie. 

Quant  aux  âiachines  i  Tapeur  ^  dans  peu  d'années  les 
ateliers  français  pourraient  suflSbre  aux  besoins  ^  si  on  leur 
demandait  ces  machines  au  lieu  de  les  tirer  de  l'étranger. 

Telle  est  la  substance  dn  rapport  présenté  par  la  com* 
mission.  Deux  membres  dé  la  Société  font  quelques  ob- 
jections contre  le  maintien  du  droit  de  33  p.  o|o  sur 
les  machines  i  Tapeuri  et  manifestent  l'opinion  que  ces 
machines  ,  génératrices  des  autres  industries ,  mérite- 
raient moins  de  protection  sous  le  rapport  de  leur  fa- 
brication en  France.  Ils  pensent  qu'on  devrait  en  faci<* 
Utér  l'importation  f  afin  de  porter  plus  d'action  dans 
toutes  les  antres  branches  d'industrie  qui  en  ont  besoin 
comme  forces  motrices. 

Toutefois  ,  sur  les  contre^obserraiions  de.  M.  le  rap- 
porteur 9  le  travail  de  la  commission  est  adopté  à  la  ma^ 
)orité ,  par  rassemblée ,  et  il  est  arrêté  qu'il  sera  envoyé 
l  M.  le  Préfet. 


Hi*i*  ii<»*  ^w^^i^^l^^ 


SCIENCES 
PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES, 

iSur  Je  compas   à  pointes    verticaks  de  Al.   de 

Fittarsis» 

Cooipa  I   .  Voici  le  compte  que  rend  M.  Le  Boycr  de  cet' înslru- 
^]ff^        *  ment ,  décrit  d'af Heurs  dans  un  mémoire   maûuscnt  « 
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qu'a  remis  l'auteur  ,  et  qui  e^st  accoiDpfligM..4'un«lèssia 
où  en  sont  exposes  tous  les  détails.  Dans  |e^  fétuis  dis 
mathématiques ,  on  .trouve  des  compas  dom  le^ptointes  ^ 
au  moyen  d'alonges  f  sont  rendues    pérpeiKlîcûlaîres  au 
papier.  Celui  de  M.  de  YiQarsis  est  d'une  coustruction 
bien  différente  :  il  n'exige  point  d'alônges ,  et  les  pointes, 
lorsqu'on  Fourre  ^  restent  toujours  perpendiculaires  au 
papier  et  parallèles  entre  elles  ;  ce    qui  leur  donne   une 
plus  grande  commodité    pour  l'usage  ordinaire.  Peut- 
être  pourrait^on  lui  faire  quelques   reproches  :    i.*  Il 
sera  nécessairement  un  pen  pesant  ,  car  leS  parties  qai 
le   composent  -  étant  multipliées  et  en   métal ,   i|uelqne 
soin  qu'on  mette  à  les  construire,  on' ne  peut  leur  donner 
assez  de   légèreté  pour  que  les    pointes  ne   soient  pas 
exposées  à  percer  le  papier  ;  2.^  les  frais  dé  construction 
seraient  un  incoQvénient ,  car  il  ne  faut  pas  se  dissimule^ 
qu*il  coûterait  beaucoup  plus  que  le  compas  ordinaire  ; 
3.**  les  jambes  du  compas  étant  toujours  parallèles ,   si 
l'on  voulait  décrire  une   circonférence ,    dont  une   des 
pointes  fût  le  centre  ^  il  faudrait    les  incliner  ,    et  on 
perdrait  Pavantage  de  la   perpendicnlarité.  Malgré  ces 
légers   deYauts  9    le  rapporteur  pense  que  rinsirûmcnt 
peut  être  ntile,  qu'il  est  surtout-idgénieux  et^  qii'il  prouve 
des  coimaissanees  en  mécanique^ 

M.  de  Villarsis  est  aussi*  an  te  ur  d'un  instrument  propre 
à  remplacer  le  pentographe,  et  qui  a  été  décrit  dans  lè 
n.®  64  des  Annales  deTindustrie  nationale  et  étrangère* 
Il  a  donné  ,  de  plus  ,  nne  bascule  hjdrauIiiqiTe  pour  leîs 
arrosages,  et  un'chsvâl  m^antqne  ,  ou  vélocipède  ,  niù 
pai;  le  balaDComent  du  cavalior.  EiiGn>  M.  de  Vîllarsis  a 
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'fait  QD  mémoire  sur  rarithmétiqac  complémenlaîre  Je 
MM.  Berthevia  et  Frenîl  ,  dans  lequel  il  donne  les  dé- 
.moDMfations  qne  ces  Messieurs  n'avaient  pas  jogéi  propos 
'de  joindre  anx.règles  qu'ils  présentent. 

Sur  V Obêervaioire  de  Nantes* 

«Mcratoirr»'  M.  Huette ,  en  son  nom  et  dans  celui  de  ses  f  oliabo-- 
ratenrs ,  MM.  Thomas  Louis  et  Caillet ,  rend  compte  de 
l'état  de  cet  établissement. 

Au  moyen  d'une  somme  de  3oo  fr« ,  accordée  par  la 
Mairie  9  la  commission  de  Tobser  y  a  toire  avait  fait  établir 
une  lunette  murale  ,  applicable  aux  observations  du  pa»» 
sage  des  étoiles.  Mais  ^  dans  les  tems  nébuleux ,  eet  îns-> 
trument  devenant  inutile ,  une  pendule  astronomique 
fut  demandée. 

Elle  a  été  obtenue  de  la^  munificence  de  la  Chambre  de 
Commerce ,  qui  a  prié  M.  le  Maire  de  se  la  procurer  de 
MM.  Bcrthoud  frères ,  à  Paris. 

Cette  pendule  ajrant  été  soeliée  eontre  uu  mur  solide 

et  recouverte  d'une  cage  ^  qui  a  élé  oonstroité  ici  »  ^ufr 

•la  garantir  de  la  poussière  et  de  l'hunidité  ^  il  a  été  îmr 

médiatement  procédé  à  l'examen  de   ses  effcils  par  des 

passages  d'étoiles  fixes  ^    observées  depuis   te  s3   aoât 

jusqu'au  a5  septembre    inclusivement.  Le  thermomètre 

.ayant  varié  depuis  4*^  i^^SQti'à  a5  ^  5  de  Réaumur  ,  et  le 

baromètre  y  de  37  pouces,  a  ligues^  &  a3   p.^  5^  ^;  le 

résultat  de  34  observations  a  donné  pouf    moyenne  dé 

son  mouvemeiu  journalier ,  ôa  retard  de  7"  4^.  Son  plus 

grand  écart  à  été  de  2  secondes ,  et  ses  variations ,  de 

10  à  37  centièmes  de  seconde.  On  tient  un  journal  de  la 
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marche  de  cellç  pendule  f  et  le  moaremeiit  pta^ra  en 
^tre  détermîoe  avec  une  précision  telle  que  les  meilleuri 
clirooomètres  se  régleront  (le8BUA,  tout  aussi  bien  nvt'oà 
pourrait  le  faire  astrono'mîqttement. 

DiiC'fauii  chronomètres  »  apfiartânant  presque  tons  h  ]% 
place  de  Nantes  9  Qut  été  régléa  à  f obsenratobe  dans  Y€9^ 
pace  de  quinze  mois* 

Les  obserV'sUons  atmosphériques  j  ont  été  continvées 
avec  soin.  On  les-  publie  me&suelleœent  dana  le  Z^ciéo 
Armoricain  f  et  annuellement  dans  le  JoMnud  de  ta  se» 
tion  de  médecine  de  la  Sodéié  Jtcadémique.^ 

La  commission  a  formé  le  projet  d'une  ligne  méridienne 
pour  fixer  la  long!  tude  du  monument  à  l'aide  des  éclipse^  et 
des  satellites  de  jAipiler,  et  de  disposer  dans  Tappartemant 
an-dessous  de  la  plate-forme^  un  cabinet  d*étude  et 
d'observations  pour  les  personnes  qui  voudraient  se  fa* 
miliariseir  avec  les  phénomènes  célestes. 


HISTOIRE  NATURELLE. 


Sur  une  nouveUe  découtfsrts  4e  M.  Dubuis^Qu, 
et  sur  Pacquisiiion  de  son  cabinei. 

M.  Thomine  vous  rend  compte  que,  dans  le  cours  MMigaoisa 
d'une  tournée  que  notre  collègue ,  M.  Dubuisson ,  vient  P''®*P'***^' 
de  faire  dans  ce  département ,  il  a  rencontré  à  la  mé- 
tairie de  Kerou ,  commune  d'Herbignac  ^  le  manganèse 
phosphaté  ^  précédemment  dt'couvert  près  de  Limogés , 
par  M.  Âlluau  ,  dlreèteur  de  la  manufacture  de  porce* 
taine.  Ce  minéral  a  été  épuisé  dans  cette  localité ,  et 
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Haiiy  I  dans' ion  dernier  traité  de  mine'rïilogie  1  formait 
le  vœu  que  qaelqae  minéralogiste  le  découvitt  ailteors* 
Il  sert  it  former  la  coaverte  des  diffcirentes  poteries  et 
faïences.  Il  leur  dontfe,  suivant  l'épaissear  de  laconche^ 
^  cooletir  farane  Ou  violette ,  et  n'est  attaquable  par  au- 
cun, acide  ;oe  qui  le  tend  înfi&îment  préférable  aiit 
couvertes  faites  avec  du  verre  de  plomb.  -^  M.  le  rap- 
porteur vous  fait  rentarqucfr ,  dans  ce  nouveau  succès 
de  M.  DubuissoQ  p  combien  est  frappant  le  rapprocbe- 
ment  entre  le  sol  du  Limousin  et  celui  delà  Loire-Infé- 
rieure. Les  granits ,  Témera^de  «  la  chaoi  pbospbatée  , 
Fétain  osidé  se  trouvent  daus  Tuo  et  dans  Taatre ,  ainsi 
qiie  le  manganèse  phosphaté. 

Acliat   âa     Vous  recevcz  de  M.  Thomîne ,  avec  une  bien  grande 
jj^JJ?J^J^  '  satisfaction  ,  Tavls  que  la  mairie  de  Nantes   vient  d'a- 
cheter )e  cabinet  qa^1vaIt  formé  1VJ«  Duhnisson* 

Ce  cabinet  se  compose  de: 

Quelques  beaax  quadrupèdes  teammifèMi^        -  - 

Une  riche  collectipn  en  ornytbologie  (oise^ns  étran- 
gers) ; 

Une  suite  de  préparations  ychtyologiqucs  ; 

Une  série  u*ès->nombrcuse   de  quadrupèdes  à^tfê/feê 
et  de  serpens  ;  >     > 

Une  collection  d'entomologie  et  de  ci:u'fta'cees  ; 

Une  série  de  coquilles  fossiles  applicables  k  Tétude  de 
la   géognosie  ; 
.    Une  collection  presque  complète  de  minéralogie  ; 

Une  autre  de  géognosie ,   presqu'aussi  complète. 

Une  grande  partie  de  ces  objets  manquaient  au  mu- 
séum de  notre  ville ,  qui  va  se  trouver  presque  doublé 
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«t  qui  sera  maintenant  le  plus  riche  et  le  plus  complet 
qu'il  y  ait  encore  dans  les  de'partemens. 

Vous  avei  exprimé  votre  reconnaissance  envers  notre 
Conseil  Municipal,  qnt  ne  laisse  cchapper  aucune  occa- 
sion (là  manifester  de  riiitérôt  pour  tout  ce  qui  tient 
àut  connaissances  utiles ,  et  de  Tempr^ssement  à  faciliter 
aux  administrés  les  moyens  de  s'y  livrer  et  de  les  pro- 
pager. M.  Thomine  vous  a  ^  i  cette  occasion ,  signalé 
les  nouveaux  droits  qu'a  acquis  le  Conseil  à  notre  grati-^ 
lude  f  par  les  travaux  qu'il  fait  faire  aii  Jardin  des 
Plantes ,  dont  on  ne  parle  pas  assez  ^  tl  dont  il  faut  espérer 
que  quelques-uns  de  nos  collègues  nous  entretiendront 
un  jour  avec  détail. 

i 

6ur  les   mollusques  du  déparlement  de  Maihe'ei" 
Loire ,  par  M.    Millet  ^   d'Angers. 

M.  Marion  de  Procé  vous  a  fendu  compte  de  l'onvrage  j^  Maiat!^i« 
intitulé  :  Mollus'ques  Terrestres  et  Fluvîatilcs  observés  Lo»'*^» 
dans  le  département  de  Maint-et- Loire ,  et  dont  rhom<» 
Inagevous  a  été  fait  par  M.  Millet,  d'Angers. 

M.  Marion  exaniine  les  diverses  manières  dont  on  peut 
traiter  celte  partie  de  la  zoologie ,  et  approuve  que 
M.  Millet  ait  suivi  la  classification  de  Draparnaud  pour 
décrire  avec  concision  et  clarté  les  82  espèces  de  mol- 
lusques qu'il  a  observées  aux  environs  d'Angers.  Cette 
méthode  doit  safEre  quand  ,  au  lieu  de  traiter  de  tout 
ce  qui  a  été  appelé  mollusques  par  les  naturalistes,  au 
lieu  (le  se  jeter  dans  les  divisions  qu'ils  ont  cru  devoir 

introduire  dans   cette  classe ,  au   lieu  de  travailler  sur 

l3 
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les  espèces  exotiques  ,  on  ne  reut ,  comme  se  Test  propc 
se  M.  Millet ,  que  faire  un  vade  mecum  à  l'usage  des 
investigateurs  qui  visitent  ou  habiteot  le  même  pays  que 
lui,  et  qui  sont  curieux  de  réunir  les  espèces  de  mol- 
lusques qu'il  renferme.  Ainsi  considéré  ,  l'ouvrage  de 
M.  Millet ,  quoique  plus  complet  si  Ton  y  trouvait  la 
phrase  latine  llnnéenne*  les  caractères  anatomiques  de 
chaque  genre  et  des  figures  de  chaque  espèce ,  cet  ou- 
Trage  «  dit  notre  collègue  ,  remplît  tout  à  fait  son  but. 


ÉCONOMIE  POLITIQUE 
ET  COMMERCE. 


Sur  le  projet  fie  canalhation  de  la  Loire  ^  objet 
de  deux  mémoires  de  M.  GreUer. 

Canklisa**     j^^  commission  composée   de  MM.  Louis   Lcvescm? 
tion    (le    la  .  ,  . 

Loire,  atné,  Thomas  Dobrée  ,  Plantler  »  Gottin   de  Melville  ^ 

Lanjuinais  et  Chevalier  de  Leuzière  ,  avait  été  chargée 
de  rendre  compte  du  mémoire  de  M.  Grelier^sàr  les 
moyens  de  désencombrer  le  Ht  de  la  Loire  e^  d'en  ré- 
tablir la  navigation.  M.  Chevalier  de  Lauzière,  organe 
de  celle  commission ,  fait  son  rapport.  Après  avoir  exposé 
et  discale  ,  avec  la  pins  religieuse  impartialité  ,  les  prin- 
cipaux it  oyens  proposés  par  l'auteur  pour  améliorer 
la  navigation  de  la  Loire ,  question  d'intérêt  si  pais- 
sant pour  la  prospérité  de  la  France  et  de  la  ville  de 
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Nantes  en  particulier ,  la  commission  ne  oroit  pas  deToir 
hasarder  des  conclosions  positnres  sur  }e  mérite  de  ce 
plan  vaste  et  hardi  ,  q^ui  a  été  si  clairement  exposé  par 
celui  qui  Ta  conçn  ^  et  elle  est  d'avis  qu*il  convient» 
dans  la -situation  actuelle  des  choses,  d'tiltendre  le  ré- 
sultat des  expériences  que  le  gouvernement  a  ordonnées 
pour  arrfver  au  même  but ,  et  dont  on  s'occupe  en 
ce  moment  sur  différens  pomts  du  fleuve.  La  commis- 
sion pense ,  d'ailleurs  ,  que  notre  honorable  collègue 
a  acquis  des  droits  h  la  reconnaissance  de  ses  com- 
patriotes y  et  particulit^rement  des  Nantais  ,  pour  avoir 
bien  voulu  consacrer  ses  talcns  et  ses  veilles  u  ce  qu'il 
a  cru  devoir  assurer  et  augmenter  leur  prospérité. 

M.  Âihenajs  propose  de  continuer  la  discussion  4 
une  autre  séance  ,,  vu  l'importance  du  suiet^  ut  M, 
Grelier  ,  ajant  l'intention  de  faire  imprimer  son  mé- 
moire  ,  d'en  distribuer  quelques  exemplaires  à  la  Société | 
l'assemblée  y  sur  la  proposition,  de  M.  Àtfaenas,  susf 
pend  sou  jugement  jusqu'à  plus  ample  info:  mé  ,  eu 
remerciant  toutefois  M.  Grelier  de  l'offre,  de  ce  jué- 
moire  ,  dont  la  lecture  a  été.  éco.utéc  avec  lu  pluii 
vif  intérêt. 

Ge  *  mémoire  a  été  iijiprîmc  et  dîstribaé.  M.  Gre- 
lier y  a  ajouté- un  supplément  qui  a  fait  renouveler  I» 
discussion.  D'après  l'avis  de  M.  Athenas  ,  adopté  par 
lu  Société,  il  est  décidé  que  l'on  invitera  tous  les  membre* 
résîdens  et  corrcspondans  qui  auraient  des  vues  sur 
les  moyens  de  rendre  la  navigation  de  la  Loire  plus  fa- 
cile ,  à  vouloir  bien  les  communiquer  à  la  Société^ 
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^ur  les  vues   de  M.  de   Filiarsis.  relatives  à  h 

nairigation  de  la  Loire. 

Déblaie-'     ^^  ^^  Vlllarsis  l't  un  mémoire  sur  la   nayigation  de 
|n?nt   de  lajj  Loire,  et  y   examine   les  projets  présentes  par  M. 
Grelier. 

Si  les  cpîs  I  blâmés  par  celai-cl ,  sont  des  digoef 
transversales  opposées ,  déclinées  à  rétrécir  le  Ht  jlu 
fleuve  pour  augmenter  la  rapidité  du  courant ,  M.  de 
Villarsis  les  blâme  également;  si  ce  sont  de^  jetées  longi-» 
tndinales,  construites  à  dessein  de  lier  entre  elles  les 
iles  de  la  Loire  ,  pour  réduire  la  largeur  de  la  rivière  à 
une  dimension  convenable ,    il  les  approuve. 

Le  projet  de  M.  Grelier  ,  avec  ses  dignes  élevées  « 
ne  donne  pas  au  lit  <iU  fleuve  une  profondeur  de  moin^ 
de  4^  pieds.  M.  de  Villarsis  trouve  que  20  pieds ,  à 
marée  basse  ^  sont  suffisans ,  et  juge  qu'on  peut  les 
obtenir  par  un  déblatment  sans  encaissement  majeur* 
Il  signale  rinconvénient  des  l^autes  eaur.  Pourquoi 
retenir  celles-ci  ?  dit-il  ;  elles  ne  nuisent  point  à  la  navi- 
gation 9  dont  Talsancc  dans  les  basses  eaux  est  le  seul 
problème  à  résoudre.  Epcalsser  ainsi  un  fleuve ,  alors 
fougueux,  est  en  accitottre  immodérément  le  courant, 
en  hausser  le  niveau  de  manière  à  compromettre  la 
solidité  des  ponts ,  et  à  nécessiter  des  jetées  si  élevées  ^ 
qu'elles  masqueraient  le  port  et  les  dcbarcadaires  aujour- 
d'hui  établis. 

M.  de  Villarsis  rejette  le  projet  de  canal  de  Nantes 
à  Pornic  ,  parce  qu'il  croit  possible  et  pUis  éconO"* 
'«nique  dq  crcuscv. ,  dans  le  Ut  même  de  la  Loire  ,  un 
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chenal  direct  de  Nantes  à  la  mer ,  navigable  en  tontes 
faisons  et  susceptible  de  conserver  ses  eaux  à  un  niveau 
i  peu  près  constant ,  au  moyen  de  digues  qui  seraient 
construites  avec  un  art  particulier.  Il  veut  que  le  ^ 
chenal  se  rapproché  le  plus  possible  de  la  ligne 
droite;  que  sa  profondeur ,  au  milieu,  soit  de  6  à 
7  mètres  ;  sa  largeur  ^  de  18  à  ao  ;  et  que  f  par 
l'inclinaison  des  côtes ,  sa  section  transversale  soit 
une    véritable  cycloide. 

Le  creusement  de  ce  chenal  se  fera  au  moyen  de 
toutes,  n^icbines  qui  donneront  des  résultats  a:vânta* 
jgenx.  Axt  concours  pour  le  choix  de  ces  machines , 
notre  collègue  présente  celle  qu'il  a  inventée ,  et  qu'il 
nomme  drague  à  rabot.  Il  en  donne  la  description  1  qui 
sera  mieux  compose  à  la  vue  des  ^  desseins  qu'il  en 
promet.  Il  fournît  des  calculs  sur  le  cubagç  des  extrac- 
tions qu'elle  doit  opérer  ,  en  développe  l'économie  ,  et 
donne  pour  re^sultat  que  cinquante  de  ses  dragues  ,  mues 
par  a5o  hommes  |  suiBsent  pour  creuser  le  chenal  de 
rfantes  à  Saint-Nazaire,  en  douze   où  quinze  mois. 

M.  de  Villarsis  termine'son  mémoire  par  une  pro- 
position tendante  h  éloigner  les  inconvéniens  des  digues 
submersibles ,  qui  sont  peu  propres  aux  chemins  de 
hallage,  en  même  tems  qu'elles  s'opposent  à  ce  que 
les  eaux  épanchées  dans  la  plaine  ,  rentrent  dans  le 
fleuve,  quand  il  a  repris  son  cours  ordinaire,  et  ceux 
des  digues  élevées  qui  supportant  un 'trop  grand  poids, 
exposent  à  de  nombreux  acclJens.  II  imagine  de  mé- 
nager ,  A  travers  les  digues  et  &  des  distances  conve- 
nablcs ,    deux  conduits    revêtus    en   pierres   et    placés 
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'  l'un  au-dessus  de  Tautrc.  Celui  de  IVlage  supcrîear 
serait  toujours  ouvert ,  il  aurait  sa  pente  du  côté  de 
la  plaine  et  s'y  dégorgerait  ;  celui  de  l'étage  inférieur  au- 
rait, au  contraire  y  sa  pente  vers  le  fleuve,  serait 
mnn»  d'une  porte  ,  ou  soupape  à  flotteur  que  les  eaus  as*- 
cendantes  fermeraient,  et  qui  ne  s'ouvrirait  que  lorsque 
le  fleuve  étant  rentré  dans  son  lit  ,  les  eaux  le'^pan- 
.  dues  dans  la  plaine  'viendi*âient  s'y  déverser ,  pres- 
aant  de  leur  poids  la  porte  qui  leur  laisserait  passage. 

Sur  les  vues  de  M.  Mathurin  Crucy  ,  relatives  à 

la  navigation  de  fa  Loire. 

Cwal    et    «M.  Thomine  vous  a  donné  l'anal^'se  d'une  leltre  de 

pK>rt^fiaiAl-{^^  Mathurin  Crucy,    annonçant  qu'il    a    remis  ,  il   y 

a   12  ou,  i5  ans,  à   M.  Levesque  ,  les  plans,  profils 

et   mémoires    qu'il   avait   formés  pour    l'établissement 

d'un  port  commode  à  Saiut-Nazaire. 

Celte  même  lettre  contient  un  court  exposé  de  ses  vues 
sur  l'ouverture  d'un  canal  latéral  à  exécuter  de  Nantes 
â  la  mer.  M.  Crucy  pense  que  la  rivière  de  Loire  a  été 
autrefois  encaissée  par  le  sillon  de  Bretagne ,  et  qu'alors 
elle  avait  son  embouchure  au  Croisic  ,  ou  aux  environs  ; 
qac  le  canal  désiré  pourrait  se  faire  à  peu  de  frais, 
en  le  dirigeant  par  le  marais.de  la  Bruyère,  et  qu'en 
reclitrchant  l'ancien  cours  de  notre  rivière  ,  il  en  résul- 
terait qu'il  n'y  aurait  à  cx:caVc*r  ni  roc  ,  ni  terre  dure.  Si, 
au  printemps  prochain,  son  â^e  et  ses  forces  le  lui 
pcnncltciU ,  il  ira  parcouiiv  tout  ce  pays ,  pour  •<;n 
faire   uu   lappoit    circonstancié. 
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ART  MÉDICAL. 

Les  ballelins  imprimes  de  la  section  de  médecine  (i) 
dispensent  de  donner  l^analjse  des  rapports  trimestriels 
qu'a  faits  M.  Marion  de  Procé  sur  les  travaux  de  cette 
section  ;  maïs  ils  ne  dispensent  pas  de  rendre  compte  de 
plusieurs  traites  de  médecine  qui,  dans  le  cours  de 
1825  ,  ont  ete  offerts  i  la  Société  comme  titres  d'admis- 
sion,  et  qui  ont  dondé  lieu  i  divers  rapports  dont  voici 
la  substance  : 

Sur    les    ouvrages    présentés  par   M.    Legouais, 

D.-M. 

M.  Paloisy  docteur  -  médecin ,  analyse  les  ouvrages      Bapporlt 
suivans    de    M.   Legouais  •    qu'il   a  examinés  avec  M.  '"**  ^^\  ^ 

°  '    ^  vrages  de  flf* 

Rouillard  ,  son  confrère,  LegouaU. 

Dissertation  inaugurale  sur  F  emploi  des  émissions  san- 
guines et  des  purgatifs  dans  la  péritonite  puerpérale ,  ou 
à  la  suite  des  couches  f  présentée  et  soutenue  à  la  fa- 
culte   de  médecine  de  Paris  en    1820. 

Discours  prononce  à  la  distribution  des  prix  aux 
élèves  des  cours  cFinstruction  médicale  de  PHôtél-'Diea 
de  Nantes ,  pour  Vannée  scolaire  finie  en  1 8a4* 

Divers  articles  de  médecine  insérés  dans  le  Diction- 
naire des  Sciences  Médicales,  sous  les  titres  de  tampon,  * 


C'x)  Voyez  la  note,  page  u. 
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tamponnernent ,  ihrombus  du  vagin ,  sd^  ergoté  et 
tube  laryngien. 

Obseivation  sur  un  i)ice  de  conformation  de  ïœso-- 

jjhage  f  accompagné  de  la  difformité  des  membres  supé-* 

rieurs  chez  un  foetus  à  terme  gui  n'a  vécu  que   quatre 

jours  \  observatioa  suivie  c!e  quelques  réflexions  cl  ap-^ 

^  pùjée  par  la  pièce  authentique. 

L^  commission  9  dont  M.  Palois  est  l'organe,  se  plaft 
à  reconnaître ,  dans  ces  diverses  productions  de  M. 
Legouais ,  Tempreinte  de  la  sagacité  dans  l'observatioa 
deii  faits  y  d'un  raisonnement  et  d'un  jugement  solides, 
et  de  connaissances  trè^-élendnes.' 

Sur  les  cuivrages  présentés  par  M*  Leray,  D.-IU: 

Dé  H.  Le-  jyj^  Foùré  jeune,  D.-M. ,  organe  d'une  commiâsioa 
composée  de  lui  et  de  MM.  Palois  et  Cochard  ,  rend 
compte  de  l'examen  qui  a  été  fait  des  ouvrages  présen- 

« 

lés  par  M.  Leray ,  eic-chirnrgien  interne  dés  bôpitaox 
et  Lospices  civils  de  Paria ,  et  membre  de  la  Société" 
Médicale  d'émulation  de  la  même  ville. 

Ces  ouvrages  consistent  en  : 

Une  dissertation  ayant  pour  titre:  yues  Générak^ 
sur  Veau  considérée  dans  sps  rapports  avec  les  hôpi-' 
taux. 

Un  mémoire  intitulé  r  Nouvel  jiperçu  sur  les  Ac-- 
couchemens  Naturels  ,  et  imprimé  en  mai  182a,  dans' 
le  Journal  de  Chirurgie  et  de  Pharmacie  de  Paris, 
'  Un  Alèmoire  sur  deux  observations  de  moles  hyda-^ 
tidiques ,  qui  a  été  également  imprimé  dans  le  même 
)ournaI.  .  , 
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Un  manuscrit  intitulé^:  F^ariétédu  Choléra  Morbus , 
distinguée  dans  les  Indes  f  par  les  médecins  anglais  f 
sous  le  nom  de  Choléra  Spasmodica  f  et  obseivée  à 
Nantes.,  dans  les  mois  de  juillet  ^  août  et  octobre  iSa/j-  . 

Us  ont  été  l'objet  d'an  expose  rapide  qu'en  a  donné 
la  commission ,  en  y  joignant  l'éloge  le  plas  complet. 

Sur  les  ouprages  présentés  par  M»    Lamoureux  j 

\  m 

I 

lia   commission,   priée  d'examiner  ces  ouvrages  ^  se     De  M.  La 
composait  de  MiM.  Gamin  ,  Poulet-Duparc  et  Palois.  Ce  "■«^"'^«"*- 
dernier  s'est  chargé  d'en  faire  le  rapport. 

M.  Lamoureux  a  présenté  : 

Sa  thèse  inaugurale,  soutenue  à  Paris  le  1 1  avril  1822. 
Elle  a  pour  titre  :  Dissertation  sur  la  pleurésie.  • 

Observation  sur  une  'gastrite  chronique  avec  symp- 
tômes dits  hystériques ,  guérie  par  le  traitement  anti^ 
phlogistique.  Elle  a  été  insérée  dans  le  numéro  de  dcr 
cçmbre  i8!i4des  Annales  de  la  médecine  phjsiplogique, 
publiées  par  M.  Broussais. 

Observation  manuscrite  sur  une  Tumeur  de  Nature 
Cancéreuse  occupant  la  mamelle  droite,  guérie  par  le 
traitement  antiphlogistique. 

Mémoire  également  manuscrit  sur  le  tic  douloureux 
de  la  face, 

M.  Palois  a  donné  une  analyse  fort  étendue  et  fort 
instructive  de  ces  divers  écrits ,  auxquels  la  commission 
s'est  plu  &  accorder  soi^  suITrage. 

i4 
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Sur  les  ouvrages  présentés  par  M.  Emile  Cantin 

fils,  D.-M. 

DcM.Can-     M.  Atnbroîse   Laëiinec,  D.-M.,  a  examiné  arec  ses 
''°  ''''*        confrères  ,   MM.  Fouré  jeune  et  Lafond ,  les  ouvrages 
pre'sentës  par  M.  Cantin  fils^  et  en  a  fait  l'objet  d'un 
rapport  fort  honorable  pour  ce  nouveau  collègue. 

.Ces  ouvrages  sont  : 

Dissertation    sur    l'hydrocèle  par   épancbement ,  et 
nouveau  procédé  pour  en   obtenir  la  cure  radicale; 

Abrégé  d'hygiène ,  à  l'usage  des  Européens  qui  vont 
habiter  les  Antilles ,  présenté  sous  le  titre  de  :  Conseils 
hygiéniques  à  un  jeune  ami,  etc. 
«  M.  Laè'nnec  expose  et  discute  les  moyens  curatifs 
proposés  contre  l'hydrocèle  ;  et,  tout  en  l'approuvant  ^ 
ne  juge  pas  qu'il  doive  faire  méconnattre  le  bon 
.emploi  de  celui  que  les  mattres  de  l'art  ont  adopté 
dans  ces  derniers  tems.  Quant  au  traité  hygiénique, 
il  est  conforme  aux  bons  principes  ,  attachant  ft  la 
lecture ,  et  a  déjà  le  mérite  d'avoir  été  fort  utile 
,  aux   navigateurs    nantais    qui    y    ont    conformé    leur 

conduite. 

Sur  les  ouprages  présentés  par  M.  Marin ,  phar* 

macien  à  Rouen. 

DcM.  Mo'      ^'  Lésant,  au  nom  d'une  commission  composée  de 
»"•  lui  .  et  de  MM.  Mareschal   et  Hectot ,  fait  un  rapport 

sur  les  ouvrages  qu'a  présentés  M.  Morin,  pharmacien 
i  Rouen  I  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
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Les  travaux  de  M.  Morîn  ont  été  de  uotubreuses 
analyses  chimiques  dont  voici  les   principales  : 

Analyse  des  racines  de  galanga  ^  de  zédoaire  et  de 
gingembre  ^  qui  y  a  fait  reconnaître  la  présence  de 
Tosmazomey  qu'on  a  crn  long-tems  appartenir  ex- 
clusivement aux  substances  animales. 

Analyse  de  la  soucbe  charnue  du  nénuphar  blanc. 
Ce  travail  tendrait  à  /bannir  le  nénuphar  de  la  classe 
des  anti-aphrosidiaques ,  mais  le  placerait  au  rang  des 
substances  qui  peuvent  rendre  d'importans  services  S 
la  teinture.  Le  tannin  paraîtrait  y  exister  dans  la 
proportion  d'un  vingtième. 

Analyse  de  la  racine  de  simarouba  ^  qui  a  donné 
une  matière  résineuse,  une  huile  volaille  ayant  lodeur 
du  benjoin ,  quelques  sels  et  Ja  quassine. 

Analyse  des  fruits  de  raréquier,  qui  a  donné,  une 
grande  quantité  de  tannin. 

Analyse  des  juvias ,  on  fruits  du  bertholella  excelsa  , 
qui  a  donné  une  composition  chimique  qu'on  peut  as- 
j^imiler  aux  amandes  douces. 

Analyse  des  œufs  de  divers  poissons ,  qui  a  confirmé 
l'opinion  de  M.  Yauquelin^  que  tous  les  œufs  pourraient 
bien  être  formés  des  mâmes  élémens. 

Diverses  analyses  de  chair  de  poisson,  où  l'on  a  re- 
connu l'osqaazome,  Talbumine  /  le  mucus ,  la  gélatine, 
des  sels  «lit  le  phosphore.  La  présence  de  ce  dernier  corps 
pourrait  bien  expliquer  la  propriété  aphrosidiaque  de  la 
chair  du  poisson. 

Analyse  de  trois  matières  fournies  par  une  tumeuv 
cancéreuse  aUvSein,  travail  qui  peut  être  d'un  grand 
intérêt  pour  les  médecins  physiologistes. 
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Analyse  de  l'éruption  chronîqae  da  cuir  cheveluf 
conaue  sous  le  nom  de  teigne. 

Analyse  de  la  racine  de   pivoine. 

Mémoire  sur  les   fruits  du  solanum  man^mosum. 

Enfin  y  une.  note  fort  curieuse  sur  la  composition 
d'un  engorgement  stéatomalenXy  situé  vers  la  partie 
inférieure  et  latérale  gauche  de  la  langue-  d'un  per«» 
roquet  mort  d*apnée« 


HISTOIRE ,  ANTIQUITÉS ,  VOYAGES. 


Sur  des  notes  archéologiques  de  M.  Gaulay. 

Recher*      M.    Palois   nous    présente   le    résultat    de  plusieurs 
ches  »*'<^*ï^<l:  recherches  archéologîTiues ,  que  M-  Gaulay  ,  de  Sau* 
Saumur.       mur,  nous  envoie  comme  son  tribut,  en  qualité  d'associé- 
correspondant, 

M.  Gaulay  nous  avait  fait  parvenir  plusieurs  instrn- 
mens  antiques,  semblables  à  ceux  que  M.  Athenas  avait 
découverts  en  iSîîi  ,  à  Saint-Jean-de-Boiseau ,  et  qu'il 
,  avaU  nommés  .matara.  Il  vient  d'en  trouver  d'autres 
qui  y  comme  les  précédéns,  étaient  renfermes  dans 
un  pot  de  terre,  mais  qui  en  différent  un  peu  pat 
la  forme  ;  c'est  pourquoi  il  nous  les  fait  connaître 
par  un  dessin.  Ces  instrumcns;,  ainsi  qu'une  hache 
en  silex,  trouvée  dans  un  cercueil  de  ]grison  ,  tiré 
d'une  tombelle  ,  ainsi  qu'un  couteau  ou  poignard  , 
trouvé  sous  un  tumulus ,  paraissent  appartenir  aut  tems 


anterîeim  'aux  Romstnà ,  el  pounroBt  servir   tin  joar 
•A  «clairer  lliiftoire  des  Gaules  ttiMittl  ta  conquête. 

Les  envir<nis'de  Sauœar^  h  une  dkiance  de  3  ^  7 
JlteueSy  t>n%  ioorDÎ ,  depuis  quel-qMs  années  ,  une  im» 
mense  quantité  d'objete  d'antiquitë.  M.  Gaolay,  ponr 
nous  faliv  mieux  connaître  les  endroits  ôii  ils  ont 
été  recueillis  ,  nqus  remet  4ine  carte  manuscrite  de  ce 
canton  j  qui  'est  en  voie  de  devenir  classique.  Il  in* 
vite  ceux  d'entre  noua  qtA  seraient  conduits  k  Sau^ 
mur:,  u  Talier  visicei*,  et  ft  user  de  l'offre  qu'il  fait 
de  donner  des  direotiôns  potelés  i*eclierches  auxquelles 
on  peut  encore  se  livrer. 

Sur  dii^0rs€s  monnaies  trouvées  près  de  Sapenay. 

M.  Le  Boyer ,  organe  d'une  commission  composée  de  Monnaîei 
lui  et  de  MV).  Athenas  et  Prev/cl ,  nous  fait  un  rapport 
sur  diverses  pièces  de  monnaie  que  le  hasard  a  fai^  dé-» 
couvrir  daus  l'emplacement  d'une  masure,  au  lieu  nommé 
la  rue  de  Moire  ,  près  de  Savenai  ^  &  un  pied  et  demi 
seulement  de  profondeur.  EUles   étaient  contenues  dans  / 

un  vase  d'argile  commune. 

Ces  monnaies  sont  peu  anciennes.  Trois  pièces  ^  de  la 
grandeur  de  ce  qu'on  appelait  autrefois  un  gros  tour-  . 
Aois  y  ou  de  celle  d'une  pièce  de  trente  sons  actuelle  , 
sont  anglaises  ,  du  règne  d'un  Edouard*  Deux  autres  , 
de  moindre  grandeur  sont  aussi  anglaises.  Elles  avaient  - 
sans  doute  été  apportées  en  Bretagne ,  vers  l'époque  où 
Edouard  Ilf  soutenait  Jean  de  Montfort  contre  la  cour 
de  France  et  contre  Charlea  de  Bk^Is ,  et  enfouies  vti 
teiQs  QÙ  la  <)ueslion  entre  ka  deuY  prétendans   n'avait 
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pas  encore  été  décidée  par  la  bataille  d'Ânrai.  Trois  au« 
très  pièces  portent  d'an  côté  ,  un  lion  >  avec  une  inscrip« 
tion  qui  pjnHÎi  être  t  Jk/oneta  HoUandiœ  ;  de  l'autre  , 
une  croix,  avec  les  mots  Ludovicus  Cornes.  Ces  pièces 
.  peuvent  avoir  été  frappées  vers  Tan  1 34o,  lorsque  Louis, 
duc  de  Bavière,  devint  comité  de  Hollande  «  en  épousant 
la  sœur  de  Guillaume  Y. 

Six  autres  pièces  sont  françaises  et  se  trouvent  gra- 
vées dans  le  traité  des  monnaies  de  Leblanc.  Ce  sont 
quatre  gros  tournois  fabriqués  4  Tours  ,  sous  Philippe  de 
Valois  ;  un  autre ,  du  règne  de  Louis  X  ,  dit  le  Hutin  , 
et  un  denier  tournois  ,  de  Charles^le-BeL  Elles  se  rap-* 
porient  donc  au  XIV.*  siècle. 

Deux  autres  pièces  sont  indéchi^rables  f  et  paraissent 
appartenir  à  la  même  époque. 

M.  Prcvel ,  qui  a  fait  l'analyse  d'un  des  gros  tournoi^ 
de  Philippe  de  Valois  >  n'y  a  pas  trouvé  plus  du  tiers  du 
poids  en  argent.  On  sait  que  l'altération  des  monnaies 
dausa  beaucoup  de  troubles  sous  son  règne^  On  trouve 
cependant ,  dans  la  pièce  analysée ,  une  quantité  près- 
qu'impondérable  d'or;  mais  elle  n^estlà  que  pour  attester 
le  peu  de  soin,  ou  le  peu  de  connaissance  des  monétaires 
d'alors. 

Sur  Vouurage  de  M.  de  Caumont ,  de  Caen ,  inti* 
tulé  :  Esaai  sur  f  Architecture  religieuse  du  moyen 
âge ,  et  principalement  en  Normandie. 

Arcbitec-     M.  Atheuas  fait  l'éloge  de  ce  livre,  qu'il  juge  très-* 

^"iT^"  "®' propre  à  donner  des  notions  suffisantes  pour  que  l'on' 

puisse  reconnaître  au  moins  d'une  manière  approxi- 
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ma  tire  lage  d'un  monument  à  la  première  vne  (i).  Cet 
ouvrage  est  appelé  à  rendre  populaire  la  science  des 
monumens  : 

En  voici  la  substance  : 

L'architecture  religieuse  du  moyen  ftge  se  divise  en 
trois  genres  :  roman ,  transitoire  et  gothique.  La  pei>« 
fection  de  Tarchitecture  des  Romains  se  trouve  d'Au- 
guste l  Adrien.  ^  ^      , 

Dégénération  anx  IIL*  et  IV/  siècles,  sous  Dioctétien 
et  Constantin.  Ce  dernier  consacre  an  culte^des  basiliques 
semblables  à  celles  qui  servaient  aux  tribunaux  et  aux 
négocians.  Elles  ont  plusieurs  rangées  de  colonnes  et 
un  abside  pour  l'autel  ou  pour  les  juges. 

Le  mélange  du  goût  des  barbares  aux  lY.'  et  Y.* 
siècles  amène  le  Homan. 

Eglises  petites  y  oblongues;  murailles  épaises^  fenêtres  Roman, 
étroites  et  arrondies.  Extension  de  l'abside  ou  du  chœur, 
croix  eâtre  celui-ci  et  la  nef.  Direction  de  l'est  à  l'ouest. 
Vofttes  ,  fenêtres ,  portes  en  plein  cintre  ;  crypte^  pour 
rappeler  les  premières  retraites  chrétiennes  pendant  les 
persécutions. 


(i)  Le  rapport  de  M.  Athenas  a  été  inséré  dans  le  ^.^  ▼olume, 
page  45  <1q  Lycée  Armoricain  y  recueil  littéraire  qui  parait  tous 
les  moity  depuis  iSaSy  par  cahier  de  80  à  100  pages  in-8.*,  au 
prix  de  la  fr.  par  bd.  —  On  souscrit  cbex  tous  les  libraires  do 
Bretagne;  et,  à  Paris,  cbez  M.  Baynal^  libraire^  me  Pa?ée-Saiot- 
Ândré-des-Arcs.  —  Les  letjtresj  livres  h  annoncer ,  etc.  y  doivent 
être  adressés  à  Tcditcur  I  M*  Melliuel-Malassis,  ioiprijneur-libraire 
Il  Nantes. 
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Li'inventîpn  des  cloches  nécessite  des  ohaDgemen^ 
aux  V/  cl  V£.«  5'iocles,  Il  faut  des  tours  au  VIII.«, 
vu  la  pesanteur  des  cloches.  Quelques  vUr^s  se  ren- 
contrent au  VI.*  siècle, 

Roinanse-  j^^g  conslruclions  du  XI.,*  siècle  sont  grandes  et  vastes. 
Les  touts  deviennent  ornemens  ;  comme  on  les  e'iève , 
il  faut  aussi  élever  le  reste  de  l'édifice^  Deux^  t43urs 
au  portail  de  Toucst ,  une  autre  à  la  jonction  des 
branches  de  la  Croix.  Tours  carrées.  Pjramides  peu 
élevées  au-dessus.  Voûtes  en  plein  cintre ,  présentant 
des  arceaux  croisés  ;  peu  de  moulures.  Arcadea  demi- 
circulaires  i  en  fer  à  cheval,  en  anse  de  panier.  Porles 
très-ornées  eh  plein  cintre  chargées  d'ornemens  en 
tigzags  I  de  cables ,  de  tornades  ^  d'étoiles ,  etc.  Les 
colonnes  sont  des  cylindres  pleins  ou  des  demi-colonnes 
réunies  entre  elles  et  appliquées  à  des  piliers  :  fdls 
d'^uncégalegrosseur,  cha  pi  taux  ornés  de  palmes,  moulures 
nattées  9  griffous  ^  têtes  grotesques,  obscénités.  Jamais 
de  niches,,  de  pinacles  ni  de  statues  g  seulement  des 
tourelles. 

Arrhitcc*      Observations  sur  les  ogives.  Viennent-elles  de  TOrlen  l  ? 

f  tire  de  Iran-:  1^  f     ^  •    .  j>      •  .'  •  -vtît - 

•ition.  ^^^  I  on  n  y  trouve  point  d  ogives  antérieures  au  AlII.* 

#  _ 

siècle.  Furent-elles  introduites  auparavant  par  les  Maures, 
en  Espagne?  Pas  davantage  ;  tout  ce  qui  y  est  anté- 
rieur an  XII.*  siècle  est  dans  le  genre  yoman. 
L'ogive  serait  plutôt  née  de  l'intersection  des  cintres , 
c'est-à-dire  de  la  perspective  de  denx  rangées  d^arcs 
en  plein  cintre  vues  obliquement  l'une  par  l'autre. 
Hésitations  de  io5o  k  ii5o.  Au  XI.«  siècle,  cintres 
croisés  ,    formant   des    intersections  ;  ces    demi-cercles 


ornant  intérlcaremerit  et  extérienrement  les  murs. 
Bientôt  >,  la  nouvelle  forme  est  appliquée  aux  fenêtres  , 
en   alternant  avec  le  plein   cintre. 

Au  XII."  siècle  Togive  se  dégage  des  ornemens  romans 
et  devient  légère*  Elle  est  étroite,  alongée,  ressemble 
à  un  fer  de  lance  ;  on  la  nomme  lancette  dans  les  parties 
basses.  —  Le  système  des  intersections  engendre  des 
cercles  entrelacés  qui  forment ,  à  l'aide  du  compas  , 
des  qualre-feuilles ,  des  trèfles ,  des  roses ,.  etc. 

Genre  Golbiqne.  — >  Improprement  nommé  a^insi  i  Genre  go« 
puisque  l'expression  est  déjà  employé  «  en  qSo  ,^^î<iu^* 
par  Frédégonde  ,  qui  ,  certes  ^  ne  l'applique  point 
au  genre  qui  nous  occupe.  Peut-être  ne  s'agissait*  il 
que  des  ouvriers  goths  qui  auraient  eu  la  réputation  de 
bons  tailleurs  de  pierres  ,  comme  nos  limousins  ont  celle 
de  bous  maçoQS^et  nos  auvergnats  voyageurs  celle  de 
bons  manoeuvres. 

Trois  subdivisions  du  genre  gothique.  Règne  du  XIIL'  Gotbîqitd 
au  XIV.*  siècle ,  avait  commencé  à  la  fin  du  XII.*  —  *  '•"^«M^» 
Plusieurs  innovation  l'accompagnent.  Bas  côtés  pro« 
longés  autour  de  l'abside  ;  cliapelles  dans  les  collatéraux , 
etyunpeu  plus  tard,chapelles  dans  toute  la  longueur  des  aiks. 
Les  lancettes  éuient  d'une  hauteur  démesurée.  On  perce 
de  plus  larges  ouvertures  ,  qu'on  partage  par  des  menaux 
et  des  ogives  qui  réunissent  jusqu'à  six  lancettes.  Les 
colonnes  sont  minces  ,  alongées  ei  entourent  corn-- 
plétement  les  piliers.  Les  balustrades  prennent  des  ogi- 
ves et  des  têtes  de  trèfles.  —  Les  pyramides  ou  flèches 
des  tours  y  de  carrées  deviennent  octogones.  La  base  est 
D;oins  large  que  la  plate -forme  de  la  tour  qu'on  garnit 

l5 
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c|e  loarelles.  On  élève  des  arcs-boutans  qai  soutienneat 
Iç  baot  des  grands  murs  et  neatralisent  la  pesanlemr  des 
Toutes.  On  inirodait  les  stataes  dans  les  niches^  on  ad* 
mire  les  rosaces  et  les  autres  ornemens  aiThitectoniques. 
Le  XIIL*  siècle  est  Tépoqne  de  la  perfection  du  beau 
gothique.  Les  fenêtres  acquièrent  des  proportions  pins 
gracieuses  »  résultant  du  rapport  des  arcs  de  l'ogive  avec 
Iç  triangle  équilatéral.  Les  colonnes  sont  groupées  en 
faisceaux.  De  grandes  roses  sont  placées  à  Touest  et  aux 
deux  bouts  des  croisées.  Les  portes  présentent  des  ogives 
couronnées  d'ud  fronton  triangulaire ,  couvert  de  cise- 
lures. Les  voussures  et  les  moulures  qui  les  décorent 
sont  quelquefois  chargées  de  petites  figures  en  bas*relief  : 
des  consoles^  à  hauteur  d'appui ,  supportent  des  statues 
Gothiqoe  ^^re  les  portes. 

■ecoodairton     ^iasi  nommé  è  cause  de  la  forme  rayonnante  des  roses. 
rajroiuiaiit« 

des  cercles  et  des  quatre-feuilles  qui  ornent  les  fenêtres 

et  les  autres  parties   des  éaificei.  Il  prend  sa  place  aux 
Xin*'  et  XIV.*  siècles ,  et  a  beaucoup  des  caractères  du 
précédent*  En  innovations ,   on    trouve  une  balustrade 
entre  la  flèche  et  la  tour.  Les  pyramides  sont  percées 
par  des  fenêtres  en  forme  de  roses  et   de  trèfles  ;  on 
en  couvre  les  angles  avec  des  crochets.  Les   fenêtres 
s'élargissent  beaucoup,  proporlionnellement  â  leur  hau- 
teur. Les  colonnes  groupées  s'amaigrissent.  Les  contre* 
r  Lh'       ^'i^rts  deviennent   trop  sailians  et  trop   lourds. 
tcvti«ire  oq      Dénomination    priie    des    compartimens   en    forme 
*m  oyan  •  j^  f:,,.iines  ou  de  langues,  des  roses,  des  fenêtres  et 
des   1  aiustrades.  Il  occupe  les  XIV.«  et   XV.*    siècles. 
De  i4oo  à  i46o,  dégénérescence  de  rarchitectnre  go- 


SociJÊTii!  AcADiUiQxm.  li5 

thique.  La.  largeur  des  ogives  deyietit  considérable  ; 
les  formes  prismatiques  Sont  préférées  anx  formes 
rondes  ;  les  colonnes  sont  converties  en  maigres  filets  i 
le  rapport  an  triangle  eqnilatéral  est  négligé  ;  les  or- 
nemens,  mnltipliés  sans  goût»  écrasent  les  fenêtres 
déji  trop  courtes  ;  le  sommet  des  ogives  a  nn  pirO^ 
longement  formé  par  des  nervures  qui  reotOurent  et 
partent  des  impostes  :  souvent  te  pédicule  formç  dei 
feuillage;.  Les  grandes  roses  présentent-  rarement  des 
formes  arrondies  comme  auparavant.  Elles  ressemblai 
à  des  flammes,  à  des  cœurS  aloDgés,  à  des  lirbgoes 
ou  &  certaines  feuilles. 

De  1460  &  la  fin  du  XVL*  siècle,  le  gotUque  efSt 
surchargé  d'ornemeos  et  se  rapproche  de  Tantique. 
Les  pleins  cintres  se  mêlent  aux  ogives,  et  celles-ci 
sont  tellement  surbaissées ,  qu'on  reoonnatt  à  peine 
leur  forme.  Les  points  de  réunion  des  voÂtes  ife 
couvrent  d'une  quantité  disproportionnée  de  pendant* 
tifs,  d'armoiries,  de  chiffres,  d'embl^pès,  etc.  Toutes 
les  portes  sont  divisées  par  un  pilicoL  central.  Les  sculp^ 
tures!d'ornement  sont  remarquablesfpar  la  profondeur  etla 
délicalesse  avec  laquelle  elles  sont  découpées  sur  la  pierre. 

Sur  le  voyage  à  File   de  France ,  dans  VIndfi  et 
eh  jingleterre  ^  de  M.  Brunet. 


.  Thomine  ,  qui  nous  refid  compte  de  cet ,  ouvrage  ^  voyaseJâBS 
trouvé  des  ol^servations  judicieuses   et  intéressantes^  Vlads^  , 


M 

y* 

ijl  ces  observations  se  joignent  des  réflexions  littéraires  ^ 

pleines  de  mérite  et  de  justesse.  C'est  une  sorte  de 
Compendium  dans  lequel  nos  jeunes  navigateurs  voya- 
geant dàus  rindé  y  trouveront  réunis  l'utile  et  l'agréable 
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1/anienv  ne  paraft  étranger  i  aucune  sorte  de  connais- 
sances. Tout  à  la  fois  historien  ,  philosophe  et  natara- 
liste  ,  il  redresse  beaucoup  d'erreurs  commises  en  cha- 
cune de  '  ces  sciences ,  par  quelques  écrivains  qui  Tont 
précédé.  Médecin  éclairé  ,  autant  qu'ami  zélé  de  l'huma- 
nité ,  il  regrette  de  ne  pas  voir  pratiquées  à  bord  de  nos 
navires,  les  leçons  d'hygiène  navale  établies  par  de  cé- 
lèbres médecins  français ,  et  particulièrement  les  conseils 
utiles  et  sages  consignés  dans  un  écrit ,  ex  professa ,  de 
notre  collègue  M.  Palois,  qui  a  reçu  l'approbation  des 
premiers  mattres  de  la  capitale. 

Sur  V Histoire  de  René  d* Anjou  ,  par  M.  h  vicomte 
F.-L.  de  FilleneuPe-'Bargemont ,  de  Nancy. 

Hiitoiredfl      M.  Bar ,  organe  d'une  commission  composée  de  lui 
René  d'An-  ^^  ^^  MM.  Laênnec  aîné  et  Lnminais ,  fait  un  rapport 

sur  l'Histoire  de  René  d'Anjou  ,  roi  de  Naples  ,  duc 
de  Lorraine  et  ^mte  de  Provence  ,  ouvrage  de  M.  le 
vicomte  F.-L.  de  Villeneuve-Bargemont ,  de  Nancy  , 
nouvel  associé-correspondant. 

L'histoire  de  René  'd'Ân)on  offrait  à  celui  qui  voulait 
l'entreprendre  des  difficultés  qui  résultaient  principale- 
ment du  caractère  si  bienveillant  de  ce  prince  ,  et  du 
sort  si  peu  heureux  qui  a  presque  toujours  présidé  à 
ses  entreprises  politiques.  On  ne  pouvait  aisément 
attirer  l'intérêt  et  l'admiration  de  la  postérité  sur  un. 
général  souvent  vaincu  ,  sur  un  prince  toujours  obligé 
de  céder  à  ses  compétîtt^urs.  Mais  l'auteur  a  trouvé  dans 
les  qualités  publiques  et  privées  de  René  ,  dons  sa 
,  valeur  à  l'épreuve  et  dans  son   goût  éclairé   pour  les 
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art9/  les  motifs  de  haut  intérêt  que  lui  refusaient  les 
brillans  succès  militaires. 

«  Le  but  de  M.  de  VîIIenëuTe  n'est  pas  d'écrire 
)>  rhîstoire  d'un  graud  capitaine  ,  d'an  grand  conque- 
»  rant.  Il  a  voulu  venger  le  bon  jRené  des  historiens 
»  qui ,  n'envisageant ,  dit-il ,  les  principaux  e'vénemens 
>  de  sa  vie  9  ni  soiîs  leur  véritable  point  de  vue  ,  ni 
»  dans  leur  ensemble ,  Tout  juge  avec  une  légèreté  sans 
3»  excuse  ,  ne  lui  ont  épargné  aucun  ridicule ,  et  l'ont 
m  inùignement  ca{omnié.  »  Mais  en  même  tems  l'auteur 
convient:  u  que  le  malheur  condamna  René  &  ne  montrer 
y^  que  des  vertus  privées  sur  le  trône  éphémère  où  nos 
»  aïeux  le  virent  régner  9  et  que  le  sort  des  armes  le  força 
>>  à  renoncer  au  titre  de  conquérant  et  d'illustre  capitaine.» 

Ce  que  s'était  proposé  M.  de  Villeneuve  est  accompli 
avec  un  rare  talent.  Un    style  toujours  pur,  toujours 
clair  y  toujours   élégant  et    souvent  énergique  ,  dit  la 
commission  ,  est  Tun  des  principaux  mérites  de  l'histoire 
de   JRené   d^ Anjou.    Une   vaste    érudition   et   des    re- 
cherches précieuses   ont   fourni   à   l'auteur  des    notes 
peut-être  un  peu  nombreuses  ,  mais  f  pour  la  plupart  ^ 
savantes  et  pleipes  d'intérêt.  M.  de  Villeneuve  prend  le 
soin  d'indiquer  les  sources  oii  il  al  puisé  les  traits  prin- 
cipaux de  son  ouvrage ,  et  il  va  même  souvent  jusqn^à 
rapporter  le  texte  des  passages  qu'il   y  a  insérés.  La 
distribution  de  son  ouvrage  est  sage  et  méthodique  ;  la 
narration  est  toujours  à  la  hauteur  des  événemens  qu'il, 
décrit  :  vif  et  serré  lorsqu'il  dépeint  des  batailles  et  des 
événemens  militaires ,  il  ne  se  borne  pas  à  décrire  ,  il 
approfondit ,  expose  les  desseins  des  généraux  ,  initie 
le  lecteur  au  secret  des   cours  ,    et    lui   fait  connaître 


aiasi  les  hommes  qai  agissent  et  la  politiqae  qui  les 
dirige.  Ses  réflexions  sont  toujours  justes  et  sensées  p 
et  tirées  du  fond  même  de  TouTrage.  Brillant  et  pltto- 
rcsqne  dans  ses  descriptions  f  sans  toutefois  avoir  re- 
cours i   ce  genre    romantique    si   justement    décrié  p 
c'est  surtout  dans  la    peinture  des   vertns   privées  du 
bor^   roi  Jtcné  que   l'auteur   donne   essor  à   son   £me 
evpansive.  C'est  avec  les  plus  douces  couleurs  qu'il  peint 
cette  bienfaisance  ,  cette  douce  phîlantropie  qui  faisait 
la  base  du  caractère  dn  bon  prince  dont  il  écrit  l'his* 
toire.  Il  transporte  le  lecteur  dans  ces  jardins  oii  René  f 
accablé   sous   le  poids  des  chagrins  ,  ayant   vu  périr 
son  épouse  et  presque  toute  sa  postérité  ,  se  livre  à 
la  culture  des  fleurs  et  sait  tronver  encore  f  dans  cette 
simple  et  douce   occupation  ^    quelques   étincelles   du 
bonheur  qui  Ta   fui*  Il  le    fait  participer  aux  scènea 
pastorales  t  à  la  vie  simple  et  bienfaisante   de  ce  roi 
persécuté  ,  lorsque ,  retiré  en  Provence   apirès  la  perte 
de  son  duché  d'An jon  usurpé  par  Louis  XI  f  il  s'occu* 
pait ,  avec  Jeanne  de   Laval  g  sa  seconde  épouse ,  du 
bonheur  de  la  Provence ,  où  il  s'était  fixé.  Ce  fut  alors 
que ,  se  livrant  tout  entier  aux  beanx-->arls  ,  il  fit  plu- 
sieurs  tableaux   f    qu'avant    la  révolution    on    voyait 
encore  dans  les  divers  châteaux  qu'il  avait  habités  ,.et 
qu'il  trouva  ,  dans  la  culture  de  la  peinture  ,  de  la  mu* 
sique  et  de  la  poésie  f  un  bonheur,  doux  et' tranquille 
que  le  sort  lui  avait  refusé  dans  sa  jeunesse.  Le  récit 
de  la   mort  de  René  ,  qui   s'endormit  dans  le  sein  de 
l'éternité  ,  le  lo  juillet  i48o,  à  Tâge  fie  7a  ans  3  mois 
6  jours  f  est  plein  d'une  douce  mélancolie  et  force  le 
lecteur  de  méditer  sur  le  néant  des  grandeurs  humaines. 
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Sur  la  Uatii^ue  de  ht  Haute-Loin  dé  M.  De- 

ribier  de  Cheiaaac. 

Aa  nom  d'ane   commission  composée  de   M.  J.  Le      sututi- 
Cadre  et  de  votre  sccre'laîre ,  ce  dernier  Ht  on  rapport  2"«    d©  Ja 
sur  la  statistique  de  la  Haute-Ivoire,  par  1VJ«  Dcribier 
de  Cheissac,  et  sur  la   Flore  da  même  département , 
par  M.  Aroaad. 

Ce  rapport  fait  connaître ,  et  le  plan  du  premier  on- 
Trage  ,  et  les  points  saillans  da  second.  L4  commission 
a  essajé  de  rendre  Tan  et. l'antre  livre  plus  intéresaans 
&  lire  aux  Nantais,  en  faisant  de  fréquentes  compa-*. 
raisons  entre  les  objets  de  mâme  nature  qui  se  reu-* 
contrent  dans  la  Haute-Loire  et  dans  la  ^oire-Infé^ 
rieure.  C'était ,  tout  en  recommandant  le  tirs^vail  4es 
auteurs,  le  lier  au  système  d'utilité  locale  qui  est  la 
base  des  travaux  de  notre  Société.  En  manifes|ant  le 
désir  que  les  statistiques  soient  désormais  [toutes  dis-- 
posées  en  tableaux  uniformes^  qui  signalçrajje^t  £aci* 
Icment  les  similitudes  et  les  diiFérences,  et  permet- 
traient d'en  tirer  aisément  des  déductions,  la  commifr-* 
sion  est  d'avis  qu^on  trQuyerait  dans  M.  Deribier  d'ex- 
cellens  élémens  pour  certaines  parties  de  ces  tableaux.      ^ 

Notices  sur  le  département  de  la  Loire^Inférieure , 
par  M.  le  professeur  Le  Boyer. 

M.  Le  Boyer  a  fait  hommage  à  la  Société  de  la  secoadç 

édition  de  ses  notices  descriptwes  de  notre  département; 

ouvrage  exact ,  utiïe  aux  étrangers  et  m£me  aux  natîo«« 

^naux*  Cette  nouvelle  édition  renferme  des   renseigner 

mens  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  la  première. 
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PHILOSOPHIE  ET  MORALE. 


■    • 

Sur  Pouçrage  de  M.  Ed.  Bicher^  intitulé  :  Les 

Cosmopolites^  et  le  Pécheur. 

Les  Cos*     ^'  Tfaomine  ,  en  déposant  sur  le  bureau  ,  un  exem- 
nopcrlitesyle  plaire  de  cet  ouvrage  ,  s'exprime  ainsi  : 

Déjà  f  quatre  écrivains  Nantais  ont  écrit  sur  le  but 
€(ne  pouvait  avoir  eu  l'auteur  de  cet  ouvrage  *  qui 
termine  sans  donner  aucune  conclusion.  Chacun  d'eux 
a  donné  son  opinion  :  je  hasarderai  aussi  la  mienne. 

L'auteur  des  Cosmopolites  me  paratt  avoir  voulu 
signaler  l'abus  par  lequel  on  parvient  &  rendre  dou« 
tenses  les  choses  les  plus  claires  ,  au  point  que  9  dans 
une  discussion  contradictoire  ,  chacun  des  interlocuteurs 
paratt  avoir  également  raison.  Cet  abus  consiste  h  géné- 
raliser toutes  ses  pense'es,  toutes  ses  propositions. 

Peut-être  Atudrait-il  que  l'auteur  lui-même  déve- 
loppât quelqueà-unes  des  vérités  qui  sont  répandues 
dans  les  discours  de  chacun  des  philosophes  qu'il  met  en 
scène  :  t^r,  on  sent  que  celui  qui  a  médité  long-tems 
le  sujet  f  peut  seul  le  développer  :  toujours ,  est-il  vrai , 
qu'en  lisant  ses  écrits  ,  .on  comprend  mieux,  ensuite 
les  Cosmopolites.  Nous  voyons ,  par  exemple  y  dans 
ses  Pensées  f  la  réflexion  suivante ,  page  2187  de  Mes 
Pensées  »  qui  me   semble    en  donner  la  clef. 

«  Les  philosophes  Teulent  expliquer  Thomme ,  comme 


>^  sM  avqît  commence  à  mardier  h  quatre  pallcs  ;  la 
»  fable,  coiiime' s'il  était  descCaclu  du  cîeV.  ti'ûné  le 
i>  fait  voler,  Taulre  le  lait  ramper.  Il  y  a  de  la  ve'rîlé 
»  dans  les  deux  systômçs  ;  mais  ils  pèchent  eu  ce  qu'ils 
i>  sont  exclusifs.  » 

Au  reste,  Toeuvre  des  Cosmopolites  brillé,*  par  în- 
tervalles,  des  plus  vives  étincelles  d'une  philosophie  qui, 
pour  âlre  peu  répandue  jusqu'à  présent ,  n  en  est  pas 

» 

moins  sublime. 

Sur  V ouvrage  de  M.  Ed.  RLher,  intitule  :  'Mes' 

Pensées. 

M.  Thomine  rend    un  compte;    succinct  de  çcl   ou-     peniée»^*^ 
vrage,  dont  M.  Richer  fait  hommage  à  la  Socîe'tc.'        M.  Ed  RUf 

Quelques-unes  des  pensées  de  ce  recueil ,  dit-il ,  ont 
para  dans  le  Lycée  armoricain  f  et  ont  vivement  excité  ' 
l'attention  publique.  Ce  n'étaient  alors  que  deà  pensées 
détachées.  Quoique  Tautent  les  offre  encore  au]qurd*faur  ' 
sous    cette    modeste    qualification  ,    leur    ensemble    les 
présente,  cependant ,   comme  paiTaitement    liées    e^trô  ' 
elles,   en  ce  qu'elles   se  rapportent   toutes  à    un    sys-* 
tëme  philosophique   dont  il   donne,  en  quelque  sorte >  ' 
la  clef ,  dans  une  courte  introduction  à  laquelle  il  refuse 
môme  ce  titre  :  il  élablil  la  signification  des  mots  quM 
emploie ,  et   transporte  ainsi    ses   lecleuis  au  point  où 
il    s'est    placé    luî-méme    pour   envisager    les    choses , 
moyen    sûr  de    leur    faire    partager    ses     impressions. 
Par   U  A   on   conçoit     toujours    sa    pensée  ,    et   on    est  ' 
naturellement  conduit  h  en  sentir  et  à  en  recbniuttre 
la  vente. 

16 
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Tous  \e9  écrits  philosophiques  français  qo!  paraissent 
depuis  quelque  temsi  semblent  suivre  le  cours  géneVal  des 
idées  de  lVfMDquei  C'est  un  courant  sur  lequel  les 
auteurs  naviguent,  mais  auquel  ils  n^out  pas  donue 
l^impu'sion.  L'ouvrage  que  je  de'pose  me  parait  ,  au 
contraire ,  destine  &  ouvrir  de  nouvelles  voies  et  à 
donner  un  mouvemant  nouveau.  M.  îlicher  est  égale» 
xnent  capable  de  le  soutenir  >  de  l'accelefer ,  et  même 
de  le  diriger* 

&ur  Voitprage  de  M.  Aug.  Chaui/in  ,  intitulé  :  Théo* 
ries  noupellea  du  droit  ciml  en  France. 

Tfaéoriei  Cet  çuvrage  a  e'te'  examiné  par  MM.  Marion  atné  « 
ViL  '*  Colombel  et  Laè'anec  atné.  M.  Lacnnec  a  rendu  compte 
'  de  la  première  partie  de  ce  livre  ,  la  seule  jusqu'à  ce  jour 
publiée. 

Séduit  par  le  peu  de  volume  de  nos  codes ,  et  les 
Comparant  à  cette  masse  effrayante  de  lois ,  de  décisions  » 
d'autorités  et  de  coutumes  diverses  qui  composaient  Tau- 
rcole  f  en  même  tems  qu'elles  faisaient  le  désespoir  de 
l'ancien  jurisconsulte,  M.  Chauvin  voudrait  écarter  les 
débris  des  législations  abrogées ,  du  cercle  des  études  du 
nouvel  interprète  des  lois. 

Négliger  les  sources  de  la  loi  nouvelle  pour  en  consulter 
uniquement  le  texte  et  l'esprit ,  écouter  les  besoins  de  U 
société  moderne  ,  chercher  l'intention  du  législateur,  le 
biJt  et  non  rorigi)i.c  des  lois  :  tel  est  le  système  d'^inter* 
prétalion  suivi  dans  cet  essai. 

Pour  arriver  à  connafire  l'intention  du  législateur , 
l'auteur  consent  à  etaminef  les  discussions  qui ,  dans  le 


Soci  i^k  Académique.  i  sS 

conseil- d'état ,  dans  les  co«irs  ei  tribiina«x  pônsoltés  , 
dans  les  cbambrcs  le'gisUtives  ,  ont  produit  la  rédactîoa 
dt'fiuhive  de  nos  codes*  Mais  il  deYepd  expressément  de 
remonter  an-deli  »  et  de  rechercbcr  ce  qui  s'est  fait ,  ce 
qui  a  été  décidé  jadis  ,  pour  saToir  ce  fjue  Ton  doit  faire 
étt  ordopner  aujourd'hui,     . 

Iia  compiission  n'a  pas  consenti  &  adopter  toutes  les 
parties  de  ce  système  f  qni  a  tes  inconréniens  de  tous  tes 
systèmes  exclusifs. 

Pour  qu'il  fût  vrai  en  tous  points  ,  it  faudrait  que  tes 
modernes  législateurs  eussent  toujours  él^  créateuis  et 
jamais  copistes ,  et  que  la  loi  tout  entière  fftt  le  fruil 
d'une  conception  unîqu«^  et  originale. 

Mais  la  raison  humaine  n'est  ni  si  forte  ni  si  simple , 
nul  esprit  n'est  assez  elcTe  poor  saisir  â  la  fois  tous  les 
ressorts  d^nne civilisation  compliquée,  et  pour  deviner, 
sans  le  secours  des  préccdcns  ^  tous  tes  détails  de  légis- 
lation qu'exigent  les  besoins  p  les  plaisu*s ,  lica  rotations, 
la  destinée  et  jusqu^aux  préjugés  d'un  grand  peuple. 

Qu'ont  fait  tes  autouis  de  nos  codes  lorsqu'ils  se  sont 
occupés  de  tes  rédiger  ,  ou  de  les  discuter  Mis  ont  opéré 
en  détail^  pièce  &  pièce,  si  Ton  i>€ut s'exprimer  ainsi.  Ils 
onl  y  sur  chaque-  partie  de  la  législation  «  exan^iné  , 
adopté,  ou  modifié,  quelquefois  changé  ce  qu?  se  fafsait 
avant  eux.  Ils  onVméipe  puisé  aux  soi\rcçs,  et  souvent 
d*une  façon  presque  servile.  Par  exemple  ,  presque  tomes 
\es  di^Qsitions  du  code  civil  sur  les  obligations  conv,en- 
tionnelles  et  soç  les  diverses  espaces  pe  sont ,  en  quel- 
que  sorte ,  que  des  ei traits  à^s  ouvrages  de   rimmortçl 

Potbier  sur  ces  m;itières. 

.  »  ••  •  .   •       • 

pour  interpréter  les  obscurités  de  cc$  nonycauît  codes. 


•      .      " 

pour  satoJr,,çe  que  Içs  auteurs  ont  youlii  dirç^pt  pour  c^n- 
xiaijlre  le  but  jn$me  de  ces  lois  ,  il  est  donc  nécessaire  de 
ren^onter  souvent  aux  soijirces  où  elles  ont   ete  puisées, 

Uq  système  contraire  expose  à  des  inlerpre'tatîons 
,Cpniepti^rales 9  fruit  de  l'arbitraire,  et  ouvre  la  porte  & 
l'arbitraire. 

*  *  *  É 

Le  système  de phîlo^opbîejecommande' par  M.. Chauvin, 
cc^name^  applicable  A  la  jurisprudence,  serait  celui  do 
K.ant  et  de  Leibnîtz  ;  et ,  rependant,  remarque  la  com-* 
misiipn,  co  sont  les  meihodes.  de  Locke  et  Condillac 
qu'il  ipet.  .en  pratique  dans  ses  diss^^rtations  ;  comme 
au$si  t  nudçre  les  principes  qu'il  y.eut  établir,  on  le  voit 
souvent  lui-même  eelaircir  des    questions  par  des  ante- 

Qupi  q^'i(  <^q  9pit,  et  sapç  adopter  les  opinions  exclusives 
de  r8utenr,,dit  en  coucluant  jM.  La^enner,  on  peut  blâmer 
avec  lui  la  prodigalité  d'cr,iiditioii  qui  embarrasse  la  marcho 
de  quelques  i^oderncs  in|crprètes.  Sous  ce  rapport,  le  livide 
M.  Gljaayin  est  un  pi^odèle  élégant ,  sinon  parfait.  Il  y 
traite  des  questions  diQcilçse^  le#  traite  bien.  De  Té- 
nergie.^  flÇ'^  chaleur  dafis  ^e.^tyle^  et  parfois  de  la  su- 
bliniité  dans  les  riiisonnf^i^us,;^^  .la  netteté  et  de  la  bonn^ 
foi  dans  la  discussion  !  telle$«^ont  les  qualités  qui  Qnt  pa^u 
distinguer  son  essai. 


#i  I  «  •  •   )  ' 


Discours  de  M.  Le  Boyer* 


r 


I. 
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Disconr^de*     La  Société  a  reçu    de*  M*,  le  professeur  Le  Boyer,   Je 

jU.LeUoytT.  jjg^Q^^j,g  qu'il  a  pronottéé  ^  la  dernière  distribution  des 

ï^rîjf,   au  Collège    Rôyâl/ II  y   développe  les'  avantages 

de  réducation  et  de . l'instruction   publiques ,  sur  Tin^-i 

truclion  et  réJucatiou  particulicres. 
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EXTRAIT 

r 

Du  rapport  de  la  commisaion  nommée^  pour  exa^ 
'     miner  les  neuf  pièces  de  vers  envoyées  au  con-- 
Cours  dé  poésie^ 

La  commissloa  &e  composait  de  MM.  UrsÎQ ,  Laennec 
atne ,  Bar,  Lumîiiaîs. 

M.  Ursin  en  a  ëte  le  rapportear. 

En  recommandant  à  nos   jeunes  poètes  le  ooaveaa 
phare  élevé  pour  éclairer  Tentree  de  la  Loire ,  la  So^ 
'ciété  Académique  de  Nantes  ne  leur  demandait  pas  seu- 
lement an  tribut  de  t  reconnaissance  ponr  les  magistrats 
qui  ont  accordé  cette  sanve-garde  à  la  navigation  et  au 
commerce ,  elle  désirait  aussi  qne  leur  mnse  employât 
les  plus  brillantes  couleurs  de  sa  palette  à  célébrer  un 
de  ces  monamens  qui  déposent  à  la  fois  de  la  prospé- 
rité d'un  peuple  et  des  vues  philantropiques  de  son  sou- 
veraui.  Bien  pins  intéressant,  en  effat,  que  les  statues 
'dc*s  conquérans  ou  que  les  trophées  érigés  pour  itximor*- 
.talîser  les  malheurs  des  vaincus /un  phare  retrace  à   la 
pensée  tontes  les  idées  Je  bonheur  et  de  civilisation.  Sa 
lumière  annonce  aux  navigateurs   arrivant  des  colitrées 
lointaines,  qu'ils  vont  Jesct^ndre  silr  un  sol  où.  Tbomme 
m'u  pas  moins  étendu  le  cercle  de  ses  connaissances  que 
le  domaine  de  ses   v(;rlus  ,  puisque  c'est  à  soulager  ses 
•semblables  luttant   contre  les  maladies  ou  les  éicmens , 
<qull  consacre  les  plus  beaux  niODu mous  de  sa  puissance. 
Quels  magnifiques,  quels  pot;tiques  xapprochemeas  u*e<kt 
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pas  offert  à  on  auteur  qui  anraft  mëdité  les  rîrli^scft 
de  son  sujet ,  d*uue  part,  le  portrait  intéressant  d'un 
peuple  hospitalier  elc^vant  à  grands  frais  des  fanaux  pour 
ouvrir  ses  ports  aux  étrangers,  et  tes  engager  à  venir 
jouir  de  ses  arts,  de  sa  liberté,  des  iaveurs  de  soa  cU^lat  ; 
et  9  de  l'antre  y  le  tableau  hideux  des  sauvs^t'S  ha^bitans 
des  mêmes  contrées ,  nVdairanl  ,^il  y  a  quelques  siècles  , 
les  rochers  de  leurs  côtes  ,  qn'afin  de  conspirer  ,  avec  les. 
écuells  de  TOcëan ,  à  la  perte  des  malheureux  naviga- 
teurs qn'ils  voulaient  dépouiller } 

■  Après  ce  tableau  des  ressources  qu^oflrait  le  suiet  de 
prix  proposé ,  M.  ie  rapporteur  ajoute  :  «  Mais  je  ni'apr 
perçois  que  j'outrepasse  m«s  fonctious  do  rapport/sur.  Ce 
n'est  point  à  moi  qu'il  appartient  de  tracer  la  rout^ 
que  devaient  parcourir  les  rivaux  appelés  par  vou6  & 
'  disputer  la  palme.  Ma  lâche  est  de  signaler  U  dificrence 
de  mérite  dt»  leurs  ouvrages  ou  plutôt  de  vous  rendœ 
compte  de  ropiniou  de  la  commissiou  doni  je  suis  Tocr 
gane.  i» 

Sur  neuf  pièces  de  vers  parvenues  dans  los  délais  près-- 
crits  f  au  secrétariat ,  aucune  ne  remplit  complétemcDt 
lesintentims  qne  la  Société  Académique  a  manifestées , 
en  mettant  eo  sujet  au  concours.  La  commission  f  dispo- 
sée k  encourager  francherfienc  les  moindres  lueurs.de 
talent ,  aTait  d'abord  distingué  quatre  pièces  qui  lue 
manquent  point  de  facilité.  Malheureusement ,  après  un 
plus  mur  examen ,  ïa  négligence  du  style  et  des  digres- 
sions étrangères  au  sujet,  ont  forcé  de  passer  sous  silence 
ces  onvrages  dont  les  auteurs  ,  avec  du  travail  et  de  la 
persévérance,  pourront  un  jour  prétenctre  h  des  succès^ 
plus  heureux. 
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Vjn.fiNMil  m^)rcea)i  cote  n.*  ^  èl  jf^ortanl  pour  épigraphe  t 

....  Tel  (lu  haut  des  mont*  apparaît  aar  les  flota 
Le  phare  aolitaire,  espoir  dea  matelots. 

[AiGNAN  —  Traà.  de  Vlliade,] 

a  paru  digne  k  MM.  les  commissaires  de  fixer  plus  se^» 
rietisement  leur  otteotioo.  Le  xadre  adopté  par  l'auteur  9 
est  tout  4  la  fois  simple  et  ingénieux.  Le  lieu  de  la  scène 
est  au  bord  de  la  mer.  Une  )enne  femme  s'est  vu  enlever, 
par  un  naufrage ,  Charles  »  l'objet  de  sa  tendresse,  auquel 
elle  devait  bientôt  être  unie.  La  douleur  de  la  perle 
qu'elle  a  faite^  s'exhale  pendant  les  ténèbres,  eu  vers  rem* 
plis  de  naturel  et  de  sensibilité. 

L'auteur,  en  évitant  le  ton  didactique,  avait  une  grande 
difficulté  \  surmonter ,  celle,  de  ratti^cher  à  sa  touchante 
élégie  l'éloge  même  du  monument  qui  devait  y  remplir 
la  première  place.  Cette  difficulté  a  été  vaiucue  avec 
adresse  dans  le  récit  du  naufrage  de  Charles ,  qui  a 
eu  lien  avant  que  le  phare  fût  érigé.  Dès-*Iors,  on  sent 
que  l'éloge  de  ce  monument  est  dans  la  situation  même. 
Si  la  lumière  prolectrice  avait  éclairé  les  écneils ,  Charles 
n'eût  point  péri  t  la  tempête  eût  grondé  en  vain  :  le 
désespoir  ne  déchirerait  pas  le  coeur  d'une  amante* 

Ici ,  le  poè'te  ,  par  un  mouvement  dramatique,  a  porte 
an  plus  haut  degré  le  pathétique  de  la  situation ,  et  a 
donné  en  même  tems  ledernier  coup  de  pinceau  au  tableaa 
principal  qu'on  cherchait  dans  son  ouvrage.  La  veuve 
infortunée,  sur  le  point  de  méconnailre  le  bienfait  du 
feu  qui  brille  désormais  inutilement  pour  elle  sur  la 
lonr  ,  s'arrête  tout  à  coup,  pensant  qu'il  est  encore 
des   épouses  dans  l'attente.  Elle  veut ,  dè$-*lors  ,  qu'on 
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bénisse  la  généreuse  main  qui  plaça  le  salut  cii  Charles 
fut  enlevé  à  son  amour. 

Telle  est  l'analyse  de  ce  morceau.  Le  style  ,  dit  le  rap- 
porteur ^  en  est  clair  9  harmonieux  et  facile.  La  coupe 
des  vers  annonce  une  iiî urne  exercée;  et,  si  deux  ou 
trois  taches  déparent  cette  estimable  production ,  on 
reconnait  néanmoins  avec  plaisir  que  Tauleur  annonce 
ne  talent  distingué  et  mérite  des  encouragcmens. 

Il  a  été  dit  plus  haut  qu'aucune  des  pièces  envoyées 
au  concours  ne  remplissait  complètement  les  vues  de 
la  Société  x\cadémiqiîe.  En  effet ,  malgré  le  juste  tribut 
d'éloges  dû  au  morceau  coté  n/*  2,  on  remarquera  que 
le  phare  du  Foiir  n'y  est  nullement  désigné  s  tout  autre 
phare  aurait  pu  fournir  'matière  1  la  même  élégie.  Ce- 
pendant f  le  nôtre ,  placé  k  l'entrée  du  plus  beau  fleuve 
de  France  f  en  face  d(-s  contrées  Armoricaines  célèbres 
par  tant  de  souvenirs  f  offrait  au  poète  des  traits  carac« 
téristiques  qui  n'eussent  point  déparé  ses  vers.  Peut-* 
être  eût- il  aussi  dû  ne  pas  restreindre  ses  idées  dans 
le  cerclé  des  regrets  dont  le  cœur  d'une  femme  est 
déchire  par  le  naufrage  d'un  amant.  Malgré  ceS  imper* 
fections ,  la  rommissio:i  espère  qu'une  Société  assez 
éclairée  pour  se  montrer  indulgente,  ne  refusera  pas  une 
marque  publique  d'approbation  à  une  muse  qui  n'a 
peut- être  été  arrêtée  dans  son  essor  que  par  la  viva^ 
cité  de  ses  émotions  et  les  limites  nalurelks  du  genre 
élégiaque* 

i>ur  ce  rapport ,  la  Société  a  formé  sa  résolution 
quant  au  prix,  et  décidé  qu'avant  de  le  décerner ,  la 
pièce   n.*  a  serait  lue  &  la  séance  publique. 
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■     ■Il  I       ■       I  I  ■       |.  ■         i  ■ m       i  II  I     ■—— ^iw»— <^ 

LE  PHARE, 

OU  LA  TOUR  DU  FOUR, 

PAR  M.  E.  SOUVESTfiE. 


K."  2. 


»       »...»TeI  f  dn  hanl  â*oii  mp^tf  «pparaîl,  luï  les  flots 
Le  phare  solitaire  ^  espoir  des  matelots. 

(AiGiTAV.  —  Tra^.   de  tlliade), 

■   •        • 

^L'otnbre  s'ëtend  ! . • .  Au  loin  gronde  l'orage*: 
À  longs  flots  éçnmans  »  sar  le  brnyan  t  rivage 

La  mer  vient  s'e'tendre  et  mugir. 
Au  sein  de  l'ouragan  le  pliare  veille  encore!..*  • 
De   même  f  dans   mon  coeur  que  la  douleur  deVoro 

Veille  un  horrible  souvenir. 
L'éclair  livide  a   brille  sur  ma  tête  : 

Le  noir  esprit  de  la  tempête  ' 

A  soiilevë  son  front  des  gouffres  blanchis^ans  ; 

La  mer  ,   en  tressaillant  de  joie 
Gomme  un  tigre  affamé  qui  demande  sa  proie. 

Pousse  d'affreux  rugissemens* 
Peut-étrcy  dans  la  nuit  «  sur  cet   abyme,  erlrante  , 
Une  barque,  cédant  au  flot  qui  la  tourmente , 
Veut  en  vain  fuir  ce  feu   qui  sur  l'écueif  a  lui  ; 
Tandis  que  f  l'amendant  seule  sur  le  rivage^, 

,      17. 


I 
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Une  femme  tremblante ,  à  k  rois  de  Vorage 

Se  penche  ,  écoute  f  et  dit  :  «  Ce  n'est  pas  encor  lai  !  » 

Elle  peat  espérer,  du  moins  jusqu'i  Taorore'! 

Elle  l'attend  !•«•  mais  mot ,  moi  !...   je  ne  l'attends  pins  : 

Les  flots  sont  refermés  sar  celui  qae  j'adore; 

Et,  lorsqae  je  le  nomme  encore, 
Le  silence  répond  i  mes  cris  superflus; 

Oh  !  que  de  fois,  prêt  à  fuir  le  rivage. 
Quand,  d'un  dernier  baiser  et  d'un  dernier  aveii , 

J'encourageais  son  court  voyage  ; 
Lorsque ,  dans  ses  yenx  noirs ,  que  voilait  un  nuage , 

Brillaient  les  larmes  de  l'adieu  ; 
Que  de  fois ,  tressaillant  d'une  vague  épouvante  , 
Je  dis ,  les  yenx  en  pleurs^  en  retenant  sa  main  : 
m  Oh  !  reste  encore  un  jour  auprès  de  ton  amante  ! 

9  Ta  partiras  demain  !  » 
Mais  Charles  souriait..  ••  Sur  l'horrible  étendue. 
Sa  barque ,  du  matin  perçant  l'épais  brouillard  , 
Comme  un  flocon  d'écume  aux  vagues  suspendue. 
Fuyait,...  Et  le  zéphyr  à  mon  ame  éperdue 

Apportait  son  chant  de  départ. 
Un  jour  il  me  quitta  :  l'aube  venaii  d'éclore  ; 
Jusqu'au  soir  j'attendis ,  «eule  avec  mon  amour  ; 
Je  vis  passer  la  nuit ,  je  vis  briller  l'aurore  ; 
Le  jour  vint....  tout  le  jour  je  l'attendis  encore, 

Mais  je  ne  vis   point  son  retour.  ^ 

Vers  le  soir  j'accourus ,  incertaine,  inquiète  ; 
Au  milieu  des  débris  que  lançait  la  tempête  ,  ^ 
En  pleurant  je  cherchais  la  trace  de  ses  pas  : 
11  reviendra,  disais^je....  £t^  du  sein  des  ténèbres, 
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Mêlant  aa  brait  des  vents  ses  longs  accens  funèbre?  t 
La  mer  semblait  répondre  :  «  Il  ne  reviendra  pas  !  * 
He'Ias  !  alors ,  de  loin  prévenant  la  victime  , 
Un  phare  indicatear  n'éclairait  point  Tabyme  ; 
Là  veillaient  seolement  Téponvante  et  la  mort  ; 
Et  seules ,  da  milieu  de  ces  flots  funéraires , 
Les  voix  des  naufragés  ,  demandant  des  prières  f 

De  recueil  annonçaient  Tabord» 
Ce  jour  même  &  lenrs  voix  Charles  mêla  la  sienne  s 
Mon  nom  $  parmi  le  bruit  des  autans  en  fureur  ^ 
S'éleva  tout*à-coup  de  la  roche  lointaine  f 
£t  réternel  adieu  retentit  dans  mon  cœur  !•»• 
Eh  !  que  m'importe  encor  que  le  pbare  étincelle  ? 
Qu'est  pour  moi  maintenant  l'orage  on  le  repos  ? 
Eteignez  ,  sur  l'écueil  p  cette  flamme  fidelle  t 
Que  m'importe  k  moi  ?  sa  nacelle 
Ne  craint  plus  l'écueil  ni  les  flots..»» 
Mais  que  dis-je ,  insensée  F  Ânx  vagues  menaçantes 
Mul  n'a-t-il  confié  l'obiet  de  son  amour  ? 
Sur  ces  bords  n'est«il  plus  d'amantes 
Versant  des  pleurs  pour  nn  retonr  ? 
Ah  !  que  l'amant  f  guidé  par  ce  feu  tntélaire  « 
Paraisse I   interrompant  tout-à-«coup  sa  prière; 
Et  toi  f   pleurant  encor  de  crainte  et  de  plaisir 

Au  long  récit  de  sa  cçnrse  orageuse , 
Oh  l  songe ,  jeune  épouse  ^  à  la  main  généreu#e 
Qui  plaça  le  salut  où  Charles  vînt  mourir  !.». 
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LISTE 

Des    ouvrages    imprimes    adressés ,  à  la    Société 

Académique  de  Nantes  pendant  Vannée  i8u5. 

< 

'Annales  de  la  Société  royale  des  sciences  f  Belles^ 
lettres  et  arts  éCOrléansi 

Bulletin  de  la  Société  facadénùçue  d'agriculture  f 
beUes'lettres  f  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  d agri- 
culture de   Caen* 

Mémoires    de    la    Société     Idnnéenne    de    Paris  « 

pour  i824« 

Mémoire  publié  par  la  Société  d'émulation  de  Cam- 
brai p  à  Voccasion  de  sa  séance  publique  du  16  août  1824- 

Annales  de  la  Société  d agriculture  ^  arts  et  com-^ 
merce  du  département  de  la  Charente. 

Bulletins  de  la  Société  royale  dagriculture ,  sciences 
et  arts  de  Limoges. 

Journal  de  la  Société  d'agriculture  ,  sciences  et  arts 
du  Bas'Jfhin. 

Procès'verbal  de  la  sçance  publique  de  la  Société 
libre  ^^ émulation  de  Bouen, 

Journal  d'agriculture',  de  médecine  et  des  sciences 
accessoires  «  publié  par  les  membres  re'siiiens  de  là  So» 
GÎété  d'agriculture  t  sciences  et  arts  9  et  les  membres 
du  comité  central  de  la  Société  de  médecine  ,  chirurgie 
et  pharmacie  du  département  de  TEure. 


>  •' 
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Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  d^agricul^ 
tare ,  sciences  et  belles- lettres  de  Mâcon, 

Précis  de  la  constitution  médicale  du  département 
d^ Indre^et-Loife ,  par  la  Société  Mcdîcale  de  Tonrs. 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture  |  arts  et  com^ 
merce .  du  département  de  VAuhe^ 

Annales  de  la  Société  d^ agriculture ,  sciences  ,  arts 
et  belles^lettres  du  département  d^ Indj^ -et-Loire. 

Bulletin  d'industrie  agricole  et  manufacturière ^  pu^ 
blié  par  la  Société  d'agricalture  f  arts  et  commerce  de 
Saint-Etienne. 

jRapport  fait  à  la  Société  d'agriculture  du  dépar- 
tentent  des  Vosges  ^  sur  les  avantages  promis  par  la 
broie  mécanique  de   M.  Laforest  ^  par   M.  Mathieu. 

Mémoires  de  la  Société  royale  d^ agriculture  de  Paris f 
pour  1824  y  accompagnés  des  programmes  des  pris  ^  d'un, 
rapport  de  M.  Humblot  -  Conté,  sur  Tapplication  d'un 
moulin  à  blé  aux  exploitations  rurales ,  et  d'un  mémoire 
sur  les  routes  anglaises  dites  de  '  Mac- Adam. 

JRecueil  de  t  Académie  des   Jeux  Jloraux, 

Précis  des  travaux  de  ht  Société  royale  des  sciences 
et  arts  de  Nancy,  de  1819  â    iBaB. 

Extrait  des   travaux  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture du  département  de  la  Seine- Inférieure. 
'    Mémoires  d^ agriculture  de  la  Société  royale  et  ccn^ 
traie  de  Paris. 

Précis  analytique  des  travaux  de  t  Académie  royale 
des  sciences ,  beltes^lettres  et  arts  de  Bouen ,  pour  1834- 

Deux  comptes  rendus  des  travaux  de  C Académie  des 
sciences  f  belles^tettres  et  arts  de  Lyon,  pour  -1824. 
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Pïvcès^verbal  de  la  séance  publique  de  la  Société 
JFAgpculiure  ^  arts  et  commerce  de  l'arrondissement  de 
Saintes. 

Séance  générale  annuelle  de  la  Société  de  la  Morale 
chrétienne, 

Jtecueil  agronomique  publié  par  la  Société  des  sciences, 
agriculture  et  bellçs*lettres  du  département  de  Tam-et-- 
Garonne, 

Séance  générale  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  Metz. 

Archives  historiques  et  statistiques  du  département  du 
JShâne. 

Séance  publique  de  la  Société  d'agriadture  ,  com^ 
merce ,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 
Bulletin  de  la  Société  pour  ^amélioration  des  laines. 
Premier  Tolame  des  Mémoires  publiés  par  la  Société 
des  antiquaires   de  Normandie,  pouriSn^' 

Annales  de  t Académie  royale  des  sciences  et  arts 
de  Toulouse. 

Bulletin  de  la  Société  royaie  iArras ,  pour  ten^ 
couragement  des  lettres  ,  des  sciences  et  des  arts. 

Compte  rendu  des  trai^aux  de  t Académie  royale  des 
sciences ,  beUes^lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

Notice  sur  la  vie  d'Abeilard ,  par  M.  Frion  ;  oa- 
Trage  qae  la  Société  Académique  a  couronné  au  concours 
de  1821  (i). 

Notices  '  sur  les  principales  communes  du  département 


(1)  Voyex  1«  page        da  •*  du  lorcét  Jrmmiemn. 
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de  la  Loire^ Inférieure  f  noaTelle  ëdition  9  par  M«'  J« 
Le  Boyer  (i). 

Bèsumé  général   des    Oèsenfations  méÊéorologigues 

faites  à  t  Observatoire  de  Nantes  ,  par  AL  Haelte  (a). 

Epitre  à  Legouué  f  par  M.  M^linas. 

Discours  prononcé,  le  1%  avril  1818  ,  par  M.  Ouvrard 

à  t ouverture  du  Cours  de  physiologie  à  Angers ,  envoyé 

par  M.  Malinas. 

Eloge  d^ André  Théuin ,  par  M.  Thiebaud  Berneaad. 

Voyage  dans  F  Inde  et  en  Angleterre ,  par  M.  BruneU 

Aecherches  sur  la  meilleure  méthode  pour  faire  fer^ 

menter  le  vin ,  le  cidre  et  les  autres  liqueurs  du  même 

genre  f  par  M,  le  baroa  de  Mofogue. 

Notions  géologiques  générales  sur  Vantiquité  des 
couches  les  plus  superficielles  de  la  terre ,  appliquées  à 
quelques  roches  des  environs  dAngoulêmê ,  par  M.  le 
baroD  de  Morc^ae. 

Obsejvations  sur  les  Polygones  étoiles,  par  M.  Levy. 
Développement  (tune  pensée  de  dAlemBertf  ou  in^^ 
traduction  de  fiUgèbre  à  la  géométrie.  Deux  exem- 
plaires ;  dont  an  corrigé ,  et ,  plus  9   une  note  sur  le 
même  ouvrage ,  par  M.'  Â.  P.  Gandin.    • 

Mémoire  sur  le  bassin  gypseux  JtAix  en  Provence  f 
par  M.  Bertrand-Geslin  fils. 


NI*^MlM*«MpMMMMaMI*H«k««M«Mh.Ml 


(1)  Un  Toi.  iitoia,  otDé  d'aoe  carie  dtt  dépirtemcnt.  Prix  :  a  fr.  ; 
&  Nantei  9  chex  Forett  ^  iiiipriiiiear«libraire  y  devant  la  Beaue. 

(t)  Ce  résumé  a  été  ÎMéré  dans  k  iornnO,  ét^  êe  SMka  dt 
UUkms  dt  la  Sociéti  Amâimitpt»* 


* 
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HechercJies  et  Hèflexions  sur  les  impérforations  de 
tonus  ,  par  M«  le  docteur  Priou  (i). 

Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  de  1 8a5  ^ 
par  M.  le  professear  Le  Bojer  (2). 

Notice  sur  le  tombeau  des  Enerves  de  Jumièges  f  et 
sur  quelques  décorations  singulières  des  églises  de  cette 
abbaye  y  par  M.'  E.  H.  Langlais. 

Exemplaires  du  Rapport  du  jury  sur  l'exposition  des 
produits  deV industrie  départementale,  par  M.  le  Maire  (3). 

Supplément  au  Manuel  d'horlogerie ,  par  M.  Ayasse  , 
d'Angers. 

Encore  un  mot  sur  le  FoJsile  f  ou  Exapien  de  la 
réponse  de  M.  Barruel ,  par  MM.  Payen,  Chevalier  et 
Julia  Fontanelle. 

Ifouvelle  Grammaire  anglaise  raisonnée  et  métho-- 
digue ,  par  M.  Plîhoa  (4). 

Lecture  sur  Rétablissement  des  Bons  livres  f  par  M.  de 
Tollenare  (5). 

Sur  la   mort  du  Âoi ,  par  M.  de  Tollenare  (6). 

Essai  sur  l'architecture  religieuse  du  moyen^dge^  prin^ 
cipalement  en  Normandie  $  par  M.  de  Gaumont. 

Description  d'un ,  nouvel  instrument  nommé  Angle- 
rapporteur  I  par  M.  de  Viltarsis. 


0)  Iq-SaP  ;  3i  Nantes,  de  l'ûnpriinerie'cle-Metttiiet-MaUiiis. 
(a)  In -4*^  ;  ^  Nantes  ,   de  l'inipirîoierie   du  même. 

(3)  Un  Toliin^S.^;  h  NanUiy   de  l'imprimerie  et  h  la  librairie 
du  même. 

(4)  Un  Yol.  in-8.0  ;àNaDtes>  de  Pimprimérie  et  à  la  librairie  du  même. 

(5)  A  Nantes  ,  de  l'imprimerie  da  même. 

(6)  ▲  Nantes ,  de  l'imprimerie  du  mèm. 
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/ièfteJEiioAs  sur  iês  incendiés  ^  par  M.  Darbefaaille  (i)« 

Invitation  de  soj^crir^  tui  manument  de  Quiberon, 

InuitaiiQU  de  somcnre  pour  les  Besoins  de  la  Société 
de  la  Charité  niM^rnelle»  (Il  a  elé  obtempéré  k  Tune  et 
l^autr^  iovitatiboa.) 

Jhmfutd^  de  secours  pour  la  Société  des  secours  pour 
les  inondés  f  ètajdie  à  Strasioui^. 

Panore^na  des  nouveautés  parisiennes* 

Programmé  des  prix  proposés  par  la  Sociéié  d^en^ 
tCiuragemfint  pour  Findustrie  nationale* 

MandemeM  de  M^'  VEvique  de  Nantes ,  pour  le 
Carême  (2). 

Invitation  de  M.  Galloy^  de  Gandc,  de  sù  livrer  à 
ta  culture  du  trbfie  incarnai  farouche. 

Rapport  fait  à  t Athénée  de  Paris  f  sur  la  broie 
mécanique  de  if*  Lajbrèst. 

Mémoire  sur  la  fabrique  du  magasin  central  des 
inventions  nouvelles  ^  par  M.  Quentin^DurantL 

Ecrit  apolQffètiqué  de  la  Compagnie  d^jissurances 
mutuelles  de  Nantes ,  offert  paf  M.  Goolin  de  la  Brosse , 
directeur  (3). 

Pièce  de  vers  sxtr  la  mort  de  M.  Sapatel,  par  M. 
PélJx  L.  ***. 

Supplément  à  la  réclamation  de  M*  Ddmas  au:t 
actionnaires  du  canal  du 'Midi* 
Le  Producteur, 


(i)  A  Tfaotet,  de  rimprimerie  et  à  librairie  de  Mellinet-MalMiU* 
(^)  A  Nàntoi,  de  firaprimerie  da  même. 
(3)  A  Naotet  >  ^  l'Haprimerie  da  même. 
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Ouprage%  enpcyés  par  M.  le  copiie  de  Brasses, 

préfet  à  Lyon. 

Mémoire  sur  Us  eaux  minérales  factices» 

JRapport  sur  la  pépinière  du   Rhône. 

Compte  rendu*  des  travtuix  de  la  Société  royale  tfagri^ 
culture  et  arts  utiles  de  Lyon^  de  mars  i8ai  à  avril  iSaa» 

Mémoire  sur  la  culture  des  mûriers. 

ProfAs-verbid  de  la  séauce  pubUque  tenue  A  f  Ecole 
rurale  et  vétérinaire  de  lyon, 

Notice  sur  f  Ecole  spéciale  de  commerce  de  Lyon» 

Réquisitoire  de  M.  Cowvoisin ,  à  toccasion  àfun  duel. 

Eloge  de  M.  Parmentier. 

Oraison  Junèbrè  de  Louis  XVI IL 

Rapports  et  comptas  rendus  sur  les  tréteaux  du  dis** 
pensaire  de  Lyon. 

Mémoire  sur  les  hôpitaux  et  les  secours  à  domicile 
aux  indigens  malades. 

Rapport  sur  Finstitution  et  les  premiers  traua  ux  du 
Conseil  de  salubrité  de  la  ville  de  Lyon. 

Discqurs  sur  finstitution  du  Médecin. 

Précis  élémentaire  de  police  médicale. 

Compte  rendu  des  obsen^ations  faites  à  t Hôtel-Dieu 
de  Lyon. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la. Société  de  Médecine 
de  Lyon. 

Compte  rendu  médico^  chirurgical  des  observations 
recueillies  dans  la  salle  des  JUles^ntères  de  la  charité 
de  Lyon. 

Histoire  du  croup  compliqué  avec  le  vaccin. 

Six  livraisons  des  Archives  historiques  et  statistiques 
du  départefnent  du  Rhône. 
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y;  M  ■!'  '  '  ■■>■  B  I        r     I     ..~ 

NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

SURM.RAPATEL, 

INGÉNIEUR  EN  CHEF  DES  FONTS  ET  CHAUSSEES  , 

i 

CKlTAUeK  DB  L*ÔKDftB  laTAL  BE  I.A.  xiftlOV  D'iOtfatVB  ; 

PAR  M.  COTTIN  DE  MELVILLE. 


>•-« 


.   Messieurs^ p^( 

•  •     • 

Si  la  gloire  ^es  armes ,  si  les  hautes  fonetiotos 
de  la  magistrature  et  de,  Tâdministratioii  publique^ 
jsi  les  grandes  découvertes  et  les  éclatans  succès 
dans  les  sciences*  dîins  les  lettres  et  dans. les. arts^ 
50Dt  les  sources,  de  l'illustration  y  Phomme  de  bien 
qvii  a  parcouru  avec  honneur  une  carrière  utile 
mais  moins  brillante  ;  qui ,  signalant  son  2^1e  par 

un  dévouement  sans  bornes  à  ses  devoirs  •  a  cou- 

«  ...  .       '      .     «  ■ 

aa^ré  sa  vie  entière  à  des  travaux  intimement 
liés  a  la  prospérité  du  p^ys  ^  et  a  doi3né^re3;emple 
de  toutes  les  vertus  ;  celui-là  a  droit  aussi  aux 
hommages  de  ses  concitoyens.  Le  juste  tribut  d'é- 
loges payé  k  s*  mémoire  devient  la  meilleure  le- 


140  Soçiifri  ^ADémtquh. 

çoa  de  morale  publique  y  en  montrast  que  4^  mé- 
rite ,  'quoique  privé  du  prestige  de  la  fortune  et 
de  la  grandeur ,  n'en  est  pas  moins  honoré  de  Tes* 
time  générale  ,  sa  plus  digne  récompense  et  son 
plus  noble  encouragement. 

Ces  réflexions  rappellent  à  vos  cœurs.  Messieurs  , 
une  perte  bien  cruelle  que  nous  avons  faite  pendant 
Pannée  qui  vient  de  s^écouler.  Dans  celte  enceinte, 
dans  notrecité  ,  dans  le  département  entier,  il  n'est 
qu'une  Tois  pour  proclamer ,  avec  le  nom  de  M, 
Rapatel  ,  la  douleur  universelle  que  sa  mort  a 
causée.  Qui  fut  jamais  plus  digne  de  cet  accor4 
unanime  de  louanges  et  de  rcjgrets  1  Qui  sut 
mieux  gagner  les  cœurs  par  une  rare  réunion  de 
belles  et  cTaimables  qualités?  Ou  ne  peut  rien  vous 
apprendre  ,  Messieurs  ,  sut  des  vertus  et  des 
talens  si  bien  dppréciés  par  vous  ;  sur  une  vie 
honorable  et  laborieuse  ,  dont  le  cours  presque 
entier  s'est  écoulé  sous  vos  yeux;  mais , rappeler 
quelques-uns  des  titres  du  respectable  confrère 
ique  nous  pleurons  ;  retracer  quelques  détails  de 
sa  trop'  courte  carrière  ;  c'est  ,  pour  ainsi  dire^ 
prolonger  son  existence  parmi  nous  ;  t  est  expri^ 
mer  des  sentimens  communs  à  tous  les  cœurs  j 
c^est  y  raviver  des  souvenirs  à  la  fois  chers  et 
douloureux. 
"    Joseph-Marïe RapAted  naquît  à  Rennes,  le  au 


octobre  i^fiê  ,  A^  pârettë  tpi  jdUitôàieat  d'une 
.  oôtiiBiâératioti  Ih^titëe.  Lies  brîtlâns  arnccés,  les  rë- 
comp6QSéé  ifttteoseft  qiii  conronneht  les  travaux 
de  FeilfaDCë ,  et  qui  sont  presque  toujoiirs  un  pre- 
àttgè-  hen^jreux  el  certain  de  son  avenir  ,  signale- 
re»t  les  premières  Stades  da^  jeune  Rapatel.  Son 
père  ,  chef  d'one  -  nombreuse  famille  (i  ) ,  voyait 
presque  toDS  ses  antres  fils  voués  à  la  carrière 
des  armes  ^  M  désira  que  celui-ci  embrassât  )a  pro- 
fessîoti  de  chirurgien,  que  lut-mémé  exerçait  avec 
distinction.  Les  heureuses  dispositiorYs  ,  l'appHca- 
tiori  du  jeune  élève  répondaient  entièrement  au?c 
veeux  ,  aux  leçons  et  aux  exemples  paternels  ; 
mais  un  obstacle  impféi^u  Vint  tQut-à-coup  arrê- 
ter ses  progrès.  11  ne  put  supporter  la  vue  des 
opérations  que  Tàrt  auquel  i)  se  destinait  l'appelait 
à  pratiquer  loi-meme  un  "jour.  Vainement  chercha- 

V     •  •  '  *  •  •  • 

^  ■  !        ■        *      i         : 

(i)  Elle  élak  eoiïi^oeéede-  neuf  garçons  et  'd^une  Glle. 
,Lb  lnért'  à  déjà  moisa<Mi«eqiiiîtti».fiU^  qui  tiiu«  avaieDt 
p«rcoiiBa 'de  brilJatiites  cS^rrtàreB*  Cefix  ^pt restant  oeca-» 
peut  aps&l  ua  sang  distinct)  daiiA  U  sorivié^/iet  .Ton  ne 
peut  .s'empêcher  de  cller  uQrfajl,  blea.boooi:abLe  pour 
une  famille  y  e'^est  qu'à  la  fin.de  rexp^ditioD|d*Espagne| 
une  même  ordonnance  royale  a  accorde  idç  Tavance- 
ment  à  Crois  frères  Rapàtel ,  dont  deux  ctalept  promus  au 
gra4e  de  marcchal-de-camp,  ;  '  _ 


t-il  à  sttrmpQter  ces  pénibles  impressions  Le  genre 
de.  courage  indispensable  pour  pouvoir  secourir 
l'humanité  en  lui  imposant  des  souffrances  ,  était 
le  seul  que  la  nature  eût  refusé  au  jeune  adepte. 
Forcé  de  suivre  und  direction  différente,  il  se 
livra  à  d'autres  études  ;  sa  &ciiité  d'esprit  se  pliait 
merveilleusement  à  ses  nouveaux  projets,  et  il 
çntra  bientôt  à  Técole  des  ponts  et  chaussées  de  Bre- 
tagne ^  réunie  plus  tard  à  celle  de  Paris.  JLe  célèbre 
Perronnet^  alors  révéré,  comme  le  do^Bp.,  le  chef 
et  le  père  des  ingénieurs  de  France^  l'b<?nora, 
d'une  bienveillance  particulière  ,  et  cette  dii^tino- 
tien  y  aussi  juste  que  flatteuse ,  était  [restée  gravée 
.  en  traits  ineffaçables  dai^is  le  cœur  reconnaissant 
de  notre  confrère ,  qui  professait  une  profonde  v&r 
nération  pour  la  mémoire  de  son  premier  protecteur. 
Dès  l'année  1 799 ,  il  obtint  une  place  d'ingé^ 
nienr  à  Nantes.  C'est  dans  l'exercice  de  ces  labo- 
rieuses fonctions,  qui  lui  servirent  de  refuge  contre 
les  nialheurs  des  tems,  qu'il  traversa  les  plus 
funestes  q)ôques  de  là  révolution ,  sachant  ton-*- 
Jours  se  concilier  l'estime  des  geus  de  bien  par 
une  conduite  irréprochable.  Un  fhit  peu  connu 
servira  à  peindre  le  '  bon  citoyen  \  ingénieux  à 
faire  le  bien.  Le  parti  qui  opprimait  ^ors  la 
France ,  fondait  son  odieux  pouvoir  sur  un  sysr 
Urne  de  destruction  ,   dont   ses  barbares  ageo^ 
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n^étaient  que  les  trop  fidèles  propagateur^.  Ceax-ci 
résolurent  de  détruire  la  cathédrale  de  Nantes, 
monument  de  la  piété  de  nos  pères  ,  et  dont 
Taspect  seul  semblait  condamner  d'horribles  excès. 
Plus  cet  acte  de  barbarie  était  monstrueux,  et 
plus  il  paraissait  nécessaire  au  soutien  d^une  cause 
impie.  Cependant ,  le  désir  de  conserver  l'antique 
et  sainte  basilique^  et  d'éviter  à  notre  ville  U 
honte  d'un  tel  vandalisme  ,  inspira  à  notre 
collègue  un  heureux  expédient.  Ses  instances  ob- 
tinrent qu'un  observatoire  ,  établi  au  sommet  du 
majestueux  édifice ,  en  devint  la  sauvegarde ,  sous 
le  prétexte  spécieux  qu'on  y  pourrait  surveiller 
au  loin  les  mouvemens  des  troupes  royalistes  ;  et 
c'est  ainsi  qu'un  crime  de  plus  fut  épargné .  aux 
farouches   tyrans. 

Des  talens  éprouvés  par  de  longs  et  utiles 
services,  méritèrent  à  M.  Rapatel  ,  en  1810,  le 
grade  d'ingénieur  en'  chef.  11  fut  placé  en  cette 
qualité  à  Mézières  ,  oà  l'appelaient  d'importans 
travaux.  Son  arrivée  dans  le  département,  d^ 
Ârdennes  eut  bientôt  les  plus  heureux  résultats. 
Des  employés  subalternes  avaient  introduit,  dans 
quelques  branches  de  l'administration,  de  cou* 
pables  abus^  nuisibles  au  bien  du  service  qui 
lui  était  confié.  II  pénétra  et  dévoila  ce  désordre 
caché,  qui  cessa  dés  que  l'autorité  fut  éclairée. 
Dans  le  même  tems ,  un  ingénieur  ordinaire ,  d'un 


3  44  ik)tit ifr&  Académique:. 

mérite  distingué  (i)  ^  dirigeait  les  tratauic  ad 
grand  pont  de  Givet.  11  trouva,  dans  Fénergicj 
de  son  nouveau  chef,  l'appui  qui  }ui  était  néœs- 
isaire  contre  les  infidélités  d'un  ei^trepreneor  intri- 
gant. Ces  divers  soins  et  les  affaires  courantes  du 
service  ne  suffisaient  pas  pour  occuper  entière*- 
ment  l'activité  d'un  homme  pour  qui  le  travail 
était  une  passion.  M.  Rapatel  eut  encore  le  téiiul 
de  Élire  les  reconnaissances  nécessaires  a  la  rédac^ 
tion  du  projet  du  canal  des  Ardennes,  destiné  à 
opérer  la  jonction  de  la  Metise  à  l'Aisne  ;  il  di- 
rigea les  travaux  déjà  en  cours  d'exécution  du 
canal  de  la  Haute  à  la  Bas3e-Meutfe  à  Sedan  /  et 
s'occupa  du  projet  d'un  autre  canal  de  coupure 
à  Méziére^.  11  contribua  ,  en  outre  ,  au  perfec- 
tionnement de  la  navigation  de  la  Meuse  ^  dans 
plusieurs  parties  du  cours  de  cette  rivière.    - 

G'pendant ,  le  séjour  de  noire  confrère  a 
Méaiéres ,  ne  dura  guéres  plus  de  dix-^huit  mois. 
Dans  cet  intervalle,  les  a vant  proj ets  de  M.  l'ins- 
pecteur fiouëssel ,  pour  le  canal  de  Nantes  à  Brest  , 
avaient  reçu  la  sanction  du  Gouvernement.  Cet 
inspecteur  appréciait  dignement  le  mérite  de  M. 
Bapatel ,  qui  précédemment  avait  été  employé  sous 


,    (  I  )  M.  Husson  f   maintenant  ingénieur  en  chef  du 
département  du  Bas-Rhin. 


.* 
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ses  ordres  à  la  levée  dea  plans  généraux  dd  canal. 
li  désira  qu'un  aussi  habile  collaborateur  fût  at-* 
taché  à  la  grande  entreprise  dont  la  direction  lui 
était  confiée.  En  conséquence  ,  notre  collègue  fut 
rendu  à  ce  département  à  la  fin  de  1811 ,  pour  y 
exercer  les  fonctions  d^ingénieur  en  chef  du  canal 
de  Nantes  à  Brest.  Tout  annonça;it  alors  que  les 
travaux  de  cette  importante  communication,  sourcd 
future  de  richesses   et  de  prospérité  pour  notre 
Bretagne ,  allait  recevoir  une  grande  activité.  M^ 
Rapatel  s'y  livra  avec  un  zèle  extrême  que  sem^ 
blait  encore   exciter  l'amour,  du  pays.  Mais,  tes 
désastres  de  la  campagne  de  Russie   forcèrent  le 
Gouvernement  de  détourner  de  leur  destination 
les  fonds  affectés  à  ces  ouvrages ,  qui  languirent 
et  furent  presqu'entièrement  suspendus  pendant 
plusieurs  ruinées. 

Avant  que  le  retouir  de  l'auguste  famille  des  . 
Bourbons  eût  réconcilié  ,  poui^  ainsi  dire,  la  France 
avec  le  reste  de  l'Europe ,  une  pacrtie  des  Espagnols 
que  le  sort  des  armes  avait  rendus  prisoùniérs  ; 
étaient  employés  aux  grands  travaux*  dès  ponts- 
et-chaussées.  Deux  bataillons  ainsi  formés  -  fiirent 
attachés  au  canal  dans  le  département.  L'ordre  établi 
dans  l'administration  de  ces  corps .  F]fiumaaité  et 
les  soinsv  avec  lesquels  ils  furent  traités^  fireil^t  hour 
neur  à  notre  confrère ,  et  lui  igagaèrent  l$s  affec^ 
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tions  de  ces  malheureux  exilés.  Lorsque  la  reslau-* 
ration  vint  rendre  ceux  -  ci  à  leur  patrie ,  ils 
donnèrent ,  avants  leur  départ ,  les  témoignages  les 
plus  touchans  de  leur  attachement  au  chef  qui 
avait  si  bien  su  adoucir  pour  eux  les  rigueurs  dé 
la  captivité. 

En  1817,  1^  service  ordinaire  des  ponts*  et* 
chaussées  du  déparlement  fut  réuni  aux  attribu* 
tions  de  M«  Rapatel.  Les  travaux  des  routes  et 
des  ports  reçurent  alors  une  nouvelle  impulsion» 
Des  ouvrages  remarquables  et  d^une  utilité  géné« 
raie  forent  exécutés.  Un  Rhare  élisant  s^éleva  sur 
les  récifs  du  Four ,  prés  de  l'embouchure  de  \A 
Loire  ;  ouvrage  important ,  qui  présentait  des  diffî* 
cultes  dans  son  exécution ,  et  dont  le  succès  a  été 
complet.  L'île  de  Saint'^Nî colas  ,  près  Paimbœuf  y 
où  doit  être  formé  un  établissement  d'un  haut  in*- 
térét  pour  la  salubrité  publique ,  fut  exhaussée^ 
entourée  de  murs  ,  de  quais  ou  d'embarcadères  ^ 
et  convenablement  disposée  pour  recevoir  le  lazaret 

projeté. 

Cependant,  grâce  aux  lois  rendues  en  1821  et 
)8aa  pour  porter  la  navigation  et  le  commerce 
intérieurs jdè  la  France  au  plus  haut  degré  de  déve- 
loppement et  de  prospérité,  le  canal  de  Nantes  à 
Brest  ^tait  sorti  de  l'état  d'abandon  presqu'absoltt 
auquel  il  avait  paru  condamné.  Des  travaux  couf 
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'  ^idérablea  furent  exécutés  on  projetés.  Le  2èle  de 
]Vl,  Rapatel  semblait  redoubler  arec  le  surcroit  d'oc^ 
Gupatious  qui  lui  était  imposé.  Sansdoute^  le  fardeaa 
n'était  pas  trop  pesant  pour  les  forces  de  son  esprit^ 
qui  conservait  sa  vivacité,  et  son  enjouement  op- 
dinaires  ;  mais  si  les  bornes  de  l'intelligence  et  da 
courage  de  Thomme  ue  sauraient  être  assîgnéea^ 
ses  facultés  physiques  ne  sont  que  trop  resserrée» 
dans  d'étroites  limites^  Notre  confrère  en  fournit 
un  déplorable  exemple  :  sa  santé  s'altérait  sensi- 
blement. De  fréquentos^  et  longues  insomn^,  des 
douleurs  de  tête  Tavertissaient  depuis  long-tems 
qu'un  peu  de  relddie  lui  était  devenu  nécessaire^ 
En  vain  les  vives  solUcitalions  de  ramîtié>  [Mrenant 
encore  plus  d'autorité  dans  h  boucha  de  Thabile 
médecin   dcHit  il  recevait  àe^  AÛna  assidus,  le 

/pressaient  de  se  donner  quelque-  sepos;  à  peine 
échappé  aux  dangers  d'une  fièvre  inflammatoire 
dont  il  fut  attaqué  au  commencement  de  i8â5,  il 
reprit  le  cours  de  se^  travaux  habituels  qu^une 
funeste  rechute  vint  bientôt  interrompre  de  nou- 
veau. Cette  fois ,  les  secours  les  plus  prompts  et 
les  plus  énergiques  lui  furent  vainement  prodigués. 
Les  ressources  de  l'art  le  plus  éclairé  ^  les  tendres 
soins  de  l'afifection  ne  purent  triompher  delà  mala- 
die, dont  bientôt  les  progrés  et  le  terme  fatal  furent 
prévus  y  annoncés  d'avance  sans  qu'aucun  effort 
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humaia  en  pût  arrêter  la  marche.  Nuit  funeste 
du  8  mai ,  scène  d'angoisses  et  de  douleur^  où 
une  &miile  éplorée ,  des  amis  désolés  /  à  genoux  et 
en  prière  autour  d'un  lit  de  soufirances  ^  recevaient 
le  dernier  soqpir  qui  s'exhdlait  avec  la  vie  d^un 
homme  de  bien! 

Une  douce  et  tendre  bienveillance  pour  tout  ce 
qui  l'entourait ,  une  fermeté  d'ame  et  une  rési- 
gnation touchantes ,  fortifiées  par  les  divins  secours 
-de  la  religion,  &rent  lessentimens  manifestés  par 
]MI.  Rapatel  dans  tous  les  intervalles  lucides  que 
lui  laissa  la  maladie.  Sa  mort  ajouta*  à  la  liste  des 
hommes  demërite  qae,  yers  la  même  époqae,  et 
daii&  un  court  espace  de  tems ,  la  fièvre  cérébrale 
avait  enlevés  à  la  France.  Fléau  terrible ,  qui,  exer- 
çant aussi  ses  ravages  sur  l'autre  sexe ,  venait  de 
plonger  dans  le  deuil  plusieurs  familles  respectables 
de  notre  ville ,  en  prenant  pour  victimes  la  jeunesse 
et  la  beauté  ! 

Qui  pourrait  peindre  la  consteï-nation  dont  la 
perte  de  notre  confrère  fut  suivie?  Vous  avez  vu , 
-Messieurs, les  honorables  témoignages  d'attachement 
•et  de  respect  rendus  à  sa  mémoire  par  toutes  les 
classes  de  la  société,  lorsque  la  foule  se  pressait 
à  la  suite  dû  convoi  funèbre,  et  lorsque  notre  Pré- 
sident ,  digne  organe  de  cette  Société ,  consacrait 
nos  regrets  par  un  hommage  public. 
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C'est  avant  ' d^avoir  atteint  sa  Bj.^  année  ^  que 
nous  a  été  enlevé  un  homme  si  capable  de  rendre 
encore  long-tems  .d'éminéns  servicefs  à  sod  pays  ; 
d'être  le  guide  et  l^appui  d'une  intéressante  fe- 
millej' d'ajouter  au  lustre  de  cette  Société  par  le 
tribut  de  lumières  et  de  talens  qu'il  y  apportait; 
dé  fai^e  le  charme  et  le  bonheur  de  ses  nom- 
breux amis  par  l'agrément  et  l'enjouement  d'un 
esprit  cultivé  ,  par  les  vertus  d'une  belle  ame , 
par  Tinaltérable  douceur  d'un  caractère  égal  et 
conciliant.  La  bienfaisance  ,et  le  désir  d'obliger 
étaient  des  hesoins  pour  son  cœur ,  et  tous  ceux 
qui  s'adressaient  à  lui  en  ressentaient  les  heureux 
effets.  Sa  carrière  a  été  courte,  mais  bien  rem- 
plie* Il  a  joiii  y  dans  toute  son  étendue  ,  du  bon- 
heur d^étre  estimé,  respecté  et  chéri.  11  serait 
superBu  ,  Messieurs ,  de  vous  rappeler  l'intérêt 
qu'il  contribuait  à  répandre  sur  vos  réunions. 
Désigné  constamment  par  vos  suffrages  pour  faire 
partie  de  votre  comité  central,  vous  le  vîtes  se 
soustraire  aux  honneurs  de  la  présidence  dont 
vous  vouliez  le  revêtir ,  et  que  ses  nombreuses 
occupations  rie  liii  permettaient  pas  d'accepter. 
Vous  trouvâtes  alors  un  autre  moyen  de  hivé 
éclater  Votre  estime  et  votre  affection  pour  lui. 
Dés  l^année  dernière ,  vous  aviez  proposé  pour 
sujet  du  prix  de  poésie  ,  qui  va  sans  doutç  être 
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décerné  dans  cette  séance  solennelle  ,  la  Tour  dvt 
Tour  y  ouvrage  jugé  digne  d^ajouter  à  la  répcita-*^ 
tien  de  l'habile  ingénieur  à  qui  le  commerce  et 
la  navigation  sont  redevables  de  cette  belle  cons- 
truction. Si  M.  Rapatel  n'a  pas  pu  jouir  d'ur% 
hommage  aussi  flatteur ,  il  a  trouvé  du  moins  sa 
plus  douce  récompense  dans  les  sentimens  qui 
TOUS  avaient  inspiré  l'heureuse  idée  d'associer  à 
un  monument  précieux  à  l'humanité^  la  mé- 
moire d'un  citoyen  utile«  Pourquoi  Êiut-il  main-^ 
tenant  que  le  c]rprès  s'entremêle  au  laurier  que- 
votre  pensée  avait  voulu  ^consacrer  ainsi  aux 
talens  et  aux  vertus  ! 

Comme  homme  public ,  notre  confrère  se  dis- 
tinguait par  Un  zèle  infatigable ,  par  un  dévoue* 
ment  absolu  et  par  une  prodigieuse  activité  que 
secondait  encore  une  extrême  Ëtcilité  de  travail. 

■ 

Une  louable  fermeté  honorait  son  caractère  y  et 
plus  d'une  fois  il  résista  avec  courage^t  avec  succès* 
aux  injustes,  prétentions  de  Fintécêt  personnel^ 
soutenu  par  le  crédit,  le  rang  et  les  richesses. 
Les  ingénieurs  ,  placés  sous  ses  ordres  ,  l'aimaient 
comme  un  père ,  et  le  désir  de  satisfaire  un 
aussi  digne  chet  était-,  pour  eux^  un  aiguillon 
puissant.  Les  autres  agens  des  ponts  et  chaussées 
trouvaient  un  semblable  motif  d'émulation  dans 
leurs  sentimens  de  respect  et  d'attachement  pour 
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loi ,  et  TODS  avez  va  les  simples  caotonniera  des 
routes  donner  une  preuve  touchante  de  leur  rire 
afEliction  en  réclamant  et  obtenant  le  douloureux 
honneur  de  porter  eux-mêmes ,  jusqu'au  lien  de 
la  sépulture^  des  restes  chers  et  vénérés. 

Le  célèbre  administrateur  qtiî,  chargé  de  la 
direction  des  ponts  et  chaussées  du  royaume  ^ 
justifie  si  bien,  dans  ces  éminentes  foncticms,  la 
haute  coofiauce  du  monarque ,  a  rendu  hommage 
à  la  mémoire  de  notre  respectable  confrère  ea 
disant  de  lui  :  «  Ses  talens  le  rangeaient  parmi 
y>  les  ingénieurs  les  plus  distingués  du  corps  dont 
»  il  Êùsait  partie  :  sa  perte  y  sera  vivement 
»  sentie.  »  Cet  éloge  a  été  le  précurseur  de  bien- 
iàits  versés  sur  les  enfàns  à  qui  un  père  venait 
d'être  ravi.  Honneur  à  l'homme  d'état  qui,  ad- 
mis an  ofHueil'du  prince , -désigne  d'aussi  dignes 
objets  il  son  auguste  bienfaisance  !  Gloire ,  amour 
et  reconnaissance  au  monarque  toujours  empressé 
d'honorer  et  de  'récompenser  le  mérite  ! 


259  SocxÛTk  AcADisMiQur^ 


PRIX. 


D'après  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  mérite  des  pièces  reçues  pour  le 
concours  des  prix  de  cette  année ,  la  Société 
Académique  du  département  de  la  Loire-Inférieure 
a  prononcé  qu'une  médaille  d'encouragement  sera 
décernée  à  l^auteur  de  la  pièce  •  cotée  n.^  a  , 
portant  pour  épigraphe  ces  vers  ,  traduits  de 
l'Iliade  p  par  M.  Aignan  : 

•.i.  Tel  da  haat  des  monts  apparaît  sur  les  flots 
Le  phare  solitaire  espoir  des  matelots. 

L'auteur  de  celte  pièce  est  M.  Souvestre ,  déjà 
connu  par  plusieurs  productions  qui  ont  fait  pré* 
sumer  avantageusement  de  ses  heureux  talens. 


La  Société  espérait  pouvoir  décerner ,  en  cstte 
même  séance  ,  une  autre  médaille  pour  un  sujet 
de  prix  qu'elle  avait  indiqué  en  i8a4  ,  et  qui 
avait  pour  objet  les  sciences  et  les  arts  au  XIY/ 
siècle  dans  le  comté  ^lantriis  ;  mais  ,  n'ayant  reçu 
aucun  mémoire  pour  le  concours    de  ce   prix^ 
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elle  décide  que  le  mëoK  stQ^t  sera  prorogé  à 
Tannée  iSatô. 


'  La  Sociélé  Académiqae  da  déj^rteiAfént  de  la 
Loire-Inférieure ,  reproduisant  le  programme  établi 
par  elle  en  1824 ,  décernferâ ,  en  sa  séance  publique 
de  )kS%6 ,  une  médaiHè  d'or  de  bt  i^aleni^  de  200 
francs  à'  Panteur  qui  sera  jugé  aroir  le  laàieu'r  traité 
les  qtiestioQS  suhrantes  : 

iJ^  Quels  sont  les  antèndemens  ou  engrais  dont 
f  usage  s*est  introduit  dans  ce  département ,  depuis 
qu^uae  noui^eUe  impulsion  d  été  donnée  à  son  ajgri- 
culture  7 

a.*  Qudles  sortes  de  terres  réclament  la  préfé* 
rence  pour  l'emploi  plus  particulier  de  chacun  de 
te,  àmmdemengt 

5.*^  Ces  ageris  de  fertilisation  ou  quelques-uns 
d'eux  sont^ih  susceptibles  de  sophistications ,  ou  de 
mélanges  frauduleux  ?  En  ce  cas  les  indiquer  : 
proposer  en  rnéme  tems  des  moyens  faciles  pour 
les  découvrir  et  même  pour  se  garantir  des  abus 
qui  peuvent  càH>ir  lieu  d  raison  des  cUfferens  modes 
de  mesurage.  *^ 

L'hauteur  devra  rédiger  ses  observations  sous  le 
l)oint   de  vue  d'une  instruction  '  pratique ,   cette 
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ÎDstrucUon  étant  destinée  à  l'impression  pour  l^tisd^ 
"des  simples  cultivateurs. 

La  Société  décernera  ,  dans  la  même  séance  de 
i8a6,  une  médaiUe  d'or  de  la  Taleur  de  i5o 
francs ,  au  meilleur  '  morceau  de  poësie  sur  le 
combat  des  Trente. 

On  sait  que  ce  combat  eut  lieu  entre  Wèùte 
Bretons  et  trepte  Anglais ,  le  37  mars  i35i ,  dans 
les  landes  de  la  Croi:s  d'Hellean,  prés  du -chêne 
de  Mi-Yoie  ^  à  égale  distance  de  Josselin  et  de 
Ploërmel.  Les  Bretons  remportèrent  la  victoire. 


A  ces  deux  sujetâ  de  prix ,  déjà  firoposés  pour 
3826,  la  Société  ajoute  celui  qu'elle  devait  décelb^* 
ner  en  la  séance  actuelle  /  et  qu'elle  remet,  an 
concours.' 

En  conséquence ,  elle  décemefà  ^  dans  sa  séance 
de  i8a6 ,  une  médaille  d'or  dé  la  valeur  de  deux 
cents  francs ,  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire  sur 
les  questions  qui  suivent  : 

I .®  Quel  était  Vétat  des  sciences  et  des  arts  au 
XI f^.*  siàcte  dans  le  comté  Nantais  f 

9/  QtÂels  sont  tes  progrès  qu'ils  ont  faits  fus^ 
qu'à  V époque  actuelle  t 


Sujets  de  prix  pour  1837.   . 
La  Société  Académique  du  département  de  tlsi 


« 
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IiOive*Iniéfieure  décernera,  en  sa  séance  publique 
de  iB^jy  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux 
cents  francsy  à. Fauteur  de  la  meilleure  Statistique  de 
r  arrondissement  sous-préfecturcU  de  Chàieaubrianty 
deuxième  de  ce  département. 

Elle  invite  lea  concurrena  qon-seuleraent  à  décrire 
la  position  typographique  de  cet  arrondissement , 
son  sol  y  ses  monumens  ,  ses  productions  et  ses 
ressources  en  tout  genre  ^  sa  population  et  les 
mœurs  qui  la  caractérisent  ;  mais  encore  àindiquer 
les  branches  d'industrie  agricole,  manufacturière 
et  commerciale  qui ,  dans  l'arrondissement  décrit , 
seraient  parvenues  à  xm  certain  degré"  de  pros^ 
périté  ;  comme  aussi  à  rappeler  les  événemens  his- 
^tPriqaes  dont  il  a  été  le  théâtre. 

Elle  décernera  de  plus ,  en  sa  même  séance  de 
18517^  une  médaille  d'or  de  la    valeur  de   deux 
cents  francs ,  au  meilleur  Manufil  élémentcure  et^ 
pratique  et  agriculture  appliquée  au  département^ 
de  la  Loire^Inférieure  y  et  mis  à  la  portée  des  gefis^ 
de  la  campagne  j  auxquels  il  est  destiné. 


■PM 


Obserpatiofis  générales. 

Les  mémoires  et  pièces  de  vers. seront  adresses  „, 
francs  de  port ,  au  secrétariat  général  de  la  Société . 
Académique  du   département   de  la  Loire-Infér-. 


nenre  y  savoir 
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Pour  les  troiji  prix  à  ééoemer  ei^  i8ii6,  avant 
le  3i  octobre  x8a6  ; 

Pour  les  deux  prix  à  décerner  en  1817 ,  ayant 
le  3i  octobre  1827. 

Ces  mémoires  on  pièces  de  Ters  pcMrteront  en  t^te 
une  devise  oii  épigraphe,  qui  sera  répétée  sur 
un  papier  cacheté ,  contenant  |e  nom  et  l'adresse 
de  rauteur« 

Les  menibres  résidaps  sont  seuls  exceptés  dt^ 
concours. 


— I       —— — fc 


Prix  fondA  par  une  wusçription  piipée  y  pour 
composition  <f  un^  couchette  en  fer  fondu  ^  A  dé*. 
cerner  en  1826,  eur  Vavifi  du  bureau  et  dû 
comité  central  dfi  kk  Société  Académiaùêé 


_  «  #  • 

Les  couchettes  en  bois,  repaires  dçs  ^sectes^ 
commenceqt  a  être  repoussées  des  hospices  ^  des 
casernes^  des  pensionnats,  etc. 

On  leur  en  substitue  qui  sont  en  fer  forgé, 
mais  celles-ci  sont  encore  fort  cher. 

On  pense  qu'il  serait  possible  d'en  fabriquer  en 
fer  fondu. 

La  Société  Académique ,  sur  l'in  y  italien  des 
fondateurs  d^  prix,  propose  une  médaille  d'or  de^ 
la  Yaleur  de  a4o  francs  à  l'auteur  du  '  meilleur., 
modèle  de  couchette  en  1er  fondu ,  propre .  aïo^ 
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hospices  ,  combioé  pour  concilier  ^a  cqmmodité  , 
Feconomie  et  la  solidité* 

Le  modèle  ppi^rra  être  en  bois  et  sera  àteaaé 
sur  une  échelle  rigoureuse^  afin  qu*on  puisse  en 
apprécier  les  parties  Êiibles. 

11  aura  six  pieds  sur  deux  et  demi  ;  ou ,  sll 
a  moins  ,  il  devra  être  accompagné  de  dessins  ex- 
plicatifs. 

Un  mémoire  y  sera  joint  et  ^  offrira  des  çonsi<- 
dérations  sur  les  détails  et  sur  Tévaluation  du 
poids  total. 

Le  prix  sera  décerné ,  dans  la  séance  publique 
de  1896  y  à  celui  qui ,  sous  un  poids  égal  de 
fonte,  aura  rempli  le  mieux  les  conditions  de 
commodité  et  de  solidité,  tant  dans  le  placement 
des  sangles^  que  dans  les  tenons  d'assemblage ^ 
et  dans  le  jeu  des  roulettes. 

Tout  individu,  sociétaire  ou  non^  le  bureau 
et  le  comité  central  exceptés  ,  peut  concourir. 

Le  modèle  devra  être  présenté  avant  le  3i  oc- 
tobre i8fl6. 

Nota.  L'auteur  qui  obtiendra  le  prix ,  peut  conceroîr 
l'espérance  d'obtenir' les  commandes  qui  se  préparent 
pour  le  service  des  établîssemens  publics  de  ce  dépar- 
tement. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  QUI  COmOSESTt 

LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 

DU  DÉPARTEBIENT  DE  LA  L0IRE.I1IFÉBIEU1& 


l8!l3. 


MEMBRES  HONORAIRES/ 
MM. 

Le  comte  de  Brosses  (O.  ^')  9  ancien  préfet  de  la  Loire^ 

Inférieure ,  préfet  da  Rhône. 
Le  yicomle  ALBAN  DE  ViiXENEUVE-BARGEMONT  (0.(|»)# 

inattre  des  requêtes ,  préfet  de  la  Loire-Inférienre. 
De  Saint- AiGNAN  • ,  ancien  maire  de  Nantes  1  et  an-> 

cien  député  de  la  Loire-Inférieure.  * 

BUREAU. 

1*H0MIKE  f   président. 
MARION  atné,  Yice-président. 
De  TOLLENARE,  secrétaire-général. 
LAENNCC  (Ambrôise) ,  secrétaire-adjointe 
SaULMIER  de  t a  PlNELAlS ,  trésorier. 
MALARD  ,  archiviste. 


COMITÉ  CENTRAL. 

t 

Bar  f  avoué. 

FOURÉ  jeune  ,  docCenr-mëdecin. 

LaëNNEC  aiué  p  avocat. 

Le  BotëR  f  professeur  au  Collège  royal* 

LesANT-HAUTBOIS  ,  pharmacien. 

LUMI^AIS,  littéraleur  agriculteur. 

MareschaL  »  docteur7médecin. 

Gai>XTB  MAiUOK,  avocat. 

MarION  de   ProcÉ,  doctèur-mëdecin. 

NUAUp  é  commis  k  la  recette  généralef. 

pAWlSp   docteur^médecin. 

UrsIN^  aVocat. 

Commission  de  TGbsetvaWireé 

Caillet  ^i  professeur  d'bydrograpkie. 
HUETTE  9  opticien. 
Thomas  (Louis)  ^  sculpteur. 

MEMBRES  RÉSIDâNS. 

P.  ATHEKAS  ,  secrélaîre  de  la  Chambra  de  Commerce^ 

AUBLANC  t  docteur-me'decin. 

ARNEAUDSAU,  littérateur. 

Bar  ,  avoué, 

BONNEMANT  f  professeur  émérit^. 

30UTEILLER  4^ ,  conseiller  de  préfecture  f  ancien  député* 

BONABIT  (Prosper) ,  négocianU 

BlLON^  professeur  de  grammaire. 

Bernard  des  ESSARDS  ,  adjoint  de  la  Mairie. 

Bertramd«GesuK  (Gh.)  fils  I  naturaliste. 

BrageR  ,  notaire  honoraire. 
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BAUDRT  fils ,  agricDlteur-maxiufactnrier. 
BOURMICHON  père  ,  négociant  et  agriculteur. 

Bertrand  Fourmand  ,  mécanicien. 

BerGETTE  f  docteur-médecin. 
BOUTËT  fils  (J.)  ,  négociant. 
CHAIGNEAU  •  ^  f  chef  de  bataillon  du  génie» 
GOCHARD  ,  docteur  en  chirurgie. 

Chevalier  de  Lauzières  ,   ingénieur  du  cadastre.  ' 

GOLOMBELy  avocat. 

Cardin  ,  idem. 

COTTIN  DE  Melville  y  ingénieur  des  ponts  et  chaus«» 

sées« 
CHASSIN  ,  agriculteur. 
ChaRTAU  ,  docteur-médecin. 
CaîLLET   ^t    professeur  d*hydro graphie  et  du  cours 

public  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aul 

arts. 
GANTIN  fils ,  docteur'^médecin» 
CHOLET,  graveur, 
DARBEFEUILLE  ,    docteuT'^médecin» 
IDaniLO,    docteur  en   chirurgie.' 
De  VillARSIS-,  sous-inspecteur  des  Douanest 
De   Vay,  (l'abbé),   littérateur. 

Delaville  Leroux,  avocat. 

DelFAUT  ^j  propriétaire ,  agritahenr» 

DÉMOLON  fils,  architecte. 

De  SaiMT-CÉRAN,   agricukenr.  ; 

DeLABROSSE  (Michel  ) ,    négociant.  « 

De  la  GueimERAIS  ,  propriétaire ,  apiculteur.  ^ 

De  TOLLENARS  ,  trésorier  des  hospices.        ' 

ai 
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DOBRÉK  f  négociant. 

DOUILLARD  père  9  architecte. 

DVBOCHBT  %ini. 

DUBOURIX,  litteratenr. 

DUBUISSON,  conservatear  da  Muséum. 

DUFAT  DE  LiVOTS,   lîtieVatcnr,  professeur  de  dessin, 

DuifAINE  f  propriétaire  agriculteur. 

DUMOUliK,  docteur-médecin. 

ESMEIN^  docteur-médecin, 

FleURT  fils  y  littérateur. 

FOURÉ  jeune 9  docteur-médecin. 

FraNCHETEAU  atné  ,  littérateur. 

GàUDIN  f  professeur  de  mathématiques. 

GÉDOUIN  fils  f  juge  an  tribunal  civil. 

GOUBT  f  professeur  au  Collége-Royal. 

GrÉLIER  (  p.  )  >  ex-fonctionnaire  public. 

GUIBERT  ,  constructeur  de  navires. 

GuiLLETy  bibliothécaire  delà  ville* 

HalgaN  ,  contre-amiral ,  conseiller-dMtat ,  directeur  du 
personnel  au  ministère  de  la  Marine. 

HectOT  f  pharmacien  ^  botaniste. 

HÉRISSON  ^f  professeur  de  mathématiques  au  Petit- 
Séminaire.  > 

H  (JETTE  f  Opticien. 

JÉ60U  f  professeur  au  Collége-Rojal. 

JOCHAUD  VerDIÈRE  ,  naturaliste. 

loGHAUD  DUPLESSIS  jeune  |  propriétaire ,  agriculteur. 

JOLIN  I  négociant. 

iiABOUCHÈRE  0  négociant. 

LaemNBC   atné,  avocat* 
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LAENNEC  (  Amb.  ) ,  docteur-mëâecîn. 

La  Fond  #  (  O  ^  )  ,  ancien  capitaine  de  taîsscau. 

Lafond  I  docteur  en  chirurgie; 

LafonD  fils  y  naturaliste  et  mécanicien. 

LanjUINAIS,   ingénieur  géomètre; 

LamOUREUX  I    docteur*médecfn. 

Le  Boyer  ,   professeur  au  Collège  RoyaL 

LeCADRE,  docteur  ès-Iettres. 

Le  GouAIS  ,  docteur-médecin. 

Le  Rat  y   docteur-médecin. 

LeRAY  (Bazile  )  ,  capitaine  de  navire 

LesANT-HaU30IS  f   pharmacien. 

LEVESQUE   aine  ^ ,  maire    de  Nantes  ,  député  de  la 

Loire-Inférieure. 
LEVREAUD,  horloger   mécanicien. 
Louis  (  Thomas  ),  sculpteur. 
LUIQNAIS,    littérateur  et  agriculteur. 
MaisonnBUVE  ,  docteur-médecin. 
Mallart,   sous-inspecteur  des  douanes*^ 
MareschAL,  docteur-médecin. 
Marion  de  ProCÉ^  docteur-médecin. 
MAiaON  atné  ,  vice-président  du  tribunal  civil; 
MARION  (  Galixte  ) ,  avocat. 
Martin  ,  docteur  en  chirurgie. 

Melunbt-  Malassis  ,  imprimeur. 

MenARD  ,  avocat. 

MOLCHNETH  (  Dominique  )  ,  sculpteur-statuaires 
MUSSEAU ,  négociant. 
NUAUD  j  commis  à  la  Recette  générale. 
Ogée  père ,  architecte  conservateur  des  bâtiment  clvib 
du  Département. 
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TfAlOlSf  docteur-médecin. 

PEÇCOT  (  Madiuria  ) ,  architecte: 

POULET-DUPARC ,  docteur-médecin. 

Plihon  f  professeur  de  langue  anglaise  au  GoUége-Rojal. 

PREVEL  I  pharmacien. 

PRIOU  f  docteur-médecin. 

BiCHARD  jeune  #|  conseiller  de  Préfecture,  anc.  député. 

ROBINOT  DE  Bougon  ,  propriétaire  agriculteur; 

Robinot-BertraND  9  sculpteur-Statuaire  et  professeur 

de  desdA. 
ROSSEL  (Henri)  «  négpciant. 
ROUILLARD ,  docteur-médecin., 
SALUON'fils  #^  docteur-médecim 
SarraziM  f  professeur  à  l'école  publique  de  dessin, 
SaulnieR  2)E  la  PiNELAiS  r-  docteur  en  droit  et  ancien 

magistrat. 
SAT  p  négociant-manufacturier.  .  ^   ., 

SCHETERMANN,  professfspr  d^  musique. 
Seheult  oncle  f  arcbitpç^. 
SOUBZMAIN  9  négociant. 
Thomine  ,  agriculteur  et  littérateur. 
TRELUTBft^  docteur-rmédeciq. 
Drsin,  avocat. 

VarsAVAUX  fils,  notaire-honoraire. 
VlAUD  ,  propriétaire  ,  agriculteur. 

Vigneron  de  la  Jousselandiére  ^  ^.  agriculteur. 

YlLMAIN  père ,  propriétaire ,  .agriculteur. 

ASSOCIÉS  CORRESPONDANS. 

Abbé  de  la.  Trappe  de  la  Meïleray  (le  R.  P.) 
AlBANIAC  I  aumônier  de  la  Légion  ^de  Lot-et-Garonne^ 


AliBERT  ^.9  docteuj^médecia  à  Paris.        ,  ^  :     * 
Arnaud  ,  cbanoine  &  Saumur* 
Barantb  (baron)  (O.  *  )  ,  pair  de  Francr* 
Barré,  psofi^sseurde  physique  au  colle'ge  royal  d'0]> 
lëans. 

BenoisT  fils ,  organiste  de  la  oliapellç  du  Roi  el  de  la 
cathédrale  de  Nantes ,  professeur  à  l'ÉcoIo  Royale  de 
musique. 

Berault  y  docteoF-médeciti  à  Strasbourg. 

Berr  (Michel)  f  liuérateur  à  Paris^ 

Bernard  «  avocat  a  Aeunes.  , 

BeRTHOMË,  chirurgien  à  GlissoD. 

Bertrand-Gesun  (baron)  ,  ancieia  maire  dé  Nantes.    ' 
BessARD  y  doctcur<»mëdecin  à  Paimhœuf* 
Bigot  de  MckiogUES  ,  naturaliste  à  Orléans. 
BiZEUL  .  notaire  à.  Blain. 

Blanchard  de  la  Musse. 

Blavier  ,  inge'nienr  des  àiihes. 

Boinvilliers  ,   secrétoir&géniérki    de    l'Académie   de 

Douai  y  civréspûadani  de  rinstitut  royal. 
BOISQUET ,  homme  de  lettres  i^  Paris. 
BONNAIRE  (baron)  (O.  *),  ex-pre'fet  du  département. 
Bonnet  »  médecin  à  MoatpelHer, 
BOUCHET ,  médecin  à  Bourbon -Vendée. 
Boula Y-PaTY  ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Rennes. 
Braud,  liitérâteor  &  Angèra.. 
BRIAUD--LÀUJARPIËRB  père ,  propriétaire. 
BRUNET  ,  docteur-médecin  à  Paris. 
BUEON.,  docteor^médecin  à  Meehecoul. 
BURON,  ingénîeur-gcomèlre  à  Sainte^-Pasanne^ 
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CaillAUD,  docteur-médecin  k  Strasboarg^.  '^^ 

CAIU4AUD  (Frédéric)  ^  p  naturaliste. 

CANTIN  père,  docteur  en  chirurgie. 

CARBONNEL  (ÂJ.),  homme  de  lettres  ii  Perpignan» 

CarRËUE  9  docteur-médecin  à  Toulouse, 

GavoLEAU  ,  ex-secrétaire  général  de  la  Vendée. 

Chalumeau  de  Verneuil  ,  i  Paris. 

ÇhaRDEL,  docteur-médecin  à  Paris. 

Chauvin  (Aog.) ,  avocat  à  la  coor  royale  de  Paris. 

Chevalier  (  le  chevalier)  ,  ingénieur-opticien  à  Paris. 

CoDET  f  conseiller  à  la  cour  royale  de  Rennes. 

CORMERAIS. 

COUBTOUX  «  à  Biain. 

Crucy  (Mathurin),  architecte  ,  corresp.  de  l'Institut. 

DamouR  ^  docteur-médecin  à  Beaurepaire. 

Daru  (comte)  (G.  C.   *  )  ^  pair  de  Franee  ,  de  TAca- 

démie  française. 
DavousT  ,  docteur- médecin  1  Gneranc^e. 
Débats  ;  naturaliste  i  Liuzemhonrg.     •    * 
De  Gaumont  ,  avocat  &  la  cour  royale  de  Gaen. 
De  Celles  (comte)  # ,  ex-préfet  du  déparlement. 
DegAY  ^  f  ingénieur  de  la  Marine. 
De  L*OrmeriE  ,   membre   des  sociétés  d'agriculture  de 

Paris  et  de  Philadelphie. 
De  MONVEL  fils  ,   à  Paris. 
De  la  BouissE  ,  littérateur  i  Castelnaudary. 
De  la  Bouisse  (Madame  ÉIéonoi*e) ,  poëte  à  idem. 
De  Lqrgeril  »  maire  de  Rennes. 
De  PenhôUET  ^f  colonel  de  gendarmerie  k  Reunes. 
De  Rosny  ^  littérateur  à  Paris. 
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DesECHSKEAU  ;  naturaliste  à  Paris. 

De  la  ChABAUSSII^  ,   littérateur  &  Paris. 

DelAFORTB  9  conseiller  à  la  coar  royale  de  Kepaes. 

DesgiiANGES,,  doctenr  médecin  à  Lyon. 

DesPERRIER  p  physicien  à  Paris. 

DetuSSAT  ,  naturaliste  à  Paris. 

De  Villbneove  Bargemont  (vicomte  F.  Lu),  1  Nancy. 

P.  DeURBROUCQ  (le  baron)  (G.  #.) 

DOUAULT  ,  littérateur  à  Paris. 

Dubois  des  SAUZAIÀ  ,  ing.  âir^  des  ponU-^et-chaus9« 

DUBOSC  t  naturaliste   à  Quimper. 

DUCOMMUN  fils,  chimiste. 

DUFEU  f  ancien  administrateur ,  à  Paris. 

DUFOUR  f  (baron)  •  (O.  i)(s)»  intendant  mtlîlatre.    • 

DUGUEN  f  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Repves^ 

EiXEVIOU  ^,  chirurgien  en   chef  des  hospices    milî-' 

taires  &  Rennes. 
ESQUIROL,  docteur-médecin  à  Paris. 
FaBULET,  pharmacien  k  Belle-Isle-en-*Mer.  r 

Fatau. 

FOUINET,  littérateur  i  Paris. 
Français  ,  de  Nantes  (comte),  (G.  ^). 
FrioN  ,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 
FOURE  aine  ,  docteur  médecin  ,  i  Orléans.  : 

Galbaud-Dufort  ,   professeur  de  hautes  mathéma«- 

tiques ,  à  Rennes. 
GAULAT,  docteui^médecin  i  Sannnr. 
GaudiM  ,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées  à  .Po|&ti?j. 
Geoffroy  ^  ,   iogénieur  de  la  marine. 
GSRMAIK I  docteur  en  chirurgie  &  Bain.  .  :      •  I 


/ 
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Gingembre  ,  architecte  k  Parâ» 

GuÉRIN  ,  docteur-médeciii  à  Âagers.    , 

GUIGON  f  ingénlear  à   La  Rochelle. 

GUILLEY,  officier  supérieur  du  génie. 

GOUBARD  y  homme  de  lettres  l  Paris. 

Hennin  djçCuviller  «  (0«  ^)f  maréchal-de*camp. 

HersART,  minéralogiste-agriculteur ,   au  Buron* 

ImPOST  y  littérateur  à  Noirmootier. 

JOHANNEAU  (Eloi)  ,  à   Paris. 

JOLUVEL ,  directeur  du  collège  de  Pont-le*Voî. 

JOUBERT  ,  professeur  d'hydrographie  k  Paimbœuf. 

KerkHOFFS  f  docteurm-édecin  k   Maèslreicht. 

LaBROUSSE  y  inspecteur  d'académie  «  ex-*proviseur  du 

collège  royal  de  Nantes. 
Lafont,  docteur-médecin  1  Rennes. 
La  Guerrandb  ,  à  Piriac. 

LAIR  (P.  A.)  9  littérateur  à  Caen. 

LanceUN  y  ingénieur  de  la  marine  ,  à  Lorient. 

LAMOTHE^'HouDANGOUR    (  Léonide  )  9    littérateur  à 

Paris. 
Laroche  i  docteur-médecin  k  Angers» 
LedÉAN  y  ingénieur  de  la  marine ,  &  Lorient. 
LATREILLE  9  à  Tulle. 
Ledru  ,  littérateur  k  Pàtk. 
LENQIR  (A) ,  k  Paris. 
LeMAOUT  ,  pharmacien  ,  &  Saint-Brjenc. 
LÉONARD  DE  JuVtGNT  ,  ingénieur  deS  ponts--e€-chaus- 

sées  k  Strasbourg. 
L|:PERTIËRE  f  agricultent  k  Mandalin. 
Letorzeg  (Constant)  ,  capitaine   de    marine    mar->< 

chande. 
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MALINAS,  littérateur  à  Angers.  , 

MaRSOlV,  consul  à   Palcrme. 

Mas  f  ex-proviseur  du  Collège  royal  de  Nantes; 

MëRGAULT^   docteur  médecin  à  Miremont.    • 

MlLLlN  (le  chevalier)  ^^   de   l'Institut  royal  ,  à  Paris«^ 

MOLLSy  ministre   du   culte  réformé,  h  Miort. 

MORLENT,  employé  dans  l'ad.  des  douanes  ,  au  Havre* 

MORIN,  pharmacien  à  Rouen. 

MOSNERONy  homme  de  lettres, 

Néron  y  docteur  médecin  à  Saintes. 

NOEL  *,  inspecteur  général  de  TIJ  livcrsité. 

OlLIVAUD  f  docteur  médecin  à  Moutoir. 

Pariset  (E.)  f  docteur  médecin,  secrétaire-général  do 

l'Académie  royale  de  médecine  j  à  Paris. 
Pelletier,  inspecteur  des  mines  à  Montrelai$« 
Pelletier  ,  docteur  médecin  à  Orléans. 
PeltieRï  docteur  médecin  au  Mans. 
Pellieux  ,  docteur  médecin  à  Beaugency. 
PÈYTAVIN,   peintre. 
PlETy  notaire  II  Noirmoutier. 
PiNEL  ^  ,  docteur  tnédecin  à  Paris. 
PORQUET  f  professeur  d'hydrographie  à  Brest;; 
POUMIEL,  docteur  médecin  à  Savenai. 
Renou  ^  docteur  médecin  au  Loronx. 
RICHER  (  Edouard  )  ,  &  Sucé. 
Richerand  *  docteur  médecin  à  Paris. 
RiVERLiEUX  #  ,  capitaine  dn  génie  à  Lannion; 
SeINGSTACK  ,  minéralogiste  &  Montrelais. 
SelLERON  ,  contrôleur  des  contributions. 
SlAUVE  ,  ex-commissaire  des  guerres; 
Saint-AmAND^  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  d^Agen« 
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SiMONIK  f  professeur  d'hydrographie  au  Groisîdé 

THÉNARD  ,  de  l'Institut  royal  ,  r^  Paris . 

THIÉBAUD  D£  BERNAUD,  littératedr  k  Pâri^. 

Tort  AT ,    avocat. 

TOURNON,  docteur  xiiedecin  ,  à  Toulouse. 

XJRIEN,  curé  d'Anceals. 

VaUQUEUN  (  le  chevalier)  * ,  de  Tlnstitut  royaL 

YalenTIN  f  docteur  medeciti  &  Nancy. 

VlAUD  f  idem  à  Saintes. 

ViGUERIE  ,  idem  à  Toulouse. 

Yillemain  ,  homme  de  lettres  à  Paris. 

Vital  DUVAL  ,  chirurgien  oculiste  h  Caen. 

WedderBURNE  (Wehster),  esq.  à  Londrei. 

!V7lTHE  (James) ,  mëcanîcieii  h  Paris. 

SECTION  DE  MÉDECINE. 


BiCHARD  jeune  *. 

Darbëfeuiixe. 

Trsluter  dk  la  Noê. 

Danilo. 

Gamin. 

Palois. 

FOURÉ  îeone. 

ESMEIN. 
MAISONNEUVEa 
COCHARDé 
ÂUBLANC. 

Poullet  du  Parc. 
Lafond. 
rouillard. 
Preyel. 


Le  Sant-Haubo!^. 

Charyaud. 

Mareschàl. 

Saluon  «. 

Marion  db  Procé. 

Martin. 

Dumoulin. 

Laennec  (Âmb.) 

Priou. 

Beroette. 

Leray. 

Legouais. 

Lamoureux. 

Cantin  fils. 
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MeHÎenrs  les  associes  correspoQdans  qai  dc'sircDt  re- 
cevoir le  compte-reocla  apnuel  de»  travaux  de  la  Société^ 
80DI  priés  de  donner  franco  leur  adresse  exacte  ,  et  de 
designer  comoieut  ils  veulent  que  l'envoi  du  rapport 
leur  soit  fait.  Autrement,  il  restera  dore'navant  déposé  , 
sous  leur  nom ,  aux  archives,  d'où  ils  le  feront  retirer  L 
leur  couveuance. 

Cette  disposition  est  nécessitée  par  la  connaissance 
qu'on  a  acquise,  que  grand  nombre  d^xentplnircs  ne 
parvenaient  pas ,  malgré  tes  frais  qui  sont  faits  poifr 
cela. 
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PROCÈS-VERBAL 

D£  lA  SÉANCE  PUBLIQUE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 

DU  DÉPAETEUXIIT  Œ  U  LOIftfi-INïtillIEURE» 

*  *  * 

TENDE  A  NANTES,  LE  17  DÉCEMBRE  1836. 


PRÉSIDENCE  m  M.  DABBEFEUOXE. 


*■ 


Ijt^TTE  sëance  a  eu  lieu  le  dimanche  17  dëcembre 
1826,  dans  la  grande  salle  de  TEnseignement  Mutuel, 
qui  avait  été  disposée  à  cetj^effet. 

M.  le  vicomte  de  YiUeneuve-Bargemont ,  Préfet 
du  département  ;  M.  de  Boesnier ,  Secrétaire-Gé- 
néral de  la  Préfecture  ;  MM.  Bemard-des-Essprds , 
Doucet  et  de  la  TuUajre,  adjoints  de  la  Mairie  »  y 
a$sistaient. 


a  -  aOt3£ti:MJJ]ÉMiqiîE. 

La  s&ince  a  été  ouverte  par  un  discours  (  int' 
prime  ^  ]a  suite  de  .ce  ^rocès-verbd  ) ,  proaoncé 
par  M.  Dârbefeuîllé ,  Président. 

Un  trio  pour  piano  ,  violon  et  basse  ,  de  la  com- 
positioD  de  M^  Scbejrbâann,  memlffe-de  la  Société 
Académique  ,  a  été  exécuté  par  Tauteur  et  par  MM. 
GirauU  et  Testé -,  artistes  de  cette  ville.- 

M.  Liuninais  ,  Secrétaire-Adjoint ,  a  lu  ,  en  Tab- 
sence  de  M.  Âmb.  Laërniec  ,  Sécrétair&Général ,  et 
au  nom  de  ce  dernier ,  le  rapport  sur  les  travaux  de 
la  société  pendant  l'amiée  1S2G. 

M.  de  ToUenare  ,'  au  nom  d^une  conmûssion 
composée  de  MM.  Laënnec  atné ,  Ursin  ,  Luminais 
et  Bar ,  a  lu  son  rapport  sur  les  pièces  qui  ont  con- 
couru pour  le  prix  es  poésie.  ' 

La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture ,  tnXe  par 
le  Président .,  du  programme  des  Prix,  que  la  Société 
Académique  décernera  en  1827  et  1828. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  M.  DARBEFEIHUiE, 

Doeteor-Médecm,  Chirargîcn'-en-Ghef  de  VHofpîoa  GtîI  et  Blilitairv  de 
HaïAify  CorTfondant  d«  rAesdéoûa  Koyale  da  Wkàim», 


raâsioisT  vb,  tk  êoaixk  LQÂxàmaKffnu 


JjA  Soeiëtë  Acail&mque  de  k  Loîre^Infërieare  se 
propose  dVcqùitter  ,  dans  cette  séance  solennelle  , 
son  tribut  annuel ,  en  rendant  un  compte  public 
de  ses  travaux  dà  Tan  mil  huit  cent  vingt-six.  ' 

Toujours  animée  par  cette  pensée  ;  que  les  actes 
des  sociétés  qui  cultivent  les  sciences  doivent  n^a- 
voir  pour  but  que  la  recherche  de  la  vérité  pour  la 
montrer  aux  hommes  ;  fidèle  à  rem]^  ^obl^-: 
gation  qu^elie  a  contractée  par  'son  institution  ; 
pénétrée  du  sentiment  de  ce  qu^elle  doit  aqx  pre- 
miers magistrats  du,  département  et  de  notre  cité , 
qui  tiennent  à  honneur  de  compter  parmi  ses 
membres ,  et  lui  donnent  les^  témoignages-  d^uiie. 
confiance  honorable ,  en  soumettant  à  ses  médita- 


^ 


tto(iis.etitttfli  djscttggions  des  sufeto  cTun  graBdin^ 
tërSt  public  ;  ftattëe  .  du  concours  nombraix 
dliommes  amis  dfès  '^cienc^s  et  d0&  arts ,  la  Société 
Académique  applaudit  encore  à  la  présence  des  darnes^ 
dont  le  discernement  judicieux  est  un  effet  du  goût 
dirigé  par  lé  sentiment. 
.  Ce  qui  doit  ajouter  fencore  à  cette  solepnité  ,  c'est 
la  &véur  de  la  ç4lâbrer  dans  cette  enceinte  destinée 
à  Técole  du  perfectionnement  de  la  première  édu- 
cation intellectueHe  9^  sous  le  nom  d^Enseignement 
Mutuel  ;  institution^  de  bienfaisance  que  Nantes  doit 
au  zèle  éclairé  de  quelques  philantropes  amb  sincères 
de  Fenfance  et  dignes  de  la  reconnaissance  publique 
par  leur  epnstante  surveillance  et  l$s  $uccès  des 
élèves* 

Tels  sont  les  juges,  devant  ksqûeb  vous  paraissea^ 
dans  ce  jour ,  Messieurs  ,  pour  exposer  vos  travaux 
avec  cette  modeste  confiance  que  vous  croyez  de- 
voir^  au  désir  d'avoir  fait,  quelque  bien. 

PuâssîeBhvoiis.  mériter  des  suffrages  nouveaux ,  pro- 
pres à  souteiiir.  v^s  ^SSwts  pour  procéder  à  de  nou- 
velles déeouveites. 

Chaque  année  vous  prouvez  ^  Messieurs  ,  que  les 
scienpes  et.  les  arts  ne  sont  point  stadonnaires 
çoinnpke  autrefois  :  aujourd'hui  ^  la.  plus  noble  ému- 
lation agite  liss  honimes  qui  cultivent  les  sciences  9 
<ù:4mç  ^es  Sociétili  Acadàraques  de  tous  les  dépar-* 
tements. 


Li^e&  entr^dldB  p»-  une  intime  côrreapoudance, 
mutudUcràeiit  tributaires  les  unes  des  autres ,  elleà 
se  communiquent  franchement  les  découvertes  <^ui 
se  succèdent  d^une  manière  si  honoFahIe  pour  le  génie* 

Libre,  dégagé  de  toute  entrave,  le  génie  n'in-% 
vente  et  ne  perfectionne  que  sous  Fempire  de  la  li- 
berté de  penser ,  de  méditer  et  d'agir«  Cette  liberté 
est  pour  lui ,  ce  quW  la  lumière  pour  la  nature. 
Sans  elle ,  la  nature  est  morte  et  inanimée  ;  mai& 
avec  die,  l'organisation,  le  sentiment,  le  mouve- 
ment .  et  la  vie  $e  manifestent  sur  la  surface  de  la 
terre.  Ces  pensées  sont  de  VUlustre  Lcu^oisier- 

Lliistoire  des  progrès  des  scienées  et  dçs  arts  se 
lie  à  celle  des  progrès  de  la  civiKsatioQ  .:  plus  ui^ 
^  peuple  est  instruit ,  plus  il  devient  puissant  ,*  plus  il> 
a  de  moyens  pour  assurer  sa  force  et  sa  prospérité  ; 
moins  il  est  dépendant  des  étrangers  ,  plus  ii  est 
libre ,  et.plus  il  doit  éMte  heureux. 

Plus  les  peuples  sont  civilisés.,  mieuic  leur  agricul- 
ture est  soignée,  plus  elle  est  florissante.  Cette  science 
que  vous  continuez  de  cultiver ,  Messieurs  ,  avec 
>  autant  de  zèle  que  de  succès ,  est  basée  sur  des 
principes  fixes  ,  nés  d'une  longue  suite  d'observations 
qui  supposent  une  attention  soutenue ,  une  surveillance  - 
éclairée ,  des  expériences  raisonnées ,  et  des  essais 
bien  dirigés.  -~  Toujours-  modifiée  par  l'influoice 
des  températures  et  des  expositions^  l'agriculture  pro- 
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duit  d^autant  plus  en  quantité  et  en  qualité  qu^on  sait 
mieux  apprécier  les  rapports  qui  existent  entre  la 
nature  spéciale  de  cliaqne  terrain ,  cdle  des  semences 
qu^on  lui  confie  et  des  engrais  qui  doivent  yarief 
comme  lui.  Quelleque  soit  Texcellence  des  procédés 
recommandés  ,  tous  ne  conviennent  pas  également 
à  toutes  les  terres ,  à  toutes  les  saisons  ,  à  tous  les 
climats  ,  à  toutes  les  expositions.  —  Vous  avez  con- 
firmé ,  messieurs  ,  ces  vérités  pratiques  que  vos 
conseils  et  votre  exemple  ont  rendues^  familières  dans 
la  classe  nombreuse  des  agriculteurs. 

Frappés  de  la  diflférence  productive  qui  existe  entre 
les  lieux  exposés  à  Tinfluence  de  la  lumière  solaire  , 
.et  ceux  qui  en  sont  privés  ;  frappés  encot*e  de  la  difféi 
rehce  de  la  nature  des  terrains  soumis  à  la  culture , 
TOUS  avez  consulté  avec  avantage  les  sciences  phy- 
sique et  chimique.  La  première ,  vous  démontrant 
par  des  faits  positifs  ce  que  peut  la  lumière  , 
TOUS  a  édairés  sur  le  choix  d^une  exposition  &vorable; 
et  la  seconde  ,  la  chimie  ,  pénétrant  dans  les  profon- 
deui:s  des  masses  des  corps  pour  les  décomposer ,  dé- 
montre les  matériaux  qui  les  constituent ,  leurs  pro- 
priétés^ et  contribue  puissamment ,  rai  sonnées  par  des 
a(^lications  ,  à  perfectionner  Tagriculture. 

La  Société  Académique  se  fiâicite  de  compter 
dans  son  sein  des  chimistes  qui  cultivcut  avec  lion- 
neur  celle  science  sublime  »  et  en  quelque  sorte  créa- 
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trice ,  puisqu'elle  edumet  les  divers  matërianx  que  lui 
procurent  ses  analyses  à  des  combinaisons  mëditëes 
par  le  gënie  ,  desquelles  résultent  des  substances  dont 
Fagriculteur  instruit  feit  faire  nne  application  heu- 
reuse et  féconde. 

Mais  •  Messieurs ,  pouvons-nous  prononcer  le  nom 
de  chimie ,  sans  voir  errer  dans  cette  enceinte  Tombre 
vénérable .  de  î infortuné  Xia^oisier  ^  créateur  de  la 
chimie  moderne,  cultivateur  ardent  des  sciences 
naturelles ,  n^ayant  de  passion  /pie  celles  de  leurs 
progrès  et  de  les  rendre  profitables  aux  hommes  , 
donnant  à  tous  ses  moyens  ,  à  tout  son  être  Timr 
pulsion  d^ùtîlité  sociale ,  faisant  Femploi  le  plus  hono- 
rable de  sa  fortune;  ce  généreux  citoven,  cet 
honune  vénéré  de  l'^rope  slavante  ,  ce  Français  que 
nVmt  pu  protéger  ni  son  génie  créateur ,  ni  ses  immor- 
tels travaux ,  ni  sa  bien&issmce  active ,  ni  ses  vertus. . .! 
Je  m^arréte  !  Ramenons  notre  pensée  sur  lejperfection- 
nement  qu^assure  à  la  culture  TeiTiploi  raisonné  des 
nouveaux  engrais  dont  la  science  des  analyses  nous 
a  fiaiit  connaître  les  qualités^  et  dont  on  a  préconisé 
avec  justice  Tinestimable  bienfait.  « 

Pourquoi  sommes -nous  réduits  à  craindre  le 
rejet  de  cette  inhovation  si  précieuse ,  depuis  quW  a 
dëooavert  un  double  abus  de  confiance  dans  la  50- 
phistUaiion  des  matines ,  et  dans  TinfidéUté  des 
mesures?. 


Vous  aves  pressenti  ,  Messieurs ,  le  détriment  que 
Fagricultare  éprouverait ,  si  tette  fraude  ^  trèfrreprë* 
beosilile ,  n^étaît  pas  réprimée*  —  L^agricultear ,  dou* 
blement  abusé  et  trompé  dans  Tespoir  qu\m  lui  avait 
donné  d^une  plus  grande  fécondité  et  de  plus  riches 
moissons  9  reviendrait  à  ses  premières  habitudes  et  à 
son  aveugle  routine. 

Pour  prévenir  ce  résultat  funeste ,  vous  aves  eu 
llieureuse  idée  de  prendre  pour  sujet  d^ua  de  vos 
pm  pour  mil  huit  cent  vingt-sept  *  la  redierche  des 
procédés  dWe  Sicile  exécution  pour  reconnaître 
tonte  sophistication  des  divers  engrais. 

Sorti  doublé  des  mains  de  la  nature ,  si  llionmie 
Reçoit  de  ràgriculture  tout  ce  qu^exige  son  existence 
physique  ;  comme  être  moral ,  il  sent  le.  besoin  de 
développer  et  d^omerson  intelligence  ;  il  se  Hvre  avec 
ardeur  à  la  culture  des  bèaux«aris  et.de  la  Httératnre^ 
si  dignes  d^ailleurs  des  loisirs  d'un  homme  de  bien , 
et  dont  la  Société  Académique  a  toujours  apprécié 
toute  rînfluence  sur  1  état  social.  Ne  devons-nous 
pasjyà  la  littérature  le  perfectioimement  des  fecultés 
intellectuelles  ,  plus  de,  douceur  et  d^amAiité  dam 
nos  mœurs  /  jplus]  de  channefr*  dans  nos  discoure  et 
dans  nos^entreticns*]  —  Ecoutongle  premier  des  ora- 
teurs de  Tanciemie  Rome.  Les  belles'-kttiiesrsoiit^ 
pour  radblescenoe^Valiment  le  plus  pur  de  là  péùsée  ; 
AdoUscenfiam  aluni.    Elles  répandent  su^  k  vieft- 


lesse  des  fleors  qui  embeHisflent  le  dëelin  de  h  TÎe  r 
Senedulem  obleetani*  EUes  sont  un  ornement  même, 
dans  la  prospérité  :    Secondas  rês  omnnt.  Et  Tad** 
verBÎté  y  trouve  un^  asile  et  des  consolations  :  A^ 
yersh  perfugium  ac  solaiium  prehent. 

Gespenséesde  sentiment  ,qui  ne  yieilliront jamais  \ 
doivent  être  raj^elées  à  tous  les  âges  ,  et  à  toutes! 
les  professions. 

Si  le  l>onlieur  n^est  que  k  santé  de  TAme,  qui 
peut  mieux  procurer  et  conserver  Tun  et  Tautra 
que  la  culture  des  cbamps  ,  des  lettres  et  des  beao& 
arts  ?  culture  toujours  étrangère  à  la  fbtigue  des 
passions ,  à  Pàmbition  qui  ne  sommeille  jamais ,  à 
l^enyie  qui  toujours  veiUe ,  et  autres  causes  de  faiÀ 
de  désordres  moraux  qui ,  alténoit  la  santé  de  FàmeV 
détruisent  sa  fiâiicité.    ' 

,  Une  des  sources:  de  la  puissance  et  de  la  prôsp^rii0 
des  peuples  eiviUsés  est ,  '  sans  contredit ,  le  com* 
merce  \  dont  Fexienâîolii  toujours  eroissaùte  appar- 
tient  à  la  navigation  ,  qui  doit  sa  sûreté  et  sa  célé^ 
tiSfé  \  ra[i|>Iîeàtion  raisoimée  des  sciencëi  physiques* 
—  Le  commerce  flXè  l'industrie ,  et  Tagrandit  ;  avec 
faû  ,  les  thanufactures  de  toutes  espèces  s^établissent , 
les  ateSersr  se  multipient  et  redoublent  d^activité  ; 
partout  brille  une  fécondé  émulation.  Les  échanges 
de  divers  produits  deviennent  réciproques  entre 
des  nations  qui  se  méconnattraient  encore  sans  IVrt 
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de  naviguer  :  la  vaste  étendue  des  niera ,  leùrd 
ëcueils  )  les  distances  et  les  tempêtes  ne  sont  plus  des 
obstacles..  Si  le  navigateur  dirige  ses  vaisseaux 
avec  sécurité  ,  et  revient  enricHr  sa  patxie  dés  pro- 
duits des  pays  lointains  ,  la  sociëtë  en  est  redevable 
aux  sciences  physiques  :  1  astronomie  ,  la  boussole 
et  la  théorie  des  forces  motrices  sont  ses  moyens  et 
ses  guides. 

Si  les  toiences  répandent  tant  de  bienfaits ,  elles 
honorent  encore  les  nations  qui  les  cultivent  y  les 
souverains  qui  les  recherchent  et  les  protègent  pour 
gouverner  avec  plus  de  gloire  et  de  raison ,  les  ma- 
gistrats qui ,  pâiétrés  de  l-esprit  d^un  gouvernement 
éclairé  dont  ils  justifient  \^  confiance ,  excitent  une 
noble  émulation  pour  leur,  étude. 

Malheur  ,  malheur  aux  peuples  qui  les  dédaignelit 
et  les  répr^e&t  !  le  jour  de  leur  oubli;  et!  de  leur 
proscription'  est  Tépoque.de  ravilis$9niebtr  et  de 
la  démoralisation  que  trahie  .à  sa  suite <  la  ^rutale 
ignorance.    ;  .   j  ,  :  :.    r'  {.    . 

■ 

Gloire  à  notre*  patrie ,  fches  laquelle  le^-  artâ  et  l0s 
métiers  sont  égplement  Tobjet  4^  la  sojllj^it^ide.  pa- 
ternelle d'un  gouvemem^t  appréciateur  {4^;[biefn- 
&its  de  Tinstruction  qu'il  se  plaît  .à  r^)aQdre:.dans 
toutes  les  classes  ?  Quelle'  révolution  sW  opérée 
.dans  cette  section  si  essentiellement  soç^lç  ,  qii'une 
routine  stérile,  transmise  autr^fbis^du  père  au  fil^ , 
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du  chd"  à  Tapprentif ,  tenait  toujours  sur  la  même 
ligne  séculaire  d^inûtation ,  d^inertie  ,  de  passivité  ? 
'  Gràeë  au  génie  d*un  savant  du  praoûer  ordre , 
dW  philantrc^  aussi  actif  que  profondément 
éclairé ,  du  respectable  baron  Dupin^  un  plan  d^étude 
de  géométrie  descriptive  et  de  mécanique  à  été  pro- 
posé au  gouvernement  :  à'  la  voix  de  son  Ëxeettence 
^  le  Ministre  de  la  Marine ,  des  écoJ^  gratuites  se  sont 
ouverl^esà  la  classe  ouvrière  dans  les  grandes  cités. 
'IVfu  par  le  même  motif  d^utilité.  nationale ,  M.  le 
Maire  a  destiné  à  ce  cours  intéressant  une  salle  dans 
laquelle  M.  le  professeur .  d^ydrograpbie  &it  ses  sa** 
vantes  démonstration  au  milieu  dW  nombreux  au* 
ditoire.  —  Puisse  le  goiivememeikiit  être  fayorable  aux 
sollicitations  de  nos  magistrats  ,  en  accordant  k  nOtre 
cité  un  cours  public  de  chimie  ^ppliqitée  aux  atjts.' 

Ainsi  fécondés ,  combien  ils  devront  encore  à  Tap- 
plication  des.  procédés  mécaniques  que.  le  génie  per- 
fectionne tous  les  jours ,  et  qui  sont  autant  de  çip^ 
num^nts  d'une  haute  capacité  ^intellectuelle! 
•  Fûle  de  nos  besoins  et  de  notre  industrie ,  la  méoa- 
nique,  dont  Tapplication  partout  0  depuis  .long-temps 
JhmSière  se  répète  à  chaque  instant  dans  les  grandes 
cités;,  dans  les  ports ,  dans  vFexploitation  des  mini^, 
dans  la  navigation  {antintârieufre  qu^exféi:ieure,  autour 
de  nous ,  dans  nos  ateliers,  la  fnécanique ,  'dis-je^ 
compte  avec  raison  parmi  ses  avfoxtages ,  le  rempk- 
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cernent  des  forces  humaines  ,réo6tiomie  du  temps  «  dg 
grands  effiets  produits  ,  et  d»  besoins  nombrèuit  sa- 
tis&its.  M.le'Secrëkaite-Gënëral  citera  honorablement 
divers  procédés  mécaniques  ,  smr  lewpids  cm  ^  ajif^Ië 
votre  attention^  et  qui  ont  reçu  des  ébges  mérités. 
€e  qui  s^opère  sous  nos  yeux  en  mécanique  peut 
s^opérer  également  y  avec  le  mérM  succès  ,  èans  les 
iutrest]i^rtements. 

Notre  patrie  ,  enemiragée  par  le  gouveriieisient , 
peut  soutenir  h  concurrencé  avec  Tétuangel^.  Pdis- 
wesà  nos  artistes  laborieux  et  inventifs  ne  poitft  être 
arrêtés  par  une  &ussé  direction  qui  tendrait  à  dënàr- 
turer  Félân  reçu  et  en  activité  J^En  ajoutant  à  hôtre 
gloire  )  ils  tendent  à  nous  dâivrer  du  joug  de  nos 
ToisÎDS.  Eh  !  pourquoi  le  Fr^tt^ié  d^aujourdliui  se« 
rait41  soumis  à  recevoir  de  Textérléur  des  instrhibents 
mécaniques ,  s^îl  peut  se  ptticûrei*  les  matériau^  con- 
venables »  et  g'il  a  le  talent  nëéèssaire  pour  lès  cotifec- 
-tioàner.    *  '     '  

Les  faites  de  ITiîstoire  rappèDêtônt  toujours  que  la 
mécanique  a  fait  toute  la  gloire  dé  la  longud  et  glo- 
Kiense  défense  de  Syrdcute*  Ùti  seul  homme ,  bu 
ttîieux,  le  génie  à^AtcMmède  fat  lèléviei*  àiissi  puis- 
<8Ant  que  terrible  qui  rendit  nulles  pendant  trois  an^ 
tontes  les  ^ttaque^  des  Aomains.  Toujours  pifëôc- 
Cupé  des  moyens  de  Sauver  sa  patrie,  traçant^dés  plans 
de  nouvdies  machinefe  défai4rt(B  3  sourd  au  ttamulte , 
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M  brait  '  d'une  ville  prise  d'assaut  %  Ârc^himède  est 
frappé  de  mort  par  un  soldat  :  ainsi  përk  au  mâîeu 
de  sa  gloire  cet  homme  à  jamais  illustre  /.  objet  éé 
Fadmiration  de  }arm^e  romaine,  et  justement  ho- 
noré des  regrets  de  Marcellus ,  son  général* 

Extraire  des  archives  de  l'antiquité  un   nom  fa- 
meux y  auquel  se  rattache  le  souvenir  des  productions 
du  génie.,  le  plus  vaste  et  le  plus  profond  ,  révéler 
Tun    et  l'autre  dans  notre  séance  puUique ,  à  ceux 
qui  n'ont  pas  le  loisir  de  se  livrer  à  la  culture  des 
sciences ,  et  de  consulter  les  dépôts  des  connaissances 
aiTquises ,  ce  mode  de.  communication  qu'exige  Fin* 
lérét  social  résulte  de  cette  publicité  que  vous  re- 
gardez ,  Messieurs ,  comme  une  sorte  d'auxiliaire  de 
l'imprimerie  qui  procure  aux  sociétés  savantes  ,  et 
entretient  la   co^mmunication    des    découvertes   de 
chaque   jour.    Ainsi    s'agrandit  la  sphère  >  dé  l'ins- 
truction qui  .doit  pénétrer  datis  toutes  les  classes  de 
la  société* 

•  Vkmr  en  apprécier  les  avantages,  et  disposer 'l'at-" 
tention  ,  dans  ce  moment  où  M.  le,Sécrétaire^é- 
nérçil  doit  présenter  le  compte  des  travaux  de  cette 
année ,  rappelons  succinctement  quelques  effets  d'ap- 
plications heureuses  dç  nos  connaissances  depuis  long- 
temps familières* 

Enonçons  quelques ,,  &its  relatifs  à  la   nature  de 
l'air  atmosphérique  ,  et  à  son   influence  immédiate 
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son  }e&  hommes  ;;*  &îte  dont  tous  apprécierez  les  sap 
pmis  avee  fes  travaux  de  h  canalifiatîoa  en  actirilë 
sous  ndSï  yettx  di^puiç  deux.  ans. 

de  n^est  que  dans  le  XVIII.**  âècle  qn^im  a  dé- 
montre qu0  IW  qui  nous  enve^loppe  ^  nous  presse , 
et  que  nous  respirons  nécessairement ,  «st  eo/mposé 
de  deux  substdnees  eas^itieUemeseit  difiérentes  Fime 
de  Tautre  :  qu^il  est  altéraUe  et  passible  de  plusieurs 
modifications  qu^il  importe  de  signaler. 

L^une  des  deox  substances  est  essentîeUement  le 
principe  de  notre  conservation, ,  est  sèufe  rafimenl 
de  la  vie  :  toujours  absorioée  dons  1  acte  de  h  respi- 
ration ,  sa  déperdition  doit  être  r^Murëe  par  le  re^ 
nouvellement  de  Fair  :  sans  cette  réparation  »  nous 
«nions  frappés  d'aaphy«^ 

L^autre  partie  constituante  de  Tair  »  in^irëe  seule , 
priverait  de  là  vie  à  IHnstant.. 

Dans  Pair  expiré  toujours  existe  une  sidbstaned 
gazeqse  reconnue  être  anti-vitale ,  anti-combnstiUe , 
et  ess^itidlement  daûgereuse.  La  connaissance  de 
ces  Ëtits,  qui  nous  touchent^  importe  à  toos  les  indr- 
vidi»  sans  exception. 

El  cependant  combien  de  personnes ,  peut-être 
dans  cette  assemblée ,  ignorent  que  Taliment  de  la 
vie  que  Tair  seul  contient  ,  est  introduit  dans  -l'or- 
gane de  la  respiration  pour  y  être  mis  en  présence 
du  sang  qu^il  pénètre  et  vivifie  ,  et  que  oe  Ëquîde 
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orculant  r^nd  régulièrement  dans  tous  les  oignes, 
comme  le  seul  agent  de  toute  excitation ,  de  .tonte 
chaleur  organique.  ^ 

Ce  fidt  important  ne  saurait  être  trop  rappelé.  De 
combien  de  malheurs  sont  menacés  les  individus  qui  y 
^pri^  de  la  fsK^ulté  de  respirer  librement ,  ne  peuvent 
recevoir  la  quantité  de  la  substance  vivifiante  ^  de 
Talim^it  de  la  vie  ,  en  proportion  suflisainfe  au  he^ 
soin  de  re^Listence. 

Toutes  les  fois  que  l^organe  de  .la  respiration  ,  or^ 

« 

gane  le  plus  essentiel  à  notre  conservation  est  borné 

dans  son  dévdoppement  par  des  presdicns  exercées 

sans  mesures  y  Fesôstenscè  est  m^nacée;^€^e8t  tiri.fait 

positif  dont  les  iniédecinK  soAt  témoins  V^  don€  ft 

démontrent  la  eanse  ;  aussi  iéièreet-^s^Wec  ^v^aatA 

de  force'  que  de  raison  contiie  la  bizarl^  *ptéOéÉfSàH 

d\m  art  perfide  ,  qni  ^enliwpdsanl  au  cdrpd  htmifeiiii 

des  fiBrmes  factices ,  croît  pcmvoirr  feire  mie^X'  que 

n'a  frit  la  nature.  Ponpquùi  vooloîr  changé)*  par  ^èê 

applications  forcées  ,  une  conformation  que  la  nattire 

a  fixée  poQÎ^  Aire  en  harmonie  avec  te  qu^exigè  là 

eonservartion ,  et  dont  ^  ^ivation  met  à  lexist^ce 

vn  ternie  (dus  on  moins  proclKiin  ?  Combien  de  faità 

déposent  ahaque  année  en  ChVeur  de  !  cette  vérité  ! 

Lactaire,  «pour  ne  pas  cboquet^  ime  eK^emr  dé  gont 

enracinée  par   lliabitude  ^  ne   serait-ce  pas  reàtei* 

iiufiâiàKrUiS  pir  le  nombre  des  victime^  /''et  imiter 
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celui  qui ,  connaissant  un  précipice  caché  sous  des 
âeurs,  n^en  donnerait  aucun  avis. 

S^il  fallait  gerder  le  silence  sur  des  abus  qui  prëju- 
dicient  à  *  Fexistence ,  à  quoi  servirait  rin^trucûon 
4ont  nous  recommandons  Tapplication  ? 

.  Avant  Tépoque  des  formes  ar{tificieUes  imposées  au 
corps. buii^^  9  tomme  un  mode  de  perfectionnement 
leô 'mères  avaient  rarement  à  géipirsur.  la  mort  pré-' 
maturée  de  leurs  filles ,  victimes  de  cette  fatale  affec- 
tion, dç'  Forgée  pulmonaire,  si  fréquente  de  nos 
Jpurs.  * 

Jean«<jracques  Bousseau,  ta  sublime  et  persu^ve 
^ûquwce ,'  ei)-démoiitraiit  jk^s  funestes  effets  de  Fem* 
janaillotem^t  ^ .  préâarve  nos .  enSute  'au  berceau  .et 
jk^  çopsar^e  au-delà  ;  tous  ies  jour&  kis  mères  re^ 
pOEd^a^sant^s  doivent  bénir  ton  i;om  :  puisse  une 
pliime  au^  firdepte.que  la  .tienne,,  inspirée  parle 
&u  de  ton  génie ,  préserver  au-delà  du  printemps  dé 
la  yie^  et  conserver  cette  jeunesse  aimable,  spiri^ 
tuelle,  la  joie  de  ses  parents,  Tespoir  des  .familles, 
et  ^estihéç  à  être  le  plus  bel  ornement  de  la  société  !  ' 

Mais  Tair  si  nécessaire  à  Tentretien  de  notre  exis^ 
tence  est  susceptible  d  altération  ,  et  peut  recouvrer 
sa  première  pureté  par  des  procédés  'que  Thomiiie 
instruit  sait  fippliquer ,  ce  dont  vous  avez  été  témoin 
Tan  dernier*.  •:      ;/ 

Vous  avez,  lu  avec  tout    Tintérêt   qu'il   méritait 
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le  i:apport  gëiiéral  que  le  Conseil  de  Salubrité  dont 
les  membres  appartiennent  à  la  Société  Académique 
et  à  la  Section  de  médecine,  a  publié  sur  ses  travaux  ; 
vous  avez  justement  applaudi  à  sa  vigilante  activité 
pour  mettre  un  terme  à  la  perfide  influence  des 
miasmes  fétides  qui , ,  se  dégageant  continudlemient 
des  terrains  fangeux,  des  immondices  enfouies  depuis 
long-temps, et  exposées  à  Finfluence  d^unair  chaud  et 
humide,  se  répandaient  dansFatmosphère  et  pouvaient 
infecter  le  voisinage*  Grâce  à  une  direction  bien  en* 
tendue  des  travaux  donnée  par  nos  savants  collègues 
et  à  remploi  raisonné  de  quelques  moyens  préser- 
vatifs que  nous  devons  à  la  chimie ,  ils  ont  eu  le 
bonheur  dVttaquer  Finfection  sur  son  propre  terrain , 
d^annuller  son  action  délétère,  de  prévenir  des 
maladies  graves  de  la  classe  des  typhus ,  et  de  con- 
server Tétat  sanitaire  des  nonDd>reux  ouvriers  qui 
exécutaient  les  travaux. 

Dans  cette  séance  publique  qui  réunit  un  nombreux 
auditoire ,  il  convient  de  relater  un  fait  remarquable 
de  Fhistoire  atmosphérique  ,  fait  qui  se  lie  à  ce  qui 
précède  ,  et  à  ce  qui  doit  suivre,  puisque  c'est  delW 
dont  il  est  question.  Ce  fait  est  celui  de  la  pesanteur  de 
Y  atmosphère.  Quoique  rexistence  decette  substance  date 
de  celle  de  la  terre  qu'elle  enveloppe ,  qu'elle  suit  dans 
ses  mouvements  de  rotation  diurne  et  de  révolution  an* 
nucUe ,  une  de  ses  propriétés,  très-féconde  en  phénor 


22  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE. 

mènes ,  n  a  été  connue ,  dëmontrëe  et  pesée  la  balance  à  la 
main ,  qu'au  milieu  du  XVII.*  siècle.  Cette  propriété 
est  la  pesanteuTi  Oui ,  l'atmosphère  pèse  en  tous  sens 
avec  une  force  de  25  à  3o  milliers  sur  la  surface  du 
corps  de  l'homme  ;  ce  que  démontre  l'expérience. 

Ce  fut  un  tlisciple  de  Galilée.  —  Galilée ,  qud 
nom  que  celui  d'un  savant  dont  les  lumières,  les 
vertus ,  les  persécutions  et  l'infortune  ont  imposé  à 
son  siècle  un  nom  plein  de  gloire  ,  le  siècle  de 
Galilée  ?  —  Galilée  vénérable  vieillard  condamné  , 
par  un  tribunal  aussi  inique  qu'ignorant  ,  à  une  dé-^ 
tention  perpétuelle  pour  avoir  proclama  une  de  ces 
vérités'-mères  d'une  teUe  évidence  de  raison  qu'elle 
^  retenti  depuis  dans  toutes  les  écoles ,  dans  toutes 
les  sociétés  savantes  ,  et  qu'elle  est  devenue  classique  ; 
)e  dirai  plus,  populaire. 

Ce  fut  un  disciple  de  Galilée ,  Toricelli  qui ,  le  pre- 
mier ,  eut  la  gloire  de  peser  l'atmosphère.  C'est  à 
la  pesanteur  de  cette  substance  qu'est  due  la  sus- 
pension des  nuages.  Ce  phénomène ,  qui  fut  de  tous 
.  les  temps  et  de  tous  les  lieux  ,  rappellera  toujours 
une  époque  qui  fait  honneur  à  notre  patrie ,  celle 
de  l'imitation  de^ce  météore  qui  appartient  à  notre 
compatriote  l'illush-c  Mongolfier .  Formons  un  nuage , 
dit  ce  savant ,  et  l'art ,  dirigé  par  son  génie  ,  rivalise 
la  nature.  Le  nuage ,  dé\'eloppé  par  ses  mains,  s'élève 
à  sa  voix ,  plane  dans  l'atmosphère  ,  et  /rappe  son 


J 


.  VXXÈti  ACiI^MIQU£.  23 

siècle  de.  surprise  et  d^admiration.  C'est  ainsi  que 
Varéostathn  fut  découverte  et  sovmise  au  calcul. 
L  air  atmosphérique ,  toujours  altéré  par  les  êtres  qui 
le  respirent ,  reçoit  à  chaque  expiration' ,  en  échange 
de  la  substance  vivifiante  (  gaz  oxigène  )  qu'il  leur 
iburîiit  9  un  gaz  nommé  acide  carbonique  ,  toujours 
nuisible  à  la  vitalité.  Cette .  continuité  d'altération 
<8t  en  raison  directe  du  nombre  des  individus  ras- 
semblés dans  le  même  Beu,  d'où  le  danger  à! y  séjour* 
ner,  s'ils  peu  d'étendue,  si  les  communications 
bprnées  9  ou  interceptées ,  ou  mal  placées  ne  per  ■ 
mutent  pas  un  libre  accès  à  l'air  extérieur  pour 
opérer  le  renouvellement  de  l'air  intérieur^:  c*est 
alors  qu'on  respire  avec  peine  et  angoisse.  Cette  ré- 
flexion est  particulièrement  applicable  aux  bâti- 
ments publîcs^  destinés  à  recevoir  et  à  contenir  un 
grand  nombre  d'individus ,  tels  que  les  églises  ,  les 
hôpitaux  ,  les  maisons  de  détention  ,  les  salles  de 
spectacle.  Cest  dans  ces  circonstances  que  la  méde* 
cine  et  la  science  physique-chimique  doivent  éclai- 
rer l'architecture,  lorsqu'il  s'agit  d'assurer  la  salubrité 
et  la  conservation  des  hommes. 

Conformémaat  au  but  de  votre  institution ,  Mes- 
sieurs ,  qui  est  de  rendi*e  populaire  toute  instruction 
d'une  «itîlité  indispensable  ,  vous  devez  insister  sur 
un  des  bienfaits  de  la  culture  de  la  science  physique 
chimique  qui  a  démontré  que  la  cause  la  plus  active  ^ 
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la  plus  directe  de  Tilisalubritë  des  Uaux  qui  contien- 
nent un  grand  nombre  d^individus ,  était  le  dé&ùt  > 
du  renouvellement  de  lair ,  respire'  par  les  mêmes 
individus  ,  que  Tair  en  stagnation  dans  un  lien  clos 
sans  communication  libre  avec  le  dehors  ,  et  im>- 
prëgnë  des  émanations  fourmes  par  les  indivi'^s  qui 
y  séjournent ,  se  déprave  de  plus  en  plus. 

Si  rintérél:  public  et  Thumanité  réclament  depuis 
long^temps  la  réforme  de  l'intérieur  des  maisons  de 
détention  désignées  dan^  Imtéressant  mémoire '  du 
docteur  Doublet,  vous  devez  généraliser  vos  ^^éflexiôns 
pour  leur  assurèiç  une  plus  grande  extension  d^uti- 
lité.  - 

Correspondantes  entr^elles  ,  les  sociétés  savànt&s 
sont  réciproquement  tributaires  ;  le  bien  que  peut  ^ 
opérer  une  déciles  ,  doit  pouvoir  s'effectuer  au-delà 
de  ses  limites  départementales  ;  tel  doit  être  Fcsprit 
de  leur  institution.  Se  conformer  à  ce  précepte  ,  c'est 
marcher  d'accord  avec  le  gouvernement  qui  les  pro^ 
tége,  avec  lés  vénérables  magistrats  qui  les(  con- 
sultent. 

Ayons  ^  Messieurs  \  avec  toute  la  France ,  une 
pleine"  et  -  juste  confiance  dans  les  sentiments  gêné» 
reux  d'humanité  du  prince  auguste  qui  préside  la 
commission  d'amélioration  des  maisons  de  détention, 
-  nommée  aujourd'hui  Société  Royale  des  prisons.  — 
La  patrie  jouit  enfin  de  l'espoir  de  voir  un  terme  à 
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des  peines  que  la  loi  n'a  pas'  proîioncëes  ;^  car  tout 
détenu  qui  attend  son  jagement  ne  doit  pas  trouvBr 
dans  sa  prison  des  peines  illégales.     ' 

Son  Altesse  Royale  se  fera  glpire  d^as^urer  dans  le 
XIX.'  siècle  Texécution  de  Tordonnancé  des  états 
4^0rléazis  ,  qui  date  de  trois  siècles.  Ce  fût  en  effet 
dans  le  XVI.«  que  cette  ordonnance  qui  reut  que  les 
prisons  ne  soient  pas  plus  basses  que  le  rez-de<* 
chaussée  ,  fut  rédigée  sur  les  demandes  des  état^-gé- 
néraux  de  ce  nom. 

C*^st  alors  que  tous  les  détenus  auront  la  fa- 
veur d'être  logés  au  rez>-de-chaussée ,  d'avoir  à  leur 
portée  des  fenêtres  plus  ouvertes  et  à  une  moindre 
hauteur  qu'elles  ne  le  sont  encore  dans  quelques 
prisons.  Cette  réforme,  juste  et  salutaire  rendra  à 
chaque  dét^u  sa  part  à  l'aîr ,  sa  part,  à  la  lumière ,  sa 
part  au  soleil.  —  Ainsi  rassurés  par  la  sollicitude  aussi 
active  qu'honorable  du  prince  auguste  dont  la  pre* 
sence  dans  ia  Sodété  Royale  des  prisons  qu'il  pré- 
side ,  assure  leur  amélioration  déjà  commencée  ;  loin 
de  notre  pensée  pour  toujours,  l'image  pénible  d'un 
honune  détenu  dans  un  lieu*  profond  que  ne  visite- 
rait jamais  la  lumière  solaire ,  bienfait  que  la  nature 
dispense  également  \l  tous  les  honmies.  Vous  n'en- 
tendrez plus ,  Messieurs ,  ces  paroles  de  douleurs. 

Partout ,  autour  de  moi ,  je  ne  vois  que  Je  mal- 
heur 'y  près,  de  moi  ,  je  n entends  que  le  mtdheur  ; 
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mtmpalpant,  c*$stle  maBuur  que  feiouchê;  cest 
le  malheur  que  fodore  en  mspkani  lé  gaz-  stagmtnl 

m 

et  toujours  ahéré  dans  lequel  je  reste  plongé.  —  Cest 
encore  le  malheur  que  je  goûte  on^ec  ma  salipe  im^ 
pre'gnée  des  fnolécules  atmosphériques  chargées  ff  éma- 
nations impures.  — ^  Tout  doit  changer,  le  prince  Fa 
promis ,  etnoa  magistrats  secoiideront  ses  intentions 
philantn^iques . 

ce  L^air  pur,  dit  le  médecin  Doublet^  est  un  bien 
a»  si  précieux  que  Tinfortunë  Struenzëe  sortant  de  la 
»  chambre  où  il  avait  4\é  renfermé  pour  nUer  au 
»  supplice ,  ne  put  s^empécher  de  s^écrier  plusieurs 
»  fois: 

î)  QuU  est  doux  de  respirer  h  fair  libre!  Que  ré- 
pondre à  celui  qui  douterait  encore  de  ce  besoin  ,  de 
ce  bonheur?  que  répondre?  Le  cri  de  Struenzée  : 
«  Quil  est  doux  de  respirer  à  tair  libre/  » 

Nop,  non,  point  de  lieux  profonds  et  obscurs 
pour  y  dépoaer ,  pour  y  cacher  des  hommes ,  point 
de  cachots?  dit  le  médecin  Doublet^  Cachots,  mo- 
numents honteux  des  temps  ou  Ton^  méconnaissait 
les  droits  de  ITiumanité  souffrante,  où  l'on  ignorait 
la  nature  de  Tair  ;  son  influence  ,  celle  de  la  lumière 
et  du"  soleil  sur|  les  hommes. 

«  11  ne  devrait  plus  y  en  avoir ,  dit  le  médecin 
»  Villerméy  dans  son  excellent  article  des  prisons, 
»  dictionnaire  dps  sciences  médicales  :  îlfeudrait  pour 


»  y  pninnât  tetffe  «ppriaomiemMit ,  qnè  i'antoiifé 
M  les  fit  tous  combler.  Cet  acte  serait  un  âes  plus  ~ 
M  beaux  titres  île  la  ^oire  du  gOBTernement  qui  Tor- 
t>  doimerait  ;  et  la  postërité  placerait  le  nom  du  mo- 
»  Barque  sous  Tadminifllntioii  duquel  il  aurait  lieu 
»  au-dessus  des  noms  de  Titus  et  de  Trajan.  » 
.    Français  *  cette  grande  pensée  doit  flatter  notre  oi^ 
gueil  national  :  portons  nos  regards  vers  notre  mo- 
narque bienfaisant,' jouissons  par  anticipation  de  la 
gkùre  du  nouveau  titre  que  notre  belle  patrie  dëccr- . 
nera  %  Charles  X,  en  le  saluant  du  nom  auguste 
d'Ami  ikt  ntalktur. 
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sua  LES 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 
PENDANT  L'ANNÉE  i8a6, 

PAR  M.  AMB:  UENNEC ,  D.-M.-P., 


•KBiTÀlAB-oivilAK. 


M 


ESSIEURS  , 


G^est  dans  cette  sëancc  que  votre  secrëtflâre-gâiëral 
est  chargé  de  rendre  compte  ,  à  la  réunion  distin- 
guée que  cette  solennité  assemble ,  des  travaux  qui 
vous  ont  occupés  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'é- 
couler* En  acceptant' cette  mission  honorable, 
maisdiffîcile  à  remplir  après  mes  savants  prédécesseurs, 
j'aurais  dû  être  effrayé  de  la  grandeur  de  la  tâche  qui 
m'était  confiée ,  A  je  n'étais  rassuré  par  les  sages 
dispositions  que  vous  avez  prises  ,  en  réduisant  le 


I 
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rapport  du  sëcvëtair^gënëral  au  sknj4e  exposa  de 
vos  travaux ,  et  eo  exprïms^nt  le  désir  que  ceux-    . 
^i   fussent  ^   autant  que  possible ,  imprimes   dans 
T^pendice  quiraccompagnera.  En  effet.  Messieurs, 
votjs  avez  senti  qu^nne  analyse,  tant  bien  rëdigëe 
fut*-eUe,  ne  pouvait  donner  qu^une  idëe  imparfaite 
et  souv^t  fausse  de  Touvrage  qui  devait  s^y  trouver 
représente ,  et  que  vos  auditeurs  ,  dans  la.  rapide 
lecj^ure  qui  leur  en  était  faite  en  ce  jour  ,  ne  pou- 
vaient  tirer  aucun  parti  avantageux  désintéressantes 
communications  que  voua  aviez  reçues..  G^est  pour 
obvier  à  cet  inconvénient ,  autant  que  pour  faire 
aux  lumières  de  vos  concitoyens    un  •  appel  auquel 
il  a  (été  si  souvent  et,  si.  bien  répondu , ,  que  vous 
avez   permis  Fimpression  immédiate   de   plusieurs 
mémoire  intéressants  qui  eussent  été  perdus  dans    ' 
yos  archives  ;  ceux  qui  n^ont  pas  été  imprimés ,  le 
seront  à  la  suite  de  ce  rapport ,  et. par  là  vous  aurez  . 
rendu   vos   lecteurs  juges  de  Timportance  de  vos 
travaux.  ,   ' 

J^entre  donc  en  matière  ,  et ,  pouc  suivre  Tordre 
adopté  dans  cette  séance  ,  je  vais  vous  entretenir 
du  personnel  de  la  Société. 

Au  renouvellement  du  bureau ,  M.  le  docteur  DÀR*  menrào  b»^ 
BEFEUILLE  ,  le  vén^rai}>li3  doyen  de  la  chirurgie  nan-  '•'"* 
taise  et  Fun  des  fondateurs  de  la  Société,  a  Aé  porté 
à  la  présidence. 
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M.  LàEKHKC  àkié  a  été  ëk  vki^président. 
M.  LuimiâlS  j9i bien  votâuse  ckiirger  des  fonctions 
de  Sf^crëtaire^djoint  et  m'aider  de  ses  bo»  offices. 
Justes  admirateurs  de  Tordre  que  M-  MALiRD  avait 
'   établi  dans  vos  archives,  vous  Tavez  prie  de  voidbir 
bôenaicore  se  charger  des  fonctions  de  2/di!bM/<rinûnf. 
Enfin,  fit #  Saubiier  de  la  Pindais  ayant  manifesté  le 
dfeir  de  se  démettre  des  fbnctkms  de  trésorieer  qo^ 
remplissait  depuis  plusieurs  années  ,  vous  avez  au 
kA  place  M •  NUAUD. 
MotttioBs.       Les  nouveat»  associés  que  vous  avez  admis  parmi 
vou»  cette  année  sont  ^  comme  membres  résidants  : 
•   MM. 
DUPOHT,  docteur  en  nàcédecine  ; 
/  Ogé£  fils ,  architecte-vo  jer  de  la  v31e  dé  Nantes  ; 
GhailloU,  agriciilteur,  ancien  capitaine  d^rtillerie  ; 
-.  L'abbé  DE  ROLLEAU ,  prédicateur  et  chanoine  ho^ 
oeraire  d'AïUun  ; 

ËSMElll  fils  ,  docteur  en  médecine  ; 
Chapplain  (  Ludovic)  ,  littérateur; 
Et  comme  membres  correspondants  : 

MM. 
MahÉ  ,  chanoine  de  Téglise  cathédrale  de  Vannes  , 
président  de  la  société  polymathique  du  Morbihan  ; 
CllEVAUlEa  ,  pharmacien  <Â  Paris  ; 
Tbochu  ,  agriculteur  à  BcKsle-en'-Mer  ;     ^ 
MËRIADEC  Laennec  ,  docteur  en  médecine  à  Paris  ; 
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BOO^pAEUT ,  littérateur  à  Paris  ; 

CuiRST  ,  dûtteur  en  médecine  à  Yaimes  ; 

BusSEQUi  fils ,  chiruvgiea  de  1.'*  dasse  de  la  ma- 
rine, *  • 

Des  rapiforts  sur  le  mérite  de  ces  divers  cahdidata 
voqs  ont  été  Êtits  par  MM.  Palois  ,  Le  Boter  ,  jm 
VUXilSf  ,  MiUED  ,  Leray  ,  Mellii^et  ,  Athenas, 
Lesakt,  Thoune,  Marion  de  Progé,  Saixioh  et 

KOUILLARD. 

J^espérais ,  Messieurs ,  n^voir  à  vous  entretenir 
que  des  acquisitions  que  vous  avez  &ites ,  ntais  j^ai 
aussi  .  à  appeler  vos  regrets  sur  deux  pertes  bien 
sensibles  que  vous  avez  éprouvées.  La  mort  a  enlevée 
à  la  science  et  à  rhumanité  ,  deux  de  yos  membres^ 
correspondants ,  MM«  Philippe  PiNEj,  et  Mathurin 
Crugy.  De&  plumes  plus  éloquentes  que  la  miennQ 
jOnt  tracé  les. titres  d^Lounortalité  du  premier,  que  je 
milionore  d^avoir  eu  pour  maître  ;  le  second,  qui  était 
un  des  fondateurs  de  cette  Société ,  nous  a  légué, 
po^r  admirer  son  génie  et  rappeler  sa  mémoire, 
les  monuments  qui  décorent  aos  pkces  publiques* 

Un  projet  de  réglerheot  pom:  diviser  la  So^ciété  en 
sectioi^s ,  vous  avait  été  présenté.  Quelques  membres 
pensaient  que  nos  travaux,  partagés  suivant  leur  nature 
entre  les  hommes  qui  B'bccupaient  plus  spécialement 
de  telle  partie  des  scienees ,  prendraient  plus  d'exten- 
sion et  d!eviendraient  plus  importants.  Vous  avez  fait 
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examiner  ce  projet  par  une  commission  ^  et ,  bien  qdk 
le  principe  de  division  ait  été  adopté  ,  vous  avez  cru 
devoir  en  remettre  Texécution  à  un  autre  temps. 

Je  vais  maintenant  mettre  sous  vos  yeux  les  éîffér 
rents  objets  qui  vous  ont  occupés  dans  le  cours  de 
cette  année  ,  en  -commençant  par  Tagriculture.   ' 
AgRcidtiirt.  ^  Vous  avez  feçu  peu  de  communications  relatives  à 
cette  sèience  ,  si  f  en  excepte  les  mémoires  qui  vous 
ont  été  fouriiis  par  les  associés  agriculteurs  que  vous 
avez  admis  parmi  vous  ,  et  dont  il  ne  doit  pas  être 
mention  ici.' 
Moytntponr     Le  premier  mémoire  qui  vous  ait  été  présenté  était 
▼ignei de»ge- dâ  à  M.  LadMFRAULt  ,  chirurgien  de  cette  ville,  et 
avait  pour  objet  de  proposer  un  moyen  pour  pré- 
server les  vignes  des  eflfets  des  gelées  tardives  (1).  Ce 
^  moyen  consiste  à  semer  ,  entre  les  pieds  de  vigiae,  du 
seigle  ,  de  manière  à  empêcher  les  premieris  rayons  dn 
soleil  levant  de  frapper  les  bourgeons  congelés. 
t   M.  ThOMïNE  ,  rapporteur  de  la  commissiori  ,  à 
qui  vous  Avez  renvoyé  ce  mémoire ,  a  rendu  justice 
îi  Tingéniieuse  théorie   par  laquelle  M.   Ladroirault 
avait  été  amené  à  imaginer  ce  préservatif. 
Plantation      ]y|^    jg    Préfet  VOUS  avait  consultés  pour    savoir 

des     franc»-  *•        .    • 

bordH  da  ca-  quelles  étaient  les  espèces  d'arbres  les  plus  propres 

pal  de  Breta-  ■ 

(i  )  Inséré  an  Journal  de .  Nantes, 
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I  -plânfêl'  dur  les  irimcs^borcb.  du  caiMd>  .'de  Saôrtes 
k  'Brest.  M.  GreuëR  »'  dans  ua  mémoire  >  fiart 
ëtendù ,  a  répondu  aux -diverses  «{uestâons  de  M«  le 
Prél^ ,  à  qui  votre  burqan  tf^est  em|}res9ë;  de  ppé-* 
senter  ce  mémoire^ 

Je  passe  maintenant  à  Texamen  d^  travaux  mii  Ans  Méca^ 
ont  pour  objet  les  aits  xAécasàqam  et  écdnomiqfiies.  noiôiqaQiT 
Ces  trarvatix  sont  les  plus  ilomfaiiiiâc ,  tt  cela  ne  doit 
pas^ëtonnei-  m  Moment  oà  llndustrie  française  prend 
uj^e  si  grande  «Dtte^sion.  Ce  cpii  doit  y  doxmer  en- 
core une  aoti>¥ité  iMUvetle  y  cest  d^s^nndce  que  ses 
progrès,  nieotitpçusés' tous  les  cinq  .ans  dans  lé  pa- 
laîâ  de  nos  Rois  ^  vont  recevoir  1  aimée  ppodiakie 
desT  palmes  et  des  encoamgements  dans  notre  propie 
cité  et  sous  les  yeQX  de  radn^lnistrflliDn  éclaire^  >^î 
nous'  promet  une  nouvelle  exposUhndiipatiemêniàiâ 
pour  le  3  mai,  Celii^  de  Paris  ne  cfei^ânt  avoir  lieil 
que  dans  le  mois  d^août ,  tips'  artîi^es  et  n^  fafbri-*>  t  /  i 
cants  auront  Ic''t3ehips  de  mesurer  «^leobs  forces 
dans  leiir  pays  et^  pour  ainsi  dit'e,  (In  fiimiU'e  «vaiit 
d'^èntrëfT  dans  la  grs^nde  lice  nationale. 

Le  premier  rapport  que  vous  ây^  entendu  est   Moniin  av* 
1  examea  fait  par  la  commission  nommée  pour  exsf-  b:ait«aa« 
miner  le  moulin  sans  Uotteaù  de  M«  QxîEKTIH-D<I- 
KÀiny,  dont  M.  LtIKXBKE  vous  a  ^gnalé  tous  lesm-^      '    ' 
convcnientSi  Un  desiïtembres  de  celte  commissie»,    .  •  :•.    ./ 
M»  Chevaluer.  dâ  JAuiiÈAES  ^  est  inventeur  dun 
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moulin  domestique  qui  est  en  fonctions  chea  lui  de- 
puis plusieurs  années,' nous  avons  à. regretter  que 
les  nombreuses  occupations  de  cet  estimable  col- 
lègue   ne  kii  aient  pas  permis  de  vous  donfl«r  le 
modèle  d^un   instrument  si   désire  dans  nos  camr 
pagnes. 
Broîo  Mécft-      Un  antre  instrument ,  ëgakxnent  destine  à  Fagri- 
ii^r«t.     '  culture,  a  fixé  votre  attention  :  c^est  la  nouvelle  broie 
mécanique  de  M.  Iaforest,  pour  préparer  le  lin 
et  le  chanvre  sans  rouissage.  Déjà  M.  DE  Tollenâ^rE 
vous  avait  entretenus  de  cette maclÛDe,  lorsque. des 
délégués  de  M.  Laforest  sont  venus  tenter  des  expé- 
riences devant  vous.  Des  circonstances  n  ayant  pas 
permis  qu^elles  fussent  complètes ,  vous  avez  remis 
>  à  un  autre  temps  à  donner  votre  opinion  sur  ce 
nouvel  instrmnent. 
ilaniiftetiir*     Yoûs  devez  à  M.  LegâBKE  un  rapport  très-étendu 

de    oordagM  n  • 

é»  u.  Chain.  sur  1  appareil  n^écanique  employé  à  la  confection 
des  cordages  ^  dans  la  manu&cture  de  M.  Chalâ  (1). 
M.  Lecàdré  vfgxs  a  fait  admirer  le  mécanisme  ingé- 
nieux de  cet  appareil  construit  diaprés  le  xnodèle  de 
M .  Hubert,  de  Rochefort^  et  par  lequel  on  obtient,  avec 
une  grandeéconomie  de  temps,  des  cordages  plus  forts , 
plus  durables ,  et  plus  égaux  dans  toutes  leurs  parties. 
Ifaebiiie  à     On  manquait  à  Nantes  d^une  machine  pour  essayer 

Bfttytrletc»- 

l>lef  6B  ffr.     ■-■  '  .     I     ■    I  ■     ■  ,11...,        I     ,    ,     I     ,     .   ^ 

^i)  Inséré  au  Journal  de  tfantes. 
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ks  cables  eàîat  àotA  la  navijgatiôn  tire  un 'si  grand  * 
parti.  M.  BabONKEAU  a  fait  établir  dans  ses  ateliers 
ntie  macbine  propte à  remplir  ce  but,  et  maintenaint  ; 
fe  commerce  peut -se  fourmr  de  cables  dont  rdflfort 
de  r&istance  a  ëtétîalculé.  M,,  DE  VllARSY,  rappor» 
leur  de  la  comniission  que  vous  aviez  ^  chargée 
d'examiner  cet  appareil,  vous  IV  iait  connaître  dans 
tous  ses  détails- 

*  Le  feutre  à  doublage  de  M.  Thomas  DOBRÉE  a^JJ^*^^'*' 
ëtëTobjet  d'une  noté  de  M.  ÎDE  ToLlENAKE,  et  vous 
dves^  désire  qu'aune  commission ,  composée  de  MM. 
LEVESQUEaîné,  HsiKISSOfN  et  HUETTE,  vous  fit  un  rap- 
port  sur  cet  admirable  procédé,  qui,  en^  assurant 
la'  vie  de  nos  marins ,  a  été  Foccasion  d'un  mot  si 
touchant  de  Tauguste  princesse  dont  une  reconnais- 
sance respectueuse  a  fait  indiquer  ranniversaire 
comme  celui  de  vos  réunions  solennelles.    '      ' 

Vous  devez  encore  à  la   pliirae  élégante  de  M.  BÈ  Mtchinepow 

*  .      o  ,  caiec  et  gaiD- 

TOLIENAKE ,  une  communication  sur  un  procédé  ré-  àtt  les  mâu 
cemment  découvert  en  Angleterre  pour  caler  et  guinder 
très-promptenient  les  mâts  de  hunes. 

Le  même  sodétaîre  vous  a  lu  un  mémoire  sur  les  ^IctAdtiii.* 
nouvelles  routes  dites  àla  Mac-Adam  (l) ,  et ,  à  l'occasion 
d'une  note  communiquée  par  M.   Mathurin  Crugy 
et   d'un  mépioire  de   M.    DE    LORGERIL,  maire   de 


mmU 


(  I  )  Lycèt  Armoricain ,  page  489  dn  y.»  ? olume. 
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à  Londres  pour  étabinr  un  passage  sovis  )a  T&inîie*  (:1) 
luttaahj^  L^encombremont  d^  la  Loir^i  par  les  sables  i|iif 
ALTk^ ^ ^^  «f^jiortent les  rivières  qui  hil ibimiisseiit le  tribu| 
de  leurs  eaux ,  es£  yn  .siqet  d^afilictîçn  pour  tous  le» 
Ij^ommejs  qui  s^int^essfoii  à  la  prospérité  dç  notr9 
comiperoe ,  aussi  aveaEirvous  aocueijiU  avec  recomuôs* 
sance  les  moyens  que  Yçn  proposait  pour  obvier  à  cet 
inconvénient.  Mi  VlJkUB  est  rentré 'da^s  laiioex^ette 
année ,  et  voua  a  présenté  ton  ftttean  bjdraulique , 
avee  qu^ques  pei^fectionneqients*  En  rendai^t^u* 
blic  le  premier  rapport  de  la  commif  sion  «  vous  iftve^ap* 
pelé  sur  ce  sujet  Fattent^on  de  vos  comps^tiiotes^  et 
MM.  B.£RTli0WM£  »  BlB£t.-JiOliISS4NT  y  et  un  anonyme^ 
membre  de  la  société ,  vous  ont  présenté  des  voa^ 
chines  que  vous  aves  renvoyées  à  la  même  commis* 
sion.  M.  DUBOCH£T>  son  rapporteur,  vous  a  £ût 
connaître  les  inconvénients  et.  les  avantages  quHls 
présentaient,  et  vous  avez  adressé  ce  .rapport  à  M. 
le  Préfet  et  à  la  Chan[ibre  de  Commerce  ,  qui,  éga^ 
lem^it  occupée  de  cette  importante  .question  ,  vous 
a  r^ondii  qu^elle  était  dans  Fintention  d'essayer 
pour  le   port    de  Nantes    des   moyens  de  curage 

(i)  M.  de  Tolletiarc  avait  déjà  publié  line  ootice  sur 
c>e  mâHie  passage  dans  le  7.*  Tolome  du  Lycée  Armori* 
eain^  page  70» 


noof  eltem^t  d^uioerts  y  txm»  qn^àu-^dessods  de  la     , 
yiUe  on  pounnjt  essayer  {K>ur  défcrpîre  'les  baitM  de 
aalâes  les  mojiGms  {uroposës  à  ]k:Société.' 

M.  Sghéyermann  vous  a  fait  un  rapport;  iup  wi  PMnorfiyf- 
pîftAQ  ettyptîque (kTinventionde M. LupPERGEli (1).  tappw^tr.  , 
Ç^^iano,  au  mOyea  d'une  mo^uveUe  péiale,  renfcn'ce 
le$  sons  à  pç^  prèjl  d^un  seisâjoiè  dans  lesf  quatre 
preiiïMlères  octavfsv 


•r»l    *!. 


Uude  4»QB  c^gate ,  M.  BfiâTttkKD-FotEMàS»,  est  j,^,^ J^^ 
mvcptett^.  d^uoe •presse  d'inraridierie  eb  fbnfce,  à'  Ul-  m.  B«iinn«i. 
quelle  il  a  dMlltf  le  nf^ia  de"  Presse  Nanim^è.Vne 
^ttmmmionf  dosait  M;  MeliWFT  ékadt  le  rapporteur,  ;;. 

:3tW^  $1  %ît  éon^^fe  cette  ingâneose  iiivention,  arec 
Il^ilftte  on  iDJpAîent  une  «^xiréàte  prÀ^ision  mëcanî- 
ffHfU^ui  'prodoit'  u^e  grand?  nektoté  d'împrBSsk^n , 
afit$/,dét^îo0w  Jb'e^*aetâi»;.ukie  force  de  foolage 
qtfi^âuiiiaanfe^^otirrunpres^eir^  dpnnele  moins  de 
fiitîgae  à  rQiit^i4er  ;  une  graiide  promptitude  dans  le 
tirage  v'onfin,  nue  e&tréme  sdidité  dans  la  confec- 
tion  de  la  presie ,  et  nëânmoins  un  prix  moins 
Ae\é  que  celui*  de  tontes  les  aatnes  pre%es  en  fonte. 
'  M.  Themasc  Louis. vous  avait  présenté' Tannée  der^  ScrcncM  pi^y. 
«niàré  deux  cartes  célestes  faisant  partie  d^uii  atlas  tbenifeiiqa«ft. 
uilançgraplttque .  qu'il  est  dans  *  l'intention  de   pu-- 

(i)  Ce  rapport  a  été  insei'é  4a o«  le  Journal  de  Nan- 
tes^  et  dans  fJlnU  de  ta  Charte. 


CartM  Ur9-  j)^^|.^  JLa  ooiiimîssioii  que  vous,  avicé  ehars^  d'cxsK 

ai^rapoiques  ^  9  > 

do  M,  Tho- irûnerice  travail ,   vous  a  fait,  par  Torgane  de  M« 
tlEIRISSON ,  un  rapport  avatitageux  snr  cette  prodoc 
•'  /:*  ibenide  gtotre  laborieux  :cOllègue.  - 

•  Hi8|foire.N«!-  ^  «Pljisieors  mémoires  sur  THistOffe^aturelle'  vôiw 

fur  elfe.  ^ 

ont'  été.  lus.    Le  premier  est  relatif  à    quaquerf 

obserTaiion*  f^bsicrvatioiis  sur  les  oiseaux  pëhgiens  :  son  auteur , 

îéb'L'lir"*  ^-  Marion  de  Procé  ,  y  a  combattu  les  opinions 

^  -»*  '  émises  sur  la  classificati<ki  des  tMairos  et  des  péirels 

pilr;q^eli|ues  naturalistes  des  dernières  e^^pëditiou» 

maHtûàeis  ordomiéeé  par  le  gouvernement. 

Caictîrt  ter.     j^,  secoode  notc  relative   à    ITSistoire-Naturelle 

toDDty.        -est.  due  à   M.  Df^BOissM  et  a  pom*  objet  le  calf- 

•cairé  terreux  des  |daines  de  Cbantonnay.  Enfin  Ml 

Maiard  Y0US  a  lu  quelques  observations  sur  faiHJCcii 

FiUmtQuex-  filament  textile  dont  on  feit  des  véteméutsdans  les  In*^ 

tue. 

des  A  AUX  Philippines ,  et  une  note  sur  un  pMerin  ; 

PeUerin.  poigsou  des  mcTS  glaciâks,  quelles  pèbheurs  ont  pris 
.  dans  leuHE  filets  à  reo^uchure  de  la  Loire ,  et  dont 
il  est  à  r^etter  quVm  n^ait  pas  fait  l'acquisition  pour 
.en  décorer  notre  Muséum  d'Histoire^Naturdle. 

Voyages  «t      jj.  Le  SasT  v<wi3  a  dounë  communication  d'une 

Autiquiiét. 

^  notie  (1)  de  Tintëreasant  voyage  autour  du  monde  que 
.vient  de  fsiire  zu)tfe  concitoyen  M.  Busseuil , .  cfai^ 


(l)  Ipsérée  au  fcuUleton  da  Journal,  (k  Nantes.   - 
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rui^eiHaiâjor  de  Pexpëdîtion  commandée  par  le  capi' 

taine  Bougainville.  ^^  ^       . 

Notre  câèbf  e  compatriote  Frëdër ic  C AILU AUD,  vous  de  rhkim.^ 
avait  fait  présent  d^un  sarcophage  jkrouvé  dans  les 
hypogées  de   Thèbes,   et  rapporté   par    lui.  Vous 
avez  chargé  M.-  Maresghàl  de  remettre  en  ordre  les 
objets  qu^il  renfermais,  et  grâces  auK  soins  de  ce  la- 
borieux confrère,  nous  pouvons  oflFrir  dux  médita- 
tions des  philosophes,  au:^^  observations  des    antir 
quaires  et  des  médecins ,  des  restes  humains  qui  re- 
montent à  trente  siècles  d^Mf^tence.  Le  i^pport  que 
vous  a  ftiit  M.  MaeescSAS.  (1),  quoique  tout  anatomi* 
que ,  a  excité  votre  inté^  par  la  finesse  des  apercua^ 
par  lesquels  cet  honorable  «oHègue  a  étuerchi  à  déter-  * 
miner  Tâge  et  le  sexe  de  cette  momiè^  et  par  la/ 
<iomparaidoii'lng^ieusequ^ila  Êûtedeoesds-de  3000  ' 
ans  à  dés  OB  hiimains  d'une  date  plus  rapprochée  de  ^ 
nous. 

La  Section  de  Médecine  ét^lie  dans  votre  sein  esti  ^^^^^* 
déjà  à  sa  seconde  année  dVxistence ,  et  vous  avez  pu 
juger  de  Tim^iortance  des  travaux  dont  elle  s'est  oc< 
cupée ,  p^  les  rapports  trimestriels  que  vous  a-  faits 
son  secrétaire,-  M.  MarioN  DE  ProGÉ.  En  soumettant  à 
des  discuséions  amicales  et  cependant  approfondies , . 


(0  Voyez  la  j,«  Kvraisou  du  Journal  dç  la  Section 
de  Médecine^ 
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les  iqaestioas  itif^cales  ou  bj^giëmqu^  qtti  lui  dCMit. 
pn^ntëes,  avant  de  les  répandre^  aa  moyen  du 
journal.  ()iie. ppblie  cctt^  jSection  ,  ses  laborieax 
cpllaboràteiii*^  rendent  un  ^eryice  stgoalé  aiss  Bxë-- 
deeiné  de  ce  4éparteine)at ,  •  en  les  ëciairq^tç  indivi- 
dttgUonSientiy  au  moyen  de  1  expérience  de:  tofui.^  sur 
les  maladies .  tenantes  efc.suK  If  s  métbo^^  4e  tx^ii^, 
tement  les  .|>lus,  avs^ntageusps:.  à  .employé^,)  suivant  "^ 
les  ûiflueAceQ.l<K:fdes  ou  ^idépiiques.      ^   ,   ' 

Vçxk\eûc^  de  ce  journal ,  et  le  bien  qtt'ila  opéré 
et  qu'il  peut  ^pëpereo^pre,  fpnt  àé^iifer  vivement 
que  VOUS:  preniez  le  mé^9ie.)^itî  pour .  fpq;  ((ëances 
mensuelles  )  afin  de  c^^dr^  ,  ftitçux-  4? V^us  les 
lumièâseé  ^bi  jaillissent  êo^if,é0ké^  eo!mn;ifinicatfons  • 
qoi  vous  so^-  fpit^  et  des  di8cusjsiensî<qiû  suivent. 
m«d«eîiM  '.  Une  partÎQ.4es  ^cienoe^  tiâlopdles^  cellâ  ^ui  s'occupe 
de  réduea-kon  physiqué^eti  de'  ia  santééep  a^imii^ux  qi4 
servent  aux  besoins  de  lliamme  »  la  médecine  vëtérir 
ifiiire ,  était  ^'ûy-â  mÀîbs  d^uti^ demi^^4M(e-'^  livm^  à 
un  av^igle  imipyrisme  t  et  à  la  plus  igl^fi^rante  routine  ; 
ramenée  par  les  savants  qui  en  <>nt  âât  fob|et  de 
leurs  étude» ,  au  guide  sévère  de  robserMttîon  ,  pro- 
fitant des  secours  que  lui  ofiraicait  k^  progrès  des 
sciences  physiques  ,  elle  a  pu  s'asseoir  iiuprès  de^b) 
médecine  humaine ,  qui ,  en  souriant  à  ses  progrès ,  a 
souvent  tiré  parti  de  ses  lumières  pour  éclaircir  quel- 
ques points  obscurs  de  physiologie  et  de  pathologie. 


•  , 


ëpizp<)tie^^eua|  %dii^r|vont  un-  jpi^r  disparaîtrai 
<^  flW»  iaijfj^tottsçïit  /iffiff^t ,  èin^.ufie  seule  sai- 
son f  V-ffBfr^iP*^'»  W^puïÇWet  4»^P?BF*4tWr«-  ^'^ï'.^iT"*  "^ 
pQur  parvenir  à  ce  hn|  qp^,  M.  PlQ^Eft  yf)vi&  a  )u  un 

mëmoire  sur  Tëpizootie  qui  a  rëgnë-  sur  les  chevaux 

•  D  est  if  itëiinrtp»  <fiié  téttë  ^tixMé  ési  pat'ticf 
du  môMé  ttéu^'^fc«  sl^Wi  ^idftns  «a  propagMîois^  dirns  le 
dépai^éiitetît) ,  v4ài  méme^  ^piéMâotii   que    it'éçÀàétiàë 

toral  de  la  LoirCi  •    ^**    ;  ■"       '    -    »"    '  i   »*    '  ■ 

taux  dé  bêWtofiëe»!Vtifr  niâiEiôire  Sù^l^ In&pbxfthPé 
ions  ^tts  arts i'^  -M.  B»/  Bl€IffiRv  t^i:»^  à-  Aë  lu  pat^ 
M.  TîKyMllft!;  ^t  M»  m  ÏOUÉNaM:  Votsâ  a  fo  «né  tra'> 
ductiotï  dh  4,^  chant  du  GhUd-^Iûroâ.'àe^  lof  d  Bj»ton, 
par  noïre  ccMpalriote  M.  Afi  GUER  ;  ènfip  de&  sta^i^ 
6t  dés  '^bles  de  M.  BLAMCftAllb  'là  ik  M0SSE ,  dont 
M.  le  président  vous  a  donné  léctufe ,  ont  souvent 
Tarie  vos  séances.  ^       •       - 

tJn  de  nos  associée,  dont  le  talent ^ semble  croître  ^^'o^Artt* 
avec  le  nombre  de  ses  productions  ,.M^  DOMIîîrQUft 
MOLCHNETn  ,   a  fait  naître  cette   année  sous  son  cî- 
fieau  plusieurs  statues,  parmi  lesquelles  on  remarque .' 


qui  les  comtiOsent  et  qui  peut  varrier  h  des  <fistâiices 
très-rarmrochëés  *    mais    elle  a  cru   ne   pas  devoir 
s^arj^târ  à  cette  dilfictiltd^  qui,  à  là  bien  consiSâ'er » . 
n'en  est  pas  une. 

r,  ,ÉJP.  €;flet,  Yolre  commission^  désignant,  dans  Iç 
rapport  que  j'ai  Fhonneur  de  tous  soumettre  en  son. 
nom ,  les  espèces  d'arbres  qui ,  suivant  son  opinion 
et  ses  lumières,  dùiveiit  entrer  dans  la  plantatioii 
projetée,  et  indiquant,  en  môme  temps,  la  nature 
des  terres  qui  convient  à  chacune  de  ces  espèces, 
il  sera  facile  â  MM.  les  Ingénieurs,  sous  la  direc- 
tion et  la  surveillance  desquels  se  fera  le  plantage, 
de  faire  placer  chaque  arbre  dans  la  terre  que 
Texperience  a  iappris  qu'il  préfère.  D'î^illeurs  ce  tra- 
vail, qui  exige  une  grande  attention  et  des  soins 
si  minutieux ,  sera ,  sans  doute ,  confié  à  un  homme 

Srâ  qnra  lui-même-,  noo'^cuIeÈiifiirt;  les  coiuamfiBalices 
ànentaires ,  mais  encore  toutes  les  aotriès  .^*exîièe 
^pxxsfession,  el  qui  n'aura,  par  conséquent^  beisam 
fpïQ  '  d'instructions .  générales* 

'  Vx)tl«  conynission  a  recoium  d'abord  que  cette 
blantartibn  ne  pouvait  être  faite  tfii^en  arbi*ès  ^tà 
torts  et  dëfenjsahles  ;  te  qui  senilne  en  esobira^le 
ckén^ ,  le  hêtre  et  les  nomoreoses  espèces  et  variéufe 
xTarbres  verds^  tels  que  les  pins,  les  sapins  ,'  les 
cèdres,  les  mélèses,  les  thuyas  et  les  cyprès^ qui  Ab 
foarviennent  a  k  grosseur  nécessaire  pour  être  dé- 
lensables,  c'est-à:*dire  5  à  ne  ^pouvoir  être  arrachés 
&cilement  avec  la  main ,  ébranlés  pir  les  bestiaux , 
cassés  ou  courbés  par  le  vent ,  qn  à  un  âge  oà  kur 
Tepriséest  très-incertaine,  pour  ne  rien  dire  de  plu9. 
'  Quelques  succès ,  obtenus  en-  ce  goirc ,  n^otit 
jtdnais  été  durables ,  à  ma  cônmâssance.  Apr^s  avoir 
langui  quelques  temps ^  ces  arbres  périssent,  prd^i^ 
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toU)Our&,  ayant  la  5.*  année  de  leur  replaittation  « 
en  aorte  qa^l  faut  recommencer;  ce  qiu  douUe  la 
dépense,   dW  xôté ;  et,    de  Tautre,    retarde  lea 
jouissaàces/. 
-  Quant  au  chêne,  ce   n^est  pas,   à  propreinéiik 

Sarler,  une  perte  ou^on  éprouvera ,.  en^^  rexeluaDt 
e  la  plantation  :  il  y  a  peu  de  pépinières,  «4 
France,  de  cet  arbre ^  et  dans  jceUes  qui  existent 
pour  les  espèces  ou  variétés  exotiques,  on  y  vend 
tes  sujets  très-petits  •  (  à  deux  ou  trois  ans  et  âge  )  i 
et  on  nV  trouverait  pas  de  pieds  dé&nsabkd*  Il 
faudrait  donc  les  prendre  dans  les  bois ,  maiitt  qu^ jr 
gagnerait-on?  Ne  serait-.ce  pas  expose^^,  à  une  pearta 

Sresque  certaine,  en  le  replantant,  un  arbre  précieuse 
ont  la  jçroissance  est  assurée  en  le  laissant  là  (A 
il  est  actuellement.  Ces, replantations  indîscràtûB  ne 
peuvent  être  excusées  que  par  le  besoin  de  re^mir 
une  avenue  où .  il  manque  quelques  arbres  ,  ou  pour 
varier  les  essences  ou  le  feuillage  dans  un  jardin 
paysager.  On  peuf  en .  dire  autant  du  hêtre» 

Cependant ,  votre  con^mission  exprime  ses  regrets 
de  voir  la  multiplication  des  différentes  variétés  dit 
chêne ,  le  prenner  en  mérite  de  nos  arbres  indi-- 
gènes ,  aussi  négligée  qu^elle  Test  en  ce  moment  ^ 
et  elle  &it  des  vœux  pom*  que  Ton  consacre  à  des 
semis  de  cet  arbre  presque  indispensable  à  nos.  be* 
soins,  quelques  portions  des  landes  immenses  qui 
couTrentla  superficie  de  la  Bretagne. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  différentes  espèces 
d^arbres  dont  on  peut  faire  des^  avenues ,  votre  cojotir 
mission  a  cru  devoir  indiquer  celles  qui  suivent  : 

1.^  Ij  orme.  La  rapidité  de  la  croissance  et  la 
bonté  de  son  bois  ,  employé  à  tant  d'usnces  et  sur« 
tout  dans  l«  chârronnage ,  le  rendent  recoin^ndable. 
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I(  s^aca^mmode  de  presque  tous  les  téï^rains  ^  si  I W 
en  excepte  ceux  qui  sont  argilo^cailkmteux  ^  formant 
des  iDotières  en  hiver ,  se  desséchant ,  et  prenant  , 
en  ëtë,  la  dureté  de  la  pierre.  Les  terrains  trop  hu- 
ûiides  nuisent  aussi  à  la  qualité,  de  son  bois  ;  il  ^V 
carie  même  ,  sur  pied ,  et  n^est.  plus  bon  alors  qu^ 
brûler,  ^ 

Notre  orme  indigène  a  produit  plusieurs  içariétés, 
et  on  en  obtient ,  toutes  leç  fois  qaon  le  sème  ^ 
comme  fen  ai  accniis  Texpérience.  On  s^était  en* 
mé  ^  pendant  quelques  temps  ^  de  Forme  à  larges 
Quilles ,  on  préfère  aujourd'hui  celui  à  petites 
feuilles  qui  s'élève  mieux  ,  et  dont  le  bois  est , 
dit*on  ,  pluô  solide  :  le  tortillard  est  le  plus  estimé  ; 
il  se  Tend  quatre  fois  plus  cher  que  Forme  com- 
mun de  même  dimension  y  dit  M.  Bosc  ,  inspec^ 
teur-général  des  pépinières  de  France,  lequel  m'a 
servi  de  guide  dans  plusieurs  endroits  de  ce  rap* 
port. 

2."  Le  Frêne.  -^  Cet  arbre  se  pJaît  dans  tous 
•les  terrains  ,  mais  il  aime  davantage  ceux  qui  sont 
frais  et  légèrement  humides.  On  connaît  Texcel- 
lence  de  son  bois.  J'ai  cultivé  une  de  s^  variétés  , 
dont  on  m'avait  donné  la  graine  ^  sous  Te  nom  de 
frône  à  fleurs  d'Amérique  ,  mais  je  l'ai  trouvé  in- 
digène sur  le  penchant  des  coteaux  et  dans  des 
ravins,  sur  les  bords  de  la  Sèvre  et  de  la  Moine^ 
Elle  est  d'une  végétation  vigoureuse,  élève  rapi- 
dement sa  tige  droite  comme  un  jonc,  et  jEleurit 
avant  la  pousse  des  feuilles.  Ses  rameaux  se  couvrent, 
dès  le  premier  printemps,  de  nonibi^euses  fleurs 
blanches.  11  en  existe  quelques  pieds  <ihei  le  jar- 
dinier Nerrière  ,  provenant  ae  graines  à  lui  données 
comme  à]  moi ,  sous    lé  nom    de  frêne  à  fleurs 


d^Âiqiâ:i({ue«  Cette  variëtë  me  parai$;  mériter  d^étre 
cultivée  de  préférence  ,  et  il  serait  à  désirer  qu^elle 
,  fut  placée  sur  les  bords  du  canal,  où  les  cultivar 
.teurs  pourraient  en  ramasser  la  graine  pour  le 
multipuer. 

U  est  probable  (jue  MM.  de .  la  Galissonnière 
avaient  apporté,  anciennement^  des  graines  de  cette 
variété  ,  de;  rAmérioue  Septentrionale  ,  d^où  ils  en 
ont  apporté  tant  d autres;  et  que,  de  leur  terre 
^située  sur  le  bord  de  la  Sèvre ,  elle  s^eât  répandue 
dans  le  pays»  On  sait  que  les  semences,  du  frêne 
nagent  sur .  Feau ,  et  qu^elles  peuvent  être  trana* 
portées  au  loin  par  les  ventls  et .  par  les  oiseaux. 

3."  £tf  Châtaignier.  —  Cet  arbre,  utile  par  son 
bois  ,  plus  utile  encore  par  son  fruit ,  indigène  dans 
les  vallées  des  montagnes  du  second  ordre  en 
ËiJirope  ,  s'est  répandu  de  là  dans  le  plat  pays.  Les 
'  agronomes  ne  sont  pas,  d^accord  sur  la  nature  du 
terrain  qui  lui  convient  ;  mais  il  est  probable  qu^il 
vient,  à  peu  {H*ès,  dans  toutes  les  terres,  excepté 
dans  les  craies. 

J'en  ai  vu  dans  les  lieux  très-humides,  et  dans 
d'autres  très-arides  ^  mais  il  préfère  les  sols  quart- 
zeux  et  schisteux ,  ceux  qui  sont  argileux  et  sablon* 
i^eux  en  méme^temps.  Bailleurs,  nous  avons  Tex- 
périence  que  le  châtaignier  .prospère  dans  la  plu«- 
part  des  communes  que  traverse  le  canal  de  Bre- 
tagne; ce  qui  est  d'autant  plus  heureux,  que,  de  tous 
les  arbres  que. nous  signalons  ici ,  il  est  celui  qu^on 
peut  se  procurer  le  plus  facilement  de  grosseur  suf- 
fisante pour  être  planté,  et  peut  être  à  meilleur 
marché  que  beaucoup  d^'autres. 

Ce  serait  peut-être  ici  l'occasion  d'inviter  M.  le 
Préfet  à  faire  venir  du  Limousin  et  du  Périgord  les 
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boones  Tariëtë;  de  éhâftaignes  que  ndtis  Hjùratis  tai^ 
surtout  celles  qui  soni.bdnaies  à  sëchéf  pu  dm  se 
conservent  le  plus  long^teirips  en  iretd  :  elles  seraient 
très-avantageusement  placëes  dans  le  voisinage  d^une 
erande  ville  de  commerce^ 

On  se  plaint  généralement  que  le  d6îS  de  châtain 
gnier  ne  peut  ôtre  employé ,  sans  dabgér  ^  comme 
bois  de  chauffage,  dans  les  foyers  des  maisons^ 
parce  que  ^  contenant  beaucoup  â^it  0xe  qtié  là  cha- 
leur raréfie ,  il  lance  au  loin  ,  da'ris  *  les  àpptorie- 
ments  y  des  charbons  ^ijflammés.  Vxè  âé  nos  col^» 
lègues  qui,  dit^on^  ne  brûle  pas  chez  lui  d*autre 
bois  que  celui  de  chAtaignier  ^  ri'éprbtlve  nuUemèïit 
'  ces  soi^tes  d'accidents  ;  il  a  acquis  Pexpërieiice  qu^eu 
le  laissant  sécher  pendant  trois  anS,  avpht  de  rem- 
ployer ,  il  sè  consumç  dans  le  feu ,  skns  explosion , 
en  conséquepce ,  il  fait  abattre  et  exploiter  son  bois , 
trois  tfns  dWance. 

Rosier  a  conseillé  dé  sêmqr  des  forets  de  châ- 
taigniers >  et  de  les  élever  en  fôtaîe,  tons  leé  greffer. 
C'est  un  fort  bon  moyen  d'avoir  des  arbres  plus 
çros ,  plus  élevés  i  et  de  meilleur  boik  ;  ce  qui  est 
d'un  grand  avantage  pour  les  nombreux  usages  aux-* 
quels  on  emploie  celui  du  châtai^ier. 

4.'  Le  platane  ^orient.  Cet  arorè  originaire  du 
plateau  de  TAsie ,  y  est  regardé  comme  sacré ,  et  il 
est  défaidu  sous  de  graves  peines,  de  le  mutiler. 
LVmbrage  salutaire  et  agréable  qu'il  fournit  "aux 
voyaçeurs,  dans  ces  climats  brûlants,  et  la  qualité 
supérieure  de  son  bois ,  dont  on  fait  des  metibleft 
précieux ,  lui  ont  valu  cette  haute  protection  du  gou- 
vernement et  la  vénération  des  peuples.  Il  acquiert, 
dans  son  pays  natal  une  grosseur  monstrueuse,  à 
laquelle  U  n\tteindra  peut-ôtre  jamais  en  France» 


iCepeadapt  la  fxrôissance  e^t'asdéz  rapide  Vidant  Wiv^ 
«hmatf  quand  onld  p|àcè  da^s  ua  sol  lëgërv  pro- 
fenfl  et  frais.  -  Il  vient  aussi  dans  les  aUtres^  t^trea  ^ 
quand  elles '.ii^  sont  pas  trop  sèches  ou  trc^p  aque-^ 
tiqaes.  U  aime  le  bord  des  eaux ,  comme  lé  prouvent 
ceux  qui|^8oat  plantés  sur  la  rivé' de  t;£rd^'^  dqiui^ 
'la  place  de  kiCkinéorde  jusqu^à  la  ckauÀëée  de~3a]i)în^ 
€t' beaucoup  d'autres  qui  son(  dans  la  méine^sîtiiarti6n: 
~!-r  U  confient  donc  à  la>  destination  '  qde -nfôuslm 
jusignona  .Loi.  liés  inforiii|itioli$  ^ç 'j  avki^  pt*!^^^ 
tTahord  nl'ajq^MiGâicait  qu\l  n'en  existait  pas  dé  pie^ 
défggis^Mes  /à  jN^^nftcs  :  des  rechetèhes\ postërieùreà 
«sV^nt  appria  -qWil  j  et}  a  de  très<*bëa'ttx:,pieâs  cliet 
M*  Gabriel  Bruneau,  rue  dé  Gigant  ;  chét  Mi  Fr^àn-^ 
^008  Brunàiu ,  tenue  du  pavilldn ,  prè^  lès  BoîilevaTt^^ 
et  chez  M*  Snoneau  jeu»e^  rtie  du  yiëu!i-B€9à,if: *Q|l 
/en  trouvera  ptout-^eftre  aussi  chè^M.  'Btibôis'-yioleU^^ 
tt  chez  M.  nèixmvt^  au  Suitm.  r 

Le  pfatane  d'Occident  6Bf  de  Virg^ie  est.uh  des 
fdtts*  borai:  arbres  de  la  natilre  ,  et  ton  ^bbib  n'e^t 
peint,  inférieur  «n  qualité  èr  <^elni  -dX)i^éni.  ;  mais  il 
Of'ei»  eaûfeteipàs  9  'q^  je  ^he  ,  dAns.  les'  pfëpihil'reÀ 
du  c^partemeRt-t'  |e  l'ai  cultivé  ,  il  y  à^  iS\  16  ^i^^y 
mmsï  *qaà"\B  jardiner  M.  Nerrièréj  .et  'iibu$*4es 
àvens  tou^  (gucrâwivwient' perdus  .à  \i  à\x  S  an^ 
d'igé ,  nnpeà  plus  >  un  peiflfnoihs  :  Far(»r^  éprenait 
une  Irégëta^ion*  extraordinaire  ,  lùxurieusâe  tj  it'éle-^ 
vait  sa  tige  àe ,  plusietire  pièd^  pendant  ïMté  ,  et 
il-  attirait  tçf»  les  regards  par  la  beauté  die  /(on.  port  i 
par  éoii  .large  et  ivagnifique  feuillage^  Cet  eSott 
annonçait  4ML  fi|i  prochaine  .f -il  paissait  rànnée  sui- 
vantes l?oor  mon  compte ,  j'en  al  vendu  à  phisienrè 
individus  v  ili^îs  j-igi^e  si'.rmix  qui  en  ont  fait 
Tacquisition  ,  ont  été  phis  heui'eux  que  moi» 
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Ce  &it  isolé  ne  prouve  pas.  ooa^étMàent  que 
notre  clixQat  ne  convient  pas  à  cet  arbre ,  mais'  il 
le  fait  craindre.  Il  parait  qu^il  réussit  en  dautres 
endroits /^  en  France  ,  et  notamment .  à  Paris  ;  et 
ç^est  là  ,  dans  les  pépinières  royales ,  qa^il  faudrait- 
le  prendre ,  si  oh  youlait  Êôre  de  nouvelles  tenta* 
tives  pour  raôclimater  ici.  Aux  États-Unis  «  où  il 
est  très-estimé  ,  on  Téloigne  des  habitations  ^  parce 
que  y  ^ans  Tété  ,  les  poils  de  ses  .feuilles  se  dé* 
jtacbent.,  sont  emportés  par  le  vent  ,  et ,  quand  oa 
se  trouve  sur  leur  .passage  ,  ils  entrent  rdàns  les  yeux 
et  y  causent  des.  démangeaisons  iiftnppoftables.  Je 
n^ai  pas  appris  qu^il  ait  excité  leS'iuépies  {daintés' 
en  France  :  je  puis  affiriner  qu^on  n*a  jpas  éprouvé  «s 
accidents  dans  mes  jardins*    ... 

5.*  Les  Poiriers  .  si  Pommiers*  nr.  Le  poirier 
franc  non  greffé  ou  gfefie  sur  les  iwfiié^s  de  Beiiiré 
d^Àngleterre ,  de  Bezy  de  Que^soy  et  de  Sa&an  ^ 
s^élève  à  une  grande  .hauteur^  déviait  très-gros^  et 
le  bois  en  est  recherché  pour  la  bonté  ,  la  beauté 
et  la  finisse  de  son  grain;  mais  on  ne  pourra  s^èn 
procurer  de  défenssd(Ie,  ^u^à  Bepnes  ou  i)inan.  Le 
poirier  vient  partout  ^  mais  mieu^  dâpa  las  terres 
qui  opt  beaucoup  de  fonclsque  dans.Jbs  autres*  .  » 
.  TLe  bois  du  poçipfii^ , .  {{uoique  recherché,  et  .es^ 
timé  ,  ,e$t  inJGérieur  à  celui  du  poirîien  Ce  Ruinait 
beaucoup  à  la  bopté  de  ce  bois^  c^estia^cane  k  lar> 
quelle  larbre  e^/ tellek^nt  sujet,.,  que ,  quelque  soin 
que  ï^om  preime  ^  ïjL.est  presqu^ixiapQSsinle.  de  Ten 
garantir  entièrement..  Il  est  .moins  £ittaq«dde  cette 
maladie  dans  les  terres  \é^Te%  ,  douces  «  et  firaîches*,^ 
et  c^est  là  ou  il  &ut  le  placer  de  *préféi*e6ce.  Les 
variétés  très-perfectionnées  ,  telles  que. les- rainettes; 
les   calviUes  ^  çtç* ,  y  sont;,  plus  sujett^es  que  les 


I 
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MAxes  \  anfifti  »vons-noiia  pensé   qu^au  lieu  de  ce$ 
dernières  \  il  convenait  4e  planta* ,  sur  les  bords 
du    canal  ,    lès    meilleures   variëtës  de  pommiers 
è  cidre»  Ces  variëtës  sont^comiues  ^  et  on  pourrait 
Ibs  demander  ;  mais  il  vaudra  niieux  charger  une 
personne  de  confiance  de  les  choisir  dans  1^  P^i'~ 
-mères  de  la  ville  de  Rennes»  Cette  pbmtation  nous 
8a»it  très^vantageuse  ,  car  nous  ne  ctiltiTOns  pas 
.assez  dans  ce  d^rtement,  surtout  sur  la  rive  gauche  * 
de  la  Loire  ,  le  pommier  à  cidre  ^  qui  nous  serait 
51  utile  dans  les  annëes  où  lé  vW  manque.  Nos  pë- 
piniëristes  et  les  propriëtaires  pourraient  prinidre  là 
'les  greffes  de  ces  espèces  pour  les  muhipliier  chez 
-nous*  Je  ne  connais  ,  sur  la  rite  gauche  de  la  Loire , 
que  M.**  de  la  Bretesche  oui  fasse',  tous  les  ans , 
«ne  certaine  quantité  de  cidre ,  à  sa  maison  de  la 
MaiUardière  .i   ce  bon  exemple  n^est  pas-  imite.  Je 
semai ,  il  y  a  une  douzaine  d^amëes  ,  uné^^  cef  tahie 
.quantitë  de  pepâns  de  ses  variëtës  de  pommes  qu^elle 
m^avait  donnes  avec  son  obligeance  accduttimëe.  J'ai 
^blena  ^  de  mon  semis  >,:  dés  variëtës  reoémman- 
dables^  et  f  ai.  greffe  ,  en«méilleures  eqiècés:,'  c^Ues 
,dont  les  fruits  ëtaîent  mauvais  ou  trop  petits.  Tous 
le's  propriëtaires  peuvent  en  fidre  autant ,  '^«e  pro^ 
i^urer  ,  à   peu  de  frais  ,  d'exn&enis  pQinimet*s  à 
4Hdfe.  *,.'-•    '    « 

;  (j.^'.Le  mérUm-  des  bois  (^pmmsJF^  ' ihmftn*,  Lm;) 
jQStr«n'*arbre  de  première  granoeùr  -et  fiiisaht  naturel- 
-kment  la  pyn^nide,  qui  se  jJalt  dans  tous  les  terrains^ 
^cKceptë  dans  ceux  qui  sont  marëcagenx  ou  crayeux. 
Le  merisier  est  le  type  de  tous  les  cërisiers-à  fruit 
-dbtllx,  que  nous. cultivons  ,  cW-À*dire  de  tousles  gui-' 
gni^^  et  bigârfeautiers»  11  est  indigène  à  TEunope^ 
çt  il  ne  faut  pas  le  confondi'e  avec  le  cerisier  ^  piH>- 
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premènt  dit^  ^  hotaQÎatos^  qa^onf  «i^pdle  saisi 
a^ietier  ouc.  sxmplœtafeiitlrgiiolier,^  lequel  fut  ap* 
porte  ,1  en  Europe ,  ,  jp«»  le  génëcal  rommi  ha^ 
cetUus  i  Sie  Cévascenlei,  yiHie  de  Taiumii  royaume 
de  Pont  ,i.en  Asie^  d'où  il'est  oi:^maire«  Le  fruit  de 
cette  dermàrè^  eqpèeb  est  plus  acide  que  les  guignes 
et  le^  JMgameéiux.  Cet)end0nt^.pa]r  Isî  calttire^  ou  par 
les  fôc^MhtîoBS  adnniéniies  qui  ont  pu  arcnr  Iku  entre 
les  de«ix;  le^èces ,  le;  j^ÎQtiuBr  a  pro^oit  des  Tariélé» 
aussi  doMcesiijiie  latîgiii^eiv  telle  quâ  W  |pote  ani^- 
br^e,  h.  rouge  pâleiv  /et»!la  bellede.  GUoisy  qui  sont , 
,$an0Qontrem4ivlesaQ|eitteùresyariétës  dé  censés.  ; 
>La  bl^lMaoulevir-iimige^de'  biois  de  fUërasier  ^  etl(s 
beau .  poUiJdemt  il  est!  siiàceptiblé  ,  le  rendait  ffcé' 
deux  iK)iii!da  namiisfirîe  el  Pëbàlistëriej^  On  enîsflt 
^e  belte»  farmoâreé  ,(dei  tables  brBiaiiites ,:  des  bcos 
de.li'tai  agvéablési,'de&  ebaises  de^luxe,  et  autres 
meujo^'.qai  se  ootts'èrventtrè^bîen  dans  riptërieur 
dqs.  Qfiaîfiens  :  inatâ  ceibois'se' peinrnMfafaîktdcMft  à 
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Ii49S!m^P^uisieffS9.surtèut  les  teuroeiirs;  ^qui  confëo» 
tion^eoVite^si  gvande .- quantité  lèiçdiai^  .de  liite 
pour  .le  !  oopunerce  v  à  •  la  destinatife  iki  r ABOiériqtië, 
se^pjbigpenbqti'âl  est  rare  dans  netue*  rpei  jb  ^  et  crit% 
/sonlilfQUi^  ;de  fkire  venir-  de  Bennes^ {  ctfui  dont 
ils  ont  besoin.  Cependant  il  est  peu  d'arbres  quipûis^ 
^^eM  jiMw^  .  des.'proilutls  plm  arânlageoi^  ,  ^iion- 
seiilçmept;  pat  leiiboisV'raaiseneQrepefr  le  lirdît\ 
ejtjij[iy;}a  lieu  jda)&'âoi^evque.kB.propriëtaîie9Vtti* 
rau^Q^  rie  .fassent*  «pas  'planter  en  grand  notnbres 
dad^Sj  lesihàies»  et 'sur  Jes*  berges  des  fossés  àfi  lefnfs 
domaines.!  Q'est  dansiJe  noFd  dé  fe'Fvance  v.^n- ^11^ 
nitone  H  en  ^Suisse,  qn'du  sent  tout  le  pr)»  de  cet 
ari)ti*Q  i;:e|biqiv ou   en  tire  -un   grand  revenu^  Oki'j 


*  * 

niange  lés  inërises  y'  fratbhfts  ou  sèches ,  cm  en  fait 
des  compotes,  clés ' Kcjaeurs  dé  table,  un  tîh  fort 
agréable,  et  surtout  me  einx-Kle*vie  trèMrioleiite 
qu'on  appelle  eau  de  cerise,  en  allemand ,  kipschwas* 
^er.  C'est  aieec  le  kîrsckwasser  qu'on  fabitqUé'la  ma- 
jeure partie  de  l'excellente  liqueur  dite  rossons  ou  ma* 
rasdum.  On  éu'&it  encore  une  éau  de  cerise  délice  ^ 
€n  oistîlant  les  merises ,  sans  les  faire  fermenter ,  eau 

Îu'on  emploie ,  avec  un  succès  toujours  constant,  à 
I  guërison  des  toux  yiolentesët  deslcoquéluches des 
enËints.  On  fiât  avec  ces  fruits  sëchâ  au  soleil  et-léurs 


)US 

aucune  addition  de  sucre ,  de  la'  Ëelëe  qui  s'est  trouv*ée 
nkcèHente-^  très^sucrëe ,  et  qui  s  est  conservée  bonne , 
pendant  deux  ans.  Daiis  les  {environs  de  Fougères, 
AU  département  dSte^^Yilaine,  les  cultivateurs  en  font 
xm  rssiné  ^^  appefient  cârisë ,  et  qu'ils  itaangent 
«pendis  iliiver ,  avec  le  pain  au  Keu  de  beuiVe  ;  ee 
iftti  ^  en  conservant  leur  santé  ,'|est-  pour  eux  une 
économie  !  ocnsidëraible. 

Les  biérises' sont  noitres  ou  rouges.  Les  noires 
oSooit  les'plus  su^rëes  ^  maïs  les  arbres ,  à  fruits Touges, 
ont  lia  nâpntiition  de  s'^ever  davantage.  Parmi  ces 
fruits,  il>en  est  qiil  ont  de-ràtoertumfe::'  il  est  donc 
fwudent  de  3es'goâtèr,  avant  d'en  employer"  ïés 
zioyaux  pour  semence.  Olr  conserva  ces  Hdyata', 
^ndati^  Ibîver^  dans  un  pot  où  Qti  lès-  itrWifie  daiïs 
le  sable  ou  dans  une  terfe  légère  et  sècttè'.  Orf  cpiivre 
le  pi>t,  pour  garantir  les  hôyaux  de' là  dént^dels 
«ouris  et  ms  mulots  ^  etpnsèm'e,  au  commenfeèrtlènt 
d'avril  i  ou  ^  la  fin  de  mdrs',  dans  tiue  terre  \lbieù 

défonéée.  î     •  >  ,     /.- 
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7.*  Lies  peupiiérs  noirs  thi . Canada ,  le 'blanc  de 
Hollande  et.  celui  dltalie  5  ou  .p3nrsûaiidal ,  méritent 
la  préférence  sur  leurâ  congénères  ;  et ,  les  deux  pre- 
miers ,  cirdessus  cités ,  $ur  les  deux,  autres  :  préférence 
due  à  la  irapidité  de  Leur  crqissance  e^  à  la  qualité  de 
leur  bois. 

Le  peuplier  noir  {popvius  t^/mm^^  Dubamel)  est 
confondu ,  pair  i[Uel(piés  j^sonnes  ^  avec  le  peuplier 
d'Athènes  Ç^populus  grbcsca  ^  W/o.)  Il  ne  faut  pas  s^ 
laisser  tromper.  Le  bois  du  peuplier  noir  est  plus, 
dur ,  plus  neirveux ,  moins  sujet  à  se  fendre  que 
celui  aes  autres  peupliers. 

Le  bois  du  peuplier  du  Canada  est ,  ditnm  ^  pré^ 
féré  à  tous  les  autres  ;  dans  les  chantiers  de  la  ma«- 
rine  royale ,  pour  les  ouvrages  inléidetirs  des  vais* 
seaux.  Mais  il  Tiy  en  a  pas ,  mVt-on  assuré',  un 
seul  pied  dans  les  pépinières  actuelles  dé  la'viNe 
de  ]Nan);es;  Je  le  cultivais  autrefois  dans  ceUe  du 
Pavillon  «  et  j^en  ai  répandu  environ  deux  mittiers  » 
tant  dans  la  Loire^Lniieiieure  que  dans  ]es  d^rte» 
ments  ;roisins.  Ven  ai  vendu ,  entr^autres ,  a  un 
propriétaire  nommé  M.  Martin  ;  et ,  comme  lliiver 
dernier,  un  M.  Martin  a*  fiiit. annoncer  dans  le» 
feuilles  publiques  des  peupliers  à  vendre ,  sans  dé^ 
signatioii  d^espèce  ,  je  pense  qu^on  en  pourrait  trou^- 
ver  chez  lui  :  dans  le  cas  contraire ,  il  faudra  le  de- 
mander ,  ainsi  que  le  peuplier  noir^  qu'on  ne  cul- 
tive point  dans  notre  ville ,  à  la  pépinière  du  Roi , 
à  Versailles. ,  où  on  les  multiplie  beaucoup.  On  trou- 
vera, à  Nantes,  des  pieds  défensablessau  peuplier 
dltalie  et  du  blanc  de  Hollande*,  Tous  les  peupliers 
aimant  les  terres  profondes ,  grasses  \  légères ,  fraîches 
et  même  humiaes;  conviendront  à  beaucoup  de 
localités  de  ^»  bords  du  canal  de  Bretapie. 
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^  6^^  L^acacia  Uane  ou  ixdmiier;  feux  acacia  ,*  arbre* 
tràs-oonnu ,  et  dont  le  bois  est  estime.  U  vient  bien' 
pailiout  9  tnéme  dans  les  terres  ar^kM»iUouteases  où 
tWme  ne  peut  prospérer ,  et  dans  les  interstices  des' 
rochers  fendillés. 

9."*  Les  àribUssycomore^  plane  et  negundo;  ces  trois 

'  arbres  fournissent  des  bois  précieux  pour  la  menui- 
serie et  la  lutherie.  Ils  aiment  une  bonne  terre  firal-- 

'  che.  On  en  trouvera  des  pieds  défisnsables  chez  MM. 
Bruneau.  /     * 

lO.*"  Le  charme^  dont  le  bois. est  excellent  pour 
lie  chaufiag^ ,  les  vis  de  pressoir  et  le  charronnage  , 
et  qui,  vient  dans  tous  les  terrains;  pourvu qu^ils  ne 
soient  pas  marécageux ,  serait  excellent  pour  planter 
sur  les  bords  du  canal  ;  mais  il  sera  probablement 
impossible  d^en  trouver  des.  pieds  défensables. 

11.  *!  Hmmfi ,  dont  le  bois  a  la  propriété  de  se  con^ 
server  si  long-temps  daii^  la  terre  et  dans  Teau ,  coihH 
viendrait  aux  localités  très-humides  ou  susceptibles* 
d'âtre  inondées ,  des  bords  du  canal.  Mais  trè»are- 
ment  élève*tton  cet  arbre  en  pépinière,,  et  il  sera  pro-^ 
bablement  jdifficile  Sexk  trouver  de  forts  pieds ,  ailleiHrs 
(jue  ^sur  le  bord  des .  marécages  et  des  Jbou^es  , 
tormées  pat*  le§  rivières  ou  lès  ruisseaux.  Cependant* 

I'^ai  été  informé > qu^il  en  existe. dé  beaux  pieds  dans. 
I  pépimère  du  sieur  Lelièvre ,  rue  des  Hauts-Pavés  , 
,  au  coin  de  la  rue  Noire.  On  en  pourrait  "peùt^tre 
aus^L  trouver  cjiez  M.  Dubois-Yiolette ,  ou  au.Buron,. 
vchez  M.  Hersart.  * 

12."*  Le  hovieaa  {heiida  alba^  Lin.)' Cet  arbre  est 
une  seconde  providence  pour  les  habitants  des  par- 
ties très-septentrionales  derEurope^  de  TÂsie  et,  de 
TAmérique.  Us  font  avec  son  écorce,  rou^eâtre^ 
épaisse ,  presqu^inccorruptible ,  imperméable  à  reau 
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ft  A  l-l^uoiidité  ,  db$  «ôwfisTtiires  pcmr  im^ 
des  $oulîêrs;,  det  corbeîUes,  des  Vases  à  coMecôr  des 
liquides  »  de^  j^ts ,  des  sssiefckès ,  des  'cnîUerti ,  des 
cordes >  destordiës  ponr  s'éolMrer ,  des  brosses,  des 
nates ,  des  boîtes ,  des  coffres ,  etc.  Ils  mangent  cette 
^oorce,  £(pfès  Ta  voir  réduite 'en  poudre  ;  îls  en  tiretit 
par  râ^ulitioa  une  eaoleur  propre  à  la  teinture,  et 
une  infusion  qu^âs  em{>loient   à  tanner  les  peaux, 
art  que  les  Lapons  obt  porté  à  >sa  pevfeotàon.  Cest 
avecThuile  émpyrrematique  quW  tire  du  bouleau , 
par .  combustion ,  que   sont  ppéparés   les  cuirs  de 
J^ussie,  dpnt'  ob  rail  un   si  gFand  oommeroe.  En 
Suède  qt  en  Norvège,  dit  M^  Làsteyrie,  lôrsquW 
pbnte  des  jpîeuxr  pour  former:  un  endos ,  on  entoure 
la  partie   du  bois  qui  doit  pester  en  teim  avec  1^ 
corce   du.  bouleau.   Cette  enveloppe  la  gafranât  de 
Thumidité  ,  et  sert  ainsi  à  prolonger- la    durée  des 
ooRStruetkmB*  Ce  moyen  fieraât  très-bon  à  employer  ' 
<^eK  nous,  où  la  partie  des  pieux  fichée  en  terre  est 
pourrie  au  bout  ae  cinq  ans.  Data  le  même  pohfs  ^ 
on  cond  plusieurs  plaques  minces  de  cieCte  écorne 
entre  deux  semelles  dé  cuits  ,  e%  on  a* ainsi  des  sou-- 
I|ers  cbauds  et  imperméables  à  llmmiditét  avis  auiç' 

rtteux  et  aiix  niumatisants.  Enfin ,  on  fait  avec 
sève  de  cet  arbre ,  un  sirop  qui  remplace  le  sucre 
dans  lea  usages  domestiques ,  de  la  bière  ,  un  vin 
eKCellent  et  salutaire  qu^n  peut ,  à\^  besoin ,  con- 
vertir en  eau^le-vie  et  en  vinaigre,  été. 

On  ne  tire  pas  en  France,  dVussi  grands  et  de 
si  nombreux  avantages  du  boul^u.  On  en  plante 
souvent  dans  les  jardins  paysagers ,  où  ,  par  V^é- 
gance  de  son  port  et  la  disposition  de  ses  ra- 
meaux ,  dont  les  brindilles  longues  et  déliées  pendent 
avec  grâce,  il  fait  un  effet  que  nul  autre  ne  peut  rem- 
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j^OBF.  On  efûj^oîe  soqi  hcis  à  chauffer  le  four,  à 
ouîre  la  ohaaxL.et  "même  au  oharbonnage  et  à  la 
charpente  dans  les  loealîtés  où  Ton  nîen  a  {«6  de 
neUleiir.  On  en  fak  des  ustensiles  de  ménage,  des 
assiettesi, -des  gobelets  ,  de»  sabots ,  et,  de  ses  jeunes 
tiges,  d'esiJceUents  cerdts  pour  les  toiuieaux  jet  les 
cuves ,  lesquels  résistent  plus  long^tembs  k  Tiiumiditë 
que  ceux  de  châtaignier ,  surtout  quanoi  on  leur. laisse 
leur  ëeorde ,  ce  qu^on  doit  toujours  fiiire*  Avec  les 
brandsUes  de  oes  brandies ,  on  fait  les  ineilleurs  ba*^ 
kis  de  imënage  quVmcobiiaîsse  en  Butqie;  et,  sous 
ee  rapport  )seul ,  il  .est  d'une  grande  iniportanee.  Ce 
qui  le  rend  très^prëcittiix  ^  oW  qu'il  vient  dans  toutes 
les  terres, sans  eaceeptioii,  dans  les  craies,  comme 
dans  les  marécages  les  phis  infects  ;  dans  les  «ables  les 
plus  arides^  eomxqe  dans  les  sols  les  plus  humides  t 
aussi ,  dans  quelques  localités  où  Fon  manque  de 
foinrrase,  le  eultive-t-bn  uaîqaement  pour  sa  feuille 
qui ,  craiche  ou  sèche ,  sert  à  la  nourriture  des  bes-> 
(lanx  ,  «ôrtont  des  montons ,  qui  ^Viiment  beaucoup. 
Qttélquea  e^àees  de  bouleaux  dé  FÂmérique  scp^ 
tfflAtrionale  rettmorteiit  ^i  mériie  sur  notre  bonkau 
btene.  Ge  sont  aes  arbres  bien  plus  grands  et  plus 
forts.  Le^bois  en  est  meilleur,  et  on  remploie  dans 
la  ehiurpente  et  la  eonstruction,  dès  vaisseaux.   Au 

Î>remier  rang  est  le  bouleau  noir  qu'on  appelle  beu« 
eau  à  eanot ,  parce  que  c'est  aveq  son  écorce  incorrup-» 
tible  qu'on  feopicpie  ies^  canots  dans  le  Oanada.  Les 
autres  sont,  le  bouleau  à  papier ,  le  bouleau  sanguin 
neux  et  celui  à  feuilles*  de  merisier ,  dont  oii  tnâche 
les  jeunes  bourgeons  pour  ^  parfamer  la  bouche. 
Tous  ces  bouleaux  peuvent  fournir  du  papier  par  TeV 
foliation  de  leur  lib«r ,  et  un  suc  fermentescible  d<5nl; 
on  fiât  du  sucre  ou  du  vin«  Us  ne  sont  pas  cultivés 
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que  je  sache,  dans  notre  d^rtement;  mis  ils  It 
sont  dans  les  p^inières  royales  de  Versailles  et  du 
Roule  ,  et  ce  serait  nous  rendre  service  que  dW 
planter  qudques  pieds  de  chaque  espèce  le.  long  du. 
canal  de  Êretagne*  Cette  plantation  serait ,  pour  nous, 
conune  une  pépinière'  où  nous  pourrions  prendre 
des  graines  et  de&  boutures  pour  multiplier  les  arbres 
utiles. 

13.' <*  Vjoyîanie  glanduleux^  vulgairement  vernis  du 

}*apon.  Cet  arbre  préfère  les  terres  légères ,  un  peu 
numides  y  mais  il  vient  dans  toutes ,  même  à  Tombre 
des  autres  arbres.  Son  port  est  superbe  et  sa  croi^ 
sance  rtoide.  Son  bois  est  solide  et  propre  à  la 
menuiserie.  On  n^en  trouvera  peut-être  pas  dans  le&. 
pépinières  actudles  du.dépaitanent,  mais  il  doit  être 
facile  de  sW  procurer,  parce  que  j^en  ai  répandu  plu* 
sieurs  dans  le  pays,  et  qu^il  produit  une  grande  quan- 
tité de  rejetons  qui,  en  Z  ou.  4  ans,  deviennent 
défensables. 

.  14.^  Les  noyers.  Le  noyer  commun  est  connu , 
ainsi  que  ses  variété.  Son  bois  est  un  des  plus  re- 
Gommandables  4e  ceux  que  fournit  TEurope,  et  son 
fruit  une  des  productions  les  phis  estimables  de  notre 
sol.  Il  y  a  5U  à  CO  ans ,  que  le  célèbre  Jean  Mon- . 
taudouin  fit  des  recherches  dont  le  résultat  fut  que 
la  ville  de  Nantes  payait  annueUement  à  la  Tourame 
et  à  TAnjou ,  une  somme  d^environ  huitH^ent  mille 
francs  pour  les  noix  qu^elie  en  tirait.  On  ne .  disait 
pas  alors  dliuile  de  noix ,  à  Nantes ,  et  la  pcmulation 
de  la  ville  a  doublé  d^uis. cette  époque.  La  con- 
sommation des  n<>ix  y  est  donc  plus  considérable 
que  du  temps  de  M.  Montaudoum;  ainsi,  nous 
payons  gaiement  à  nos  voisins  une  somme  énorme 
que  nous  pourrions  gvder  .chei  nous ,  en  cultivant 
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un  arbre  qui  vieot  prasqûe  partout  ^  ou^eptë  da^is. 
les  marëcagies  et  \e9  craies,  quand  nous  laissons  à 
rien  iairè  tant.de  terres  qui  lui  sont  propres. 

On  est  parvenu ,  depuis  15  à  16  ans ,  à  grever , 
âyec  succès  ^  le  noyer.  Ainsi  toutes  les  fois  qu  on 
spécule  sur  le  fruit,  il  &ut  planter ,  de  préférence  ,  Lfr 
noyer  jgreffé,  qui  en  donne  plus  promptement ,  plus . 
abondamment  et  le  meilleur,  et  planter  le  noyer  non 
'^effé  ,  quand  on  n^a  d^autre  but  que  cdui  dVvoir 
une  tige  oien  filée ,  de  beau  et  de  bon  boi^.  ) 

.  Outre  le  noyer  commun ,  on  cultive  5  en  Fra9eé> 
les  noyers  noirs ,  maillets  et  cendrés  de  FAmérique 
septentrionale ,  dont  le  .fruit  n^est  pas  bon  à. manger,, 
mais  qui  remportent  sur  le  noyer  commun  par  ]$, 
beauté  du  port,  par  la  rapidité  de  leur  croissance  et 
par  la  qualité  du  nois.  Ces  arbres  sont  du  {dus  grand 
intérêt.  J^ai  répandu  dans  le  département  quelques 
pieds  de  noyer  noir  ; ,  et  d^autres  personnes  en  ont 
semé  des  grames  qû^elles  avaient  reçues  de  rAmériqu^. 
septentrionale  dx>ù  il  vient  assez  souvent  ;  mais  les.  ' 
arbres  qui  peuvent  exister  ici,  ne  donnent  pas  ,e|ir> 
core  de  nruit.  On  cultive  tous  ces  noyers,  à  Paris  y 
et  on  pourrait  en  demander  aux  pépinières  royalps. 
quelques  pieds  de  chaque  espèce  quW  placerait  sur 
les  bords  du  canal.  Je  possède  à  Château-Thébaud 
une  espèce  de  noyer  que  je  n^ai  vu  décrite  dans  au-, 
cun  ouvrage  de  botanique  ou  d^agriculture.  Ses  fruits 
,  sont  assez  gros ,  excellents  à  manger  ,  lorsqu'ils  sont 
frais ,  mais  prennent  ^n  peu  de  temps  la  saveur  rance. 
Leur  brou    qui  reste  attaché  k  la  noix  exliale  une 
odeur  de  citron  vive  et  agréable  qu'il  conserve  pen- 
dant  tout  lliiver.  Ses  jeunes  pousses»  qui  ne  sont.point 
attaquées  p^r  les  gelées ,  conservent  aussi ,  pendaji^  ^ 
durée  du  printemps ,  une  couleur  pourpre   foncée  , 


60  soaÈtÉ  àcùxÈm^n. 

et)  )i  eettie^^b^e  ,  il  esl  le  {iiktis,  i>eàu  des  arbres.  U 
dopne  du  fruit,  A^iiia  irei»  ans,^  et  fai  acquis  la 
preuve  qu'il  peut  servir  à  le  multiplier.- 
'  M.  de  Ghalus  à  qui  jWais  donnai  trois  de  ces  noix, 
en  a  obtenu  deux  jeunes  pieds  qui  annoncent  devoir 
s'déver  promptement.  Les  noyers  étrangers  veulent 
le  mémo  tarain  que  préfère  le  noj^er  commun. 
-  15.*  hes  Sarburs.  — Le  sorbier  cultivé  ,  ou^ cor- 
mier, «st  \xû  at^bre  t][uW  ne  saurait  trop  midtmlier  à 
cause  de  TesLcdlence  de  son  bois  ;  -  mais  la  diflîculté 
de  6a  cukure  le  rend  rare*  Les  oiseaux  le  sèment ,  et 
il  frospère  dans  le^  haies ,  sur  les  berge^  des  fossés , 
dans  'les  dairières  des  bois  ist  forêts  ;  et  c^est  là  où 
il  ^faudrait ,  à  leut  exemple  ,  le  semer  et  Tabandonner 
énstiite  à  lui«-tnéHie  7  car  à  la  tmnsplatatjon ,  surtout 
kMPsqu^  est  défensable  ,  il  en  périt  nuit  sur  di?^  dans 
)ee  trois  premières  années.  Votre  commission  n*a  donc 
pas  cru  devoir  le  proposer  pour  la  plantation  dont  il 
d^ag^t  ;  mais  bien  le  sorbier  des  oiseaux  et  celui  des 
<^ssenrs  dont  le  bois,  îiifijriéuf  àcelùi  du  cormier  ^ 
est  néanmoins  très-bon ,  et  peut  être  employé  aux 
mêmes  usages.  Ces  arbres  prospèrent  dans  toutes  les 
terres  qui  ont  du  fond.  Le  fruit  du  cormier  n*esi'nul- 
lement  àdédaignfer*  11  y  a  17  à  18  ans  que  M.  Pétard, 
marchand  de  vin ,  fit ,  au  Loroux ,  une  barrique  de 
cidre  de  corme ,  de  pure  goutte.  Ce  cidre,  d'une  belle 
eouleur  citrinè ,  très  spiritueux  etliquoreux ,  avait  une 
saveur  figréable ,  mais  son  arrière  goût  faisait  bientôt 
oublier ,  par  son  amertume ,  le  plaisir  quW  avait  eu 
à  le  boire. 

Nos  cultivateurs  font  avec  la  corme  desséchée  au 
four  et  alors  dépouillée  de  toute  son  amertume ,  et 
en  partie  de  son  principe  d'astriction,  une  boisson 
qU'âs  boivent  àt  préférence  "au  vin,  da^9  les  heures 
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en  eAs.çf^sommé.à^       ûéip^efi^t^,  pow.j  ^ 

voisina,  car  on  na  pas  ici,  que.JA  fiM^ ^jlThabîlvde 
de  cette  prëpuratioQ  qi|i  xi'est  pc^uFt^btip»»  cliificUe  , 
et.  qu'on  v^ndniîi.iBnrâMatog^^seq^ 
Nantes  qui  en  font  conuncrce.  Dans  le  nord ,  et  aiir- 
tout  dans  Jle  dëiHrrt^mcsnt;  dçs  Y<«gf»  «  <»i*&it'Une 
boiss^on  saad>lable.avec  le  £ruit  dt^  sprit^î^v  db»  oiâe^uk» 
boisson  que  Ton  coAyei:tîbqiKlqiMoiis>4ll:e9U'^0^ 

Il  serait  £àçile  d'aogiM^te]^  4;istteiist(B  du  noAide 
plusieurs  .autres  arbyre^  « .  tels  qi«9  les  ttUéub  ^'-.1^ 
saple^,  le  wçoçwliw.,  les  mûrÎ9f$>  y^hte  de  Ju^ , 
Jije?\jfiéy^^    Vaxijdi^raqq  :bii^ti^^,  le-^aatofipai  et-le 
mmv^^.f^^  Maïs. il^  De  prëswltevit 

^pasl^^ifie  'mt^^p^q^\BB  ipféfUAsfl^  pet  ro^eéem^ 

que  ;c|a^  /des.  tei^f^Ji^lf^ratt  sfi^v^iM»  qurdlaste 
cônyiendraient  pi^.  ^  .:l!fi))f|tfe,^«^^^^  saule»)  ne 

doivent,  ^Ixe  ^pb^it^.  ;ig^a  .daqg  4«l  >tolf«^g«:  i,  et 
Y^  ^  dans  le,  ca|»f^€ynpotM9A[im|fteipwMûf  4e 
E^ dksauli]^0|i^^MvN|le9i^       /  '  ;  /\  r 

ipjl^^ie^^^c)^  ;fi%iiafip9.:  90113  seyait  «tni»- 
^^î«g®^*«i?>»  <Wb»oW-plyoi^idf»(flomwieft  cpuride- 
i^ît^.^W^  ^^t3-I^'l;'94mrl4;l^ltÛIi«!^  lé  bo»  de 
çet^l^^  ô^        &îk,^.-«4sê9)ffé9iitot  iUsQg^Mi 

ff^Xtrpif4.^,flfi9^.^J}s^  4tf^up^^       dinis*  Ib 

ç  à,  lai  iseprisfïif  %?:ffTf:pmmi}mi.ai  r^ioidu 
envu*on  un  malier;(^{Kli^  Ji^i^ira^ 
qfif  ^l^ne.A»  d4p»|jt^«^t9  de  *A'W*^est ,  et  qiiJil  ne 
|^^der^i.{)^  ^i^  ,4emMP!  j^Omoun  i dwii  «•uS'  ;  loes 
arbres. poifs^j^ 4 j fie; Ib^Hft^  ;V9t^il3S;^jj^nr.pai  .lni'<ih 
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les  blesse ,  une  mnltitude  dé  rejetons  ({u'on  péa( 
-repbiiter  à  deux  nti&.  On  fini  aussi  des  boutures  de 

ses  racines ,  lesquelles  |réussitaent  très  bieù  dans  le 
'terreau  de  bruyère.  '  .. 

<•  '  La  seconde  question  de  M.;  le  Préfet  eslrx^tivé 

au  prix  de  chacune  des  espèces  dWbres  désignes  ci- 

dessosé 

Votre  commission  a  juge  qùM  '  était  impossîbfe 
f  de  répondre  d^uné  manière  positive  à  cette  seconde 
*miestion.  Elle  a  considéré  1.^  qvie  le  prix  des  arbres 
'  varie  presque  cbaque  année ,  suivant  les  d)!^positions 

plus  ou  moins  feivorables*  des  saisons  ;  que  I9  chaleur 
*€fxôessive  et  constante  de  Tannée  derniVé  «  et  Tex- 

trtefie  sécheresse  qui  en  a  été  la  suite  ,*  ont  !&it' non- 

seulonent  périr  un  grand  liombre  de  îeunès  arbres , 
'  Mil»  qu^ellés  ont  encore  suspendu. la  végétation  éàtÈs 

ceux  qui  ont  po  leur  résister  ,  et  que ,  le  printenips 

die  cette  année  ,  la  larve  du  liaiinetop  (Vér-ÎRanc^ 

a>  causé  la  -perte  de  jplusieurs 'autres. 

'■'  £He  a  considéré  2»* que  le^  arbres  quW  demande 

*  ici  doivent  étM  pins  forts  ;*  et  pér  conséquent ,  d^uh 

prix  plus  élevé  ,  que  cetix  ijue -tes  particuliers  eita- 

ploient  ordinairement  dans  leurs 'plantations'^  et' qui 

soût  presque'  toujou^^  plax:^';'Uans    des  lotitf îtés 
,  à  rabri  de  la  iMfvisiUàiÉcè~   et 


closes  ,  à  labri  de  la  iMlvisiUàiÉce~;  '  et  ni^Af'içiroosés 
aux  approches  dcis  besf^x'  ;  ^'ttù  '  il^sfuit  qA^tun  lie 
peut  donner' 5  -pour  base* ft-T'aârtLiiésti^tion,  le  pHk 
de  ces  derniei«iqui'yarié ,  p(>ur^lis  Meineufes.SË^(|)èl:;es 
de  60  'à  80  centîitM» ,  '  et  poui;  les  espèces  sécohd^Q^, 
'de  40  à  60  ceptimed  ,  parce  qûé'ie  prix  ^es  arbre^ 
très^-fbrts  est  toujôtivs  plus  ^^r*      '^' 

ÈUe  a  donc  pensé  qué;*^ti^dttti)^,danflf  le^  bh*"- 
txmstances  présentes^ ,  d^l  âittfMs  'iéotfqreidàblès  pour 
la- plantation  4^6  fi^cs  bdMS'âu ^anal  ^U' fallait 


s\ti&j4f^  à  le&  p^J<?r  î^  peu  pràa  t  Xoinme  dans  le 
tabl&iu«  suivant  :      ;  .  ^  '   Sat^oir:  ;   , 

platanes  et  les  noyers  *  90  c.  à    1  fr.  le  pî^V 

ormes  et  les  châtaigniers      70     a  80  c 
Les  frônes ,  les  poiriers ,  les) 

Ï>ommtérs   ,    les  érables    Xq^     x  j^ 
'aune ,  les  sorbiers  ^  les  til- 
leuls. 
Les  merisiers ,  les  peupliers  »1  *  ,  \ 

Tacacia  ,  le  cliarme ,  le  bou->5o     à  60 
*  leau  ,  Faylante.  J 

Lès  saules.  ;  *  30     à  40 

La  force  des  individus  influera  moins  sur  le  prix , 
que  Leunaaretë.  :ttais  il  -£uit  fiiMre^tteatioa  que  prô^ 
pablement  W  plantaÛQn  se  fera  par  un  adjudicataire^ 
lequel  sera^cnargé  d^acbçter  et  de  fournir  Jes  arbres  ; 
que  cet  adjudicataire  trouvera.,  pour  se  lea  procurer 
à  un  prix  raisonnable  ,  des  facilitée  que  nWt  pas  les 

Sarticuliers  ,  parce  qu'il  s'adressesa^  -à  des  hommes 
.  ^  sa  profession ,  a^vee,  lesquels  il  \XBit^  depuis  long- 
temps 9  et  il  ne  ins9iqqipra.pa^  de  &ire  yalqir  comme 
uu  puiss^t  motif '<r.en  dipûnuèr  le  .prix  ,  )a.  grande 
quantité  qu'il  enl^era  dé  la  pépinièrie.  r 

Cepx  qu'on  ferait  venir  de  Paris ,  d'Orléans ,  d'An-j 
gers  ou  aailleurs  ^  seraiait  peut-être  à  meilleur  m^i!': 
cl^  :  mais  votre  comi^fssipn  nç  croit  pas  devoir  con- 
seiller ce|te  mesure  ;  les  arbres  sont  sir  mal  soignée 
dans  le  transport  ;  ils.  sont  quelquefois  si  lou^ 
temps  exposés  à  la  gelée  ,  au  ^oid  «  au  hâle  ^  .qti^ 
plusieurs  manquent  à  h  reprise.  Les  meurtrissures 
qu'on  fait  à  leur  écorce ,  Jeur  causent  des  chancres 
et  souvent  la  carie ,  qpi  ntiusent  beaucoup  à  la  qualité 
du  bois  et  méjue  à  la  croissance  dé  Marbre*    . 


'  B  €ist  èonc  de^k  priidctiéed^jrttpoBer^  à  l^af^àéi* 
cataire  FobKgàtiM  de  prendre  ,  de  prëfi^^ees  àstnê 
l^:pépiiiîè]|es  de  Nantes,  Jes  arbres.  dqtQj;  e U  aurt 
Eespin  ,  '  autanlt  qii^il  pourra  les  y  trouver  ,,^uf  à 
£Eiire  venir  d  ailleurs  1^^  espèces,  recommanâfiblefi  <(u« 
nous  n^avons  pas,  pour  en  eariçhîr  noire  dép^^- 
ment.         v  .  i,      . 

«  Telles  sont ,  Messieurs  «  lès  réponses  ^ue  votre 
commission  vous  propose  d,e  (aire,  aux  c(»^uUaUon« 
de  M.  le  Préfet  :  ejfc  a  iTiômneiir  de  \^  soumettre  k 
votre  dc^liberatïon.     ^ 

•  •  .  «      • 

ThOMINB  : ,  /;  LXWINAIS  ,     CHAILLOU  ,     AnSNA»  Ç^ 

jGreue^  ,  rapporteur. 

"    "i  II     Wf 


Sl^jppùRT  jiiît  à  ta  Sdciélé  Académique  âe  NattUes^ 
'  '  Éfir  tes  môùtihs  mécaniques ,  ^  bras ,  pour  la  farine  j, 
*  dt  M^  OùéMn-Ihitànd. 

«.t«,  r:.''  .k  «.  .1..'  .. 

V^aiieiirs^  .  .  i .-  • 

"*'  Àînsi  firVR^ïii^  ïa.Socîét(é  d^cburageiUéfit  pour 
fîttdtistrîè  nationale,  23.«'/àtfti^  ,  page  !?9i'ét  sui- 
vantes :  ft  Les  meilleurs  mouliné  jiour  la  mouture  des 
blës ,  sont  ceux,  qui  sont  mus  par  une  force  cons^ 
faute: "leur  supëfioritë  est,  ndn-seuleraèhk  dans  la 
ijUàntitë  de  farine  qu'ils  peuvent  produire  anhuélle- 
itient ,  mais  encore  dâni  la  quàlitë  ,  qui  dépend  prin- 
dpaïemeïit  de  la  manière  dont  le  ble  s'ëcorce  entre 
des  meules  parfaitement  £àillëës  ;  et  toumanf  rdgu- 
lièreiîient  aV^ec  la  vitesse  convenable.  »  Aussi  les  mou- 
lins à  vent  sont-ils  ihfërieuts  aux  moulins  k,  courant, 
et  surtout  à  chute  dTeau  .  (  "n^ayant  poîqt.'égai^d' ici 
k  ce  que  ces  derniers  peuvent  avoir  dé  fanisiblé  k  la 
navigatioh  et  aux  irrigations.)  Mais  si  lô  travail  dés 
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tms  «e  Iwave  PSL&penia  pendant  les  vents  trop  feibles 
ou  trop  forts,  les  au  très  restent  également  sans  action 
^DS  les  'tenons  ^  sécheresse  ,  d^inondatkm  on  de' 
gelée.  lis  cèdeiit  donc  en  "tnërîte  ,  et  cela  sons  tous 
ïm  rapports ,  aux  molilms  à  vapeur  ^nt  la  man  he 
t^  tot(i)ot!ts  *nnifi3mie  ,  et  qui  n'éprouve  pas  de 
choma^  forcé. 

'  Cepradamt  )eB  fftouHiiB  à  Véfot  ^  dont  les  frais  d^é- 
taUksenvent  sont  .pe»  con^érab)es,%t  qui  peuvent 
être  placés  sur  toutes  les  hauteurs  ,  sont  les  plus 
iioiiiiraeu&  généraiemëfft  ;  en  Vrence  et  particulière* 
Vfiat  Ans  nos'  effvirVUs. 

Inéfi^alemeiit  répartis  eu  dîstifeioes  c<mime  en  quan- 
tité d'^après  les  besoins  respeçftife  des  populations  , 
<tes  Hiouliiis  sont  ^  à  là  campagne  ,  sous  la  location 
de 'petits  meuniets  avides  'et ,  le  plus  souvent ,  '  in- 
fidèles. l«t  cultivateur  j  voit  1  objet  de  ses  plus 
graMds  sêerifioes  ,  et  déplore  le  droit  de  monture  qui 
est ,  en  effet ,  bien  arbitraire.  Dans  le  département 
lie  k  CAte-«K)f ,  il  est  du  17?«5  dans  Sïfônehét-Loîre , 
du  16.*  ;  dans4'0îfe ,  d*  12/  ^  dans  i'Êurê-et-Loire , 
chose  monstruense ,  dn  8/^  ;  ches  nous  ^  il  vnrie  6s* 
temîMement  du  16<*àu  13.* ,  sauf  renchérissements 
accîdeBtiel^  ;  mais',  avec  les  fourberies  habituelles  ^ 
k  :T^trib«tk>n  s^élève  réellement  beaucoup  plus  haut. 
On  B^est  d^ailleuTC  jamais  sûr  d^aveîrla  farine  pure 
€ft  sansnn^ns^  dé  «K)n  propre  grain  ;  et  un  tepips 
précieiilt  ,  réclamé  ailleurs  ,  est  employé  en  courses 
et  en  mnspetls  pour  le  moulin  éloigné. 

Ces  divers  inconvénients  si  vivement  ressentis  à  la 
campagne,  y  ont  fMt  désirer  des  moulins  domes- 
tiques à  bras ,  pour  ^intérieur  des  ménage».  Les  so- 
ciéliéB-  Mvantes  se  sôM  empressées  âe  répondre  h  cet 
àttpd ,  elks  ovt  «Ihftulé.  et' accueilli  le  zèle  des  agro- 
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nomes ,  (les  ëcpiiomistes  et  de»  mécamàeoê  5  et  une 
heureuse  ccmcurrence  a  produit  de  nony[>reux  mo^ 
dèlcis  ,  dont  le»  meilleurs  ont  ëtë  mis  en  publique 
exécution.  Vous-mêmes-,  Mes^eurs  ,  avez  pris  part 
à  Tëlan  général  ,  et ,  tmjouts  inspirés  par  le  oko 
public  ,  vous  vous  êtes  procui^  une  de  ces  nou^ 
Telles  machines  ,  afin  de  la  bien  connaiixe  av;ant  dtf 
Tindiquer  à  tos  concitoyens  ,  et  vous  naua  avez 
chargés  de  rexaminer  dans  sa  oompoélîon,  sonactk» 
et  ses  produits. 

Permettez  quW^nt  de  votis  fiàre  la  deseription 
de  cet  instrument  ,  nous  voua  mppd&ons  qiielqi|êt 
observations  sur  Ui  mouture  à  Inras  elle-même,  et 
sur  ses  divers  agens. 

ce  La  mouture  à  bras,  dit  un  rapport  fai|  à  la 
Société  Royale  et  centcale  d^Âgriculture ,  le  Id  aiart 
3>  1818  ,  ne  présente  d'^avantarâ  à  Habitant  des 
:»  campagnes  ,  que  parce  qu^il  déda^né  da  compter 
»  son  temps  ,  ses  peines ,  et  ne  considère ,  comme 
yè  dépense  néeUë ,  que  ceQe  qu^il  acquitte  avec  de 
»  Fargent  ou  avec  du  blé  ;  conaidénition  à  laqudla 
a»  il  &ut  ajouta ,  dans  €ette  circonstance  1  Vespou* 
»  ap^û  a  d^éviter  la  firan4e  du  meânîer ,  qaais  la 
»  modicité  et  la  moindre  quantité  des  produits  ne. 
»  ^nt  pasf  les  seuk  inconvénients  que  Tan  ait  à  re- 
3>  douter  dans  Fusage  des  moulins  a  bras  ;  ^comme 
•»  Ton  ne  s'en  sert  que  par  intervalles ,  le  séfllieresse , 
j)  lliumidité  dérangent  Tassemblajge  des  bois  ;  la 
»  rouille  attaque  les  fers ,  et  rinstnaacMnt  se  trouve 
»  hors  de  service  ,  au  moment  du  besoin ,  etc. 
y>  Toutefois ,  les  moulins  à  bras  peuvent  être  utiles 
»  lorsque  Faction  des  autres  moulms  Qst  saspendue , 
»  lorsque  le  consommateur  en.  est  tmp  elokiié  , , 
e  lorsque  Fon-  a  besoia  de  procuner  du  tfavail  aux 


SOCIÉTÉ  A€AB£H1QUE.  67 

»  ptiuvressàns  occupation  ;  enfin  ,  lorsqn^l  importe 
»  d'apprendre  aux  meuniers  que  l'on  peut  se  passer 
»  d'eu^  i  et  de  les  déterminer  à  réduire  un  salaire 
»  excessif.  »• 

Il  exeste  divers  moulins  portatifs. 
.  Les  uas  sont  à  meules"  die  pierre  ou  de  fer ,  hori* 
zoBlaUsôu  verticales,  les  autres  à  râpe  double  qui 
vaet.vientdans'une  coulisse^  entre  deux  autres  râpes. 
Il  en  est  à  noix  et  boisseaux  garnis  de  lames  de  fer 
fondu ,  placées  obliquement  à  la  ligne  gënëratricë  de 
Iwr  sur&ce  ;  d^mitrés ,  et  cW  le  plus  grand  nombre 
soot  à  noix  et  à  boisseaux  de  fer  ou  d^acier  forgé 
ou  do  fonte  de  fer  ,  sous  différentes  formes. 

«.  Ces  derniers  sont  d'un  facile  transport  :  mais 
»  '  (m  ne  pent/pas  dire  que  ces  moulins ,  dont  la  prin* 
»  cîpale  pièce  est  une  noix  ou  meule  conique  tour-» 
»  nant  dans  le  vide  d'un  autre  cône  qui  Tenveloppé 
3»  et  que  l'on  nomnie  boisseau  ^  broient  le  blé  ;  ils 
»  le  coupent ,  an  Ueude  détacher  la  farine  deTécorce; 
»•  il»  réikiisant  Fun  et  l'autre  en  poudre  ;  de  sorte 
n^que^  quels  que  soient  le  nombre  et  la  finesse  des 
V  bluteanx ,  la  fhiine  est  toujours  mêlée  de  son ,  et 
»  ne  dpnne  qu'un  pain  plus  ou  moins  grossier  que 
-»  préfère ,  à  la  vérité ,  le  paysan ,  quoiqu'csi  réalité , 
9  il  nourrisse  beaucoup  moins  que  celui  fait  avec  da 
a»  la  farine  pure«  » 

«  Panni  les  autres  inconvénients  de  ces  moulina  eh 
»  fer, "ils  sont  sujets  à  écbayfTer  la  farine ^  ce  qui 
9  graisse  la  noix ,  en  sorte  qu'il  faut  démonter  le 
3»  •  moulin  pour  le  nettoyer  ;  et ,  en  cas  d^accidents 
3>  plus  graves ,  on  Jic  trouve  pas  partout  des  méca» 
9  nieiens  en  état  de  les  réparer*  » 

Ceik  moubns,  soi-disant  économ'ques,  sont  an- 
noncés devoir  moudre  de  10  à  12  kilogrammes  de 
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hlé  par  heure  ,  en  employant  d^  7  à  0  kidgrammet 
de  force. 

Celai  dont  yous  avez  iait  Tacquisition  et  que  tous 
avez  ëtabli  dans  la  salle  de  vos  séances ,  pour  Vy  . 
mettre  en  expérience  ,  est  le  moulin  de  M*  Quentin- 
Durand,  au  magasin  centraLdes  inventions  nonviriles^ 
barrière  du^trône ,  n.®  3 ,  à  Paris  ,  d^ou  ,  pour  le  prix 
de  70  fr. ,  sans  blutoir ,  il  vous  a  été  expédie ,  franc 
de  port  et  d^endiallage« 

Etant  monté  et  fixé ,  à  Taide  de  deux  t^es  à  vis  et  à 
écroHS  ,  contre  un  poteau  ,  un  pied  de  table  ou  une 
cloison,  il  consiste  principdement  en  : 

Une  petite  trémie  en  bois  qui  verse  le  blé  sur  un 
baïUe-bié,  ou  couloir  oscillant ,  en  ferblahc  ,  lequel 
le  fidt  tomber ,  grain  k  grain ,  dans  .une  seconde 
trémie ,  également  en  ferblanc ,  qu»  introduit  ce 
blé  dans  le  moulin* 

Celui*ci  est  composé  d*une  noix  en  fonl^  de  l«r  ^ 
en  forme  de  cône  tronqué  de  deux  pouces  et  demi 
de  longueur  ,  ayqnt  trois  pouces  à  son  petit  dimnètre, 
cft  quatre  pouces  trois  lignes ,  à  son  plus  grand.  Il  est 
obhquement  canndé .  sur  toute  sa  longueur^  et  les 
cannelures ,  qui  ont  environ  une  ligne  de  longueur  an 
petit  bout ,  vont  en  diminuant  et  se  mukiphenl  vers 
te  gros  bout  où  dles  sont  très-resserrées  et  fort 
minces.  Quatre  rainure  plus  larges  et  plos  profondes 
partent  également  du  sommet  du  cône  tronqné  et  se 
dirigent  diagonalement,  aoi  se  rétrécissant ,  jusqu^à 
s'oMitérer ,  vers  la  grande  circonférence-  Elles  (uvisent 
la  surihce  en  autant  de  parties  égales  ou  trapèzes ,  &- 
cilitent  l'entrée  du  grain ,  et  retardent  peut-être  l'en-  , 
gorgement.  —  Cette  noix  porte  un  axe  transversal  ^ 
et  s  emboîte  dans  le  vide  a'un  autre  cône  renversé  ou 
boissemi ,    lequel    est   également  cannelé  ,    et  ont    , 


•" 


fOGIÉTÉ  âÔL]^K»2U£.  69 

ie&  wàémm  pvûportÎQiis ;  mais  les  stries,  dans  Ic^ir 
abliquifeé  ,  vont  ea  sens  inverse  cft  forment  ainsi  des 
espèces  de  Y  Jtrôs^alongës ,  arec  celles  de  la  noix. 

:  Ces  deux  pièces ,  place'es  Tune  dans  Tsiutre,  il  reste 
etttre  le  petit  bout  de  la  noix  et  les  parois  du  boissemm^ 
un  interstice  ;  mais ,  vers  la  plus  large  base  ,  le  frot* 
lemeiiit  devient  parfois  ccmsidérable.  Une  vis  de  près-» 
mm  sert  à  la  modifier  ,  en  éloignant  ou  rapprochant 
la  neÊiL  juaqp^à  le  rendre  parfait* 

Ainsi  réui^as ,  cqs  principales  pai*ti(ea  du  moulin 
posées  horizontalement  dans  le  bariUet  en  fer  fixé  au 
sii|>p(Ht ,  et  retenu  par  des  vis  à  écroux ,  sont  mises 
en  mouvement  par  ime  manivelle  qui  s^ajuste  sur 
fia  p<lrtion  Ae  Taxe  qui  dépasse  à  cet  etfet: 

Ije  grain  tombe  par  une  trappe  dans  le  boisseau , 
sur  le  petit  bout  du  cim»  de  la  noix ,  dont  le  fond , 
de  ce  coté  ,  ne  touche  pas  immédiatement  à  celui  du  • 
dît  hoisMaii ,  maifi  en  eat  éloigné  de  qudques  lignes  ; 
4^^  qui  jSoirqie.,  en  cet  espace  ^  une  espèce  de  ma*- 
gaaîa  alîmentaîre  d^oà  le  grain ,  par  la  rotation  ,  est 
entraîné  vers  1»  base  plus  élargie,  maïs-  beaucoup 
plus  resserrée  du  câoie,  où  il  se  convertit  en  finrine 
qui  tombe ,  par  un  orifice  inférieur,  dahs  le  sac  oii 
la  boîte  préparée  pour  le  recevoir.  Une  autre  ouver- 
.ture,  ordinairement  fermée  par  une  soupape  à  pivot , 
est  iiM^n«)gée  aous  la  mâme  extrémité  du  boisseau  , 
pour  9  an  besoin  ^  laisser  tomber  les  pierres  que  le 
cxaqiiement  annonce  engagées  à  Teutrée  du  moulin  , 
d'où  un  '  simple  tour ,  donné  alors  en  contresens  à 
la  noix  »  sul[it  à  les  expulser. 

Tout  Tappareil  monté  tieinlrait  dans  une  caisse  de 

20  pouces  d^  longueur  sur  8  en  carré,  et  le  poids 

,  total  m  doit  pas  dëpaiiser  20  livres  ,  bien  entendu  , 

\v.  su()povt  excepté.  Ainsi  ^  il  y  a  grarjde  commoditti 

de  transport  et  peu  d'ciabarras  d'encombrement^ 
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Essaie  —  Voulant  opéi'er  sur  des  ppopoi^lions 
assez  larges  pour  donner^  des  fractions  sensibles  , 
votre  commisspn  avait  fait  adieter  chez  le  marchqnd 
'.blâtîer  ,  un  boisseau  de  froment  pesant  "15  livres 
,  pour  en  obtenir  la  mouture  et  ses  divisions.  Xie  grain 
•  ne  satisfit  pas  ;  il  était  petit ,  sale  et  iiumide.  Faute 
de  teiiips  ,  pour  s^en  procurer  de  meilleur  ,  il  fattirt 
remployer,  et  Ton  se  mît  à  l'ouvrage  à  7  heures 
37  minutes  du  soir.  L'ouvrier ,  homme  assas  ro- 
buste ,  et  donnant  50  tours  de  manivelle  à  la  mîntite , 
fut  obligé  de  se  &ire  relayer  de  temps  à  autre.  A 
8  heures  il  fallut  suspendre  ;  le  moufan  se  tiroiiTVint 
empâté,  et  opposant  une  résistance  presque  insur- 
montable. Les  pièces ,  qui  avaient  acquis  beMcoup 
de  chaleur ,  furent  démontées ,  dégorgées  à  la  poûite , 
nettoyée^  à  la. brosse,  et  remises  en  place.  La  be- 
sogne fut  reprise  à  8  heures  23  minutes ,  et  à  -8 
heures  35  minutes  on  fut  de  nouveau  eoiitraînt  de 
cesser  par  Textréme  rudesse  de  la  rotation.  11  n<y 
eut  donc  ,  en  tout ,  que  35  minutes  de  travail ,  et 
Ton  évalua  à  2  livres  la  quantité  de  grain  employé. 
Mais  il  faut  rabattre  de  ce  poids  ,  pris  sans  une 
exacte  préciûon  ,  les  portions  restées  dans  le  moulin , 
dans  les  deuit  engorgements  ;  et  on  ne  peut  raison- 
,  nablement compter  que  sur  une  livre  3/4, ou  38  onc^ 
de  froment.  Il  en  a  été  retiré  25  onces  2  gros  de 
mouture  qui ,  passée  au  tamis  de  soie  de  chimiste , 
faute  de  blutoir ,  a  donné  15  onceé  1/2  gros  de  ta- 
rine  fleur  ,  et  10  onces  1/2  giros  de  fenne  grossière , 
laquelle  ,  repassée  dans  un  tamis  moins  fin ,  a  rendu 
5  onces  1/2  de  inaigres  gruaux  ,  et  4  onces  1/2  de 
pur  son.  Ainsi  le  produit  net  est  de  15  onces  1  gros 
1/2.  farine  fleur  ,  5  onces  1;2  de  gruau  ou  farine 
très-commune  ^  4  onces  1/2  ne  son  :  25  onces  1  gi  os 
ly2  ensemble.  ' 


\ 
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Votei  ktf  éc))antilloii$  de  ces  divers  produits  : 
Vous  remarquerez  que  le  pur  son.  est  bachë  menu  ; 
qu^il  n  est  pas  étonnant  qu  on  exi  retrouve  beaucoup 
dam'k  farine  seconde  et  un. peu  dans  celle  première 
qualité.  Le  pain  fait  avec  cette  dernière  n^est  encore 
que  du  p^in  bis ,  au-dessous  y  en  qualité ,  de  celui  dé- 
BOiBuné  pain  de  batelier.  Que  serait  donc  celui  pro- 
venant du  eruau  dont  la  sécheresse  indique  le  peu 
de  oo|ps  et  l!absence  de  gluteo?  Quant  au  son  punré- 
i*ulent  ;  il  est  à  craindre  qu^il  ne  pût  servir*  d^aliment 
aux  animaux  autrement  qu^en  lavage  (1). 

Le  dé&ut  d^i^truments  convenables  nous  a  privés 
de  mettre ,  ^  cette  ^{H^euve  ,  la  {précision  que  nous  y 
YOuUoiui.  Si  vous  ne  la  jugez  pas  assez  concluante  , 
pous  li|  réitéoerpns  avec  zèlev^^t  nous  tâcherons  de 
UQu^. pourvoir  ^es  ustensiles  nécessaires  pour  obtenir 
i|i||*ësult9t,d^extrômè  exactitude.  Mais  y  dès  à  présent  y 
on  p^ut .  j.uger  que,»  $H}  ^  faliu  35  minutes  pom* 
bcoy^r  1  livre  3/4  de  frppi^ent ,  il  faudrait  60  heures 
oi|  quatre  à  cinq  jouvs  «ntiers  pour  moudre  180 
livres  01^  les  3[4  4^un  aeptier ,  charge  ordinaire  d  une 
fournée.  On  reconnaît  égalemeint ,  par  la  trop  grande 
fi9€9^  du  son ,  qi^^il.  est  impossîb^  de  le  dégager  en 
eoii^r  de  la  farine  provexiant  de  ces  moulins  mcca- 
xûaues.y   et  quVinsI    on   pe  peut  en  tirer  de  beau 

Nojua  ne  ^reyons  donc  pas^^  Messieurs  y  pouvoir 
vous  inviter  à  recommander  vous-mcuies  cette  nou- 
velle inven^ioa,  déjà  tant  et  peu4;-étre  beaucoup  trop 
|n^ô«^  \  et  i:y>ui>  noua  raf^fernK^us  dans  la  prudence  , 
vecomniandée  par  la  So,jiété  Ko|rale  et  Centrale  d'Â- 


■*■  »  i  ■— ^»^— p  ■»■■■■■■■  ^  ■  Il  ■■     ■  >  t  «  '  ^1 


(i)  Des  pierrot  oQ  cailloux  que 4;onleDait  le  grain  ont 
9ni  cie  broyés  sans,  effort  ^  et  sans  que  le  muulia  nii 
i'^ru  en  souffrir. 
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gricullure,  ce  sar  Tadopfion  d'un  syâtèmt  pwicjue 
»  exLclusif  qui,  en  dë^nitive ,, amènerait  1^ ruine  d^âa- 
>»  blissemenU  avantageux  îi  Tagriculture ,  au  confr^ 
i»  raerce ,  et  qui  fournissent  abondamment  à  la  sub*-. 
»  sistance  des  grandes  villes.  Ne.  craint-on  pu*  y 
»  ajoute  cette  société ,  de  faire  rétrograder  Fart  de  lau 
31  mouture  vers  ces  temps  où  les  ^[orts  les  plus  pë-. 
»  nibles  suffisaient  h  peine  ^ux  besoins.  » 

D£  YlLIARST  9  YiGMERON  DE  lA  JOUSSEUNBCtRF/, 
BERTRAND-FOUEKiND  ,  N.*J.  VïJLUD. 

J.-J.  Le  Qadre  ,  Rapporteurs 

'  JP.  1$.  Dans  une  seconde  expéridnee-,  ÊHte  avec  te 
môme  blé  froment ,  ton  jour  s-  de  médiocre  qualité  , 
mais ,  cette  fois-ci ,  bien  desséché  ,  après  30  niimites 


senrolable  quantité  de  grain  ,  2  livres  2  onces  do  "fii- 
rine  brute  qui ,  passée  «u  lamas  pour  le  paitt  de 
mténage ,  a  donné  21  onees  1/2  de  farine  biM>lane , 
piquée  de  points .  noirs ,  et  12  onees  1/2  desOQ. 
Voici  les  éciuntillons  do  froment  et  de  Tun  et  Taat^ 
produit.  Vous  ren^arquerëz  ,  Messieurs ,  que  ,  qa^P 

Surabondant  que  soit  i<  son ,  «t  malgré  le  gruau -qiie  , 
ans  son  extrême  ténuité,  il  doit,  encore  contenir,  C6 
son  ne  paraît  pas ,  au  taucher  »  promettre  ^es  reeoupes 
bien  grasses,  dont  il  serait  daitteur»,  vu  Tunifor- 
mité  de  configuratioa  ^  très-difiicile  de-  le  aémro*.  Le 
lavage  seul  pourrait  en  extraire  la  partie  gîutinfnseé 
Contrariés  nous-niémejS ,  nou^  ne  pouvons  vous  pré- 
senter ici  .un  nouveau  pain- fait  avec*  la  iarine  qtte  ^ 
dans  sa  première  manipuiatien ,  le  bonlanger  a  irau\'ée 
'faillie  ,  revôche  et  difficile  à  pétrir/  Cela  ite  prorien- 
diait-il  pas  de  ce  qu'une  -partie,  du  germe  reste  adhcr 


^^'^. 
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rent  am  finsments  de  la  pellicule  d'un  grain  coupé 
et  non  excohë  ou  mondé  f 

Ainsi ,  Messietirs  ,  dans  nos  deux  opérations  avec 
le  mouKn  à  noix ,  nous  avons  eu  au-delà  de  2/5.^ 
d'issues ,  y  compris  le  soîrdisant  gruau  ,  tandis  que 
fes  moidins  à  mcndl^B  donnent  à  peine  1/5.'  de  sons 
divers;  et ,  miand œs derniers  sont  bienfaits  et  bien 
«lyvertiés ,  le  déchet  se  ^uit  à  16  ,  15  et  même 
Î4  pow  7e.  H  ïestfe ,  en  outre  ,  doublement  démon- 
tré que ,  môme  arec  renfort  d^  bras  ,  on  ne  peut 
broyer ,  par  notre  moulin  mécanique ,  qu'environ 
4  livres  de  firomeiit  à  rhenre.- 


■^■i^" 
^i^ 


jWO(F-B  sur  la  broie  mécahique  de  MM.  Laforest , 

IBerruyer  et  compagnie. 

.   Messieurs ,       . 

»  .         « 

il*aî  l*hoanenr  de  mettre  sous  vos  yeux  le  mo^ 
dMe  de  h  broie  mécanique  de  MM,  Laforest ,  Ber- 
fttjWr  et  compagnie  :  il  est  destiné  à  satisfaire  votre 
juste  curiosité  et  non  à  être  imité  ,  car  vous  so^ez 
que  ces  Messieurs  ont  pris  un  brevet  d^învention  qui 
interdit  toute  imitation  à  qui*  n^aurait'  pas  lu^.licté 
d'eux  le  droit  d'exploiter  leur  macliine. 

Ifens  devons  cette  communication  à  la  conip^ii* 
sance  de  M.  le  comte  Dufoii ,  qui  s'est  porté  sous- 
cripteur ,  dans  Fespoîr  d'être  utile  aux  cultivalears 
de  sa  terre  ,  mais  qni  ne  peut  céde^  un  droit  qu'il 
n'a  jftis  lui-même.  Comme  les  inventeurs  ne  lui  ont 
point  fait  la  condition  du  secret ,  il  consent  à  voua 

-  »  ■»  .111*  !/•  •• 


4e  la  salubrité  de  notre  département. 
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:  Vous  voyez  qu^dle  consiste  ^  1/  en  un  prenner 
pilon  élevé  par  une  came  et  '  tombant  ,  par  son 
propre  pouls,  dans  uncauge  mume  de  cannelures. 
Il  remplit  TaJEBce  de  notre  j>attage  au  mafllel. 
,. .  2.''  En  \\n  second  pilon  ,  ëfevé  de  la  même  ma- 
nière y  portant  à  sa  base  des  lames  parallèles  qi» 
s^enchâssent  dans  celles  de  I  auget  qui  le  reçoit.  G^est 
le  banc  à  briser  la  chënevotte  employé,  dans  nos 
campagnes  ,  sauf  (pe  les  coupe  de  ce  brisoiry  sont 
égaux  et  périodiques  ,  tandis  que  nos  broyeuses  mo- 
dèrent leà  leurs  à  volonté. 

3.^  £n  un  séran  ,  çn^tout  senablable  à  celui  que 
nous  connaissons.  v 

4*'*  'En  un  troisième  pilon  dont  la  basé  gaiHie 
d^une  brosse  retombe  sur  une  plateforme  également 
'  înunie  d^une  autre  brosse,  et  détçiche  la  gomme  résine 
qui  adhérait  aux  fibres. 

Le  premier  pilon  bat  la  poupée  de  lin ,  le  second 
brise  la  chënevotte,  le  séran  peigne»  et  la  l»:os6e  âflt^e. 

Les  trois  premières  opérations  nous  soat  facair^ 
Hères  et  s^éxéçutent  ici  sans  le  seeours  dW  aussi 
grand  appareil.  La  troisième  scelle  m^  parait  HiérHer 
votre  attention. 

Avant  de  juger  ,  ;si  elle  doit  suppléer  efTicaçemeiifc. 
au  rouissage ,  vous  verres;  peut-être  ,  avec  plaisir  , 
passer  devant  vous  le  sommaire*  dc3  diverses  te^la- 
tives  qui  ont  été  faites  avant  ces  heures  pour  éviter 
les  inconvénients  attachés  au  rouissage  ;  tentatives 
dont  aucune  n^a  eu  un  succès  complet., 

Jl  V  a  1  pour  rouir  le  lin  et  le  chanvi*é ,  «deux 
procédés  qui  sont  en  usage. 

Le  premier  consiste  à  étendre  la  plante  sur  le  pré 
on  sur  le  gazon  ,  et  à  la  retourner  deux  ou  trois  lois 
par  som?iine ,   j^usqu'^à  ce  que  tair.,^  la  lumière  ,  hîS^ 
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to^éeg  on  les  pliûes  aient  disposé  la  fiksée  à  se  ^parer 
;aisëinent  de  ta  chënevotte.  Ce  procédé  est  long  ;  le 
vent  bouleverse  souvept  les  poupées,  et  enfin  lamariae 
ne  veut  point  de  ehanyre  non  passé  au  routoir. 

Le  second  consiste  à  £iire  blonger  les  bottes  de 
chanvre  et  de  lin  dans  les  rivières  ,  ruisseaux  , 
'  fossés ,  ou  mares ,  et  à  les  y  tenir  pendant  8  ,  15  , 
20  9  30  jours  ,  suivant  le  degré  de  chaleur  de  Teau , 
ou  dé  1  atmosphère.  Ce  procédé  ,  qui  est  le  plus 
usité  ,  a  Ile  ff^re  inconvénient  d'empoisonner  les 
eaux  et  de  rendre  ,  dans  les  campagnes ,  «ne 
odeur  nauséabonde  et  probablement  insalubre* 

Dans  l'une  cornue  dans  Vautre  méthode  ^  on  voit 

Ïie  c^est  par  la  voie  humide  que  Fou   cherche  à 
860udre  la  gomme  réspie  qui  fait  adhérer  entr'elles 
les  fibres  filamenteuses  ou  qui  peut  j  être  combinée* 
C'est  donc  par  la  voie  hupiide  qu'ont  été  faits  les 
premier^  es3a]S.  ' 

En  1805,,  M.  JBralle,  d'à.miens  ,  employa  pour 
préparer  le  chèvre  en  deux  heures  de  tempjs ,  Veau 
chaude  à  72  à  75  degr&  tenant  du  savoa  en  disso*^ 
^    jution.   Lie  gouvernement  protégea  et  préconisa  ce 

Srocédé ,  après  des  expériences  répétées  à  Liancourt  » 
es  prix  furent  proposés  pour  établir  ces  sortes  de 
routoirs  en  grand. 

Huit  kilogrammes  de  clianvre  en  pièces  ,  don* 
naient  deux  kilog.  de  filasse  ,  dont  un  de  premier 
brin.  La  dépense  du  savon  ,  du  combustible  et  du 
temps,  pour  soigner  l'opération  ,  a  porté  obstacle 
à  remploi  de  la  méthode  dé  M.  Bralle  ,  dont  il  n'est 
presque  plus  question. 

Vers  le  même  temps ,  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres donna  une  mÀiaiUe  d'argent^ à  M.  Bond  ,p3ur 
uri  brisoîr  qu'il  >vait  établi ,  et  qui  jouait  au  moyen 
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d^tine  roue  d^eau.  Le  brisoîr  i^seemblait  au  banc  k 
broyer  que  nous  connaissons  ici ,  sauf  que  les  lames 
H^ëtaient  pas  parallèles.  II  a  été  porté  au  Canada. 
Il  n'avait  d'avantage  sur  les  autres  ,  que  celui  d'é- 
pargner les  bras  ;  car ,  du  reste ,  c'était  du  chanvre 
roui  qu'on  y  présentait. 

En  180/  ,  M.  Curaudeau  proposa  de  laisser  le 
chanvre  macérer  pendant  trois  heures  dans  un  bain 
alcalin  à  deux,  degrés  ,  et ,  après  l'avoir  laissé  égoû- 
ter  ,  de  l'exposer  à  la  vapeur  aqueuse.  Ce  procédé 
n'a  pas  été  goûté  à  cause  des  frais ,  à  cause  de  la  dis- 
position de  la  filasse  à  se  pourrir,  et  parce  que  la 
marine  en  repoussa  les  produits.  On  crut  aussi  ob- 
server que  le  chanvre  exposé  à  une  température  de 
25  à  30  degrés ,  pendant  la  préparation ,  devenait 
dur  par  la  dessication  et  impropre  aux  ouvrages 
fins. 

En  1809,  des  expériences  multipliées  en  Angle- 
terre parurent  établir  que  l'exposition  du  lin  et  du 
chanvre  à  la  neigé  ou  à  la  gelée  ,  facilitait  beaucoup 
le  travail  de  ces  substances ,  en  détruisant  la  ma- 
tière glutineuse  qui  en  unit  les  fibres.  Nous  avons  eu 
peu  de  délails  sur  cette  méthode ,  et  nous  n'en  avons 
plus  entendu  parler  depuis. 

Ce  fut  en  1813  qu'on  apprît  que  M.'  Lee  avait 
pris  une  patente  ,  en  Angle teiTC,  pour  retirer  le  lin 
et  le  chanvre  directement  delà  plante  sans  rouissage. 
Ce  qu'on  publiait  du  procédé  apprenait  que  le  lin , 
sans  avoir  été  préalablement  trempé  ni  roui  ,  était 
battu  entre  deux  michoircs  ou  fléaux  de  bois  garnis 
de  fer ,  cannelés  el  s'emboitant  l'un  dans  l'autre.  Ou 
le ,  passait  à  des  peignes  ou  scrans  de  div  cf ses  gros- 
seurs ,  ensuite  à  un  afïinoir  composé  de  cyliudi  os^ 
.  cannelés j puis  le  lavant  ^  l'càu  pure,,  on  l'obtenait 
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d^un  blanc  satis^isanL  De  plus  amples  détails  sur  1« 
procède  de  M.'  Lee  ,  qui  restait  secret,  ne  furent 
pas  publies.  On  observait  alors  ,  pour  se  justifier  du 
non  rouissage ,  que  le  rouissage  tend  à  fixer  sur  le 
lin  une  matière  colorante  tellement  tenace  qu^on  ne 
peut  Ven  débarrasser  qu^à  Taide  des  alcalis  ou  d^autres 
agents  chimiques ,  et  cela  aux  d^^ens  de  la  filasse* 
On  trouvait  que  cette  matière  ,  qm  n^est  pas  Baturel-^ 
ipent  très*aahërente ,  ëtait  enlevée  sans  peine,  et 
p^resque  sans  dépense ,  par  le  procédé  de  M.'  I^ee ,  qui 
avait ,  en  outre ,  1  avantage  d  adoucir  la  rudesee  par* 
ticulière  du    lin.    . 

En  1816 ,  une  macbine  écossaise  et  un  appareil 
d^an  M «7  Durand ,  du  Canada,  furent  communiqués 
au  public  ;  mais  ces  macbines  ne  différaient  de  nos  * 
appareils  rustiques  qu^en  ce.  qu^ils  étaient  mus  par 
1  eau  ou  par  les  animaux ,  au  lieu  de  Tétre  à  bras 
d^bonuncs.  La  question  du  rouissage  n  y  fut  pas 
résolue. 

C^endant  ce  qu^on  avait  pu  apprendre  des  succès 
de  M.'  Lee ,  ed  Ain^eterre ,  avait  excité  une  vive  at- 
tention en  France.  La  Société  d'Encouragement  de 
Paris  désirant  qne  notre  industrie  ne  restât  pas  en 
arrière  ,  proposa  enfin  en  1816  ^  pour  être  décerné 
en  1817 ,  un  prix  dé  1500  firancs  pour  la  prépara*- 
tion  du  h^  et  du  chanvre  ,  sans  employer  le  rouis- 
sage» Pour  diriger  les  concurrents ,  elle  rappela  som- 
mairement les  divers  procédés  connus  ,  et  mentionna 
Fafiinoir  à  cylindres  cannelés  de  M.'  Lee  ;  elle  parut 
aussi  beaucoup  compter  sur  le  lavage  ou  bjancbimenl^ 
du  lin  ou  chanvre  oroyé  d^ns  Teau  pure  ou  dans 
Feau  de  savon. 

Au  mois  de  juillet  1817  ,  pour  entretenir  Tardeur 
des  ropberches  ,  elle  fit  connaître  un  rapport. £iit  à 
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la  chaiïibve  des  communes,  dans  leqnel  étaient  haa-^ 
tement  préconisés  les  nrocédés  de  M,'  Lee  et  de 
MM.  Samuel  Hill  et  William  Bund  ,  sans  toutefois 
pouvoir  les  détailler  ,  mais  on  y  annQnçait  que 
toutes  supprimaient  le  rouissage,  qu  dles  prodîuisaient 
un  1/4  de  matière  nette ,  ou  prête  a  être  filée , 
au  lieu  du  1/1 1  qu'on  retirait  auparavant  et  que  lé 
jU  et  là  toile  ainsi  préparés ,  non-^seulement  étaient 
dune  qualité  bien  supérieure ,  fnais  aussi  beaucoup 
nlusfacileêà  blanchir.  En  effet ,  répétait'^on  ,  après 
le  procédé  du  rouissage  ,  les  â)res  ae  la  plante  sont 
imprégnées  d'unematièrecolorante  qu'on  abeauceup  de 
peme  à  dégager ,  et  les  préparatifs  cnimiques  employés 
à  ce  dégagement ,  otent  aux  filaments  une  partie  dé 
leur  force  ,  tandis  que ,  par  la  nouvelle  méthode ,  il 
sufBt  de  Teau  pure  pour  arriver  au  mime  résultat. 

On  se  crut  dès  lors  assuri^  que  le  rouissage  n^était 
point  une  opération  indispensable  à  la  souplesse  des 
fibres  et  des  tissus ,  on  le  regarda  comme  une  simple 
opération  chimique  destinée  à  enlever  la  gomme- 
ràine  adhérente  ;  on  se  flatta  dy  suppléer  par  une 
opération  purement  mécanique. 

Ce  fut ,  sur  ces  entrefaites  ,  que  M.  Christian 
publia  sa  machine  que ,  pendant  quelques  années  , 
nous  avons  vue  recommandée  par  le  gouvernement 
avec  toute  la  chaleur  d'une  entière  confiance.  Le 
lin  ,  non  roui ,  mais  cueilli  à  parfeite  maturité  / 
et  sec  ,  y  était  présenté  à  deuj  cylindres  alimen- 
taires en  fer ,  munis  de  cannelures  :  c'était  le  bat- 
tage. Il  passait  immédiatement  de  là  ,  et  sur  la  même 
machine  ,  à  deux  cylindres  peigneurs  en  bqis ,  poiv 
tant  des  cannelures  munies  de  petites  dents  polies  ^ 
et  marchant  15  à  18  fois  plus  vite  que  les  cylindres 
alimentaires  :  c'était  le  broyage.  Le  |in  ,  passé  dansr 
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ttlie  eau-  légèrement  aÂdulëe  ,  pais  sëché ,  était  prë^ 
sente  à  deux  autres  cylindres  cannelés ,  au^si  en 
bois  I»  mai^  non  garnis  de  dents  :  c'était  Taffinage 
qui  précédait  le  séransage.  M.  Christian  a  depuis 
réom  les  trois  opérations  sur  la  même  machine  dis^^ 
posée  circinlaireittent ,  et  a  supprimée  les  dents  des 
ottonelures.  U  a  fourni  4  l/4onces  de  filasse  par  livre 
de  lîn  brut. 

Cependant ,  vous  le  savee ,  cette  machine ,  dont 
on  a  tant  -parlé,  n'a  pu  pénétrer  ni  chez  les  paysans 
trop  pauvres ,  ni  cbes  ceux  des  grands  wtrmreneurs 
de  cnlttire  qui  pouvaient  n^étre  pas  effrayés  au  prix  à 
débourser. 

On  a  donc  travaillé  depuis*  à  résoudre  mieux  le 
problâme  dola  préparation  du  chanvre  sans  rouissage^ 
et  Je  prix  offeit  de  1500  francs  a  été  successivement 
porté  à  0,000- 

On  ^  *tu  que  M.  Lee  avait  substitué  à  ses  fléaux  de 
battage  une  série  de  cylindres  caïuielés,  probable- 
ment analogues  à  ceux  de  Af  •  Christian.  On  a  eu  les 
dessins  de  la  broie  de  MM.  Hill  et  Bund'  de  Cam* 
dentown ,  près  Londres  ;  on  y  a  vu  des  cylindres 
hérissés  de  petites  lames  comme  Fêtaient  les  premiers 
de  M.  Christian  ,  et  une-aorte  de  finissoir  assez  in-- 
génienx ,  composé  de  petits  madriers  se  frottant  ver- 
ticalemenft  les  uns  contre  les  autres,  et  opérant  à 
Tinstar  du  frottement  ^u^on  peut  faire  avec  la  main  ; 
mais  soit  à  cause  de  la  cherté  ,  soit  à  cause  d^une  im- 
perfection dans  le -produit,  aucun  de  ces  appareils 
mécaniques  n a  fait  fortune;  et  en  1820,  b^ucoup 
de  concummts  au  prix  ont  repris  les*  traces  de 
M.  Bralle  et  travaillé  parla  voie  humide.  Envain 
Boggerq  de  Parme  »  proposé  un  appareil  à  sec  ,  en 
iaoie^  dii^irix  de  300  v.  ;  Perriis  de  Verdun  ,  une 
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table  cannelée  sur  l^uelle  rqjolait  un  cj|[liiiidce  é&àfB^ 
ment  cannelé  et  à  poignée  ;  en  vain  M.  de  JfahnenU>erg 
a  annoncé  les  succès,  en  Allemagne,  ()e  la  ma- 
chine de  M .  Christian  ;  sans  plus  de  suq^  ,  ^  un 
mëdeckf  de  Gra«se  et  un  artiste  de  MiûneH^-Loirè 
produisaient  des;  échantillons  de  fil^se  pr^iai^és  sana 
rouissage  :  la.  mécanique  semblait  avpir.  oé^é.  -k  la 
chimie  ses  droits  à  cette  préparation< 

En  1822 ,.  yn  lessivage  à  Feau  chaude  ch«p^  de 
«avon  ,  dans,  la  proportion  d^ui^  iûldgramme^  de 
savon  par  15  litres  aeau  ,  a  été*  isdiqu^ }  «lais  ou 
Ta  trouvé  trop  dispendieux  ;  d  autres  lai^ag^  ac^duiës 
ont  été  proposés  et  n^ont  point  résolu  la  qpiQSii^n. 

C^est  dans  cet  état  d^mdëci^ion  sur  la  Ki^es^ité 
dWiployer  la  v^ie  humide ,  que  j  ai  trc^^é  les  eboaed 
lorsc{uau  mois  d^octohre  dernier,  jj^i  eu  Qccas^^ 
d^assister  'aux  discussions  de  la  Société  ^^Eocçura^»- 
ment  sur  la  délivrance  du  prix  4^  QOOO  fniiipfL  qu'dle 
aproini6« 

Trois  concurrents  y .  prétendaient.  L^un^  M.  UcHjr-- 
ner,  mécanicien  saxon ,.  prësenltajt  une  hroie  com* 
posée  de  on^e  petits  cylindres  cannées  d^égal  dî^ 
mètre,  placés  sur  un  plan  horizontal ,  et  se^spm- 
muniquantle  mouvement  par  des^epgren^s.-tln  seul 
passage  du  chanvre  non  roqi  suffisait  pour  déhiu^asaiBr 
la  plante  de  sa  chënevotte,  ainsi  que  de  i^  ftmùèire 
gommorrésineuse.  Un  second  pasaafio  .poar  k  gros 
chanvre  mis  à  tremper  pendant  24haures,.aprisl^ 
premier  passage,  rendait  Topération  ptns.  par&itei» 
Cette  machine  ne  diffère  guères  de  celle  d#  M»  Chris- 
tian que  par  la  disposition  horizontale,  di^  système» 
de  cylindre.  Les  produits  ei»  ont  été  trouva  lions  : 
mais  on  a  pensé  que  1$  système  des  en^^nagea  de- 
mandait 4rop  de  complication  pctm*  un«  mijàinc 


bourg  {'phijpossiit  âe  siibàtïHiët  au  rfitxi^m\ôiSihaitè'} 
uitTbui^sagefectice  opëçé,  mH  reprod^idttt'aû^è'HaiBWef 

pense  du  ••ôombustîiylè^T)\iP'^])roeuJi^'^V"%4itf  i 
pamtn^  tSensiééfatAé.  W  troJii&hpelMr'M-HWi 
du^Màïis-,'  tfet;sài{a^.|«iPbii'tlfe  '^ût  rtûy ^  à '^êibaw 
le  chattvt'e  fems  îe  coWcofut^'Bii  h  dffijnriè  "W^pokà 
dV  avdii-tëciyurs,  ftiais'sWttëHïetÀaftfW'a^Bii'VAliaÉ 
iès  plfenie»  ■  à'ttn'mbinâfte  '  V61ûiife'«»r.'Hy'  lifiîtèA'^ 
n^yfauë*^  9  pr<%èntttit ,'  en  coh.^{im6iè\  'îij^'àb^ 
pareil dfe'^ux  piilres'df 'bj«4*^^*ârinaé^'ae' hèÛ 
on^de-  fef  tîwéceptî|)le*'aPèlîre  hws  par'-àp>jfeilH(Miïié4 
le  chorttre  éprouve  d'àbbfdjifa'ç  dessicâtîîiift  W8ftiiW5?î 
6  heures' «^^expositW  a*  Sdleav  èstpSg^e'<tfÇ'^ylïhîdriBii 
caimèl^s ,  ■piiîs  i  soumis;  1  tfné  digestibïl  'èi  pliisïéjif  s 
jdurs  dansTeara,  eï  ërtte-seiiincë.-pé^^l'**''^'^ '-*'"*-'* 

S  dur  rïMiftrtiiori  dhqfiéli  iFfôtidrait  confli 
u  chanvre  dans  Teau,  ce. procédé •,'*ftS'-j[^?^''3ôïin_ 
des-  prdAtiîls-  ÀAit'  ïes'iébt^nni^ah-es  :dc>!9'^^té  but 


-  feit  T4o|te!  tJne  médifalé'  «'or  ;aé>™qfeâbs'ii  ''^ 
icéotdéfe  »  Mv  '-Barboil  ;  riirijs'  fe  iSrix'4/afJT*sï^«6è»îli 
8idërô'te6tt*tlfe!  «gné^'èt  *'éèt''|^rdWg#V)6«'  ^88y"<I 
'A'pl?*9ëfttv'MèssiéuT8»''tju^MAsk*aT<^4*éi>*^ 
près  tout  ce  qui  a  été  terilë'<léptii^'!29>'iriKfbiir^  rëHlS 
dier  mk  imdnMéïK^  -du  '  rdufâà^gë  'ôtdhia^,  <Vlus 
ekRnibe(%3!>àf«c  pl(]§  d'itt^fétlà  biSofé'ttnëc^yiWïîe^ 

-  Ceui^à'éwée  vous  j^tt 'iHiëhl à  W'iléceJSH^  dWi 
iiutneclAliiJh  «pîelconc^e 'pdi^  aâ9tiui>H<"le^'la)r^-^ 
lin  et  dïr'tlUtoVr^,'  se'  dèfièfôtit  dë"%çlte<'>itiàç1iiné  ' 
CMtafÉe^îlst-sé^lit  déliés' de  celte  (i^^!'>Ôifn^iaii'( 

anjtttifrdlwi  dëbisséè. •  !     '  '"".'^'^  ""r '      * 

€eùx  amé  les  rapport  Witglais  %rariqiT)Bl§ent ,  et  <rA 

G 


pensœt/qn^  )a  fibsse  spilaiit  de  la  bn^  aour^  9 
Pj^ut  .être.  J^sé^  à  Teau  pure  («e  dont  M»  lafovest  no 
narl^'pas,  mai$  ce  qui  pev^:  se  supposer  1),  ceux-là  ^ 
dÎ9^^  ^  e3ii^iinjçront  là  niacliine  en  elle-même  pour 
y  cnercl^er^  ce  cp^eUe  renferme  de  nouveau. 

t^  premier  pilon  n^est  que  notre  I^tU^  ordînairei 
Ifi  s^eçon^^estii^  broya^equi  nous  fsst  âniUer;  rim 
^  n(>uv^ii  jiam  ces  oeux^  opérafioiis  :  nous  les  fai-* 
sons  à  m^ii^in,  la  nouvelle  machine  les  fait  au 
moyen  d^i^i  treuil  ârmë  de  mentoànet|«  Un  seul 
liomme  suiQSra-f-il  pour  la  mettre  en  wtion  ? 
La  cnute  âe^  pUons  qui  paraissent  assez.  Jbtirds  ne 
^truirarirêile  pas  Tassemb^ge  de  1  apmvafl?  Les 
jboupfi.  «erpnt^ils  suffisan^oxient  multipliés  t  Teujour9 


ynoîn^de.|ip^^  Tout^  €çs  qu^itions^,  ii[<m^  vqus  lef 
Jere?5;sans.^irte..       ^    ,  .  ,  .-:.,.,.',     ^ 

^;,X«  t^fâié|i|ie  opération,  cell^  du  sàainca^ 9  n Vfit 
-^  plus  Qpipir^  queies  cJeuK  autres*  Qn  peut  9^ 
jjUj[)U(and^r  s^l  i^t  con^enahle  de  rétablir  si  près  des 
pilom»  ^  î^  }^  M'QSse  d?a^9i|i^|e,  torisqj^e  /ie  voir 
ff^^lKjiui^iè^eY^fëba&^t  brim  de  cbëntvotte  vjfinir 

Igàter  les  ppufi^^  en  afiipagen 
•^.  La  (ptatrièmç  'opération  içeUh  du  jeu  des  J^fosscsm 
j^  la  seule  qui  se  présente.  (^  nous  avipc  i|b^  çmM^ 
Mre  nouveau.  Est-ce  là  ^e  gtt  tout  le^^K^fiiJi^  ,i/B 
rinvCTtîpn  ?  Cette  inventios^  es^-^le  hxfMeî  N'ex- 
Dose^t>^#paf,^i]|yroviUar.e^tr elles  les  ^rftf  de  là 
filusse  et^à  y  causer  des  noeuds?  Un  ^^ef^uqfi^p  p\m 
)Sn  n'opëreraîtfil  pas  le  mâime  effet  ay(fc  mm9 
«V  danger^  L^immersion  de  la  fflasse  Qt  gM-fi^^ 
/^ge^Hièsdfss^ticMpi  entr«.4Q4f yUnc^'^faWfl^l^  l>  «st- 
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H-paf  ptos  lainiu  Bl  [ffus  îTcOHœHîqiie  ?  Je  ne  resoiids 
p9^  ces  qu^ttans ,  i^ais  j'y  appelle  vob^e  attention  «^ 
Je  ne  dirai  tien  des  profits  qju'oQ  pçut  tirer  de  la 
gi3nime  rësine  recueillie  sèche,  non  pluslpie  de  la 
&bricatipn  du  ppier  arec  les  chëneyotte$  ;  je  ne 
Ih^^rréterài  pa^  davantage  à  ce  qui  concerne  la  salu^ 
brit^  des  jpays  où  le  rouissage  ordinaire  sera  sup-^ 
i^rhnë.  M*  ert  fecilè  dé  voîf  que  ces  avantages  ne 
Adtit  pas  spéciaux  à  la  nouvelle  broie  ,  qii^ils  sont 
ith  cantr9iré  c^nirmiins  à  tout  ce  qu^on  nous  a  pro- 
duit jusduPSi .  èë  jour  dans  le  même  genre. 
'-•Që  qiii  me  dirait  le  plus  clair  ,  c'est  que  la 
TélljB  broie  ,qm  (f  ailleurs  se  recoHunande  peu  commo 
j^lètàe  ihëcâniqu'0  bien  enteiidue  »   réussu^a  difficile- 


nou- 


t!^  l|u  tissage  ^  tios  cùltiva|;eurs  ,  a^ssant^  alpfS;  soit 
SjhlriîiSr  sdit  âû  ftioyen  ^e  ipbteurs  coo^vi^^  pour- 
^nt  battre  Au  hi'^iliet  leur  1^  non  rpuî^  te  briser 


qaj  ne  eiil  auu't;    cnose  ;,   et;  qi^ 

«'fitV^  neV<fienJ  î^ierqjii  diiç.  le  pilon  à  brosses  ^ 
à  moins  g.9e.laVTO^ènté^^  ^forest  np  consacre 
lë'^VHjjé^'^M^     dé  n^plô},  (jTune  l)i:Qs^ ^q^el- 

^^"^^1  m  V^ùTO^t  énu^Ibyer  un  instrument 

SSfii^rîe^Jugerei  pas  tres^înierieurs  à' la  broche, 
dit^  toutefois  ,t  ^ois  provjgiquer  à  la  violation  des 
(ffBlts^âèquift.'rar  fes  orevets  d^vçution  ,  droits  cpii , 
î  toute  propneltf  ,  obtiennent  notre  respect. 

L.  F.  DE  TOLLENARE. 
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RAPPORT  sur  une  Machine  pour  esstyer  fés 
cables,  tn  fer-^  établie  chez  M.  Bahônneaù  ^  a 
Chéûnes 

Au  nombre  des  qualités  les  plus  précieuses,  ^^^ 
cables  en  fer ,  on  compte  une  grande  sup^oi^ 
de  force  sur  ceux  qui  sont  en  chanvre ,  \|ne  àxa^ 
infiniment  plus  longue  \  la  propriété^  (^  joe  se  pftîn^ 
laisser  entamer  par  les  rochers  deV  Bas  fonds.  ^  ,^ 
celle  de  résister  aux  efforts  latéraux. aussi^  bi^xi  qu^^ 
ceux  qui  ont  lieu  dans  le  sens  dej|a  longueur  4^ 
cables»  Mais  ,  quelque  soin  que  Toâ  âppojte  à  )pi)^ 
fabrication  \  on  ne  peut  cependant  ^'éponçlre  de.l^< 
solidité  qu'après  lés  avoir  soumis  èî  Tépreuvje.  ^flft 
seule  maiHe  défectueuse  peut ,  en  ^  brisant  1  09fn- 
promettre  là  sûreté  du'  navire',.  c,çlle/,de  X^.ff^T^^ 
gaisoii  "Çt*  fe  vie  mêmfe  des  homrhes  4?..  l^^qV:îpsig$f , 
Il  est  dôhd'Bien  essentiel  de  ne  s^en'.^çry^r  qu.agiK^^ 
léuravoîrftît  supporter'  liii  effort  au  moins  t^îjif^V' 
de  celui  qui  doit  être  lèuf  charge  habituette»  «  . ,  .j  . 

G  est  pouf  obtenur  cerésultàt ,  que  fl^,  „Baboim|^if{ 
a  fait  constrmi^e,pàr^M.  'Siestiil ,  la '.macliiile  Vç^t^ 
saycr  IcB  cables,  quir  a  ^onmise^à  votre . exai^^îj 

Elle  ^e  composa  du  bapc  à'  tïrCT^'gelari^ 
et  des* -encrëriacës  atecf  feur  stippo?i.*',      ,    .'  .\,,  / 

Le  Dsfnc  a  tirer  tert/  foWaaé  de.  plnsi^rs  p<^pjlxi^| 
jointes  '{K:f<it  à  bbu^  pÀV  dés  as^pîElages  en  V^i^f^^ 
disposéË^istir'dbuxfigilt^  droites  h^jfis^ntales  et  pajj^'. 
lèles;  leuf  intervaHe  ësii  garni  \  d*u^*  'fort  madrier '. 
sur  ledodi  oh  élend'le.  cable  eh'é&éîai/H'lVde  dW* 
petit  treuil,        •  .    .)  '  .^ 

La'  romaine  test'  foi^cçiéé  de  trois  Ifeyîers  en  Bo^ ,' 
fer  fbreé  qui  s^étehdtAt  sons  le'  banc  \  '  tirar^ 

•  1  J 
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La  puissance  est  à*  la  rë^staince  ÔAnS-  le  premier 
dé  ces  leviers  (celui  qui  est  courbe  et  au' petit' bras 
duquel  on  attache  le  cable  en  essai)  comme  23  est 
à  17 1  ;  le  rapport  est  comme  29  à  198' dans  le  se- 
èond  levier',  et  comme  25  à  137  dans  le  troisième. 
n  suit  de  là  qu!un  poids  de  16  kilogrammes  '  sur  le 
}dateau  qui  est  à  l'«xtr^mitë  du  troisième  levier ,  fait 
équilibre  à  une  force  de  traction  de  4450  kilo- 
grammes. 

Les  cables  de  six  lignes  de>  diamètre  sont  tous 
soumis  à  cette  ^ireuve.  Ceux  qui  peuvent  la  sup- 
porter sont  reçus  par  M.  Babonneau ,  les  antres 
sont  répares  au  compte  de  ses  ouvriers. 

Il  est  facile  en  partant  de  cette  base  de  calculer  les 
poids  que  Von  devra'  mettre  sur  le  jdateau  pour  es- 
sayer des  cables  d'une  dimension  quelconque ,  car  , 
leur  force  est  proportionnelle  aux  surfaces  des  cercle? 
des  fers ,    par  conséquent  au  carré  de  leur  diamètre. 

.  Si  donc  un  cable  de  six  lignes  est   essayé    avec  ' 
nn  poids  ^e  16  kilogrammes  supposant  une  traction 
de  4450  kilogrammes' ,  ou  plus  simplement  4  ton- 
neaux:   

Un  de  7  lignes  le  sera  avec  22  kil.  faisant  6  ton.x 


8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 


28 
36 
44 
54 
64 
75 
87 
100 


•8 
10 
12- 
15 
18 
21 
24 
28. 


■ 

Ce  t^leaa  n^est  pas  ideatique  avec,  celui  dont  M. 
Babonneau  Êdt  usage ,  et  la  raison  en  est  simple. 
M.  Babonneau  suppose  quW  poids  de  seize  kilo- 
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grammes  sur  le  pkteau  &it  équilibre  à  une  force  de 
traction  de  40(H)  kilogrammes  justes,  tandis  me  le 
calcul  nous. apprend  qu^il  fiiudrait  que  le  grand  bras 
du  3.*  levier  eût  14  centimètres  de  moins  pour  que 
ce  rapport  fut  esact*  Au  surplus ,  cette  difltàrence 
est  toute  à  Tavantage  des  acquéreurs  ,  puisqu^en  dé* 
finitiye  les  cables  qu  ils  ont  reçus  comme  ayant  été 
essayés  à  un  certain  poids ,  Tont  été  de  lait  à  plu* 
sieurs  quintaux  de  plus. 

Les  engrenages  se  composent  de  trots  grandes  roues 
dentées  qui  se  commandent.  Leurs  axes  roulent  dans 
une  forte  cage  en  fonte.  Elles  sont  menées  par  trois 
pignons  dont  le, premier  peut  d^engréner  à  volonté. 
Il  reçoit  Sùn\  impulsion  de  deux  manivelles  adaptées 
à  son  axe,  qui  ont  391  millimètres  de  rayon. 

Le  premier  pignopk  a  de  diamètre  131  millimètres/ 
.la  ^reosière  roue  1660 ,  et  son  pignon  205  ;  la  se- 
conde roue  1660  ,  et  son  pignon  j£9  ;  la  trc»sième 
roue  1870 ,  et  le  cylindre  eu  treuil  qui  lui  sert 
dWe  ,324^ 

On  peut  conclure  de   ces  données  qu  une  force 
dW  kilogramme  appliquée  aux  maniveues  en;  pro- 
duit une  de  traction  dans  le  cable  de  1788  kilçk- 
grammes ,  ou  simplement  de  1000  kilogrami^es  ,.en 
abandonnant  les    /ël8   kilogrammes  poui;;  faire  yne 
Jafge  part  aux  frottements  ,  et  qu^un^e  forte  de  ^00 
kilogrammes  appliquée  aux  manivelles  produit  dans  le. 
Cable  une  tension  de  plus  de  1*00,000  kilogramn\es. 
Cette  tbéoiien'a  pas  été  démentie  par  les  jBxpériei^ces 
qui  ont  été  faites  sous  nos  yeux.  Un  cable  4e  14  lignes, 
de  diamètre  et  de  15  brasses  de  longueur  a  été  étendu, 
sur  le  ^anc  â  tirer.  TJne  de,  ses  extrémités  à  été  at- 
tachée ati  petit  bras  du  premier  levier  et  lau.tre  à 
Tun  ^es  bouts  d'une  cbainc  à  msâUes  plates  q^l  était 
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fortement  ûxée  par  son  autre  extrémité  au  treuil  de 
la  3.*  roue. 

.  Quatre  hcnmnes  ,  qui  nous  ont  paru  cTune  force 
médiocre  ;  ont  &it  mouvoir  les  manivelles  sans  un 
grand  effort.  Le  treuil  en  roulant  a  entraîné  la  chaîne 
a  maiUes  plates  et  a  tendu  le  cable  avec  différents 
d^rés  de  force ,  qui  ont  été  mesurés  par  les  poids 
dont  on  chargeait  successivement  le  plateau  de  la 
romaine.  On  était  averti  du  moment  ou  il  se  levait 
par  le  son  d*une  clochette,  que  ce  môme  plateau  met- 
tait en  mouvement  au  moyen  d^un  mécanisme  ingé- 
nieux. 

Après  que  le  cable  eût  levé  le  poids  de  175  kilo^ 
granunes ,  ce  qui  supposait  une  force  de  traction 
de  48  tonneaux  ,  c^est4-dire  ,  double  de  céUe  qu^ 
devait  supporter  habituellement,  il  s^est  trouvé  alongé 
de  cinq  pieds.  On  W  pouvait  pas  pousser  Tépreuve 
plus  loin  sans  le  raccourcir  ,  attendu  que  la  chahie  ^ 
mailles  plattes  était  alors  entièrement  enroulée  sur 
le  treuil. 

M.  Babonneau  nous  a  proposé,  en  attendant^ 
que  Ton  pût  continuer  cette  expérience  de  faire 
rompre  en  notre  présence  un  cable  de  10  lignes  de 
diamètre..  Nous  avons  accepté  son  offre  avec  empres- 
sement. Ce  cable  ne  devait  supporter  qu^un  effort 
habituel  de  douze  tonneaux  ;  et ,  cepenoant ,  il  n^a 
jpu  être  brisé  que  par  une  tension  de  plus  du  double 
de  ce  poids*  Lie  cable  de  14  lignes  ,  auquel  on  avait 
retranché  quelques  mailles  ,  a  été  remis  ensuite  sur 
te  banc  à  tirer.  U  a  été  soumis  de  nouveau  à  un 
effort  dé  48  tonneaux ,  qui  Ta  encore  alongé  de  deux  ^ 
piods  sans  le.  rompre. 

Il  aurait  faUu  le  racoourck*  une  seconde  fois  pour 
qv^il  fut  possible  de  le  soumettre  à  une  troisième 
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épreuve.,  et  ^ette*  expérience  9  qui  aurait  demanda 
du  temps ,  n^a  pas  paru  nécessaire  à  votre  conunisiop* 
Elle  est  mrraitenient  convaincue  de  1^*  bonté  dès 
.  cables  de  M.  Babonncau  ;  cependant  elle  croit  devoir 
signaler ,  leur  alongeoicnt   comme  un   inconvénient 
;rave  en  ce  qu^il  ne  peut;  avoir  lieu  qu^aux  dépends 
ïeleiir  Ç3rce.  Elle  invite  M.    Babonneau  à  fa'u-e  des 
e^saib  suV  clcs  mailles  semblables  hc  celles  àui  ont  été 
inventées  par  Èrunton  ;  elles  ne  diffèrent  oe^  siennes 
qu^eu  un  seul  point  :  c^est  que  les  parties  àçs  mailles 
de  Brunton  comprises  entre  les  étais  et  les  points  de 
suspension  sont    droites  et  non  pus  ellyptiques.  Le 
nouveau   dictionnaire  des  arts  et  métiers,  qui  fait 
autorité  i  aflirme  qu'elles  ont  deux  fois  la  force  du  fer 
|dont  elles  sont  fabriquées  ;  ce  qui  démontré  qu'il  n^est 
.pas  possibïe  ,de  trouver  une  forme  plus  avantageuse. 
Quant  h  la  "macbine  à  essayer  les  cables  ,  votre 
comniission  est  d'avis  qu'elle  ne  présente   rien  de 
^louveau  en  mécanique ,'  mais  qu'elle  est  très-renaar- 
(^ble  par  la  grandeur  et  la  beauté  de  ses  roues  qui 
sQnt  en  fer  fondu  et  d'une  seule  pièce ,  et  par  la  per- 
fection avec  Ifiquelle  elle  foi^ctionne  sans  arrêt  «  sans 
cKob  el  sans  bruit  ;  elle  pense  qu'elle  atteint  Iç  but 

?[ue  M.  Babonneau  s'est  proposé  en  la  faisant  cons* 
i'uire ,  puisqu'elle  permet  d'essayer  les  cables  avec 
facilité  à  plus  de  100,000  kilogrammes  de  force  ,  et 
elle  regrette  seulementque l'on  ait  négligé  d'adapter  un 
encliquetage  à  l'axe  des  manivelles  de  cette  macbine , , 
cette  pièce  étant  indispensable  pour  permettre  aux  ou- 
vriers de  se  reposer  ,  quand  on  change  les  poids  du 
plateau  et  surtout  pour  prévenir  les  accidents* 

Lanjuikms  ,  Chevalier  de  LiuziiRES , 
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NOTE  sur  le  feutre  a  doublage   de  :M,   Thomas^ 

DpèrA. 

M.  Thomas  Dol^rëe  vous,  présenta  son  feutre  à 
doublage  il  y  a  environ  trois  ans.  Vous  le  fites  exa- 
miner par  une  x^ommission  qui  vous  en  rendit  un. 
compte  favorable.         • 

Depuis  lors ,  vous  avez  vu  plusieurs  armateurs  de 
Nantes  et  de  Bordeaux  en  faure  usage  et  v  revenir 
avec  confiance ,  après  les  premiers  essais  qu^ds  avaient 
&its. 

Vous  avez  appris  que  IVdministration  de  la  marine 
en  avait  demandé  pour  ses  grands  ports  militaires. 

Vous  avez  su  que  si  à  Texposition  départementale 
de  juiUet  dernier,  M.  X)obrée  n avait  pas  reçu  de 
médaille ,  c^était  uniquement  parce  qu^il  faisait  partie 
du  jurjr,  et  que  sa  loyauté  Fayait  déterminé  à  se 
retirer  du  concours. 

Vous  avez  manifesté  le  désir  que  cette  invention 
si  précieuse  pour  la  conservation  des  navires ,  des 
cargaisons  et  surtout  des,  marins  ,  surmonte  les  obs- 
tacles que  lu^  opposent  encore  un  peu  la  répugnance 
aux  nouveautés  et  une  épargne  mal  entendue. 

Connaissant  ce  juste  désir  et  voulant  le  seconder , 
f  ai  profité  de  mon  dernier  séjour  à  Londres  pour  dé- 
couvrir ce  quWy  pensait  de  ce  feutre  à  doublage. 
J^ai  employé  pour  recueillir  les  renseignements  que 
îe  vais  vous  communiquer ,  les  courtiers  d^assurances 
es  plus  recommandabies  et  les  plus  rendus,  et  j^ai 
appris  : 

Que  ce  feutre  était  très -connu  et  très -^  estimé. 
Qu^on  en  faisait  usage  pour  les  navigations  lointaines , 
qui  deviennent  ruineuses ,  si ,  les  navires  sont  obligés 
de  subir  des  réparations  dans  ces  sortes  de  voyages. 


Que  la  compagnie  des  Lides  avait  &it  feutrer 
plusieurs  de  seg  bâtimeiits. 

Que  si  les  navires  feutrés  n^avaient  pas  encore  ob- 
tenu une  modération  de  prime  dans  les  assurances  ^ 
les  risques  pour  lesquels  on  lés  offrait ,  toutes  con- 
ditions égales  d*ailleurs  ^  étaient  pris  par  les  assureurs 
avec  une  préférence  très-marquée. 

Qu^ennn  on  avait  Tespoir  qu  mcessament  ces  bâ-^^ 
timents  seraient  assurés  à  meilleur  marché  que  les 
autres. 

Je  vous  prie ,  Rfessieurs  i  de  recevoir  sur  vos  re^ 

S'stres,  cette  déclaration  dictée  par  la  venté,  à  la  suite 
î  renseignements  très-scrupuleusement  recueillis. 

Voici  quelques  autres  liiformations ,  que  rous 
voudrez  sans  doute  aussi  joindre  au  rapport  que  vous 
ont  fait  dans  les  temps  Mm.  vos  ccAnmissaires. 

iCinquante  -  six  bâtiments  de  la  compagnie  des 
Indes  anglaise  vous  avaient  été  signalés  comme 
ayant  été  feutrés  ;  vous  apprendrez  que  cette  com- 
pagnie a  ordonné  que  tous  ses  nwires  le  fussent  dé" 
sormais. 

Dans  l'espace  de  vingt  mois ,  de  juillet  1823  à 
mars  1833,  vingt  bâtiments  de  la  marine  rojale 
d'Angleterre  ont  été  revêtus  de  ce  feutre  par  ordre 
dès  Lords  dç  l'amirauté. 

Ce  procédé  s'étant  cîtCTidu  de  Londres  à  Liverpool 
cl  à  Bristol,  on  esiime  qu'il  existe  en  ce  moment 
plus  de  mille  navires  auxquels  il  a  été  a|)pliqué. 

Il  a  enfin  été  vérifié  qu'on  obtenait  grand  succès  et 
{^nde  économie  en  posant  maintenant  le  cuivre  im- 
médiatement sur  le  feuti*e  >  sans  employer  de  souf- 
flage intermédiaire. 

L'économie  est  de  deux  sortes  :  t.*  on  évite  la  dé- 
dépense  du  soufflage  en  bois  et  celle  du  papier  qu'on 
plaçait  sous  fes  feuiHes  de  cuiti*e. 
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3."  On  peut  se  dispenser  de  dieviller  le  navire  en 
cuivre  et  y  enmlpyerle  fer  que  le  feutre  isolera  suf- 
fisamment des  feuilles  du  doublage. 

LWanfage  consiste  en  ce  que  le  cuivre  s^use  beau- 
coup moins ,  et  adhère  au  feutre  de  manière  qu^au- 
cune  humidité  ne  peut  %y  interposer.  *  Les  feaiUes  de 
cuivre,  examinées  après  un  long  voyage,  ont  été 
trouvées  tellement  iniactes  du  côté  du  feutre  qu^elles 
avaient  conservé  leur  brillant  métallique.  U  est  doifc 
constant  que  le  métal  ne  se  corrode  et  ne  s^usè  alors 

3 ne  d^un  seul  côté,  et  qu^îl  doit  par  conséquent 
urer  1>eaucoup  plus  long-temps.  Cette  adhérence  a 
aussi  le  mérite  de  fixer  les  feuules  de  doublage  plus 
solidement  que  ne  le  faisait  le  simple  clonage, 
lequel  n^est  cependant  pas  supprimé  ;  le  feutre,  comme 
on  sait,  &it  corps  pour  ainsi  dh^  avec  le  franc-bord  , 
le  cuivre  une  iQia  doné  sor  ce  feutre  s^'  attache 
aussi  lui  de  tdle  maxiière  qu^il  devient  difficile  de 
renscWr.  .     ^ 

M.  Thomas  Dohrée,  vient  d'adopter  cette  méthode 
pour  son  beau  navire  le  jFÏ&  A  France ,  aujourdliui 
en  armement.  _ 

Beaucoup  d^inventioas  se  présentent  d'abord  avec 
des  promesses  fdeîaes  de  séduction,  et  onala  douleur 
de  les  voir  ensuite  s'évanouir  peu  à  peu.  Rien  desem-- 
blable  ne  nous  menace  pour  celle  que  nous  a  importée 
notre  eoUègue,  puiiqnon  la  voit  se  classer  parmi 
cdles  que  rexpénence  recoounande  de  jour  eni  jour 
ayecpUis  de  certitude  et  que  les  perfectionnements 
atteignent  sans  en  altérer- le  principe 

L.-F.   DE  TOUEMARE. 
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RAPPORT  sur  Us  feutres  à  doublage. 

'Messieurs  , 

La  commission  quç  vous  avez  nommëe  ^  il  y  a> 
trois  ans  ,  pour  vous  fiiire  un  rapport  sur  les  .fisutres* 
de  M.  Th.  Dobrëe  ,  vous  a  pleinement  confaîncus 
de  l'ira^rtance  de  cette  découverte  ,  et ,  en  adoptant 
le  sentiment  de  votre  commission ,.  vous  avez  rendue 
un  hommage  public  au  zMe  .ëclairë  qui  a  porté 
notre  estimable  collègue  à  introduire  ,  parmi  nous, 
une  invention  oui  contribua  si  puissamment  aux 
succès  des  expéditions  maritimes. 

Le  rapport  de  cette  commission  vous  a  déjà  mi« 
au  &it  sur  la  nature  du  feutre  emploj^au  doublage, 
sur  le  procédé  de  son  application ,  et  sur  les  ré- 
sultats avantageux  obtenus  jusqu^à  ce  jour  .par  les 
Anglais  ;    et    vous   avez  entendu  avec  intérêt   les. 
avaries  qu'éprouva  ,'eri  1817  ,  le  navire  le  TciUrn 
ham  ,  dont  la  perte  coq}s  et. biens  était  inévitable  / 
et  qui  ne  dut  sa  conservation  et  le  salut  miraculeux . 
de  spn  équipage,  qu^au  feutre  dont  là  carène  avait 
été  revêtue  ;  lequel ,.  en  interdisaant  tout  accès  à  i 
Tes^u  ,  servit  de  liaison  entre  les  parties  de  la  memr 
brure  demeurées  intactes. 

M.  Dpbrée ,  désirant  propager  le  procédé  du  feu- 
trage ,  et  faire  jouir  le  commerce  nancais  des  avan-  > 
tages  qu'il  procure ,  s'est  de  nouveau  .aoreâsé  à  vous, . 
Messieurs,  afin  de  constater,  d'uùe  manière  authoi* 
tique ,  les  résultats  obtenus  récemment  sur  les  na- 
vires de  notre  port ,  V Amélie  et  le  Triton  ;  votre 
sollicitude  pour  le  bien  public  et  pour  la  propaga<- 
tion  des  inventions  utiles ,  vous  a  fait  accueillir  avec 
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intérêt  sa  nouv^le  .deroande  :  piii^^^^  U  .rappûkrt  idë 
la  CQmmission  queyous  avez  namn^deraièrwient,' 
justifier  votre  confialice  et  conysiiilcre  les-  arm^teul;^ 
français  des  avantages  incon^e^t^Uies  qui  résviMit 
de  cette  découverte  devenue  nantaise*  .  ^  i^vî  ^ 
Depuis  que  les  Qui;opéens  se  sont  livrés  auK:  titan 
vigatious  lointaines  ,  leurs  navjroei .  ont  rajlporti^v 
des  pays  chauds  quils  ontparepucw  ,  une  soûle  .d0 
ver  a  tuyau  >  dont  la  tête  est^ar^pëe  de  dem^eth 
pèces  d^osselets  qui ,  jouant,  sëpafém^^liB  çt  ind^^Wti 
dapf^ment  Tuo  de^'aiptre»  foi|^  V^flifltï.d^  deu^St^n 
rières  acérées    ayeq.^^squelles.  f)s.,p^ceiiit  le  boisiv: 

*  après  aVoir  so^dé  Us .  ,emlroits  les .  plu^ ,  accessiUcs^l 
Ces  v.ers ,  quç  IW  no^mie  Brumes  qu  J^^d^/^^  f^î^^t 
ordinai^r^pient  daas .  Je^  ;  rades,  v^ps^s;  ^  «'y  «huJtir' 
pÙeAt  I  et  déposent,  leurs  çeu^  siir^  jiçS  iT|wg\ie«$».4l 
et  autres  végétag^  dopt  les  raoifi^.g'^b$|id^j|t(id4il9i 
^  là  mer  ;  après  que  ;p68  ,ye|rs  se  ^qp^'  in^roçliEût^  jflanii 

.  le  bois  plongé  dÈia^j  Veau ,  iWiRn^sijijrjefl*'  \r  fil  < .  .§i>i*) 
vancent  touiour^ip^  ïigs^  d^QJ^ j,^  [^^§r  n^Mai^t, Mi»âli 
à  Tab^î . ,de  lair; aui  leuui;  je^ , %)^^  o !  se^^urx^sstolt 
de  la.  substance  dp  .bois  qL^^ils^pç^ig^t^.  ^ .  . ,  ; ,  ^  /, 
Ces  vers  destructeurs  é^]|e^^.^fGgDrp)^$iblesau^:m:f) 
yigatfsurs  pour,  que J^^^  n\ajt  pfS;  p)i^^^  ^;de7^|i)ie 
hex^^ ,  à  en  OT^prver  le^'  i?ayi»es^[:  .».;Çe}i  .effrtMiOfli 
ino^rppra  d'abq^ , iJu . verre  pif^^j^^/lfi  lV*i^«,d0, 
cuivre  au  çopq«^i  ,f|ifdinaire ,  (k  ,^i  gras  qi|e.,rcM» 
anpUquaît  sur  laïcp*ôpe.;  n^a^s  j[^q^;|^ît^  dissoly^qC^i 
de  Vew  de  mer  fpf ôfçant .  sofla!  «^ct^qfii  WV;icô,  çQurrôt<  %* 
récaillait  en  plusieurs  wdroit^y^fiipenp/êttait  b^  y?r^ 
(ïe  sMnsinuer  da^^  les  jÇlombI^1^s^.j^l^^^ 
tinuité  que  péseat^t,  U«iÇ(0^]^qiC^  ,4^      qo^lqi}^ 

mois  ^e  navigations^  /»  V  .  ,  -.rn?  ri.V '..   ^    •  'i  -^ ' 
On  miagina  ensuite  d  appliquer  .sur  la  cai^â^ 


u 
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doublage  eu,  bois ,  afin  qtie ,  dans  lé  cours  d^un  voyage^ 
leb  vers  ne  pussent  entamer  que  ce  tjoublagc ,  et  ne 
péttëtrAsaent  pas  dans  le  franc-bord ,  auquel  on  ap* 
pliquait  d^aîlleurs  lé  cQurroî  or^aîre. 

On  eut  ,  plus  tard  ,  Kdée  de  dëfendre  le  doublage 
mAme  de  la  piqûre  dû  ver  ;  à  cet  effet  ,  on  le  par- 
sema de  clous  ^  de  fier  dont  Ips  têtes  rondes  et  plates 
placées  à  uiie  distance  de  dent  lignes  les  unes  ' 


tn  degré  d'oxidation  tel ,  que 
niquait  d^une  tête  de  clou  à  fautre,  6t  empêchait 
les  vers  de  mordre  sur  le  doublage  e^  bois. 

LW  ne  tarda  pas  k  s  apercevoir  que  le  mailletage 
servant  de  point  d  appui  à  des  moules ,  huttres  et  cra- 
bans  ,  qui  altéraient  la  marche  des  navires  ,  en  oc- 
easiomiant  des  aspérités  sur  la  surface  de  leur  carène  : 
il  est  vrai  que ,  danS  les  relâdies  ,  on  parvenait  à  se 
débarrasser  en  partie  de  ces  produdiotis  marines  ,  en 
donnant  ulie  demhbande  pour  ^orëter  là  caréné  ; 
mais  i  par  Cette  opération  ,  on'  arrachait  une  partie 
des  clous  ,  et .  les  vers  avaient  la  fircilité  de  se  loger 
diftis  les  parties  découvertes. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  on  prit  le  parti 
de  mailleter  stbr  le  franc-bord' ,  avec  la  précaution 
de  donner  un  coup  de  gouge  dans  le  boVcUige  ,  afin 
d'y  loger  Pépaissetir  de  chaque  tÔtc!  de  clou  :  par  ce 
itioyen',  les  clous  ne  purent  être  arrachée  par.  le 
goretage ,  et  la  surface  delà  caréné  devint  plus  unîe  , 
sans  cesser  d'être  couverte  de  rouille;  On  écononiiâa 
de  plus  le  doublage  eà  bois  que  Pon  était  auparavant 
obligé  de  renotfvaéf  4  èhaque  cat^nagé  ,  et  le  cal- 
fatage pût  être  fait  sans  que.roii  fôt  obligé  d^atta-* 
cher  le^  clous  voisins  dés  coutures; 


f 

Enftn^le  odailletage  employé  s^ulenkrtfit'  anfoiir^ 
dliui  pour  les  patach^  et  résearyes  dfi$  .porlîs  mîii« 
taires ,  a  fait  place  aa  ciQt4)lage  en  cuivra  cpi ,  depai$ 
1760  9  est  devenii  d^uià  usase  général  :  on  Tapplique 
avec  ou  s^ns  doublage  en  bois  ;  maïs  on  a  la  coa*^ 
tume  de  recouvrir  la  çarâna  de  feiiîUes  de  gros  pa^ 
pier  guinonnées  avQC  4^  goudron  bdtiiUant. 

Bans  remploi  du  papier  sous  le  dwblageen  cuivre^ 
on  a  sans  doute  pour  but  d^obtenir  assez  d^ékslhr 
cité  pour  que  le^  feuilles  de  cuivre  ne  soient  pas  of» 
fensees  dans  leur  application ,  et  contractent  avec 
la  caréné^  ime  adhérence'  telle  que  Teau  de  mer  ne 
puisse  pénétrer  en  dedans  du  cuivre  ;  il  est  certain 
du  moins  que  si  cetli^  dernière  condition  était  en<- 
tièrexô^nt  repplie?  Is^uréve  4^  cuivre  serait  doublée^ 
puisque!  njB  serait  oxidé  /cpie  sur  la  suv&ce  extérieure  ; 
mais  ^ne  preuve  ^aip^  r^Uque  que  le  papier  ne 
peut  procurer  cet  avafilfige^  est  que  le  vieux  cuivre 
se  trouve  presqu^au^ntr  ij^ésur  sa  surface  intérieure  ^ 
que  sur  .sa  surlace  e:ttérieure;  ce  qui  provi^ot  ëvidem^ 
ment  de  ce  que  le^papier  quefon  brouved^aiUeurs  ein 
tièrement pourri*;  à c^aqi^e, nouveau  doublage,  n^a  po 
.  procu^f^r  up/^  fi^dhérqfHse  par&îte  entre  la  caréné  et  le 
«ùivre.      ... 

'\Chst  sajps  ^oute  &{fff^  cfWe  consîdénrfion  ,  et 
afin  df  doi^^^r  plu&;d^.  Q0nsistance  au  corps  inter-» 
posé  ent|:e  1^  ou^vi^fs  et  W.^rène  que,  dans  lan  Yy 
on  a  do^ibM  }s^  &^|f^  Uk.CçguUl^  ,  dans,  fe  bassini 
de  Brest  ^  apr^s  fivei^  revota  sa  citréne  avec  de  h» 
toile  à  voues  {db^ntle^^Ji^Jp^  les  îhcoçb 

de  r^rrièi^e  et  det  IWàpfty  avaient  jété  .cousues  Tuné 
suj^  1  au^e./;ji9ns  le  .bsis^jUlôme  ,  et  .aoduites  des^ 
deux  càtésray^.df^k  .gplldyQl^  bouillant» 

Cette  injpMX\^ti/9ti  fd^iis  \t  manière  de  doubler  le» 
navires  ne  fut  pas  heureuse  :  on  trouva  ,  à  la  caréni 


I  ' 
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suivante  la<  'toile  entîèt\éiQent  poùrrîé  ,  et'  on  en 
te&tBL  là.  Mfliis  tout  porte  à  croire  que  çè|^ôcédë  a 
pu  donner  aux  Ân^ais  Vidée'  du  feutcagje  :  il  n  y 
avait  en  effet  gu^un  pas  à  fiiire  d^un  tissu  vcfoetal 
-et  éminemment  fermenfescible  et  putrescible  ,  à  un 
ti58u  de  poils  d^animaûx',  non  siijet  â  la  fermenta- 
tion et  presqu'indéstructiblë  de'sa  nature.  Quoi  qu'il 
pn  soit ,  votre  commission  y  {'sans  préténdi'e  re\'en- 
diquer  ,  pour  là  France,  V'^bnneur  d^lîà  découverte 
Al  Centrage  ,  la  cru  devoir  .^cîter  ce.  feit*  ^' afi^i  d^ 
prouver  les' efforts  que*  rèta  a  fiiit$'  pour  pâhfenir  à 
améliorer  ccttfe  '  partie  '  des'  '  consthictrons  '  liàTàlés 
que  l'oii  était -loin  de  consîfli^ref  comme  pat^ite. 
-.  Léfetititagéy  <iomtae  beaucoup 'd'autres  înventiônè 
Utiles,  â  ëp^WiVë  ,dès  lfe*ïtfînfcij>e','\dés^sta^ 
pnt  retardé  soneWpfoiv'J^Scbnstructeuifs  BfelLbhdres 
»'  sont  j>articuiièrémenï  étéytfe  côfatrë'fetïéf^fldçoii- 
^erte'>q«i  devait  leur  '  d^ënît' ffrëjudifâafcBé  ,.  J)àisfr 
qu^elle  tendait  à  dimim^  !è'  ibmhré  ^ês  "idréiages  '; 
et  lés* priver  ,  par  conséquent»,*  d'un  bériéficéyûi  est 
presqise  iou)6ups  •proportlc>n'nëllèniëht''^liis'  fort  que 
celui  que  ^sw^^bcùré^neconstrùcii^  ;  mais, 

malgré  '  kût»  Ofi^sition  p?c!sf^liWàiiffii%fV' ïibsiéur^ 
armateurs  anglais  ayant,  désiré  faire  fi^ulrer  leurs,  na- 
vires .4  rinvéntôtir  de  ce  pi^oeàlé'  hé  yoMuf  d^iinrer 
des  planehejs  de  feutre  qtlà  dléut  cpnilMëtëu'ts  (^; 
laissant  de  cotéteur  intérôtfpersbniîel'*  avaient  eu  la 
bonne  foi  de  reoonnat^e  les  kvantilgéi  de^'cfetle'  dé^ 
«ouverte j  de  sorte  que,  dan'é  lefe  prèriiières  anné^  ,* 
ces  deuxi  éonstructeurs  -ne  ptàrent  suffire  aux  nom- 
breuses demandes  qui  leur^i^  fiuteS*;  hiàis,  plu^ 
tard  ,  Tiiiventènr  ayant  cédé  ses  drèib  à  là  vente  «t- 
clusive  du  feutre  ^  les  eessidtii^ires  ctthseritirent  à 
en  fournir 'îndistinctemêiU  à  tolis  les  Constructeurs: 
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dès  Ions  le  fbdtrdge  prit  pne  grande  éxiéiAftibn  ,  et 
le  homjire  des  navires  feutrés  s'accrut  d'autant  plus, 
qu'indépen^mment  de  l'ëcononiie  que  les/armateurs 
trouvaient  affaire  usage  de  ce  pt*ocëdë  ^  leurs  navires 
olî tenaient^  des  bonifications  assez  considérables  sur* 
les  primes  d'assui^ancé.         '         .  .   '    ;  ' 

En  France,  lé  procédé  du  feutrage  a  parficulière-' 
iként  ëté  employé  dans  les  ports  de  *  Bôl^déaùx  et  de 
Niâtes.  Votre  commission  a  eu  soùi$  les  yeux  plu- 
sieurs certificats  qui  constatent  hôn-^seuleriient  que 
tOU^  les  navires  feutrés  à  Bordeatix  ont  été  parfaite- 
metit  étânéhés ,  mais  encore  (Jue  plusieurs  d'eptr'eui 
H^tait^mënt»  le  Henry'  de  550  tonneaux  ,  là  Suzanne 
Maw.  dè.Soo,  et  la  Société  àe  4oo,  qui  étaient, 
tfyMt  leurs  feutisiges  sujets -à  déS.X'oies  d'effu  qu'il 
Êillàit^eehêr^her  à  chaque  vôf^^gè^'  et  qtti  pai^  cotisé^ 
tfuëill  étaient  mirl  notés  aux  aslscit*anôes  se  trouvaient 
am^cPliui  -aussi  ÔËân^hés  que  les  autres.  *  '  /'  > 
' '\jp géKrede njrvigation  auquel  les  navires  baiémers 
tA^mie^'lë^Tnton^  de  nôtre 'port,  ont  été  em- 
pk)^^ ,  paraîtra  sslns  doutô  "  plus  î)roprè  que  totit 
a  litre-  à  faire  rèssortii*  les  avantages  du  doublage  en 
ftiitre**  Le  pi'èmîief. de  ces  navires,  parti  dérnière- 
iifil^hll^âouir  la  menr  du  sud^  a  leinême  doublage  depuis 
]plûfe;  de  quatre  atiS).  et  n'a  jamais  fait  une  goutte 
îtfearf  ;  ce  qui  resuite  du  rapport  mie  son  capitaine 
fM*  Miebel  ^'h^aiid  a  adressé  ,  le  a1  mai  dernier  ,ii' 


'jj  ai'jiiËi  fiteitie  doublage  depuis  quatre  ans,  et  qiié, 
^0»'  fetftgpë'teè  tehgs  vbyagp^  qu'il  a  faits  etles  tertipôtfes 
^Vi»i^a^  al   êSftiyéeS:  ir^ec  le  même  doubla] 
•^•^rfSfjiit'iMë^g;6bi*^  Pfent-on  renen 


e,ilifa 
ependanl' citer 
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»  une  na\lgalion  qui  soit  plus  pr(^re  à  user  un  dbor^ 
i>  biagç,  et  à  &tieiier  une  carène  que  ceDe  que  &îl 
»  constamment  \  Amélie  depuis  quatre  ans.  »    . 

A  regard  du  navire  le  Triton  j  votre  commission 
croit  devoir  vous  communiquer  textuellement  la 
traduction  du  rapport  de  son  capitaine  M.  Jobn 
Opham  : 

(c  Le  navire ,  arrive  sous  le  €ap-Vierge  ,  filant  & 
iy  nœuds ,  toucha  tout-à-coup,  sur  la  queue  dVn  banc 
^  de  sable  ;  ce  fut  le  tftille-mer  qui  reçut  le  cboc  et 
^  fut  emporté.  Le  navire  talonna  aussitôt»  et  ^  çbaris 
j}  gées  oomme  étaient  les  voiles ,  donna  une  telle 
9)  bande,  qu^il  déjauge^i  assez  pour  franchir  le  dangçr» 
3>  On  chercha  à  pomper ,  mais  vainement  ;  quelque 
j>  fortquVut  été  lecboci^,  le  fei^trç  avait  tdQeiBttit 

>  contenu  lu  carène  que  pas  une  goutte  d^eaujn'étdit 
»  dan$  la  cale.  L^équipaee  rassuré,  nliésita  pas:  à 
^>  continuer  le  voyage  malgré  cette  aviirie ,  et ,  queU 
9K  ques  jours  après  ,  le  bâtiment  entra  dans  le  dé* 
3>  troit  de  Magellan.  Ce  fut  tme  entreprise  folle  à 
j>  la  saison  où  il  le  fit  ;  aussi  eut^il  à  lutter  pendant 
^>  qiiarant^deux  jours  contre  des  tenq>s  afireux, 
»  dans  ce  détroit;  si  bien  qu'il  j  fiit  jeté  à  la  c6te 
»  sur  la  terre  de  feu,  dans  un  lieu  où  les  rochers 

>  étaient  très  à  pic.  Le  Triton  j  ragua  sa  quille  peu- 
)>  dant  trois  heui^es,  tellement  qu^il  y  perdit  sa  &i)S8e 
o>  quille  en  entier .  La  marée  commença  alors  à  tomber^ 
^>  et  sa  quille  accrocha  au  rocher,  près  de  Fétambot  , 

.  y>  tandis  que  Tavant  du  bâtiment ,  suivant  la  mer 
.91  tombante ,  en  vint ,  à  basse  mer,  à  Êiire  un. angle 
3>  ouvert  avec  le  côté  tombé  dans  Teau  ^sqiA  ses 
»  écubiers,  tandis  (pi^il  n'y  avait  me  deux  pi^s  à 
9)  PétamJbot  du  navire  qui  ,  suspendu  ainsi  par  'son 
V  arrière  9  fatigua  de  manière  à  MÎjbe^croîreqn^il  était 


■ 

/ 
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,»  perdu  saBS  rëmi8si<^n  ;  Iqrsqu^à  1^  mar^  suîvaiUe  , 
»  Féquipage  parvint  klç  renflouer  ^  et  à  leme.ttre,  à 
I)  laide  de  tou$  ses  ancre^,  hors  de  péril.  O^pejoisa 
.»  qu'il  aVait  d^.  &ire  beaucoup  d'eau  encet^  con- 
p  joncture ,  et  le  premier  soin  fut  de  ..se  p(H?ter  aux 
»  pompes^)' mais 4e  navire  n'avait  ps^  fait  pjus  d'eau 
'.»  qu'il  n'en  av«)^fait  au  GapViw^e;  il  traversa  enfin 
»  le  détroit  /  fut  aux  îles  Saudwids  ,  delàjÉ^i^e  une 
»  croisière  de  six.  mois  sur  les  côtes  du  iiTàpon ,  ensuite 
»  faire  sa  pôclm  sur  la  côte  de  Cali&riiiç^  et  enfin  est 
.D  rjev^nu  dans  cett^  ville.  On  a  esamipé  sa  carèile 
»  scrupuleusement:  elle  est  partout  eommci  le  jour 
')>  que  le  nav^'e  est  sprti  du  chantier ,  le  cal&tage , 
D  le  mastic ,  le  feutre ,  le  bois ,  tout  est  ^in  9  .comme 
^j$>  s'il  sojrtait  de  la  main.de  l'ouvrier  :  aussi  sans  j  rien 
»  &ire^  la  quille  étant  réparée,  une   Ëiusse  «quïle 
[f}  neuve  et  un  nouyeau  taîile'-mer  nais  en  blace,  on 
y  a  mis  srùr  jce  navire  un  cuivra  neujf,  et  1]  ^ya  faire 
»  voile  pour  un  nouveau  voyage  :  il  y  a  apparejice 
p  que  cette  carène  durera  autant  que  le  navire,  qui 
..  »  ppurtant  n'a  que  quatre  ans  et  demi.  » 

I)'apresjce  rapport,. on  vodt  que  ,  depuis. près,  de 
cinq,  ans  que  le  Triions   été  u^utré,.; sa  carène  n'a 
pas  été  -Couchée,  et  que.,  son  feutre,  encore  recouvert 
[  du  mênje  ;  doublage  en  bois ,  se  trouvant  dans  le 
même  état  de  bonté  que  lors  de  son  application ,  il 
.,  est  à  présumei:  que  Iesi)];)(^dag^s.de  ses  œuvres  vives 
ont  été  préservés  y,  ;aînsi  que  le  calfatage.;  de  sorte 
que  le  navire  n'a  existé  d'autre  d^nsç  q^e  ceUe  de 
la  réparation  pure  et  simple  de  sesr:avaries,;  tandis  que 
..s'il  n  avaJLt.pas  été  £eutré ,  il  au^rait  fallu  »  le  oaréner  de 
;nouveau^  (^  peut-être    dâivrer  plusiçuf s  bordages  ;• 
ce  qui  mirait  oçcasiçnpé  un  radoub  plus  ou  moins 
cousid^abW*  ..  .  •.      .. 
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■  lie  Triton^  avant  son  départ,  pour  soft  troisième 
Voyaeë  V  ia  pèche  dé  la  baleine,  a  «é  de  nouveau 
'douHlê'  étf  cuivre;  ce  qui  devait  Are,  puisque  le 
crUÎTi'é  V  apt<^«^  sur  le  doublage  en  bow,  et  nota 
siir  1^  -Çiùtr'e ,  ne  pouvait  avoir  tine  0us  nrande 
durée  "«îti^  S'il  avait  été  appliqué  sur  le  franc-bord; 
et  qbën^;  adirée  ptdSïiaire  d'un  doublage  «n  cuivre 

<St  dé  $iaiErè;  k  cinq  ans.  .  ^ 

■  'Mfais-sl  Ife  <ioublage  en  cmtre  avait  ^té"  appliqué 
îmmédiatemétlï  sur  le  feutre ,  Ta^BÛrnce  du  cuivre 
a  la  c&rènê"'eàf  empêché  l'oxidatign  de  Ta  surtace 
iiiténeutè  ;^  *I6«  *è  dorublage  en  cuivre  aurait  pii 
dtirer  dé  âx  îi  huit   atife.  On  peut   cîtfer  à  1  appui 

Ttî^ÉèWplé'smvrât  :,;•"'  '  ■  a..-"   .         .  ^ 

'Lés  •nWviffes  lé  Mértitr  et  le  Mentor ,  qui  avaiefct 
étië.a6ùBWs  èù  enivre '^r  feûtrè  ,^  sanJJ  soufflage  en 
bois  'o>ït'ëlé  dédoublés  après  sk  ajis  dç  navigabôti 
ffôs4ctivé  VÔn  a  trouvé  que  le  côte"  du  curere  aç- 
plîqiié  :sur  le  feutre  .il^étàit  pas  v!sê  e*  conservait 
«lœre  tonte'  sa  coîileiir  neuve  :  aussi  ces  deuX'  iw- 
yires  ontrèudu  beaucoup  plus  en  vieui  cpriyre  quBs 
lie  IVbésent  iait ,  si  le  cui\^te  n  avaft  pas  été  protégé 

'par  le  feu^reauquel  il  adhérait  fortement.  ' 

A  l'é^rd  dès  deux  manières  de  se  sfervn'  du  feutfe, 

'  pour  le^doublage  des  hàvir^s ,  ceUe  qui  à  t?té  mise 
ïn  usage  ^  bo^i  de  X Anime  et  du  frihn  ,  et  qui 
consiste  à'appliquér  Je  ctfivfe  sur  un  doublage  en  bOis 

•  qui  recouvre  le  feutré  ,  est  sans  <:ontredit  çhis  coft- 

'  irvatrice  de  la  ^rèfrt^  llT«irî.n  (jtié  le  &«««  ainsi 
appliqué  sur  le  franc^lSèt^  ,  détient  mip|^rméâblé  , 

'  tôm«^e  lé  bi^dagë  dah^.aparrait*af*^heresste, 
et   présënr^'le  4évJH^e  'en  fe  aé;ltou 
cuivré  du  doublage' Hulîïitëirti'césûï'  M.'l^iMehh^ 
ainsi  recouverte,  est  d'autant  plus  à  •JVBn  des  m- 
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fluencesî  de  foxjgène  de  Teau  ,    qui  tend  toujours 
à  altérer  la   contexture  du  bois,   et   surtout    des 

{[ournabïes ,  que  la  pression  du  bordage  en  bois  sur 
e  feutre  a  étëplus  considérable  :  mais ,  en  employant 
cette  manière ,  Je  doublage  en  cuivre  a  besoin  détre 
renouvelé  à  Tordinaire  ^  tous  les  quatre  ou  cinq  ans« . 
£n  employant  la  seconde  manière ,  qui  consisté 
il  doubler  en  cuivre  sur  le  feutre ,  la  compression 
du  feutre  étant  nécessairement  moindre  ^  la  carène, 
se  trouve  moins  défendue  ; .  mai^  M  y  ^  f  ^ès  le  .prin- 
cipe, FéconmaÎQ  du  doublage  en  bois  qui  va  à  la 
moitié  de.  la  d^pense^  puisque ,  pour  un  navire  de 
320  tonneaux,  comme  le  Tréion^  le  doublage  en. 
cuivre  senleipent,  coûtant  12,000  francs,  le  dou- 
blage, en  cuivre  sur  feutre  coûte  13,500  francs, 
tandis  que  le  doublage  en  cuivre  sur  un  soufflage 
en  bois  appliqué  sur  le  feutre,  coûte  15,000  francs  ; 
ce  qui  fait  monter  le  feutre  seulement  à  1500  francs  ; 
et  le  feutre  et  le  doublfigc  eïr  bois,  à  3000  francs; 
U  y  a  de  plus,  dans  cette . seconde  manière,. Féco^ 
nomie  que  Fou  peut  faire  sur  une  plus  grande  durée 
du  doublage  en  cuivre ,  en  raison  de  Taonérence  par- 
iaite  entre  le  cuivre  et  le  feutre. 

Malgré  cette  économie  qui,  dans  le  fait,  n^est 
qu^apparente ,  yotre  commission  pense  qu^il  sei'«^ 
tjoujours  plus  avantageux  d^em^oyer  le  soufflage  eii 
bois  eiftre  le  cuivre  et  le  feutre,  parce  qu^alors  la 
durée  de  la  carène  ne  doit  avoir  d  autre  terme  que 
la  durée  du  navire  lui-même  ;  et  elle  fonde  son  opi- 
nion sur  ce  que  la  compression  que  Tapplication  du 
d()ublage  opère  sur  le  feutre,  est  tellement  considé? 
ralile  que  cas  deux  .eave!o|>pes  se  lient  entr^elles  et 
avi)C  k  carène  de  manière  à  ne  faire  qn^un  seul  et 
laéme  «orps.;  die  sorte  qu'ail  faut  ensuite  les  ^ui» 
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grands  efforts  pour  les  séparer  Tune  de  Fautre  •  ainsi 
u^on  Ta  éprouvé  dernièrement  à  bord  de  VAmelie. 
devait  changer  les  pe;rceintels  et  les  premières 
vîrures  de  ce  navîrej'on  a  lété  obligé,  à  cet  effet, 
d^enlever  le  soufflage  et  le  feutre  à  la  flotaîson  ;  et 
on  n^  est  palrvenu  qu^en  nK»*ce]ani  le  soufflage  à 
coups  dlierminette  ^  et  ea  arrachant  le  feutre  par 
lamlbeaux.  Au  surplus,  si  Ton  voulait  obtenir  une 
économie  sur  la  durée  "du  cuivre ,  on  pourrait  em- 
ployer des  protecïeurs^  tds  que  ceux-  qui  ont  été 
placés  à  bord  du  Triton ,  avant  son  départ  pour  la 
mer  du  sud ,  où  .ce  navire  va  faire  so^  troisième 
voyage  pour  la  pâche  de  k  baleine. 

Ces  protecteurs  consistent  en  quatce  bïirres^  en 
fonte  '  de  fer ,'  de  8  pieds  de  long ,  5  pouces  de 
largeur  et  2  pouces  1t2  d^épaisseur  chacune  ;  eUes 

Sèsent  ensemble  environ  666  '  kilogrammes.  Les 
eux  angleâ  de  ces  barres  appliqués  sur  la  quille 
sont  à  vive  arrête  ;  les  deux,  angles  extérieurs  sont 
arroncfis  ,  ainsi-  que  Tun  des  bouts  de  chacune  des 
barres  ;  Tautre  bbut  est  laissé  à  angle  droit ,  parce 
que  deux  de  ces  barres  étant  destmées  à  être  pla- 
cées bout  à  bout  sur  un  des  côtés  de  la  quille  du 
navire ,  et  les  deux  autres  également  bout  à  bout 
de  Tartre  côté  ;  le  rapprochement  s^en  fût  mieuiSL^ , 
et  ne  laisse  '  aucun  vide  ;  tandis  que  les  bouts 
arrondis  formant  les  extrémités  de  chacun  des  deqx 
protecteurs ,  opposent  moins  de  résistance*  à  Teau 
que  si  on  les  eut  laissés  à  angle  droit.   -  ' 

Ces  barres  sont  percées  chacune  de  -5  trous  à 
im  pouce  de  leur  bord  ^  en  alternant  de  côté , 
afin  de  recevoir  cinq  chevilles  de  cuivre  ,  tlu  dia- 
mètre de  10  lignes  1{2.  Ces  trous  doivent  être 
évidés  dans  le  haut ,  pour  recevoir  les   tètes  des 
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cherUlcsi  quidoivoit  être  noyées  dans  l^poisseor  des 
bfirres ,  de  mamère  à  laisser  un  vide  d^un  demi- 
pouCe  que  Fou  remplit  ensuite  avec  du  ciment  de 
Parker  qui ,  se  durcissant  dans  Teau ,  est  préférable 
à  tout  autre  mastic. 

Les  OTOtecteurs  sont  placés  sur  la  quille ,  au  centre 
et  des  deiix  eètés  du  navâre;  on  les  pose  immé- 
diatement sur  le  doublage  en  cuivre;  et  ,  comme  la 
quille  du  Trîêon  était  doublée  ea  boi»  sur  le  feutre , 
on  a  encastré  les  protectemrs  dans  le  doublage  en 
bois  9  après  avosr  eu  té  soin  de  douMer  en  cuivre 
âous  les  protecteurs. 

La  diçeose  des  protecteurs  a  été ,  ainsi  que  suit  : 

4  barres  dé  fonte ,  pesant  5G6  kilog. 
à  4a.fn les  50  kilog ;...  453  fr.  80c. 

20  ohevifiesen  cuivre ,  pesant  18 
ldilpg< ,  à  4  fr.  45  €.  le  kilog.. .. ...     80        10 

Ciment  de  Paràer  et  frais  divers.  • .  .*    38        10 

TpTAL 571  fr. 

Si  les  rapporta  qui  ont  été  iaits  sur  Teffet  pro- 
'dnit  par  les  protecteurs  sur  deux  navires  de  retour 
en  Angleterre  ,  sont  exacts,  cette  faible  d^nse  doit 
prôcUicer  une  grapde  économie  sur  la  durée  du 
cuivre.  On  a  trouvé ,  après  une  navigation  de  dettx 
ans  ,  les  protecteurs  tellement  oxidés ,  qu^on  y 
enfonçait  fort  avant  et  sans  peine  la  pointe  d^un 
coAteau  :  mais  le  doublage  en  cuivre  avait  si  peu 
usé  ,  qu  un  cuivre ,  sans  protecteurs ,  Teut  été  da- 
vantage ,  apcès  trois  mois  de  mer.  D'après  cet  effet , 
-qui  provient,  sans  doute ^  de  ce  que  le  fer  plus 
oxidable  que  le  cuivre  ,  s^empare  dWe'plus  grande 
portion  .de  Toxigène ,  provenant  de  la  décomposi- 
tion de  Teau  sur  la.  surfaoe  extérieure  du  cuivre  ^ 
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on  pourra  obtenir  ucrç  plus  g^nde  dur^  dans  tas 
doublages  en  icuivre ,  en  les  protégeant  intârieure- 
ment  par  leur  adbérence  au  feutre  ^  et  extërieiure- 
ment  par  les .  protecteurs  en  fer« 

Votre  '  commission  croit  devoir  terminer  son  rap-* 
port ,  ei)  vous  rappelant  les  paroles  que  vous  avez 
entendu  prononcer  ^  il  y  a  trois  ans  ,  par  le  rap- 
porteur de  vot;re  première  commission  ,  M.  Bapatel , 
enlevé  trop  tôt  aux  sciences  qu^il  cultivait  avec  succès 
et  persévérance  ,  slujç  fonctions  d'un  service  public 
qu'il  rem|diââait  avec  zèle  et  distinction  ,  et  aux  nom« 
breux  amis  qui  chérissaient  ses .  vertus  pei^nnelles  et 
Vaménité  àe  8p&  caractère  ,  s'iexprinaait  ainsi  : 

tt  L'armateur  et  le  nëgOiCâant  qui ,  par  Tidéû  dWç 
»  augmentation  df^  dépepee  «  seraient  détbitfnés  âe 
3»  faire  usage  du  feutre  ,  devrtPient  «cependant  conr 
»  sidérer  que.si.le.s  irais  di;  .feutrage  ajoutent  aux 
31  premiei^s  d^boiu^sés  ,  ils  produisent  ensuke  Tëco* 
9  nomie  de  plusieurs  carènes ,  chacune  aussi  cou- 
y>  teuse  dans  .B(^a  ports  que*  celle  du  doublage  en 
31  feutre  9  et  beaucoup  plus  cker  «n  pays  âlrainger. 

31 .  Mais ,  lors  même  que  cette  économie  ne  BiGùm% 
j»  pas  aussi  réelle  ,,peut^on  omtester  que  la  durée 
,»  des  navires  ne  sera  pas  plus  longue  ,  et  que  le^ 
>  marchandises  seront  moins  exposées  aux  avaries  ? 
7}  Peut-on  nier  qu'avec  le  feutre,  placé^ous  soufflage 
3>  en  bois  ,  et  celui-ci  sous  un  doubla^  ensuivre  , 
»  on  peut  cheviller  en  fer  9  et  obt^r  ain^i  hs$  liai- 
))  sons  les  plus  solides  ? 

»  Enfin  ,  ndé^  seule  que  le  feutre  ,  aat  s^oftpoaaat 
]»  aux  voies  d'eau  ,  lors  même  qu'un  bàtînient  a 
»  touché  ,  doit  sauver  .annuellement  un  ff»ud 
y>  noml  rc  de  marins  ,  ne  dqit-elle  pas  8i)fiire  pour 
f  ei\  -prescrire  l'usage  ?  Et  si  les,  idép^  d'éckîiiomi^ 


»  vieimaïC  se  mélbr  à  la  discussion  v  ne  peut-qn 
»  pas  prédire  que  Temploi  du  feutre  opérera  une 
»  grande  '  diminution  dms  les  primes  d^assuranpes  , 
»  et  que  cette  diminution  seule  fera  plus  aue  com- 
D  penser  les  frais  du  nouveau  genre  de  dounlagë  ?  » 

LevesquE  aîné  ,  Maù-e  de  Nantes  ;  Huette  , 
HeIRLSSON  ,  rapporteur. 

^— — ^— —  J  ■  ■  l|«l».li«ll  ■  t  ■ 

r— ^»i         ■   ■  '  I    ni  I  ^  I  I         II         ■  ,       »       I        ■        I   I 

PnecÉbÉ  pour  ccitr  et  guinder  prômptefneni  les 

mâts    de  hunes* 

Un  journal  anglais  intitulé  :  Registre  des  Arts  , 
Sciences  et  Découvertes  ^  annonce,  dans  son  numéro 
du  19  mars  1825  ,  page  23i  ,  un  procédé  ,  quM  dît 
être  fort  unportant  de  iaire  connaître  aux  naviga- 
^nrs,  çt  dont  je  crois  utile  de  donner  la  traduction 
\  la  Société  Académique. 

Clefs  à  leçipr  de  Rotch ,  patenté ,  au  moyen  des- 

ÎueUes  on  peut ,  en  tout  temps  ;  tra/rr  le  grand  et 
f  petit  rfiét  de  hune  dtun  navire ,  en  moûts  d^uite 
pUnuté  y  ^t  lia  replacer  en  moins  de  cinq,  sans' lâcher 
fes  rides  ^  et  swis  déranger  aucune  des  parties  du 
, gréerMUtrijui y  satU  attetehées. 

Celle  invention  avant  reçu  Tapprobation  des  per- 
sonnes'  qui  sont  le  plus  capables  de  1  apprécier  ,  est 
cpnsld^ée  comme  étant  d^un  service  inestunal^le  dans 
les  opérations  nautiques.      ' 

lues  .propriétés  d^  defs ,  sont  que  ^  quand  il  est 
tiéce^SBire  d'abaisser  lé  mât  de  faune ,  la  force  d'un 
seul  homme  est  suffisante  pour  les  enlever  ;  et  que  , 
qMnd  il  est  question  de  le  guinder ,  Taction  dç  re- 
placer les  clefs  roidit  tout  le  gréement  et  n'exige  qvic 
la'  fbi'ée  'dd  deux  hommes ,  à  moins  que  le  navire  ne 
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soît  dfune  capacité  beaucoup  plus  ^nde  que  ne  le 
sont  les  bâtiments  marchands  ordinaires. 

Explication  de  la  figure  :  a>  6^  sont  les  deux  leviers 
avec  leurs  dépendances  représentés  en  coupe;  e^  e^ 
les  tounllons ,  gougeons  ou  axes  sur  lesquels  ils  font 
leur  révolution  ;  r ,  r  •  les  appuis  ou  affûts  de  ces  axes , 
on  en  voij  la  partie  supérieure  qui  s'dève  au-dessus  ; 
y,  la  platine  aes  clefs  que  soulèvent  les .  leviers ,  et 

3ui  s^aoaisse  en  ff\  (il  faut  remarquer  que  cette  platine 
oit  être  ici  beaucoup  plus  forte  que  dans  Tancienne 
métUode);  /  ,  i,.le  mât  de  hune;  Vy  i^\  le  bas- 
mât  ,  derrière  le  mât  de  hune  ;  pi  py  les  mattresse- 
barres  de  la  hunè;  ^,  îhp^,  les  barres  trafersières  ou 
longis  ;  «r ,  or  ^  les.  jottereaux  qui  supportent  les  mat- 
tresses-barres  (f).  * 

La  clef  à  levier  peut  être  appliquée  à  tous  les  na- 
vires ,  sans  rien  changer  aux  mâts  ,  aux  hunes ,'  ni 

aux  mortaises  ;   elle  peut   être  'disposée   par  tont 

%  >  • 
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(i)  L<;  Mécaoire  anglais  ne  donne  ancon  déuH  «ar 
le  jeu  de  cet  appareil  ;  la  fignre  même  ei^  parait  in- 
cemplète,  ce  qat  est  sans  doatè  fait  k  dessein  ^  afin*  de 
conserver  les  avantages  pécuniaires  de  Tiuventenr.  On 
Toit^fur  les  barres  d'une  hane,-doi»tle  grand  fnat  aurait» 

5^ar  exemple  »  1 4  pouces  de  diamètre  ,  deux  leviers  en 
er  du  premier  genre ,  dont  les  longs  bras  porteraîéjit 
ao  pouces ,  tandis  que  les  courts  n*en  auraient  que.  4  ^ 
5«  ot  l'on  relève  les  lojags  bras ,  les  courts  se  degagont 
de  la  platine  &tée  au  mat ,  et  celui-ci  doit  descendre 
par  son  propre  poids;  si  on  les* abaisse ,  le»  courts  bras 
mordent  aur  eette  platine  et  la  sodèvent  de  quelques 
pouces.  Mais  «  comme  quelques  ponoes  ne  suffisent  pas  ^ 
il  est  probable  Ou  qu'il  y  a  plusieurs  platines.»  auquel 
cas  la  machine  opc^rerait  comme  un  cric  ,  on  qa'il  y  a 
un  moven  de  pression  pour  retenir  le  mât,  pédant 
qu'on  le  desceod. 


charpentier  de  navire  (V)  en  mcnns  d\iiie  keare.' 
'Il  serait  trop  long  dënumérer  les  oecasions  di- 
Tei*ses  dans  lesquelles  les  clefs  à  leviers  mmbiDnt 
aux  navigateurs  d'impottflnts  services  ^  par  la  ^rapi- 
dité et  la  certitude  de  lei?r  opération;  qh*  se  conten- 
tera d^indiquer  les  plus  saillantes  et  les  plus  fréquentes. 
EU^s  se  trouveront  :  l."^  Quand  un  navire  fin  viendra 
à  toucjier  au  moment  d^un  jusant  rapide  :  on  sait 
qu^il  diavire  souvent,  avant  que  les  mâts  de  hune 
puissent  être  amenés ,  principalement  si  ceux  de  per- 
roquet sont  en  p^e. 

2.''  Dans  une  ra&le  suhite ,  si  les  navires  sont  à 
Fancre,  ils  pourront  amener  leurs  hauts  mâts,  et, 
quand  le  grain  sera  passé ,  les  guinder  de  nouveau 
avec  une  facilité  qui  iera  éviter  la  rupture  des  câbles 
et  la  perte  des  ancres.  Si  Ton  attend  seulement  la  fin 
de  la  ra&le^  pour  mettre  en.mer ,  le  marin  n^hési- 
tera  pas  ,à.  calep  se»  mâts  de  faune ,  certain  qu^au 
moment  où  il  pourra  les  reguinder ,  tout  le  gréement 
se  trouvera  roidi  par  le  &it  seul  du  guindage ,  et  qu^il 
pourra  aussitôt  déployer  ses  voiles. 

3^0  Dans  une  tempête  à  Ja  mer ,  les  mâts  de  hùne 
pourront  être  amenés  pendant  la  njoit  et  replacés  pen- 
dant le  jour,  sans  aucune  peine  ;  ce  qui  sera  surtout 
d^un  avantage  incalculable  pour  les  bâtûtoents  dont 
les  équipages  sont  &ibles. 

4.^  Dans  te  cas  derapture  dW  mât  dé  l\ui^e  ^  au- 
dessus  du  cfaouquet  ,'lieu  ou  il  se  brise  le  plus  fré- 
quemment; ou,  s^il  airive  que  ce  mât  soit  éclaté 
au-dessus  du  chouquét  par  le  boulet  d'un  corsaire , 

(i)  Ouèiqu'il  soit. dit  ici  qoe  le  charpemier  pourra 
établir  ladefi  levier,  je  ne  peux  m'empécherdiQ  supposer 
que  cette  elrf  doit  élre  en  fer. 


y 


V» 


sQcmt  AtktÉiiiqtJË. 


d^àn  pirate  6ù  d'un  croideur  ennemi,  la  clef  a  lëriei^ 
deviendra  esLtrâmement  précieuse ,  puisque  ,  tenant 
le  wéme  en  panne  une  demi'^minute  seulement ,  le 
mftt-Tsera.de  suite  abaissé  jusqu^à  ta  partie  avariée  , 
et  que,  sans  autre  retard,  on  pourra  continuer  la 
route.  U  est  inutile  de  faire  observer  combien  plus 
grande  sera  la  'hardiesse  du  navigerteur  à  forcer  de 
voiles,  sous  une  chasse,  auand  il  aura-,  contre  les 
accidents ,  la  ressource  qu  on  lui ,  offre  aujourd'hui. 

-  5."  En  ce  qni  concerne  Futilité  de  la  clef  à  lévièr 
pour  les  mâts  de  perroquet ,  on  peut  dire  qu'elle  est 
frappante  ;  la  pratique  journalière  des  marins  les 
conduisant  si  souvent  à  caler  et  à  guinder  les  mâts , 
méthode  qu'ils  pourront  rendre  encore  plus  fré- 
cfuente  au  moyen  de  la  clef  patentée,  puisqu'elle 
aéra  alors  plus  facile. 

La  clef  à  levier  a  été  employée  pour  la  frégate  la 
Cfbèle^  et  pour  les  navires  le  Tnamar^  VEpervier 
et  le  Maidêtone. 

M.  Rotcli  ayant  reçu  dernièrement  la  nermîssion 
d'opérer  à  bord  du  vaisseau  le  Princê-Aégent  ^  de 
120  canons^  sous  l'inspection  du  capitaine  Panj , 
et  d'autres  oiRciers  compétents' nomméis  à  cet  effet, 
nous  allons  rendre  compte  des  expérîencéis  qui  ont 
Aé  faites ,  et  des  témoignages  d'approbation  qu'ai 
reçus  l'inventeur. 

-  «  Les  commissaires  nommés  par  les  lords  de 
»  l'amirauté  pour  se  trouver  avec  M.  Rotch ,  avocat, 
»  à  bord  du  vaisseau  de  S.  M*  le  Pririct-Régeni  ^ 
n  à  Féffet  d'y  juger  la  manœuvre  de  sa  ckf  à  levier , 
n  .«e  «ont  rendus  à  Chatem,  le  19  de  ce  mois.  M* 
»  Botck  y  était  arrivé  la  vieille ,  avait  été  présenté 
»  au  capitaine  Parry  qui  commande  le  Prince-* 
»  Régent,  et  avait  procédé  bvcc  M.  Cole\  premier 


9.  lÂçiit^miH  i  à  k';1k(ëiî6oatioa  dé  >la«  «nèiière  dont 
»  Içs  elefe^iivaîeati  ^ift^i^ëfts,  sous  la>èunrcîllan0e 
t>  4^^M .  IQqgston  y  w^Sltft'chàtpeAùet.Àn  ^ek  rojral 

»  commissaires  de  b;  in^iîne.  :  in 

?>.i])l.  Roich  ayant  (éc^oigQé  âlnei  satîs&it  À^  b 
.»  bcMpuoe  coufecticNa  ilè  Teuvrage.,  avait;  >fait,  avec 
a^  aits  d^fs;^^  levier ;,  diverses.  oiammivreB»  cc^mnie 


I  •  I  > 


ai6C(Hiipagnes  de  leqrt)epa]^;^ëa 


prépacato 
»  Le  jpfir  suivaat,  samedi,  à  midi.,'ies  oammia- 
.  9»  sako&  iioitiipés 

»  '  du^diM^k  ;  appo         ^  

.»  par  4 »utres> ofiici^a'ideidîstiiM:tioB  ,  attire»  {)âr  (h 

»,  <imOsii;é  ^  se  «ont  w^dua  à  Jiord  dj»  PHm^^é^ni. 

.1)  Lq$  .iqM;s  4e  permfvM  étaient  eo^  (dàce  v  lë&  âgi^ 

»  roidis  ,  aucufo  h(Mnnie  n'ëtaib  est  Inuts  lorsque  4e 

»  eapfjbW^e  Par»y'  dai»iQ^«  Tordre  de.  oaler  nlâts  de 

'«.^toberefe  rmât$c;4e,{penoo^et.»  Juiite.dyQa^  .le  délai 

M^  de. ti^ii^  minuéd ^et^' dmm,  à  paÉtir  An* moment 

>p  Q\\  ^)C9iii|iiaiidâin^:4v^  'été  pronènéë;  iksx^Kr 

•.^,  i9sf^4^..<virf>ï^;ainrââ;.'H  feut  que<  dans:  ces:  deux 

>  wniitf^i  i^t  îdesnki  ^mM^c^im  4ej itémfis ^ qm  a]  été 

»  nécessaire  aux  mat^oU  ^ur  monter ,:  tous: étant 

»  stfr  jQ'{fMlt'^  imadldV»Edre  a  étf^draôbùéir.    ' 

n .  ^iét^t(<  ,réelWiêiit  i  itoininiei  i  un  ,aoftB.  knagiqu«  : 

y>  chawe  oM^i  était:  a;aanpl^  avec  sesùopaages 

i>  teivW^evfc^jao.  motneeiti,  *iis  fuirent  e»  3as!awc 

9>  toiit.ieW;^éeai.mt;'léi2be9:et  coD^ÎBe  Ie«y^(BHt  les 

;  *>  inarsg^^aeii|)a^ev.  Cbwe^  neniarqusdbkvVest  qu^il 

»  et  un  seul  à  chacune  des  barreswsupérieui'ésë .' 

,r  >>  .p9>  oab^.>Mstaii|mfié<id»^li^^ 

i>  ce>^ti  '%lM3ftotcb:iéiiaioiice/dpwit^  )âxé|;utel*^  « 


^llt)  scjoiTt  àcAnftitiQVC. 

m($mité  éà^hSL.  ckif,  qu'à  b  demande  db  capitaine 
a:  Pitnry ,  le  gnuMi  toàt  de  faune  {ht  rejdacë  en  trois 
ij».  minutes,  sans* toucher  aucone  des  ndes;  les  clefs 
,»  à  levier .  ayant  rétabli  les  gréeroents  aussi  roides 
»  qu'ils  étaient  auparavant,  et  remis  chaque  a^ès  à 
31  sa  place,  comme  si  le  mAt  n'avait  pa«  etécalé» 
.    91  Le  capitaine  Maingay  éteit  malade.  Mais  les  ca- 
M>  pitaînes  Pairry  et  CËivering.,  avec  utie  vivacité  et 
»  un  Vêle  qui  leur  font  fioniflieùr ,  montèrent  au 
ô)  grand  mAt^  suivis  de  plusieurs  officiel  et  assis- 
ta tants  ,' et. pendant  qu'ils  y  étaient,  la  manœuvre 
^  â»  caler  et  de  ^inder  fut  répétée  avec  une'rapi- 

*  h  dité^  et  une .fibcilité  qui  étonnèrent  tous  les  témoins. 
.te.JUe^  ooimté  et  le»  juges  compéteMs  à  bord  du 
r,9  JPrmc^  "  Régent ,  exprimèrent  k  M.  Sôich  leur, 
f>^ ^entière  approbation'^  son  procédé.     -  ^  ^ 

s.>  »  Avec  la- déf  à  levier,  mx- hpmmes'Sdint:  suffi- 
I  »  sants  -j  dans  les  pW  mauvais  tempsr,  pdur'tabaisser 
;»  le  granA  lilàt  de  hune  du  phis  fort  vtfisseàu  de 
ôii  Jigne  de  la  marine  anebdse;  manœuvre  qui,  av«c 
/v  les.  clefs  ordinaires ,  eauge  l'assistence  detoitt  l'équi- 
'  Kï  page  ;  et  Ton  a  des  exemples  que  d'aussi  granda 
ij».'efl[brt&  réunis  ont  été  vains. 

»  Les  officiers,  composant  la  commission ,  ^ient 
:  il»  MM.'.Paity,  capitauie^du  prince  régedt ; Itf srtngay , 
.  »:  ca|»tai3ie  de  l'Hyperion;  et  Glavcving,'MCâpitaine 
-vihidu  Reèviiig;  plus,  les  officiers  du  'UWk,  corn- 
r.n  MSfi&oiinés  par  l'amirauté;  MM.  Bdyné,  maître 
* ii9' \aUend€ad  ;  Alilliom ,  îmitre  aiienàmi^assisiatit  ; 
,  ir  Vfedi^a«t  Hacoke,  malt^es^harpenliéts  assistants, 
»  et'I^  Lair.  j> 

Ici  s'«Téte  l'article  du  journal  ang^s  '  que^  je  vous 
'  ai  cité.  .Br.&ut  convenir  qu^  ressemUie  àtm^iros- 

•  pecttts  destiné  à  attirer^deadialands,  plus  qu'à  une 


sqoènl  juihïïtMiqu.  lli 

ej^iiKoi^ÇKi  s<Aer|tift{plQ  ou  instniGtive  :  mais ,  tdl 
quU  est /  il  peut  foutnir  quelques  kûimes  idées  aux 
laborieux  et  ûiteUigenjbs.  navigateurs .  que  renfierme 
notre  ville  j  cest  w  qui  m^a  dëte»ûnë  à  vous'  le 
soumettre.  L.  F.  D£  Tolunauu 


Il    ■  p 


Rapport   sur  hs  Travaux  êxëcuUs  à  Londres, 
pour  pra^Ufu»  un  passage  sous  la  Tamise^ 

Messieurs  9  / 

.Une  .{iptiçe  sur  le  passage  sous  la»  Tamise,  & 
Londres ,  a  ëté  insérée  dans  le  numéro  (k  janvier 
dernier  du  L^cjk  Armorhain.  L^auteor,  pe  possé* 
dwt  fas-  tout^  l^s .  «btepissances.  sé<ie8saiipe9  pour 
yi^jbpr  fructueuseomt  oe  |^and .  tievai}^,  n^avait  eii 


Tobjet  dune  lecture,  àja  Société  ,  parce  qu^il  tié 
jugeait  pas  que  sa!  descriptioii  fàt  digpe  de  Tatteiitioa 
des  saiaKits*.       ,       •       .  .     .  isi    .  .  . 

.M.  Cpiipj,  YO¥l$  ->  $)il>.  passer" un  jnëmoire-  et;  des 
dessî^^^lexpUcatll(s  su]^•le  ménae  travail;  ils  «ont 
dus  aux! '«oi|i&  dç.Mtlde  Lorgeril,*  màiré  àa  Renn^v 
.et  noU:^  oorrespon^kmt.  .Vous  «nous ^ avez  chargea*^ 
M.  lie  Bojrer.et  moiv;  de  ven» ion' rendre  compte^ 
.  P^our  ne .  po^n%  ftire;  de .  répéiâlâons  en  denniint 
jine  i^ouveile  description  ide  :  rentreprise  anglaise  , 
pviisque  .Gh9cuf^:«.f^>pi;éseiity  en  oonnait  le  but  et  la 
(d^^sition  ^^éwl4>»  notas  nous  .bomeroBS  à  vous 
i^e  i^pxifX\xe  .ce  qui  $e  trouvée. dans  le  mânoire 
.de  M«.  de  Lc^gfjnU  el  luanque  dans,  la  notice  4u 
Jjycét  Armorisain* 
. .  A|»  :dp  LOirgeôl:  dcooe  des  détails  sur  les  travaux 


»  .   \ 


na 


socÊt^  MkOÉam** 


tent^  en  1809,  abahdontié&  dèpûi»  et  ttàp  lëg^-' 
ment^  signaliës  àanB  I4  notice  -  àet  '  I^ée»      '      .    ' 

On.  sait  me  la  lohgueap  du'  passage  doit'  Ôtfe  de 
950  pieds:  :  le  nuéchoire  qui  ^^  sens  tio^  yeux ,  nous* 
apmeiid ,  qùL^ea  1809-,  il  avait  été  conduit  sans 
difficultés  jusqu^à  930  pieds  ,  lorsqu'une'  grande, 
masse  de  sable  mouvant  obstrua  le  canal  par  son 
^bQdkmient.  Les.  mineuv»  soitnODitèfent  cependant* 
cet  obstacle,  «t  eoiUinuèrent.le\ti%>^l ,  JDstpi^  ce 
qu'ils  fussent  arrêtés  par  un  nouvel  éboulement  qui 
Templit  le  canal  en  peu  dé  minatcls.  Le  passage  de 
t8Q9  devait  avoir  1041  nie^s' de  king.  :  6h  n^était 
plus.  qu'<à:  lâO  pieds •  ule^lâ  rive^^  i(|uand  le'dertiSeï^ 
acddent  fo^ça  de  xénoiioer\aQA>tràr^Q3(>  --  '  »i'<i'"' 
• ,  C^  qui, s'îest' passé alors^^MiirèÊÀ  M.  Brund,  'en^ 
tFepT6i?tëùr  .diK /paÈsam  actueli  On  &it  rémar^j^ei^  ;' 
mir  iwemple.,  Hjae.f  lors  dn  mtihid  ébouleiiiênt  de 
1^09  i.  en  exafHiidaitftie  lit  de  tla  tivière,  on  d^çdiif' 
?yxiti  ui^>  Urou-de^  4::pîeds  de^dinaâtre  e«' âé'9  ]^^ 
4e  {vofoiidèur^  doiAi  les  borate  i*  péi^p^diébktires  4 
démontraient  que  la  masse  de<*sablëmbuvafil  n'était 
^$  ftrtr  défendue:,  fqn'on  patvinil  è^bï^cichét  ëëtroù ,  ^f» 
ffittmi  VseufemtïïU'pm^'eA  hùuH^àe  ^^>l}ilH^'^gMife  et 
^uuir0&  ihat/noÊ/fc.^  et  qvUapbèsLal^r  jpbtej^l^Ù 
oui.  0e  jxoumit  placée  tlc^ticUe'  éàiùposéè 

jeU  2S  pieds  de  terre  mouvantii<cf  *dé^;30  pials' d^eati , 
.Iça  XQÎQeurs  09àéMir«prendt«)i\)iMWë,  et'^ 
^èrexit  un'  peu  pluai  loin;  enflur'v'^^uils  ne  Pabaii^ 
donnèrefat  :  qua  JotsqaTilfi  s^apéfçttKtit  que  le  trQn 
du  .preipîer  â>oiilenitiiit  ^plttcie  <<kh«ièi^  éox^  t^%t 


ACi^aiwté/  et  qbe  leaniatériiitii!  ^i  'k'^nieîà'àQÎûMé 

iûd\ii  du  second.^  ^Ofîtenmtv  s^tiâiemU^  ^ûi^i  con^- 

durablement  aflFafesés.  •■  '  ^  '         /  ' 

y    Ami  doiasiy  Jr^M: lit^lnMWé'^d^'dM^dk  *<^<^ 
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peut  à  présent  rencontrer,  bien  nettement  connus. 
Il  ne  s'agît  que  de  se  précautionner  conti'e.  ' 

M.  Brimel  sç  UatLe  cVy  "nvoir  réussi  au  moyen 
de  ses  six  paires  rie  châssis ,  dont  la  marche  alter- 
native a  été  décrite  dans  le  Lycée.  M.  'de  Lorgeril 
en  fournit  deux  excellents  dessins.  LVm  en  coupe , 
l'autre  en  clération.  On  y  voit  comment  ils  forment 
bouclier  sur  le  fond  de  la  galerie ,  comment  trois 
pionniers  travaillent  à  Taise  dans  chaque  châssis  y 
•  comment  chacun  c^e  ces  châssis  ,  indépendant  de 
ses  deux  voisins ,  est  poussé  en  avant  par  le  vérin . 
qui  lui  est  appliqué;  comment  10  h  12  hiadriers 
transversaux  sont  placés  contre  les  terres  pour  les 
sôuteriîf';  comment  Touvrier,  en  levant  un  de  ces  ' 
nlîidriers  ,  n'èxcave  ,  à  la?  foife,  qu'une  très-faible 
portion  de  terrain  etposé,  et  ncomment  on  n^avance  ' 
qu'après  'ntoiv  'soKififTt^  daits  tous  les  sens  lé.  terrain 
parcouru".       ^     *       *  •  .  j  •  »     .   . 

Il  résnltfc  db  cela  qîie  -si*  les  'accidents  dé'fôOO  se 
•cnoûvelIeAtV'îï'sera  bien  plus  *Çicile  d'y 'i^emédîôr ,  ' 
iSiT^fmn    la  'nînsRn  'dW   torrn   c^xrtn^no  '«ip^n    fnîi^ki^^a 


ouvriers*  V* travaillent* à  pfésent/.,    _  .^.^,  ^...^«^ 

Î'  lé,  dans  l'anciehnc, un  setil  pouvait  faire  la  tranchée.-.* 
ouf  le  mbnde "sait  que,  dans  les  mines  ordinaires  ,* 
oh  *î^encontre  ^cs  obstades  de*  la  nllature  de   ceux 
dofft  mcnace*'k  passade'  sous  In  Tamise;  ef  'qu'on  ' 
n'y  avance  pas  moins  ,  parce  qu'il  est  facile   dV 
boucher  des  irlfiîtraticfrts-  qui  ne  '  pénètrent*  que  par  '^ 
de   faibles  ouvertures:   Ce  qti'dn  liiit  là    en  petit, 
M.  Brunel,  ne  lè/era,*  comme*  ri  ans  les  mines  or- 
dinaires,  qiré  sur  une  petite  échelle,  an  moyen  de 
ses  cTiassîs  alternatifs  :  il  aura  donc  une  ç^f^nde  n\  ^ 

8       ' 


lieriorité  sur  les  travaux  fie  1809,  où,  qiioJqne  la 
galerie  fût  moindre,  on  opérait  sur  tout  son  fonils 

il  la  fois.  ,    4  n/. 

Cette  comparason  entre  les  travaux  de  1809  et 

les  travaux  actuels,  nous  a  paru  très-lucidement 
exposée  dans  le  inéxooire  de  M.  de  Lorgeril.  L'in^-» 
pection  de  ses  dessins  conaplélera  rinteiiigenca  de 
ce  que  nous  vous  en  disons* 

^ous  remarquons  quelques  -difiréfences  dans  1» 
données  ibumies  par  le  mémoire?  ele  M,  de  Liorgorîl 
et  par  la  notice  du  L/c/e,  Suivant  le  preniier ,  la 
lame  d'çau  supérieure  serait ,  dans  les  grande»,  ma- 
rées ,  de  34  pieds ,  et  les  deux  couehe»  de  (pvier 
et  de  sable  mêlé  dar^  setaieot  de  G  pieds  : 
suivant  la  seconda,  ce  «le  serait  que  de  32  et 
5  m.  n  ne  nous  appartient  naa  démettre  uiw  opi^ 
nion  sur  ces  mesures,  dont  la;  légère  di^ence  ne 
saurait  ici  jouer  un  rôle  importent  à  nos  yeux. 
Mai^  il  nous  a  été  rapporté  que  qudc{ues  personne» 
ayan*  sujwputé  34  pieus  d  »u  ,  0  pieds  de  gravier 
et  de  sable ,  pliia  ^7  pieds  de  bonne  arcile  »  en 
totalité  77  piws,  en  avaient  cçncln  que  Fa  notice 
du   Lrcée  renfertnait  une  erreur  ,   em  n'aecuaant 

au'à  45  pieds  de  profondeur  les  puits  crai  doivent 
onner  accès  au  passage  de  WU  BnwdL  D  est  facile 
de  voir  que  cette  erreur  nVxiste  pas,  en  eflfct. 
Épaisseur  de  la  lame  d'eau,  aw  hautes  ma- 

rées.,... *.*...     34  ou  32  fôed». 

Épaisseur  des  deux  mauvaises 

couàes ^  ^     5  *f»- 

Moindre  épaisseur  de  la  bonne 

couche  d'argUe • .     10 

Hauteur  du  passage ^o  il%- 

ce. 
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Dédtûfie^  kl  ^eourbur^  en  des^ 
sous  qu'aura  le  passage ,  laquelle 
sera  ae»  »•..«*  < ^  • .  •  • .     20 
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:  IWstcÂt 4(i  pieds 

de  de^ceol^wéêeseBÔte*  Si  la  nolice  ne  parle  que  dé 
45,  c^e$£  parOe  que ,  en  annerfeant  la  courbure  k 
mue  vmglâme  de^  pieds,  on  n^a  donne  qu^ùn  aperçu 
dans  lequel  on»  ne  fmt ,  comme  on  le  ferait  datis 
un  plan  ^  tirer  )^  ^ieuetir  pour  un  pied. 

Nous  dereifs  de*  la  reconotais^ance  à  M.  Crucj  et 
de  Lorgeril  potir  avoûr  accru  ik)s  connaissances  sur 
le  curieux  travail  de  M,  Brunel,  et  nous  vous  pro^ 
posons  de  leur  en  Mfaresser  des  remercîments. 

L'intërdt  que  vous  aves  paru  prendre  à  ces  sortes 
de  constructions  soùs^marinea ,  nous  porte  à  Vous 
entretenir  de  qudqiies  projets  analogues ,  conçus 
par  d^autree  ingénieurs  que  M.  Brunel. 

M.  Hawkins,  voulant  queld  galerie  fôt  plus  aër^e 
et  plus  éclairée  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler ,  propose  d'immerger  des  assises  creuses  qui , 
par  leur  superposition ,  formeraient  des  piliers  moa« 
tant  au^deSTOS  des  hantes  eaux ,  et ,  par  Tévidement 
desquels,  les  ouvriers  pourk*aieht  descendre  jusqu'au 
fond  d»  la  rivière.  Deux  semblable» piliers,  érigés  à 
un  tiers  on  ài  «m  quart  de  di^nce  m  ekaque  rive  y 
diviseraîiMt  la  galerie  en  quatre  sections,  et  six  es- 
couades de  mineurs  pourraient  traviiiller  à  la  fois  à 
la  creuser  :  ce  qui  ferait  aller  l\Hivrage  très-proûip- 
teiiMBt. 

M.  J.  /oNis<m ,  se  défiant  dés  variétés  de  sol , 
craignant  des  ét^oulements  de  sable  mouvant ,  pro~ 
pose  de  construire  le  passage  en  '  fer  fondu  oe  â- 
pouces  d'épaisseur*  H  le  divise  ea  sections  de  11 
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pieds  de  large   et   do  14  pieds   de  long;  «or le  de 
caisses    qa^on  descendrait    syccessivement ,    et  qui 
s'appuieraient  les  unqs.  sur  Jes  jautrQS.  pat  wie  coupo 
eil  bisea».  Si  la  rivière  n  est  pas  trop  profonde ,  il 
commence  j)ar  &ire,.sur  b.  rîre,  un  batardeau  d'où 
les  ouvriers  commencent 'l-exaiYftlioa^idestîiiee  k're^ 
revoir  une  première  caîase.;  cçUe-<i  'âfe»t|  de  i^atar-^ 
deau.pour  la  sqivsftite  et.a'mside  sAiti^  Mais  si  k 
rivière  .est  très-forofonde,  il  disposo  ^ctoe  -de  b^ 
caisses  comxae  la   clocha  du   plQia^i|r,;:aYec   uika* 
paroi  Rxée  par  des  visy  susceptible  ;4'^tre  enlevée, 
qiian4  la  caisse  qu^  W  suit  se  tr/WYQ,  placée.  Telle 
est  la  {disposition  dé  la  cloche,  oU  caisse,  que  les 
ouvriers  peuvent  j  exécuter  Cout^si  1«6  ^nanœuvres 
qu'ils  fçraitni  au  |oqr  :  •  cueufi^.  k  jberrain ,  y  placer 
^t. ajuster  le§  c^issest y^.  racciwder  ]e&  pièces  qui  lesi 
lient.,    serrer  lés  écroux ,  et  &ire  iin  tout  de  ce»» 
nombreuses  section^  d^  fitmte.  Les  màçoniiQries  sousf 
marines  exécutées  à  Plymouth  aveCv  tant  de  sncoès , 
aa  moyen   dç  la  cloche  clu  plongew,   font  croire^ 
que ,    s'il  y  a  des   difliouliés ,   il  n'y   a  cependant 
rien  d'in^pratioable  dans  le  projet  de  M«  John$<ni* 
Rien  )i,'annoncç  ei^core  qtie  nous  ayons  sitôt  <fes  ■ 
travaux   de  '  ce  genre  à.  exécuter  dans  nas  pays  : 
mais   dans  tous,  nODs  yoyons  recourir  à  une  ma-, 
i^uvre  dont  une  apocple  coniiaissance  nous  serait/ 
probablement  très^ntile.dès^^pr^aent.  IN ous  .voulons^ . 
parler  :  de.  l'action  de  dfescendire  la  maçonnerie  d'un  * 
puits,  en  Creusant  ai'tis^aiAenjt  açi-dessous  de  cette i 
maçonnerie,  de  manière  à  le  faire  disser  en  grend^;; 
Jt  une  ifeii^ine  prQfond^W.,.ten&  rwviB»ter^  jfa  été 
dit,   danH  le    Ly€efi .  Aimoricain.y   c|ue;le  premier)  1 

puits. dci  M.  BruJ^et,  qu<^iqu,'ayant  40. pH^  de^  dia-  . 
mètre',  avait,  ét,é  ^netfviit  a\iisi,  ^t«  qu'op  .se  pror-- 
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posait  d'employer  le  méVne  procéda  pour  le  puits 
de  120  pieds,  destine  à  la  descente  dés  vmtares. 
Malheureusement  aucun  de  nous  n'a  vu  exécuter 
une  manœuvre  aussi  surprenante.  Nous  savons  qu'on 
l'emploie  pour  les  puits  domestiques.  Kous  invitons 
fortement  ceux  de  nos  collègues  qui  trouveront 
l'occasion  de  s'en  instruire ,  d'y  apporter  toute  leur 
attention ,  et  de  nous  communiquer  ce  qu'ails  appren« 
drotit  à  cet  égard.  Ils  peuvent  compter  que  la  re- 
connaissance publique  seta  le  prix  de  leurs  ooligeaates 
communication. 

Le  BoyER;  De  ToLLENARE,   Rapporteur: 


Ry4  PPOfiT  surlesmoyensmécarUquesproposéspour^net'- 
foyer  le  Ut  de  la  Loire ^  au-dessous  de  riantes  (Y). 

Par  suite  de  v6tre  délibération  du  1.''  juin  ,  qui  a 
rendu  public  le  premier  l'apport  de  votre  commis- 
sion sur  le  curage  de  la  Bstsse-Loire ,  et  du  con- 
cours qu'elle  a  ouvert,  plusieurs  mémoires  et  pro- 
jets vous  ont  'été  présentée  :  vous  leé  avex  renvoyés 
e  G  du  mois  dernier  à  la  môme  commission  ,  à 
laquelle  vous  avez  adjoint  MM.  Guibert ,  Dobrée  et 
Âtlienas. 

Cette  commission  ainsi  composée  et  accrue  ,  s'est 
livrée  à  l'examen  dont  vous  laviez  chargée  ',  et  je 
viens,  en  son  nom  ,  vous  présenter  son  avis  sur 
le  mérite  des  divers  procédés  qui  vous  ont  été  soumis. 
•  ]\ï.  Viaud  a  fourni  une  note  d'obseiTation  sur  l« 
riipport  du  1."  juin  de  la  commission.  Il  donne  son 


• 

l: 


'(•)  Ce*  Rivpport  n'est  que   le  (téveloppemrnt  de  celui  fait  par  le 
iii^jic'  rappurtriir  (Uns  b  séance  du*  i.^'  juin  ,  et  insère  ()ant  ic  ftfHil- 
(un   du  Jum  ual  Je  Ntiu.es  du  ^6  juiu   j  Si6» 
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assentiment  à  la  première  amëUorBtion  proposa  potir 
prévenir  La  rupture  de  sa  rode ,  qui  consiste  à  rendre 
flexible  les  râteaux  plaeës  sur  les  aubes.  Maia  il  re- 
pousse  la  proposition  de  réduire  d^un  tiers  la  roue 
motrice  ;  de  Fëtablir  à  une  hauteur  invariable  dans 
Tintention  de  préserver  de  tout  choc;  den  séparer 
la  herse  tournante ,  réduite  elle-même  à  un  petit 
volume,  et  recevant  le  mouvement  moins  rapide, 
]>ar  Tintermédiaire  de  chaînes  sans  fin ,  passant  dans 
des  roues  en  gorge  de  poulies ,  implantées  sur  te 
moulin  moteur  et  sur  la  nerse.  Il  craint  la  complica- 
tion de  ces  procédés  et  moins  d  énergie  dans  le  cou- 
rant de  Teau  pour  entraîner  les  sédiments  divisés  : 
cette  crainte  nous  paraît  peu  fondée,  et  l'emploi  de 
Fappareil  de  M.  \iaud ,  avec  cette  dernière  amé- 
lioration ,  nous  semble  plus  sur  qu'en  se  bornant 
à  rendre  jQexibles,  pour  céder  aux  obstacles  extrtiordi- 
na  ires,  les  râteaux  aune  roue  de  30  pieds  de  diamètre. 

U  s'est  ofièrt  k  votre  commission  une  autre  pro- 
cédé pour  mouvoir  une  I  erse  avec  la  -roue  de  M. 
Yiaua  :  nous  allqns  vous  l'indiquer  en  peu  de  mots. 

Ina  herse  plane ,  armée  de  petits  contres  eu  fer 
très-rapprochés ,  serait  placée  en  arrière  du  bateau. 
Elle  recevrait  un  mouvement  alternatif^  d'avance- 
ment et  de  reculement ,  au  mojen  de  biéles  qui  se- 
raient assemblées  d*un  bout  avec  la  herse  ^  et  de 
l'autre  bout  avec  des  va  et  vient  dentés  en  cramail- 
Mre  ,  et  mus  par  une  roue  concentrique  au  moulin  y. 
et  n'ayant  des  dents  que  d'uti  seul  côté ,  de  manière 
^'en  quittant  l'engrena^  de  la  cranlMllère  infé- 
rieure ,  elle  s'engrènerait  dans  la  cramaillère  supé- 
rieure, qu'elle  ramènerait  en  sens  contraire.  A  ce  pro- 
cédé connu  pour  convertir  le  mouvement  circulaire 
ctt  -mouvement  alternatif,  l'on  pourrait  en  substituer 
d'autres  dont  l'effet  est  le  mt-me^ 
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Cette  herse  ,  mire  horizontalement  et  SHScepliblcr 
^e  descendre  à  la  demande  des  fonds  ,  nous  paraît 
fencore  moins  sujette  à  accidents  que  Li  herse 
tournante.  iùÛe  portei'aît  pour  indicateur  une  tige 
inlJ^ant^^  an  mïîieu,  qui  ferait  connaître  la  profon- 
tleur  à  laquelle  eHc  descend ,  les  pentes  du  tonds  et . 
les  soubrcssaults  que  des  obstacles  pourront  lui  faiii& 
^ronvcr. 

Passîint  k  rexamcti  âe  la  note  anonyme  de  Tuà 
de  Tos  lîîetnbres,  que  M,  le  Prdfet  vous  o  trans*» 
mise  le  A  juillet ,  nous  vous  ferons  observer  qu^elïe 
contient  d^abord  Tâoiçe  du  procédé  de  M.  "Viand» 
Bvec  la  première  am^ioration  indiquée  par  le  rap- 
port du  1^*'  juin. 

L'anonyme  propose  ensuite  une  autre  améliora- 
tion ,  qui  xtons  paraît  consister  it  armer  h  grande 
roue ,  deplans  inclinés  assemblés  obliquement ,  dans^ 
Hntention  de  pisser  sur  un  obstacle  résistant  sans^ 
causer  aucune  rupture.  Nous  fondons  peu  d'espoir 
sm*  ce  procédé  qui  diminuerait  Taction  de  la  herse 
sur  les  fonds  unis ,  et  qui  d'iaiilleurs  n'est  pas  claire- 
ment énoncée 

il  offre  ensuite  cïe  foire  desrendre  ou  remonter  le 
moulin  par  un  moyen  nit 'caniqur  ^  dont  le  moteur 
serait  la  descente  jÀyB  ou  moins  grande  de  ses  [)lans 
inclinés. 

Votre  comnrissioTf  crbit  devoir  persister  dans  la 
proposition  de  séparer  le  moulin  de  la   herse. 

Le  reste  de  cette  note  traite  des  améliorations 
de  la  navigation  de  la  LoiFe-Supérieure  ^  ce  qui  xious 
a  paru  sortir  des  bornes  de  la  question  qui  vou9 
occupe ,  et  nous  nous  abstiendrons  de  toute  obser- 
vation, sur  cette  partie.  M.  le  Préfet  ,  k  qui  vous 
'^vez  cette  conimunicsttion  ,  pourra  la  soumettre  k^ 
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MM.  les  ingénieurs  dés  ponts  et  chaussées  et  de  la 

navigation. 

Koiis  allons  passer  à  Texamen  de  deux  appareils 
présentes  au  nom  de  feu  M.  Bonissant. 

Nous  remarquerons  sur  Tun  et  sur  l'autre  qu^ils 
indiquent  pour  moteur  un  moulin   à   eau  dont  la 

Sriorité  d'invention  paraît  appartenir  à  Tappareil  de 
IM.  Viaud  qui  est  connu  à  Nantes  depuis  un  grand 
nombre  d'années  ;  M,  Bonissant  Ta  jmeme  présenté 
avec  double  roue  motrice ,  suivant  le  projet  primitif 
de  M.  Viaud. 

Quant  au  mérite  d'application  de  cette  puissance, 
nous  examinerons  séparément  les  deux  projets  de  M. 
Boniàsant. 

L'un  est  une  trcs-grande  roue  portant  des  godets 
destinés  à  enlever  les  dépôts  du  lond  de  la  rivière  , 
et  à  les  déposer  sur  le  pont  du  bateau;  d'où  ils 
seront  chargés  dans  des  allèges  et  transportés  dans 
des  lieux  indîqiiés. 

La  forme  des  godets,  bonne  pour  entamer  les 
grèves ,  nous  paraît  susceptible  de  les  faire  obstruer 
facilement ,  et ,  quand  le  fond  serait  mclé  de  vases 
ou  de  pierres  ,  ces  godets  ne  se  videraient  plus  ,  et 
l'effet  serait  arrêté.  Attachés  h  une  roue  très-grande 
et  trèsrîourde  ,  ils  heurteraient  fortement  les  obstacles 
résistants  ,  et  s'y  briseraient.  Le  transport  des  déblais 
serait. lent  et  très-dispendieux,  et  on  ne  pourrait 
compter  sur  l'empressement  des  particuliers  à  les 
aclieter  ,  quand  on  s'éloignerait  de  Nantps.  On  n'é- 
viterait qu'une  partie  de  ces  inconvénients ,  en  fcir 
sant  verser  les  godets  dans  les  bateaux  auxiliaii;es , 
comme  cela  se  pratique  dans  les  machines  à  curer 
l(s  porls. 

Le  second  apoareil  de  M.  Bonissant  est  une  roup 
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coBceaitrique  au'  double  moulin  qui  serait  armée  de 
fortes  pelles  de  fer  ,  et  qui  descendrait  chercher  le 
fond.  Celte  imitation  du  procédé  de  M.  Yiaud  aurait 
tous  les'  inconvénients  que  nous  avons  signalés  dans 
notre  rapport  du  !•"  juin.  Nous  y  trouvons  même 
de  plus  grands  inconvénients  ;  en  effet,  qgand  des 
pelles  auraient  creusé  Fespace  intermédiaires  des  deux, 
roues  à  aubes ,  si  Ton  voulait  descendre  celles-ci  elles 
toucheraient  le  fond  avant  lés  pelles  de  fer ,  et  Fac- 
tion de  la  machine  serait  arrêtée. 
.  M.  Bertliomé  vous  a  présenté  un  appareil  destiné 
à  herser  les  hauts-fonds  de  la  Loire. 

Sa  herse  serait  plongée  en  a\ant  du  bateau,  à  fei 
tôte  de  la  grève  à  couper  ;•  et  rapparcil ,  poussé  par 
le  courant,  ti;aînerait  cette  herse,  qui,  étant  assem- 
blée avec  lui  par  des  chaînes ,  descendrait  à  la  de- 
mande du  fonds.  Il  augmente  la  force  traînante  du 
du  bateau ,  en  Tarmant  d'une  vanne  verticale  d'une 
immense  étendue.  Ce  procédé  emprunté  à  Gr^licr  Scr- 
vière,  et  perfectionné  par  Thilorier,  comme  agent  re- 
monteur de  la  navigation,  a  une  énergie  très-grande; 
mais  ici  son  application  a  de  graves  inconvénients  qui 
en  sont  inséparal)les.  A  chaque  passage  de  la  herse  il 
laudnût  la  retirer  de  Teau, ainsi  que  les  vannes;  et  toiicr 
le  bateau  au  cabestan ,  pour  revenir  cluujue  fois  :\  la 
tête  de  la  grève.  Cette  alternative  d'action  rendra;;; 
les  effets  très-lents;  et,  sousjce  rapport,  nous  croyon-v 
devoir  vous  proposer  de  donner  la  préférence  à  d(\; 
herses  agissant  sans  interruption.  JNous  faisons  ob- 
server en  outre  que  celle  de  M.  Berthomé,  traiuîie 
avec  uniformité  et  avec  la  vitesse  du  courant,  sur 
Ja  superficie  d'une  grève  y  produira  un  effet  analogue 
h  colle  d'une  herse  conduite  dans  un  champ.  41  n'y 
^  aur*}  point  ce  tourbillon  ,  ce  mouvement  des  eaux , 
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.  SI  propre  à  dissoiinji^e  et  à  entraîner  lés  sédiments  de-^ 
tachés  du  fond ,  comme  dans  Tappareil  de  M.  Maud, 
qui  agkn  toujours  yers  la  queue  d\iiie  grève.  INoti» 
croirions  diaprés  cela  qu^il  est  superflu  d'indiquer  des 
changements  dans  qudques  détails  de  Tapparëil  de 
M.  IJerthomë;  , 

GTest  ici  le  lieu  de  rappeler  un  projet  conçu  par 
feu  M.  Groleau ,  ingénieur  ^n  chef  des  ponts  et 
chaussées  de  ce  département ,  qui  avait  détaillé  son 

Ïrocedé  à  Tun  des  membres -de  votre  commission* 
[  consistait  à  faire  construire  des  carcasses  très-iôrtes 
de  ccQt  pieds  de  longueur ,  de  trente  pieds  de  fargeur 
sur  quinze  de  profondeur.  Ces  bâtiments,  qu'il  nom- 
mait épis  mobiles,  solidement  pontés ,  auraient  été 
chargés  de   pierres  pour   leur   donner  une  grande 
stabilité.  11  proposait  de  les  inunerger  à  peu  de  dis- 
tance Tun  de  Vautre ,  plus  rapproches  en  aval ,  de 
manière  à  faire  angle  et  à  resserrer  le  courant  des« 
Cendant  y  et  lui  donner  par  là  Fénergie  nécessaii^ 
pour  creuser  ta  grève  entre  les  deux  bateaux  et  eil 
aval.  Quand  cet  effet  eue  été  produit ,  il  eut  relevé 
ses  bateaux ,  en  disant  jouer  leur  pompe  ,  et  il  eut 
porté  plus  loin  les  épis  nèobiles. 

Malgré  son  respect  pour  les  talents  de  ce  grand 
ingénieur  ,  votre  conunission  est  forcée  de  vous 
témoigner  des  craintes  sur  la  stabilité  de  ces  vastes 
caisses  échouées  ;  die  craindrait  qu^elles  ne  fussent 
entraînées  par  le  fleuve ,  ou  que  ,  dans  des  coups  de 
vent  violents,   et  par  Teflbrt  des  vagues   dans  la 

Sortie  liasse  de  la  rivière  ^  elles  ne  fussent  relâchées , 
écousues,de  manière  à  ne  pouvoir  plus  êti^e  relevées- 
Ear  les  ponipes ,  et  que  ce  procédé  inventé  pour  amc- 
orer  la  navigation  n'eut  pour  résultat  des  dépenses 
immenses  qu'il  aorait  nécessitées ,  que  de  créer  dr 
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nouveaux   ëcueils ,  de  nouveaux  ob6tade$  à  cette 
navigation. 

Votre  commission  n^a  point  les  mêmes  craintes 
rebtivemcnt  au  projet  de  M.  Yiaud  :  elle  le  croit , 
avec  les  améliorations  indiquées ,  préférable  à  ceux 
'présentés en  concurrence  et  susceptible  de  seiTir,  avec 
le  balisage ,  5  Famélioration  de  la  navigation  entre  le 
port  de  Nantes  et  la  mer^  et  elle  vous  réitère  la 
proposition  de  le  renvojer  h  la  chambre  de  commerce 
d^  Nantes  et  à  M.  le  Préfet  du  département ,  avec 
invitation  d^en  fisiire  Fessai,  qui  ne  sera  pas  très- 
dispendieux  ;  et  on  ne  se  livrera  à  la  construction 
de  plusieurs  appareils ,  qu^après  avoir  constaté  Teffi-- 
cacité  du  premier  :  rejcpérience  seule  pouvant  don- 
ner une  certitude  par&ite  sur  lapplication  dWe 
idée  nouvelle.  -  ^ 

J.-J.   Le  CàDKE^   GUIBERT,  DOBRËE  ,  ÂTHEÎIAS  ; 
DUBOCHET  aîné,  rapporteur. 


Rapport  sur  la  Presse  Nanialse  de  M.  Berirand^ 

Fùurmand. 

Messieurs , 

La  commission  que  yous  avez  nommée  pour  exa- 
ininer  la.  nouvelle  presse  typographique  de  M.  Ber- 
trand-Fourmând ,  était  composée  de  MM^  Athenas , 
Thomine ,  Ogée  père ,  de  Yillarsjr  et  moi.  Elle  s^est 
réunie ,  le  l2  octobre ,  dans  le  bel  atelier  du  méca- 
nicien pour  voir  fonctionner  la  Presse  Naniaise  : 
tel  est  le  nom  que  hii  donne  son  inventeur. 

Cette  commission,  à ^ laquelle  M.  de  Tollenare 
avait  bien  voulu  s^adjoindre ,  sur  Finvitation  de  ses 
C(^ègues,  na  adopté  le  rapport  que  fai  Fhonneur 
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de  vous  lire  en  son  nom  ,  qiraprès  un  examen  scru-. 
puleux  de  cette  presse  ,  et  elle  s'est  entourée ,  pour 
motiver  $a .  décision ,  des  notions  les  plus  complètes. 
Chargé  de  vous  transmettre  son  opinion,  il  ma 
fallu  ,  Messieurs  ,  plus  d'un  effort  sur  moi-même 
pour  ne  point  me  livrer  à  des  considérations ,  non 

Sas  étrangères  au  sujet  qui  nous  occupe  ,  mais  qui,  v. 
u  moins  ,  prolonueraient   la  séance   inutilement , 
fuisqu'elles  ne .  se  rapporteraient  pas  spécialement  à 
objet  principal  .dont  je  dois  vous  entretenir.  Cul- 
tivant avec  passion ,  quoique  sans  éclat ,  Fart  fondé 
par  Gultemberg,  Faust,  Scliœ0'er  (  noms  désormais 
inséparables  )  ,   et  perfectionné  en    France  par  les    . 
Estienne,  les  Anisson,4cs  Barbou,  les  Crapelet,  les- 
Didot ,  j'ai  résisté  à  mon  admiration  pour   ne  pas 
faire  Féloge  de  ce  procédé  ingénieux  qui  ,  en  mul-. 
tipliant  les  productions  de  l'esprit  humain  ,  les  rend   ' 
^  désormais  aussi  durables  que  le  monde  ,  et  dont  le 
noble  privilège,  en  arracliant  les  peuples  à  la  bar- 
barie ,  est  de  les  éclairer  pour  assurer  leur  bonheur. 
—  Organe  de  votre  commission ,  je  me  bornerai  à 
remplir  la  tache  qu'elle  m'a  imposée,  et  qui  consiste 
uniquement  à  vous  faire  apprécier  le  mérite  d'un 
instrument  mécanique  ,  dans  son  application  à  une 
des  plus  importantes  branches  de  l'industrie ,  à  celle 
par  laquelle  prospèrent  toutes  les  autres.  Au  lieu  de 
recherches  sur  les  progrès  de  la  typographie  en  gé- 
néral ,  sur  ses  immenses  perfectionnements^  sur  son 
(wlension   j)resque  dans   le   monde    entier ,    je   ne 
clîcrcherai  qu'à  vous  présenter  un  résumé  rapide  des 
îiniéhorations  successivement   apportées  a  la  presse  . 
(l'imprimerie  ,  c'esl-à-dire  au  moyen  de  tixer  sur  le 
|\jj)ier  l'empreinte  des  caractères. 

Je  voudrais  me  dispenser  d'employer  tout  tennc- 
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icclinlque  ;  mais  ,  si  cela  est  impossible  ,  je  ferai 
en  sorte  de  rie  me  servir  du  langage  typogra^ 
phique  qu'autant  que  j'y  serai  absolument  lorcé. 

\ous  connaissez  ,  Messieurs  ,  Tancienne  presse  : 
elle  est  encore  en  usage  dans  presque  tous  les 
ateliers  de  Nantes.  *  C'est,  à  peu  de  chose  près, 
la  presse  primitive ,  la  presse  des  inventeurs , 
œlle  à  Taide  dé  laquelle  les  Elzevire  et  les  Estienne 
ont  imprimé  leurs  magnifiques  éditions.  Voici  lé 
tableau  des  changements  qu'elle  a  subits  ,  tracé  par 
un  .jeune  imprimeur  qui ,  marchant  à  grands  pas 
sur  les  traces  des  Didot  ^  est  bien  près  de  les  at- 
teindre ^   si  déjà  il  ne  s'est  placé   à    côté  d'eux. 

«  U  y  a    vingt  ans  ,   dit    M.   Fournier ,   on  ne 
'3>  connaissait   qu'une  seule  espèce   de  presses ,  celle 
»  qui  ;    à    quelques    modifications  près ,    était   en 
j>  iis^ge  d0ns   l'imprimerie  presque  depuis  son  in- 
»  venlion;    Les     perfectionnements     qu'elle     avait 
)y  é^roirv'és    consistaient     dans   la    substitution   de  . 
M  cromaîUères  en  fer  aux  cordes  qui  suspendaient 
»  lit-  platine  ,  de  marbres  en  pierre ,  puis  en  fonte  ^' 
».  de  platines  en  fonte  ou  en  cuivre  ,   aux  marbres 
3>-  et    aux    platines  établis  primitivement    en  bois. 
y>  Quelques  pièces  avaient   été  simplifiées  ou  sup- 
»  primées  ;    d'autre»  avaient-  subi    quelques   recti- 
»  tications.   Le   changement  le  plus  important  qni 
»  y    eut   été   apporté ,    était    l'introduction    d'imc  ' 
».  pVatine,    de  la  dimension  du  tympan,  et  qui  ne 
))  demandait  plus  quVm  seul  coup  de  barreau  pour 
»  le   tirage  de  la'  feuille  ,  au   lieu  de  deux  que  né- 
»  cfissitàient  les  anciennes  platines  (1).  Mais  enfin, 
»•  cotte-,  somme    d'amâiorations   successives  ,    étoit 


(i)  On  doit  ce  changement  \  M.  Pierre  Dîdot. 
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»  loin  de  suffire  aux  exigeance^  d*uB  art  ^lî  mar- 
9  chaît  rapidement  vers  sa  perfeclion;  et  y  telle» 
»  quelle»  étaient  alors ,  elles  demeuraient  encore 
»  sujettes  à  une  foule  d^inconvënients  auxquels  le 
u  temps  et  Texpërience  devaient  porter  nnnède. 
3)  Un  foulage  variable  suivant  les  elTorts  de  Too- 
»  vrier ,  le  dë&ut  de  justesse  des  parties  cods« 
3)  truites  en  bois,  leur  prompte  détérioration ,  la 
3>  position  iàusse  de  Touvrier  tirant  lé  barreau  ; 
»  tels  étaient  les  points  principaux  qui  laissaient 
»  cette  machine  imparfaite.  Vers  les  prémices  an-- 
3>  nées  de  notre  siècle ,  on  exécuta ,  en  Angleterre, 
»  une  presse  en  fonte  ,  presqu^entièrement  sem» 
n  Uable  à  Tancieni^e  quant  à  son  système  méca- 
n  nique  ,  mais  qui  résolut  compléiement  le  pro* 
»  blâne  dont  celle-ci  ne  pouvait  jamais  oflfrir  Fen-^ 
»  tière  solution.  Dès  lors  les  pièces  acquirent  ce 
»  parallébsme  parfait  duquel  dépend  la  régularité 
»  du  tirase  ;  *  kur  substance  métallisé  put  résister 
9  k  rinfiuence  de  b  tempé:^ure  ^  et  à  la  con-i 
»  tinuité  du  mouvement  qui  leur  est  imprimé  ;  le 
x>  degré  de  pression  put  être  modifié  suivant  la  na- 
»  ture  du  tirage ,  et  untforme  dans  xxsc  tirage  iden- 
»  tique;  le  coup  de  barreau  fut  déterminé  par  un 
3>  régulateur  ;  enfin  ,  Tattitude  de  Fouvrier  devint 
»  moms  pénîbk^  Cette  première  découverte  en  fit. 
à  éclore  d^aut^e^  dont  w.  nombre  possit  chaque 
3)  jour  ,  mais  dont  les  résultats  offrent  en  général , 
3>  moins  d^amélioration  nue  de  changements.  L  m- 
»  vention  dont  lord  Stànnope  est  Fauteur  a  excite 
»  en  Finance  et  en  Angleterre ,  Fémuktion  des  mé- 
y>  caniciens  ;  le  Vrai  taknt  comme  le  chartatantsme 
»  se  sont  précipités  à  Fenvi  dans  cette  nouvelle 
D  carrière  ouverte  à  Findustrie,   ct^  en  peu  d^an* 
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j>  Bées ,  Vîniprimerie  a  ra»ou\e)é  prefiCfuœtièreBieiit 
»  cette  parue  4e  hQn  laatérîeK  Noos  citerons  parmi 
»  ceUes  qui  se  distinguent  par  la  nouveauté  de 
)2r  leur  coa&Hrmation  ^  la  presse  Golomhieone  de 
»  Clymer(l),  la  presse  àlévier  funiculaire  dont  Taylor 
y>  est  Tinventeur,  et  cidle^de  M«  Fraf^é  ,  ou  la 
»  pression  est  opërëe  non  par  rabaissassent  de  la 
»  platine  ^  mais  ps^r  Tascensioc»  du  marbre.  Les 
»  presses  mécaniques»  doQt  la  création  appartient^ 
»  à  TAïngleterre  ,  prviemwat  chaque  jour  à  un 
»  nouveau  degré  de  simplification.  La  France  pos^ 
7k  sède  déjii  plusieurs  de  ces  nachânesk  £tte  corn-- 
»  mence  même  à  en  voir  fabriquer  dans  son  s^n. 
»  Espérons  quVUe  aura  cette  fois  le  sort  (]^ui  semble 
»  lui  ^tre  réservé  dans  llûstoire  des  inventions 
»  humaines,   cdui  de  perfiaetionner  en  ûmiïant*  » 

Messieurs,  ce  que  M.  Foumier  dit  ici,  ponrraH 
s'appliquer  h  M,.  Êertra^d-Fourmand ,  sk  Ton  com- 
pare sa  presse  à  celles  qui  Font  précédée.  —  De  tantes 
les  presses  citées ,  )e  n'en  connais  qu'une  seule  com<* 
parable  à  celle  de  M<i  Bertrand-Fourmand ,  c'est  la 
presse  colombienne  ^^ààus  laquelle  M..Glyiner  a 
abandonné  le  systèpie  dé  vis  des  presses  à  ïaSêan" 
hope ,  en  le  remplaçât  par  un  système  fimdrf  sur 
le  prinoM  du  levier  fumculaire.  La  eohmbieime  a 
I:4^D  éimUixtfnept  une  supârioiité  marquée  sur  toutes 
les  autres  :  on  ne  peut  lui  reprocher  qu'un  méca-» 
nisme  trèsrHX>mpliqué. 

M.  BertrandrFoqrmand ,  après  avoir  étudié  le 
mécanisme  des  meilleures  presses ,  et  surtout  cAak 
de  la  colambiemM  ^  nous  semble  ^voir  obvié  à  tous 
les  inconvénients  qu  offraient  ks  Avers  systèmes  de 


■•«•••■^ 


(i)  Qui  ttotis'viei^tdes  Eta^^Uais. 
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^€S  prédëcesseurs.  11  est  ainsi  parvenu  à  composa 
une  presse  plus  simple  dans  ses  mouvements  ,  plus 
fecile  pour  le  travail  et  moins  dispendieuse  pour 
Facquéreur.  11  a  remplacé  une  pression  pënible  et 
irrégulière  ,  par  une  pression  douce  ,  se  faisant  sentir 
par  progression ,  et  calculée  de  manière  à  donner  , 
avec  un  ralentissement  de  vitesse  ,  plus  de  force  à 
Tinstant  où  la  platine  s'applique  sur  le  caractère.  Ce 
système  est:|conibiné  sur  deux  leviers  du  second 
genre  ,  placés  Tun  au-dessus  de  1  autre  ,  et  qui  , 
piir  leur  point*d'appui  et  de  suspension  ,  établissent 
constamment  les  deux  plateaux  dans  un  parallélisme- 
par&it ,  sans  déranger  la  li^e  verticale.  C'est  Tobjet 
sur  lequel  n6tre  collègue  a  porté  tous  ses  soins  y 
parce  qu  il  a  remarqué  avec  raison  que  la  détériora- 
tion des  presses'  ne  provient  que  du  dérangement 
des  lignes. occasionne  par  Tusure ,  par  le  frottement , 
et  des  défauts .  de  parallâisme  et  de  verticalité  qui  j 
quelque  faibles  qu'ils  soient  dans  les  nouvelles 
presses  ,  finissent  cependant  par  se  faire  sentir  dans 
vme  machine  dont  les  mouvements  sont  t?nt  de^ 
fuis-  répétés.  -       '  '    , 

.  Yotre» commission,  Messieurs,  ayant  examiné  la 
Presse  Naniaise  sous  '  tous  les  rapports    qui  pou-* 
vaient  en  constater  ou  les  défauts  ou  les  aifuntages, 
j'ai  dû  diviser  mon   travail  en  quatre  pôiMs^  d'où 
dépend  tout  le  succès^  du  tirage.  * 

/."  Une  extrême  pj^'cision  mécanique  qui  produise 
jgne  ■  grande  niUeté  d* impression  ,  sans  détériorer  le 

é 

coractetê* 

Cette  presse,  d'après  nos  essais  ,  a  la  force  suf- 
fisante, et  la  pression  mécaniqite  nécessaire  pour  ob- 
tenir une-  impression  pure  ^  -sans  altérer  les  carac- 
tères en  les    enfoaçant .  dadB  le  papier  ;   car  •  pliis. 
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.  nmpresskm  est  profonde,  plus  le  paplçr  agit  sur 
1^  apgks  des  lettres ,  et  nëcessairement  ^es  dur»t . 
beaucoup  moins. 

Les  anciennes  presses  péchaient  par  le  défaut  de 
presskm,  et  surtout  par  Tiinperfection  de  rajuste- 
ment de  la  platine  avec  le  marbre  ou  la  table  sup- 
portant la  forme ,  et  par  conséquent  avec  la  forme 
elle-même  ;  de  sorte  que  lé  bon  tirage  des  formes 

{Peines  dépendait  au  moins  autant  de  la  vigueur  de 
^ouvrier  que  de  son  instruction  pratique.  Bans  celle 
de  M*  Beitrand-Founpand ,  la  puissance  mécanique 
est  distribuée  d'une  manière  égale  sur  toute  la  forme  : 
die  rend  donc  inutiles  les  corps  élastiques  intermé- 
diaires ,  conime  les  pièces  de  nanolle  appelées  blan- 
ehels  qui  enveloppent  le  caractère  de  toutes  paris 
et  nuisent  à  la  pureté  de  Temprdnte ,  en  attaquant 
les  déliés  des  lettres.  Tel  est  fe  niveUement,  de  la 
platine  et  du  marbre^  aoe  les  deux  surfaces  se  trou- 
vent parfaitement  parantes  y  et  qu'on  se  borné  à 
Tusage  d'un  simple  blanchel  de  soie  ou  de  calicot, 
an  Iteu  de  trois  ou  ^atre  blancbets  de  laine.  CVst 
sans  contredit  laméboration  la  plus  importante  aux 
yeux  des  imprimeurs,  lorsqu'elle  est  jointe  à  la  force 
bien  calculée  et  non  surabondante  du  mécanisme 
qui  opèrrla  pression.  Eln  effet,  lorsque  le  foulage 
est  trop  faible,  il  produit  une  impression  superfi- 
cielle ou  la  lettre  n'est  qu'effleurée  et  où  les  traits 
ne  ressortent  pa^.  Si  le  foulage  est  trop  fort ,  lo 
tionige  est  creux  et  manque  de  netteté ,  les  parties 
grasses  et  les  parties  fines  de  la  lettre  se  confondent, 
et  le  caractère  se  fatigue  plus  promptement.  J'in- 
siste sur  cet  effet ,  parce  que  c'est  ici  l'un  des  plus 
essentiels. 

Vous   apprécierez   mieux    encore  cette   presse 
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Bfeséieurs  ^9  j^^tiumère  lei^  quaKlés  eRifAn  jbasa^  \t  % 
tirage  :  Vmis  recotintttrec  aler6  ({aeUe&  dâKciiteft 
le  mécanicien  avait  à  vaincre  pour  atteindre  le  but 
ver^  leqnei.'sie  dirigeaient  tons  ses  effoorts* 

«f  Lés  quablés  dont  la  rénnion  bonstitue  iu  1mh|i 
^  tirage ,  sont  :  Tëgalite  du  foulage  qm  ttè  tfeit  ékre 
»  ni  fonce  ni  par  trop  léger  \  la  finesse  let  la  Mtteté 
»  de  Tinipression  qtu  d6it  reproduire  la  bttto  tvoc 
'»  la  fidélité  d^une  glaee  et'  de  mamère  à  Ice  que  la 
M  transition  d<Bd  traits  et  des  pleins  \  'COBStaimneiit 
*»  mainteboe^  se  rs^pprocli<  de  la  pinl9té  primitive  'du 
»  poHiçon.;  1»  régularité  de  k  couleur/  éoi  doit  être 
Tii  dW  ton  vif^égalçmcKt  âoigné  du  gris  et  du  piteàx, 
m  iiàdiqiibr'le  contraste  da  noir  de  FeBeoi  et  dn  Idanc 
Il  du  )»pier  mi  Ëiit  h  beauté  dW  livre  Tl).  n 

.Avec   h  Press0  Waniake^  il  est  ceiHnn  qu^rni 

èuvriet^  doit  parvenir  à  des  ^résultats  anssi  parrait» , 

6i\,  oonaaissant  bien  sa  partie^  U  y  joint  tous  les 

soins  dans,  lesquels  oa  nf  fait  pién  |Ai  bien  dans  les 

,  duvirages  manuds. 

?.'*  Urkf»T€e  di  fouhxgê  fiUy  su^manU  fù^fknr 
pression ,  €hnf»  le  -  moins  dt  fmigmi  poê^bh  à 
tauQiiér. 

Les  forces  itiécaniques  de  ceitto  presse  sont  si 
bien  combinées,  que  la  rudesse  da  travail  des  an- 
ciennes est  réduite  dans  "une  t^ès^amde  prôpoliJOB. 
Elle  amè^e  le  tira^  a  mieâbrt  'trài9«-erdmaire9  et 
rend  ébsoliunent  niutile  le  dérdop^ment  d^tme 
action  pins  considérabfe.  EUe  met  ainsi  l^ouvrier  à 
même  de  suivre  son*  travail  tonte  la  journée^  «ns 
^isèr  ses   forces  \   cae   qm  lui  permet  de   tiM* 


.  (i>  Traité. de  Im .Tjpoff^aj^e ^  par  F^^iuroîer* 


Votre  corAniissixni  a  fait  te  Caktrl  «iMn^drii^if  à»  * 
}a  force  employée  pour  le  tirage  de  râiicieif^e|nre0fiè, 
àrec  celle  produite  par  la  Presse  Nctniatsè.  DsMtt 
îa  première,  Tonvrier  s'abandonne ^  ^r  le  burrwft 
de  toute  la  pesanteur  de  soai  corpi^  :  noud  avotu  liv- 
iaclicJ  à  ce  barreati,  au  tnhyen^d\ih&  fti^ébê  <b 
tappel,  tin  poids  de  35  à  35  kïo»  (jui  à  dotitié  Ik 
tnôme  force.  Pour  t^tlle  de  U*  Bertrand^Fourfiiatij» 

{'  )ar   le  même  mo  ten ,  et  a Veé  un  levier  -d^é^ale 
ongueur,   uh  poi^  de  5  à  6  kilo,  a  ^  ftuftsadt 
^our  x)ïrteuir  |a  plus  forte  pression.  En  èntrd,  elle 
^ehisseTOs-à  l^uvrier  la  i^cttlté  d^opé^et*  uneprêif 
sioo  surapQiidante  ;  car  un  rëgulateur,  ing^meus^ 
-ttient  placé ,  fixe  \e  fodbge  suffisant  pow  Ici  foÀne, 
selon  qu^clle  est  phi»  M  'ttioina  «^hafgëe»  -     - 
3.^  une  g-rahdé  pràmpiUude  tiims  le  iitla^é 
^  Xt^  Presse  Nantaise  partage  atec  touti^.}«9  pfeSdès 
en  fonte  Fayantage  d^aTëii"  tmè  platiné  àé  to^  la 
grandeur  du  tympan-,  c^eiit^Hlii'e ,  de  k  difaiensioii  dfes 
^lus  gi^n^es  fortnes  :  il  fen  traité  j^lus  dé  prortipti-; 
tude  dans  le  tirage ,  pfdé  <JuW  pèfcé   iftin  setil 


mm 


;  (i)  M.  de  ToUpnaw  a  vu,  en  Angleterre,  la   presse 

colombienne    employée    dans    uVi    }ïo$pite'  dVrjjhfelîris. 

Det  enfants, de  douze  ai^s  1^  mkndbiifraJeiil  è«<Jè'  p^}Éfè,< 
:  et  cepiendant  ell^  est  îtifhiblûbtèttieiit  |)li*^kpmîe  qiiela 
*  Presse  Jf^miéù».   paisqa'elie   extge,   k   cUi^u*  iin^e/ 

le  scaièvenienl  a  un  lange  léwier  en  fonte  ^  d<Mit  le 
.  DeiArtre-poîds-'d^ii  ét^e  au -moins    He  ao  à  35  kljo»  Un. 

£nrt  imprimeur,  «le  Londres  nionle  art  presses  à  la 
,  wStanhope^  a  dit  V  noire  cdiè^ue   qu'il  otlraît  celfe8-*ci 

art*  poids .  de   la    fort  te  ,    frotir   les    remplact^r    >>frr   drs 

Piressps  de  M'.'Clymtr;    i»r  #  *io»u    oo^on»  celle   dm 

M-  Ueriraiid^Fourmand  préferabh  / 
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'  coup  sur  b^  feuille  entière ,  tandb  que  dans  FaiiA 
c^eiine  presse  la  feuille  ne  se  tire  qu^en  deux  coups, 
la  idtttîne  nVyant  que    la   grandeur    d^une  demi- 

'  feuille.  Cet  avantage  est  dû  particulièrement  au 
corps  en  fer  de  la  {)resse,  qui  ne  la  laisse  jamais 
céder,  comme  cela  arrive  dansâtes  presses  en  bois 
où  Fon  se  ménage  un  jeu  quelconque  en  asseyant 
le  sommier  d^en  haut  sur  des  lits  de  feutre,  de  car- 
ton et]  de  liège.  J  ajouterai  que  le  barrieau  ayant 
beaucoup  moms    d^space  à  parcourir,  pour  faire 

.  descendre  la  platine ,  il  en  résulte  encore  pne  épargne 
réelle  de  temps.  I)ans  les  anciennes  presses  ,  le 
tirage  est   de  200  à '250    exemplaires  par  heure; 

-dl^ns  celle  de  M.  Bertrand-Fourmand ,  il  est  de  300 

Jk  350.  Le  rapport  moyen  est  de  9  à  13. 

4.^  Une  ea:tréme  soliditë  dans  la  confection  de  la 
presse^  afin  de  lui  assurer  une  longue  durée  ^  en  la 
mettani  néanmoins  à  un  prix  moins  élevé  que  toutes 
les  autres  presses  enfontu^ 

Le  corps  de  la  presse  et  toutes  les  pièces  qui  la 
composent  sont  en  fer /fondu  ,  en  fer  forgé  et  en 
cuivre,  et  d^une  exécution  forte  et  soignée.  Aussi , 
telle  est  la  solidité  de  ces  diverses  pièces  et  la  sim- 
plicité du  mécanisme  j_qiie  deux  boulons  seuk  pour- 
raient fatiguer  à  la  longue,  et  le  moindre  ouvrier 
serrurier  peut. les  changer.  La  presse  n'est  'donc 
aucunement  sujette  à  ces  ruptures  fréquentes  qui 
interrompent  si  souvent  Iç   service  des   nouveUes 

}>resses  adoptées  généralement  aujourd'hui ,  et  qu'il 
àùt  réparet  à  chaque  instant. 

Quant  au  prix,  pour  toutes  les  |!(fesses  en  fantc 
mentionnées  dans  ce  rapport,  il  varié  de  1200  ftr. 
à  3000  fr.  Lai  colombienne  est  de  1800  fr.  ,  'celle 
de  M.  Bertrand -Foumiand  est  de  1000  fr. 


j  . 
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'  Je  me  résume.  Messieurs  :  la  Presse  NantaUè 
parait  réunir  toutes  les  qualités  désirables,  la  soliv 
dite ,  peu  de  chances  de  réparation ,  un  mécanisme 
simple  et  ingénieux,  une  grande  rapidité  de  mou- 
vement ,  une  force  de  pression  sufiisante  pour  im^ 
I)rimer  avec  une  égale  &cilité  les  plus  granos  comme 
es  plus  .petits  formats  ,  enfin  un  prix  très-modéré* 
L  élégance  de  la  machiné  ne  doit  pas  être  passée 
sous  silence  ;  elle  offre  un  meuble  dW  style  gracieux 
au  lieu  de  Tamas  grossier  de  vis  et  de  masses  lourdes,, 
retenu  par  une  foret  d'étançons ,  de  la  vieille  et  gé-^ 
missante  presse. 

'  Tel  est.  Messieurs,  le  résultat  de  Texamen  (aiC 
par  votre  commission.  Diaprés  son  -opinion  unanime, 
la  presse  de  lyi.  Bertrand-Fourmand  sera  d'un  ser- 
vice extrêmement  avantageux  aux  imprimeurs  qui  en^ 
feront  usage.     >  , 

Athenas  ,    Thomine  ,  Ogée  père ,  De  Vilursy  j 

MellINET,  rapporteur. 
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Rapport  surlesCartes  télestes  deM^LornsÇChomasy 

M.  Thomas  Louis  vous  ayant  présenté  deux  cartes 
représentant  deux  des  principales  -constellations, 
vous  avez  nommé  une  commission  composée  àt 
MM.  Le  Boyer,  Caillet  et  moi  ;  chargé  de  vous  en 
faire  le  rapport ,  j'ai  l'honneur  de-  vous  soumettre* 
les  observations  que  le  travail  intéressant  de  notre 
laborieux  collègue  a  suggérées  à  votre  commission.^ 

Les  constellations  ne  peuvent  être  (étudiées  que 
sur  un  globe  céleste ,  ou  sur  des  cartes^  détaillées 
qui  ne  représentent  qu'une  portion  plus  où  moins 
grande  du  ciel  étoile ,  ou  enfin  sur  des  hémisphères^ 


^  wptésentsDl  la  projaçtion  de  d^cuiie  à^  moi- 
%iéa  du  cïd ,  soit  sur  u»  méridien  céle^ ,  soit  $uf 
tout  autre  grand  cercle. 

Les  'globes  célestes  ont  Tavantage  de  pouvoir  êtiit 
montés  pour  la  latitude  du  lieu  ou  You,  se  trouve  , 
et  de  donner  la  facilité  de  placer  ^uccessivemeat 
chaque  étoile  ou  chaque  constellation .  soi^^s  le  nié* 
lidiea  de  ce  lieu ,  ce  qui  donne  Taspect  du  del 
visible  pour  un  instant  quelconque  de  la  nuit^  mais 
ces  globes  détiennent  embarrassants  ,  parce  qu'ils 
^gent  des  dimensions  un  peu ,  co&sidérables , .  afin 
que. les  différentes  constellations  y  soient  e^Lacte- 
ment  représentées ,  et  que  les  proportions ,  entré 
les  distantes  respectives  des  astres^  v  soient  bieii 
x>bser)^ée6.  De  plus,  C9S  globes  ne  laissent  aperce* 
voir  que  la  convexité  cfUne  hémisphère,  tandis  que 
pour  une  représentation  exacte ,  il  faudrait  en  aper-*-' 
cevoir  la  concavité ,  et  que ,  pour  cela ,  Tœil  fut 
placé  au  centre  du  glol>e,  ce  qui  est  impossible. 

Les  cartes  détaillées  ont  1  avantage  de  représenter 
une  partie  du  ciel  d^autant  plus  fidèlement,  que 
cette  partie  est  plus  petite ,  parce  qu  alors  la  portion 
de  la  surface  sphérïque  approche  davantage  d^une 
8uf£ace  plane  ;  mais  Tatks  céleste ,  ou  1  ensemble  dé 
ces  cartes  en*  renferme  nécessairement  un  .nombre 
qai ,  limité  au  nombrp  des  cônstdJations ,  est  assec 
considérable  pour  que  le  prix  puisse  être  à  la  portée 
des  jeunes' étudiants  -  d^ailleurs,  des  cartes  isolées 
he  '  pourraient  leur  offrir  le  secours  de  la  méthode 
des  alignements ,  la  seule  à  employer  pour  j>arvenir 
à  là  tonnaissance  des  étoiles. 

La  méthode  des  alignements  devient  possible  sur 
les  bémisph^res ,  et  ce  n'^est  que  dans  Tensemble 
qu^ilt  (n^ntent  que  Ton  peut  étudier  avec  «uccès 


s 
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ili^  cîel  étoile  :  cependant,  chacun  des  deux  bémi$* 
phères  publiés  jusqu'à  ce  jour ,  n'ofire  le  véritable 
état  du  oiel  que  pour  Tinstant  du  passage  l^u  méri* 
dien  du  lieu,  des  étoiles  situées  sûr  le  colure  per- 
pendiculaire à  celui  sur  lequel  la  projection  est  faite^ 
Tes  constellations  situées  sur  ce  dernier  colure  sont 
en  partie  placées  sur  Tun  et  en  partie  placées  sur 
Fautre  hémisphère  »  et  ne  présentent  par  conséquent 
as  tout  Tensemble  que  Ton  trouve  sur  les  globes« 
ri  pourrait  cependant  obvier  à  cet  inconvénient 
au  moyen  de  quatre  hémisphères  r  dont  deux  seraient 
projetés  sur  le  colure  des  solstices  et  les  deux  autres 
sur  le  colure  des  équinoxes,  ou,  ce  qui  vaudrait 
encore  ^lieux ,  exécuter  les  projections  de  nuit  hémis-* 

f>hères  sur  un  seul  et  unique  grand  cercle  qui  serait 
'horizon  de  Paris,  ou  celui' de  la  latitude  moyenne 
de  45*,  de  manière  que,  l'œil  fut  supposé,  placé 
alternativement  sur  chacun  des  quatre  demi-coiures 
célestes ,  à  45''  de  déclinaison  sud  ;  pour  les  quatre 
hémisphères'  visibles ,  par  une  *  latitude  nord  et  à 
45"  nord  ;  pour  les  quatre  hémisphères  visibles  , 
par  une  latitude  sud;  par  ce  moyen  »  le  lever  cos- 
mique d'une  étoile  ayant  45*  de  déclinaison  et  située 
sur  un  des  demi-colures  étant  connu ,  un  des  huit 
hémisphères'  donnerait  pour  cet  instant  la  représen^ 
tation  fidèle  de  tout  le  ciel  étoile  vis9)le. 

Après  avoir  étudié  les  constellations  les  unes  à 
l'égard  des  autres ,  il  resterait  encore  à  étudier  cha- 
cuBe  d'elles  en  particulier  et  alors  les  cartes  de  détail 
deviendraient  nécessaires.  Le  grÀnd  atlas  que  Flaro- 
sleed  a  pubHé  en  1729  a  rempli  en  but  jutqoes  à* 
présent ,  mais  comme  l'observe  M^  Thomas  Xoiûs 
cet  atlas  ne  renferme  pas  toutes  les  consteUationft 
qui  ont  été  fori^ées  depuis  cette  époqut^et  tous  et  paiat 
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Ae  tue  un  nouvel  atlas  pourrait  devenir  nécessaire  { 
c^est  cette  raison  qui  a  inspire  à  notre  collègue  1q  des- 
sein de  publier  un  atlas  uranographique  dont  la  cons- 
tellation d'Orion  et  celle  du  Bouvier  qu^d  vous  a  prë- 
sentëes  doivent  &ire  partie.  Ces  deux  constellations 
ont  paru  à  la  commission  remplir  parfaitement  le 
Jbut  que  s  est  propose  1  auteur ,  et  iie  rien  laisser  à 
dësirer  pour  le  fini  et  la  correction  du  dessein ,  et  si 
la  projection  des  cercles  de  déclinaison  n^a  pas  ëtë 
tracée  suivant  les  règles ,  elle  s^en  écarte  peu  ,  M. 
Thomas  Louis  s^étant  imposé  la  tâche  de  ne  travailler 
à'aucune  constellation  que  dans  le  moment  où  elle 

S  eut  être  observée  aux  environs  du  méridien  ,  afin 
'avoir  sous  les  yeux,  comme  il  le  dit  lui-même  un 
modèle  naturel  :  au  surplus  ce  défaut  ou  plutôt  cette 
incorrection  a  cela  d^avantageux  que  les  étoiles  s^ 
trouvent  représentées  plutôt  d'après  leurs  positions 
respectives  apparentes  que  d'après  leurs  positions 
réelles,  ce  qui  vaut  mieux  pour  le  but  que  l'on  se 
propose.  L  opinion  de  la  commission  est  que  si  le 
travail  qui  nous  occupe  recevait  son  entière  exécu- 
tion ,  M.  Thomas  Louis  aurait  rendu  nn  service  aux 
amateurs  de  la  science  ,  et  sous  ce  point  de  vue  elle 
ne  peut  que  félici^r  son  auteur  de  l'avoir  entrepris  et 
Tencourager  à  le  continuer. 

Le  BûTëR  ,  CaiLLET  ;  HeIRISSQN,  Rapporteur. 

■     -   -  ■'    ■'  ■  ■-    - 

RemarqujES  sur  quelques  ^iseaua:  pélagiens. 

Après  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  les  oiseaqx 
pélagiens,  les  naturalistes  des  deux  dernières  éxjié- 
ditions  'de  découvertes  .entreprises  par  le  gouverne- 
ment français  ,  aidés  des  travaux  de  leurs  devanciers. 
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lie  pouvaiient  plus,  à  ce  qu^il  sçmble ,  s^occuper  de 
ces  oiséatix    sans    fixer  aune  manière   précise  la 
nomenmture  de  leurs  espèces ,  les  habitudes  aui  les  . 
distinguent  et  la  patrie  propre  à  cliacune  d^elles. 

Il  n^en  a  point  été  ainsi  :  les  mémoires  outils 
viennent  de  publier  sur  ce  sujet  offrent  des  dissi- 
dences assez  marquées ,  pour  qu^après  leurs  travaux 
il  reste  encore  bien  des  doutes  9  éclaircir  sur  les 
divers  points  que  je  viens  de  signaler. 

G^est  dans  Fespoir  d^ëclaircir  qpelques-uns  de  ces 
doutes  9  et  particulièrement  ceux  qui  ont  trait  à 
l'histoire  des  Albatros ,  que  je  me  propose  de  jeter 
un  coup-d'œil  sur  les  faits  consignés  par  MM.  Quoy 
et  Gaymard ,  dans  le  n."*  d'août  dernier  des  Annales 
des  Sciences  naturelles  ,  et.  par  M.  Lesson  ^  dans  le 
n.»  suivant  du  même  recueU. 

G'est  avec  raison  ,  à  mon  avis  ,  que  les  premiers 
de  ces  naturalistes  n'ont  compris  dans  les  oiseaux 
pélagiens ,  proprement  dits ,  que  les  Albatros  et  les 
Pétrels  :  c  est  à  tort  ,  par  conséquent ,  que  M. 
Lesson  y  a  joint  W  Pàille-en-queues.  Gomment , 
en  effet ,  peut-il  les  ranger  parmi  les  oiseaux  de 
Tiaute  mer?  Les  a-t-il  jamais  vus  séjourner  sur  les 
flots ,  s'y  reposer ,  y  dormir,  comme  le  font  les 
premiers?  Il  dit  les  avoir  rencontrés  au  milieu  des 
'espaces  les  plus  dégarnis  de  terre  ;  mais  il  n'indique 
pas  précisément  dans  qudb  parages  et  à  quelles  dis* 
tances  des  côtes ,  ce  qu'il  était  important  de  noter. 
La  plupart  des  navigateurs  s'accordent  à  dire  que 
les  raille^n-queues  ne  s'éloignent  pas  à  plus  d'une 
centaine  de  lieues  des  terres.  Quand  il  serait  vrai 
que  M.  Lesson  en  eût  aperçu  à  des  distances  plus 
éloignées  ,  ce  qu'il  ne  dit  pas  ,  ce  fait  isolé  ne  prou- 
verait rien  coirti'e  une  foule  de  faits  attestés  par  des 
témoins  recommandables  ;  ce  ne  serait  qu'une  excep- 
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j^on»  d^utapt  inoins  condugote,  m%  ne^u^ft  pM 

Îu^qn  ois^u  se  luonti^e  à  cent  et  oeux  ceqts  lieqes 
e  terre»  pour  (ju'il  doive  ôtre  rapgé  par^û  les 
piseaux  pëlagiens  ;  il  faut  eacqre  que  les  habitudes  de. 
cet>oiseau  prouvent  qu'il  peut  ^rester  dajos  cette  si- 
tuation pendant  des  jours  «  des  mois ,  et  môme  des 
années  ;  sans  cela ,  rien  n  empêcherait  que  certains 
piseaux  de  terre ,  tels  que  les  ^irondeUes  »  par  ^exem- 
ple, ne  pussent  être  classés  parmi  les  giséaux  pâagiens. 
La  séparation  que  MM.  Quay  et  (^aymard  font 
des  Pétrels  et  des  Albatros  davec  les  autres  oiseaux 
marins  »  aous  le  titre  d^Oiseaux  Pélagien^ ,  semble 
annoncer  que  ces  naturalistes  ont  bien  compris  b 
manière  de  vivre  de  ces  Palmipèdes;  on  pourrait 
cependant  concevoir  des  doutes  à  cet  é^d^  lorsqu^on 
lit,  en  propres  termes,  dans  leur  mânoire,  que  Iq 
présence,  des  albatros  et  des  pétrels  nsst  point  un 
indice  assura  de  t approche  des  terres  ;  ce  qui  laisse- 
rait à  penser  que  c'est  du  moins  im  mdice  de 
quelque  valeur.  Une  pareille  assertion  est  évidem- 
ment une  erreur.  Rien ,  en  eâfet ,  n'est  mieux  cons-^ 
iaté  aujourd'hui  que  la  présence  des  qlbatros  et  des 

fétrels  à  toute  distance  de  terre ,  dai^s  la  portion  de 
hémisphère  austral  qui  s'étçnd  au-delà  du  30.'  d^gré 
.  de  latitude. 

Sans  dire  que  j'en  ai  continudlemcnt  rencontré  dans 
la  grande  .mer  qui  s'étend  entre  le  33.'  et  le  39.*  pa- 
rallèle sud,  depuis  zéro  degré  de  longitude  jusqu'à  102* 
de  longitude  orientale ,  je  pourrais  citer  les  voyages  de 
Cookj^de  Vancouver-,  Lapeyrouse,  Labillardière , 
Perron,  etc. ,  et  appeler  cp  témoignage  une  foule  de 
marins ,  pour  prouver  que  les  pétrels  et  les  albatros 
se  rencontrent  partout  oans  la  vaste  ceinture  de  mer 
de  l'hémisphère  austral ,  qui  s'étend  depuis  It  30.* 
jusqu'au  6b,*  parallèle. 


»>l  ^' 


Pn  ^ût  pu  4ësirer  qae ,  daus  un  méa)ûîre  qu|  tf ai^k 
pour,  principal  obje(  de  fixer  là  pairie  des  oiseaux 
marins^  MIu-  Quoy  et  Gaymard  ne  se  fusseï^  ^^ 
co]it€Qt<^s  de  dire  que  si  les  albatros  apparteV 
^naient  pïus  spécialement  à  rbéniisphère  au1bar&; 
tique,  on  preiendall  quil  y  en  ^vait  beaucoup  aii 
Kamtchatka.  Le  £iit,  pour  le  dire  en  passant,  est 
assez  patent  aujourd'hui  pour  ne  plus  devoir  .être 
cité  comme  une  simple  opinjon.  J  ajoute  qu^il  eut 
été  intéressant  de  s^assurer  si  Talbatros  du  Kamtchatka 
est  réellement ,  comme  le  dit  Pennant  |  le  (Uçmedea 
txulans  ;  et ,  dans  ce  dernier  ca3 ,  d'éxpliqnçir 
comment,  en  opposition  à  une  loi  njui  ne  souiTre. 
guère  dVxception,  un  oiseau  des  hautes  latitudes 
australes  a  pu  àe  transporler  dans  les  hautes  latir 
tudes  de  lliémisphère  du  nord.        ^ 

Quant  à  la  nomenclature  des  espèces  du  genre 
albatros ,  les  auteurs  des  deux  mémoire$>  que  j'exar- 
ynine*  ne  sont  nullement  d'accord*  MM.  Quoy  qt 
Gaymard  réunissent  le  dioriudea  eaidans  et  li  dia^ 
)fnedea  spadieed  pour  n^en  iàire  qu'uhe  espèce ,  et 
admettent  ensuite ,  conxmé  espèces  distiiiètes ,  le  dhj 
medeaehlororhynciisGm^^le  diomedeajuliginosa  Gm. 
et  le  dionudeà  sinen$ls  Lin.  Tandis  oue  M.  Lésion 
admet,  comme  espèces  distinctes,  le  d*<Mnedea  exu- 
Ions  et  le  diomtdea  $padkea  (qu^il  appelle  ^  à  tort, 
albatros  fuligineux,  aii  lieu  d albatros  couleur  de 
chocolat) ,  et  ne  reconnaît ,  pn  outre ,  que  le  dio- 
medea  chlororhyncm  et  une  espèce  qu  u  a  décou- 
Terte ,  et  À  laquelle  3  donne  le  nom  d  albatros  à 
4pfwlett€s  (diomedea  epopoophora). 

J'avoue  que  je  suis  tout  ^  fait  de  Topinion  de 
MM.  Quoy  et  Gaymard ,  suir  ce  point ,  et  que  je 
m'étonne  que  M.  X^esson  ait  pu  se  décider  si  facile^ 
nient  \  mettre  e^  doute  rexi^stënce  du  diomede^ 
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juliginosa  et  da  dhmedea  sinensis*  11  lui  eût  suffi 
de  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  collection  du  miH 
sëum  du  jardin  du  Roi^  pour  maintenir  ces  espèces, 
et  pour  se  biea  persuader  <{u^en  mer ,  il  n*aurait  pas 
pu  confondre  le  diomedea  fuliginhsa  arec  le  <£b- 
medea  spadicea.  J^ai  eu^  occasion  de  voir  beaucoup 
d^albatros  fuligineux ,  particulièrement  par  39  *  oe 
latitude  sud  et  GO*  de  lonàtude  orient  J%  et  je  puis 
aflirmer  qu^en  raison  de  leurs  couleurs ,  de  leurs 
formes  et  de  leur  port  en  général,  il  est  impos- 
sible ,  à  Toeil  le  moms  exerce ,  de  les  confondre  avec 
n'importe  quelle  autre  espèce  d^albatros. 

Quant  à  celle  que  M.  Lesson  décrit  sous  le 
nom  de  diomedea  epomophora^  je  crois  qu'on  doit 
attendre  de  nouvelles  observations ,  avant  ae  décider 
qu'elle  n'est  pas  tout  simplement  une  de  ces  va- 
riétés innombrables  qui  s'observent  dans  l'espèce 
que  l'on  a  désignée  sous  les  noms  de  diomedea 
exulans  et  diomedea  spadicea. 

J'ai  dit  que  j'adoptais  volontiers  la  nomenclature 
de  MM.  Quoy  et  Gaymard,  et  que  je  pensais  que 
le  diomedea  spadicea  et  le  diomedea  èxulans  ne 
formaient  qu'une  seule  espèce.  C'est  une  opinion 
que  j'avais  déjà  émise  dans  un  mémoire  que  j^eus 
1  honneur  de  communiquer  à  la  Société  Philomatique 
de  Paris,  dans  l'une  de  ses  séances  de  l'année  1822., 
Je  pense  qu'il  ne  sera  pas  déplacé  de  reproduire 
ici  ce  que  je  disais  alors  sur  les  habitudes  et  les 
variétés  de  plumage  de  ces  grands  volatiles. 

a  Par  les  34  *^  de  latitude  sud  et  91  •  de  lon- 
gitude orient.'*  nous  rencontrâmes  un  grand  nombre 
d'albatros ,  attirés  par  Tappàt  que  leur  offrait  le  ca- 
davre d'un  énorme  cétacé.  Arrivés  tout  auprès  de 
celte  masse  infecte^  nous  pous  trouvâmes  entourés 
jde  ces  oiseaux  :  les   uns  vohicnt  majestueusement 
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autour  de  notre  navire  ;  d'autres ,.  reposes  sur  Teati 
le  regardaient  passer  avec  indilTërence  ;  quelques-uns 
s^enfuirent;  mais  la   plupart    restèrent  autour   du 
cadavre  qu^Us  étaient  occupés  à  dépeça* ,  sans  pa« 
raître   s^apercevoir  de  notre  passage.  Le  canot  mis 
à  Isv  mer  9  nous  fumes  bientôt  au  milieu  des  albatros. 
'  lia  nous  pûmes  choisir  nos  victimes.   On  le9  eut 
^  pris  à  la  main ,  si  on  n^avait  pas  craint  leurs  redou- 
tables coups  de  bec;  mais,  pour  éviter  ce  danger, 
sans  risquer  de  gâter  le  beau  plumage  de  ces  oiseaux , 
que  nous  nous  plaisions    à   contempler,  nous  les 
étourdissions  à  coups  dWiron ,  et  nous  les  hissions 
ensuite  dans  notre  canot.  De  cette  manière,  nous 
en  primes  huit  en  moins  d^un  quart  d'heure. 

»  Uignoraïkce  où  ces  oiseaux  pouvaient  être  de 
la  puissance  de  lliômme ,  n  était  pas  la  seule  cause 
qui  les  empêchât  de  fuir  ;  ils  ont  tant  de  peine  à 
prendre  leur  vol,  quand  ils  sont  un^  fois  reposés 
sur  Veau ,  que  pour  entreprendre  de  le  £iire ,  il  faut 

Îu''ils  y'  soient  contraints  par  un  n^otif  trè&puissant. 
>h  les  voit  alors  courir  sur  Teau ,  l'espace  de  plus 
de  quarante  à  soixante  toises ,  avant  de  réussir  à  s'é- 
lever. 11  est  vrai  qu'en  nageant,  il  fuyent  ayec  une 
grande  vitesse,  et  que,  plusieurs  fois ,  nous  ayons 
vainement  essayé  d'attemdre  ,  à  forces  de  raines, 
ceux  que  nous  avicms  blessés. 

D  Lorsque  nous  avions  frappé  Tqn  de  ces  gros 
oiseaux ,  on  l.e  voyait  promener  précipitamment  sa 
tète  de  côté  et  d'autre ,  et  chercher   autour  de  liû  la 


grognement 
Hennissement  du  cheval. 

»  Cea  huit  Albatros  et  tous  ceux  qui  arrêtèrent 
notre  attention,  parmi  les  deux  à  trois  cents  individus 
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dtmt  ée  composait  leur  troupe ,  me  parurent  ée  la 
înéme  taille,  et  poserais  dire  de  ta  «même  espèce ,' 
quoiqu'il  nV  en  eut  pas  deux  dui  présentaient  exacte- 
ment les  ra^*mes  couleurs.  C'est  cette  diversilé  ex- 
ft*êtoe  qui  me  porte  à  croire  qu'on  ne  doit  pas  cher- 
aher  datisleurplumageun  caractère  pour  la  distinction 
des  espèceé.  En  effet,  il  y  en  avait  d'entièrement 
TOUX  ,  d'autres  rotix  sur  le  dos  avec  la  léte  et  lé 
centre  blanc  ;  plusieurs  Tétaient  bruns  ,  avec  la  partie 
«rfftérieure  de  la  tête  et  le  dessous  des  ailes  du  plus 
beau  blanc  ;  d'antres  avaiefal  seulement  lé  dos  gris  3 
qltelques^un^  enfin  étaient  tout  blancs.  Que  Yôh  ne 
troie  pas ,  au  surplus ,  que  tèè  difFërénces  provinssent 
deceBederéôe  on  du  Sexe;  tous;  jele  répète,  étaient  de 
lu  plus  granœ  taille ,  de  dix  A  onté  pieds  cfénvergur^^ 
*fct  deux  individus  mâl«s ,  que  je  disséquai  '  me  pré- 
Mitèréht  dei  phimages  très-ftiÔérents  Timae  1  autre. 
»  Je  suis  dbiic  tenté  de  croire  que  1  e  l)iomedèa  exvt^ 
tans  n%  le  Diomrdea  spadicea  ne  constituant  au'une 
•ienle  espèce  ,  fort  distincfe  d'ailleurô  de  tAihàlros 
^  cjMoiprhynqut  et-de  V àbhatros  fdlgineux yiiohx.  il  nV 
-avbit  aucun  individu  dans  la  troupe  dont  je  tiens  de' 

'    Je  terniïiie  ici  mes  remarques'  sur  tes  intér<îssa.nts' 
effavBUx  de  MM.  Quoy  et  Gaymaird  et  de  M.  Lesson. 
J'ai  cru  faire  une  chose  utile  en  combattant ,'  dans' 
lés  mémoires  dé  des  Messieurs ,  quelques  asserdons 
qm  Th'orit  paru  Susceptibles  de  controversé.  J'espère 
'<ï<ie  <îes  estimlables  et  laborieux  Naturalistes  n'^attri- 
wcfront  point   Ji  un  vâln  esprit  de  critiqué  des  pb- 
'MTVBtiohs  qui  m'ont  été  suggérées  par  l'amour  ^fuue^ 
«eîenfceà  lac^lle  ils  ont  rendu  et  rendent  cliaquc' 
Jour  d'importants  services.  * 

;'       •       •        VMaRîÔN  t)JE  PROCÉ,   D.'i^^P* 


,      ■■....r...',.    11..     1.1. .11^1     r^lj     «ffy  li     ,1..      l'       •         I      ||  I 

•  -  ^ 

«  ■     .  .  . 

iVo/M#  s^r^  h  €iÉlcaif^  Urrma;  des  plaines  de  Chah- 

.■  .  .  •  . 

Le  calcaire  des  plaines  de  Chantonnât  «ât  Hi 
stratification  horizontale.  Il  est  peu  coquiUer  ,  il 
passe  de  la  couleur  bjancliâtre  au  gris  jaunâtre  et 
au  gris  bleuâtre.  Il  est  un  peu  |;élisse  et  paraît  ap:- 
■paitenir  an  calcaire  tofitiq'uè  sup^iiêur.  Il  est  ot 
recouvrement  sur  Kf  «^l.  JbouiUer  intermédiaire.  Ce 
calcaire  est  employé  daûs  la  construction  des  maisons 
étàftirédesmurs  d«  clôture.  Toustesmurs  declôture 
sont  recou+ert«d'unrf»at»«wietttuiiespoUf  empéchnr  1^ 
eàaxpluvialèt  des^nfitererdattsleur  épaisseur.On  em- 
ploi» également  ce  câloak^  à  ferrer  Ja  grande  routte 
à  <^nntcnnM^  et  èkm  .les  environs.  Il  est  biefatôl 
Induit  en  <b«ai»tep*T'  thns  puissahls  agfenta  ,  l'eau 
k  ff^  y  et  le  fràttehMUt  exercé  pW-  les  roues  d«s 
Toituim  et  les  pie«ts  ém  «îievau*.  Bédmt  dans  cet 
eut  àe  bouillie  U  se  ttélinge  d'une  certaine  cma»- 
Hbf  dsu^gde^i  ïècottwe  tout  le  sol  énvihwmant  <t 
«jui  ;^  wt  apporoé  |ttr  les  piedst  déi  hommes  et  dés 
anutettx  «nsi  qU«!par  les  v<rftBi'eS;-cfens  c^  était 
mvévs,  it.tMHt  |fet  «iibsife  b  çircubtkMi  ;  «es  habitants 
de^  QhaBitottnay  ont  intogiiié  dans  «es  derniers  temps 
de  1  employer  «ontme  «ortier  poor  construire  des 
AiMsoas  ôt  des  mwg  de  rfôture  »•  il  a  ««nssi  «u^elà 
de  tenue  espàrosce  «*  î«  ftiorl*»'qti'M  fortné  àfiré» 
Bsi  dcssicnion  devient  id'ùftè  ^tiàt  flufèté  fet  pre*- 
qu'mdBStmctible.  Celte  propriété;  est^te  exdusite 
ào  ^IçMre  géiisse ,  ouMen  *t^5lle^é^ïhmOTle  à  tott« 
w«  €M£Birw  terreoM  a^m  lie  i^tnit  -ttàs  crayeHx  ?  c'est 
une  chose  «fi'il  fle««tt  m^^ortiitit  id'fegirvft-.  Dsn»  Yh\t 


pothèse  qn^eHe  ne  fut  pas  inbérente  au  calcaire  gé- 
fisse ,  il  ne  faudrait  que  réduire  le  calcaire  terreux 
en  bouillie  et  j  ajouter  un  peu  d'argile  commune 
ou  terre  à  four  pour  se  procurer  un  bon  mortier. 
Alors  il  deviendrait  inutile  de  calciner  le  earbopa^e 
de  cbaux* 

F.  R.  A.  DUBUISSON  ,  professeur  et  conservateur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  la  ville  de  JNcàUes. 

m 

Note  d'Histi^kn-ffaturelle. 

I 

La  nature  a  approprié  à  cbaque  zone ,  à  chaque 
climat  y  les  diverses  productions  qu^elle  fait  naitrê  : 
cW  cette  loi  d^barmonîe  et  de  conservation ,  sous  la- 
,  quelle  se  rangent  tous  les  êtres  animés  ou  inanimés  , 
.  qui  fait  que  le  lapon  préfère  sa  cabane  enfumée  à 
nos  palais  \  que  le  lion  chérit  les  déserts  où  il  a  pris 
naissance  ;  que  la  baleine  se  tient  dans  les  profen  • 
deurs  des  mers  ;  et  que  les  platites  dégénèrent ,  lan- 
guissent et  meurent  ^ns  des  terres  étrangères.  Ce- 
pendant on  remarque  de  fréquentes  amttnalîes  dans 
ce  grand'système  ,  et  c^estce  que  la  science^a  besoin 
de  constater  ,  toutes  les  fois  qu  elles  se  prfeentait , 
afin  de  pouvoir ,  autant  que  possible  ^  porter  son  flam 
beau  investigateur  dans  fes  combinaisons  mysté- 
rieuses des  lois  banûnoniques  de  Tunivers. 

Des  pécheurs  ont  apporté  récemment ,  en  oe  port , 
un  poisson  pris  dans  leurs  filets  ^  à  Ten^udrare  de 
la  Loire ,  et  qui  leur  était .  tout-À«^it  inconml.  In- 
.  formé  de  ce  fait  je  me  suis  transporté  Sur  le  rivage  où 
.  ils  Tavaient  déposé  et  me  suis  convaincu  que  c^éteit  le 
pellerin ,  proprement  dit  habitant  des  mers  glaciale  , 
et  compris  dans  la  famille  des  plagiostomes*   .... 


Sa  couleur  est  d'un  grîsjSrun  rougeâtre',  le  dessous 
du  rentre  -sanguinolant  et  tirant  sur  le  blanc  ;  iïa  des 
évents,  une  nageoire  de  Tanus^^près  des  parties  gé* 
nitales  ,  sont  développas  deux  appendices  de  7  à  8 
pouces  de  long,  entre  leNSquelles  une  vulve  se%it  re- 
marquer \  il  porte  cinq  branchies  asses  gramdea  pour 
faire  presque  le  tour,  du  col  ;  des  dents  petiteSv,  co-» 
•niques  ,  en  double  ran]gëe  ,  tant  k  la  mâchoire  supë- 
rietire  qu'à  celle  inférieure  ;  une  nageoire  caudale  en 
forme  de  croissant  bilobée ,  le^  lobe  supérieur  plus» 
long  ,  uncorps  arrondi. 

Sa  longueur  totale  est  de  7  pieds  1  pouce  ,  et 
du  poids  d'environ  2(M)  liv.  Ce  poisson ,  dit  M.  Clo  -^ 
<|uet ,  dans  le  dictionnaire  de»  sciences  naturelles ,  at  < 
teint  quelquefois  à  une  taille  de  plus  de  trente  pieds; 
haMte  les  (roidés  mers  du  nord  ,  dans  les  régions 
arctiques  ,  iters  les  côtes  du  Groenland,  dans  les 
eaux  très-profondes  du  golfe  Kakse  ,  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  colonie  '  de  Friderichshaab.  ' 

Qudique  surpassant  le  requin  en  grandeur^  il  n\ 
^îen  d^  la  £frocitë  dé  ses  mœurs  ,  et  ne  se  nourrit 
que  de  méduseis.  . ..  .   ^ 

n  est ,  en  général  ^  fort  rairé. 

Ce  g^nt  de  Tocéan  abandonne  quelquefois  les 
mens  glaciales  ,  où  il  isemble  confiné  ;  et  ,  poussé 
par  des  tempêtfes  violentés  ,  vient  échouer  sur  nos 
côtes. 

En  décetnbrè  1787  ,  on  s^empara  à  Snînl-Cast , 

•es  Saint-Mftlo  ,  d'un  pellerin  échoué  ,  qui  avait 
3  pieds  de  lotigt^eur  sur  24  pifeds  de  circohfôrence. 

En  1802  !,  on  en  prit  fin  ^  à  Boulopne-sur-Mer  V 
^  k  Éùiie  d'un  ccn^t  de  3©  heures  qu^^l  avait  livrrf 
i^ifne  baleiiie. 

On  he  mattge  point  la  chair  du  pdlerin  ;  elle  tôt 
dure ,  coriace ,  et  de  saveur  désagréable. 

10 


14C  sûciixi  ÀCàMtiiiQi»^.  ^ 

Il  egt  à  nrgrelter  que  celui  qui  &it  robjet  de  cette 
notice  9  n^ait  pas  été  acheté  ,  pour  en  d^rer  notr» 
muséiim  d'bî^toire  naturelle. 

MiXAED. 
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Mémoire  sur  TEpUootit  de  18 251 

La  plupart  des  ëpizooties  ,  en  se  montrant  rebeDes 
aux  Tupyens  nombreux  proposés  par  la  thérapeutique 
vétérinaire  pour  les  combattre  ,  ne  nous  laissent  que 
et  douleur  d^âtre  témoins  de  leurs  afireux  ravages  ; 
la  leor  élude  n^a  pas  ofiert  jusqu'ici  de  marche  cer* 
taine ,  et  n  a  donné  aucun  résultat  bien  satisfaisant 
et  propre  à  rassuiper  ,  dans  le  cas  où-  elles  vi^idraient 
à  reparaître. 

Cependant  celle  de  Tannée  dernière ,  1825  $  ne  s^est 
pas  montrée  au-dessus  des  forces  de  la  nature  et  des 
i^ssources  de  Tart  ;  et ,  sous  ce  ra[^rt)  le  tableau  de 
S09  invasion ,  de  sa  marche  et  de  sa  terminaison  me 
paraîtrait  dievoir  tenir  une  place  dans  les  axmales  de 
notre  département ,  et  mon  nut  serait  de  Vy  placer  , 
et  de  conduire  à  Tobserver  de  nouveau  ^  et|i  1  étudier 
par  comparaison  ,  si  nous  étions  assez  noalbeureux 
pour  qu^elle  vint  sévir  encore. 

Dans  les  observations  de  Lamisi,de  Bamaaaàni  etc. , 
on  a  cherché  des  maladies  qui  eussent  des  rapports 
avec  elle  ;-  mais  en  1809  ,  cette  épizeotie  tégna  sur 
les  chevaux  des  régiments  stationnés  à  Hanovre ,  et 
dans  le  même  temps  ,  à  Hesse-Cassel.  Sur  350  che» 
vaux  environ  dont  se  ccmiposaient  les  écuries  aux* 

guelles  j'étais  attaché,  près  de  cent  en  furoit  attaqués. 
Ihez  certains  sujets  9  les  aj^reils  digestif  et  urinaire 
se  montrèrent  affectés  ;  chez  d'autres  ,  les  organes  de 
la  respiration  étaient ,  priaûtiveinent  aussi  9  le  «ég^ 
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d^one ûiflàmniation  ôrdmairement  éphénèreijue les 
narcotiques  ,  des  saignées  ,  rares  cepeadant  %t  mod^ 
rées ,  firent  avorter. 

Je  1  ai  depuis  observée  sur  des  chevaux  Bretons  et 
Normands  nourris  y  poidant  leur  premi^  âge  ,  avee 
des  aliments^ relâchants  ,  tels  que  4"  jonc  ^ineux  ^ 
des  pommes  de  terre  y  des  panatsf  >  des  fèves  ,  des  &- 
rines  d'orge ,  de  seigle ,  etc.  «  et  que  ,  dans  leur  trans-  • 
plantation  ,  Ton  soumet  ^  sans  gradation  ,  à  une  nour- 
riture sèche  ,  à  du  foin  et  de  Favoine  ,  qui  occasionne 
aux.  muqueuses  des  irritrtions  susceqtibles  d^étre  ag- 
gravées j>ar  un  travail  auquel  les  animaux  n^ètaient  pas 
accoutumés  ;  ou ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  Tannée  der^ 
nière ,  par  Finfluence  d^aliments  altérés  ,  et  par  celle 
des  intempéries  qui ,  devenues  causes  générales  ,  ont 
donné  à  cette  maladie  ,  que  je  crois  devoir  regarder 
comme  sporadique  y  le  caractère  d^une  épizootie. 

Déjà  elle  avait  jeté  la  désolation  dans  plusieurs 
départements ,  quand  elle  est  venue  sévir  dans  le 
nôtre.  Elle  se  montra  d'abord  à  Ancenia  et  dans  lea 
envh*ons  où  un  certain  nombre  de  chevaux  en  fii*^ 
rent  frappés  :  à  Nantes  ,  après  avoir  fait  périr  une 
cinquantaine  de  ces  animaux  ,  ^Ue  parut  sur  ïes  '  « 
rives  de  la  Loire  ,  suivit ,  pour  ainfti  dire  ,  te  conrs 
de  ce  fleuve ,  et  successivement  elle  s^étendit  dans 
la  campagne.  La  chaleur  excessive  de  la  saison  , 
Textrâme  sécheresse  des  pâturages  ,  Taridité  des 
landes  et  des  parcours  ,  la  disette  d^eau  potable  qui 
se  £siisait  particulièrement  sentir  sur  les  boi}ds  de  la 
mer,  dans  les  communes  de  Guérande,  deSt.-Nazaire, 
dans  les  marais  de  St.- Joachim  ,  de  M onto^* ,  de 
Donges  et  dani  beaucoup  d^aUtres  lieux  y  devaient 
faire  craindre  quitte  ne  prit  plus  d^activité  qu'elle 
n^en  a  effectivement  eu. 


Tous  lès  symptômes  obserrës  se  mut  rtenis  pour 
dénoter  IWection  de  la  membrane  dîgostiire  pheumo^ 
gastrique  ,  caracténsëe  par  une  mfkmametion  très* 
mtense  qui  <  avait  son  siëge  dans  la  membrane  des 
siaxieaux.  (la  pituitaire)  dans  la  bouche  ,  Testomac  et 
^es  intestins.  Les  reins  et  la  vessie  y  participaient. 
Quelquefois  Tirritation  se  portait  vers  la  poitrine  , 
et  elk  occasionnait  la  përipneumonie  ou  âuxion  de 
{Miitrîne  :  rétourdissement  qu^éprouvnient  la  plupast 
des  malades  ,  dont  la  marche  ëtaijb  chancelante  , 
Àisait  croire  que  le  cerveau  n^y  était  pas  ëtrangeiv 

£Ile  attaquait  les  chevaux  et  lés  mulets  ,  ainsi  que 
cela  a  eu  lieu  dans  quelques  communes  de  Guérande.- 
£Ue  débuta  par  la  perte  partielle  et  absolue  de  lap^ 
petit ,  par  la  pesanteur  de  k  tâte  que  Tanimal  avait 
peine  à  soutenir  ,  et  par  une  attitude  contre  nature 

Iui  est  un  signe  de  souffrance;  par  le  gonflement 
es  paupières  ,  le  larmoiement  et  la  rougeur  des 
Jireux ,  par  la  chaleur  excessive  de  la  boucho  ,  par 
^engorgement ,  la  rougeur  et  la  chaleur  brûlante  de 
la  langue ,  qui  paraissait  comme  entamée  par  de& 

Eirtures  de  Tépiderme  ,  par  la  sensibilité  et  la  dou- 
ur  de  la  gorge  qui  empédiait  Tanimal  de  manger 
son  fourrage  ,  et  même  aappaiser  la  soif  qu'il  éprour 
yait ,  par  las  crotins  rendus  sous  forme  de  marrons  , 
secs  et  presque  toujours  ehveloppés  d^me  couche 
muqueuse  (^aireuse)  ;  symptômes  qui  dénotait  l^ia- 
'  flammation  du  ventre  et  la  constipation  qui  en  ré- 
sulte. 

Les  urines  étaient  rares ,  foncées  eB  couleur,  ou 
rouges. 

La  respiration  gênée;  le  pouls  aocéiéré,  dur, 
moins  large  et  plus  concentré  chez  les  animaux  mai- 
gies  et  vieux.    . 


Lorsque  les  reind  et  fe  vessie  étaient  afiëetës, 
ranimai  resseiftaît  des  oélitfaes  ;  «t  lés  muscles  des 
membres  étaient  affectés  de  treniiïiements. 

Quand  lu  poitrine  se  trouvait  prise  ,  la  respiration 
était  pénible ,  laborieuse  t  il  y  avait  toux. 

2.*  Péiriodr.  —  Si  le  5*  ou  4*  jour  de  la  maladie , 
quelquefois  plus  tôt ,  parfois  plus  tard ,  la  résolution 
eu  le 'mieux»  ne  sefeiisait  pas  remarquer  ,  les  signes 
maladifs  changeaient  ;  il  survenait  une  faiblesse  gë-* 
nérafo  ;  k' marché  devenait  dif&cile,  chancelante, 
Tépino  du  dos  se  voûtak  en  contre-haut.,  la  boucha 
était  pftle  et  phis  froide  que  chaude ,  le  dégoût'  pour 
les  ferrages  et  les  boissons  étbit  absolu,  le  pouls 
était  à  peÎM  sensible»  Ches  'quelques  animaux:  qui 
€wt  eu  mie  rechute,  le  devant  de  la  tête,  (le  chan-i 
iîiein)' depuis  le  dessous  des^yidujt  jusqu^aux  na^ux  ^ 
était  comme  glacé  ,  la  salitB  toulait  abondatniment  : 
les  muscles 'des  màchoirs  s'amaigrissaient  ;  lés  mem- 
bres et  le^  disi^tis  du  itehtârè  devenaieiart  le  siège  d'en-^ 
gprgements  adéraateux  et  froids  qui  rebdaient  les 
mouvements-déciles  OHÎlnposs3)les. 

Une  partie  dés  sy^mptémes  de  la  maladiie  suilisaicnt 
pour  en  consflitef  Texistefice  ;  mais  les  plus  sûrs, 
pcmt  le  plus  grrtnd  nombre  des  propriétaires  d'ani- 
maux, étaieAt'lé  gonflement  dès  paupières,  la  rou- 
teur et  la  chaleur  surriaturèHe  de  la  langue  enduite 
d%ne  sorte  dfe  limon  ,•  Tétaf  de  malaise  de  la  bete  , 
Ié'  peganle^  de'$a'tdte ,  enfin  soii  changement  dlia- 
}Atiide'4<>int  à  moins  d'èrppétiti 
"  liùkleéu  ib^'fa-  termmaisoné  • —  Lorsque  la  mala- 
idie»  se  terminait  par*  résolution  ,  le  3*  ou  4'  jour^ 
le  mMlade  ^Cntiis^t  -moiils  accîiblé ,  moins  oppresse, 
fl  éum)Otttiil^>Jnriib«nlg<f  ta  ^  lAe ,  Tappétit  se  faisant  son- 
t«v  «poulidtfventtîlpfas  maëlleus^,  lesmemU^nes 


quëe ,  la  subslance  dont  j  ai  obtenu  ues  diels_aussk 

SromptS' que salutaire^-^ç^J^^rej^trai^ . de  jvsquiame , 
autant  plus  précieui  q^e^pn^gj'i^ëst  peu.  ëleyé.^ 
unie  à"  la  gomme  3ral)ique  , 'à  la  crjêjqfie  de  tartre  > 
incorporées  daxjs-  c^^  i^iel  npi^r  ^  ôj^^  ,ou.  cet 
extrait  délayé,  dans,  .pnq  d^Qction  .I^Qxï^llante  ppur 
des  breuvages,  administras  le  i.**'iQuf  toutes  le$k 
deux  heures,  puîsie  îî,*  et  le  3k*  îour.à.des  inter* 
taUes  i)lus;'él9ï§ji^é^,     I   ,  ,:  ,  .  ^     .•  .,. 

Uadmini^p^tion  d^  ç.es,si4>sfenp^s^a.   loin,  aex- 
clure  Vui^^ç..\d#^  layepipnts  , .  deman4i^j|i;  ^leur  em-- 

ploi.    '         •.     •  .  '    » 

*  ^  pâlis  Iç  ^ças  OÙ  on  ne  pouTaîjt  sç^prçcuijçr  de 
suite  CQS  inqdîcaments  ,^^  pn.  çnipl9j:a^tj  ayî^  ^^^^ 
tagç^es.' breuvages  adouc|^sg^nt3  fuite,  d^me  décoct\Qi^, 
de  :  raçîpe , ,  4^alt}iéa; ,  .  de  fl^aine,  de  Kn  ,  d.ç .  soti.  d^^ 
^froment.,  avec  additîoi).aéiniçl  qu  de ^3^4  de  liyre' 
de  :miel.*unji  ^,  une  pintfi  d^au  de.  graine  de  Bu  „  doi^t, 
on  réitérait  couvent  les  dpses.  ,     /. 

Si  une  îjjtumèscenpe  pu  go^fleI)a(jdt  d^  Ta  langu.ç.,j 
des  aj)tbçs^  la  iïoujçut  dé  la  gorge*  jrenclaient.  1^, 
déclutiUoii,<îifCçiîe,,^  pqinjtque  Î!a)jjnxal  nppiït  m^ 
s  abreuvor  ^  ni  prendre  de!  Topiat^,  ainsi  que,  cela  est, 
arrivé  V  des  cheVaiix  confiés  à  i;ne&, soins  ,  après  luii 
avoir  élevé  mpd^remen|;  .la  tctq  ai^  mo^yen  dunp. 
espèce  he  bnidoii  -  on  lui  versait  dgucement ,  à  plu-, 
isieurs  reprises,    une  J^opteiUe    dq  l\in    ws  nr«u-, 

v^gcs  ai|6u(f)ssants,/jp^tj''^^  ^^<?W?(.  ^^  .^^^> 

Heures'  çniçleuxlicures.  -—Une.  partie  dii.  breuvoflé 
mss^it^dangjl  estomac  »  f  pulre  servait  de»  gargf^riimç^ 
TVpp. ,  soiiyeîif  pren^-^çl;  'cet,  état  iaafcdtf  ijoup^JrR, 
^A  l^}f^iW^^^  on,5^.pfissé,.dcs  aétoi^ç,.,,  ^^}mi\ 


*  I 


•         * 

jus^)i\  &ire  preod^e ,  eu  mânie  temps^  de  Taud^ti- 
àiome  et  dles  remèdes  violents  qui  ont  bientôt  .e^u&é 
la  perte  des  animaux  ainsi  traites. 

Dès  que  1^  gorge  était  moins  eoi})arrassëe  ,.  on  eu 
réve^ialt  ù  Tusage  des  opiats^,  moins  pëigiblesà  prendre 
que  des  breuvages  donnés  de  forcQ  ».  8t  aux  boissonf^ 
blanches  y  d^ns  losqqell^.  on  ajoutait  la  dëcoct^n 
d'orge  y  d'oltbéa  ou  dp  miel. 

Il  était  rare  que  Tust^ge  de  Topiat ,  des  breuTages , 
des  lavements  abondants  ,  n^amenât  pas  ,  le  3*'  ou 
^.^  jour  »  un,  conimencement  de  résolution  de  la. 
pialadie .,  et  bientôt  la  convalescence. 

La  convalese^npçexigjsait  la  coptinuation  des  bois-, 
sons  blanches  ;  <|ue  lx)n  fût  rëserré  sur  le  foin; 

Îu^on  Tarrosât. ,  s^ii,  étjpiit  nouveau  ^  a^ec  un  p^n 
^eau  blan^che  ;  qu?il  fût  distribué  »  en  petite  quantité», 
Çt  X  foi:^'  dans  la  journée  y  après.  Favoir  mêlé  aveq 
de  la.. paille;,  qu^oni  fit  tremper  Favoine^  quelques, 
heures  ^  danis  1  éau,ou.qjUi!oi^  la  pt.  bouillir  ,, avant  dd; 
,    1^. faire  manger.. 

J^indiq^ie^s ,  les.  promenades ,  par  une'  tempéraf^uffe; 
çodérée  \j\  a  évitcf  i^aijdeur  du  soleiL 

De  tenit  les.  écuriçs^  propre» ,  ajéré^,,  fraich^-. 
autant  que  possible,  , 

^  ÙaDpépJi  qt  les.  forcf^>  revenus. ,  on  eu  revomiit  à 
la  nourrît\v*e  hgbituelUi  dq  Fanimal* 

IVIîÛS'  la  n^la^i^  A'a.pas  toujours  en  unç  ternû-t 
B^aison.  aussi  heureujse.;  souvent  le  4,'  ou  5.'  jour  de 


.   Cjfe.  fut.alor3  Fins^t  de  chercher  à  réveiller  les. 
^e^^iji^6fî^lr^,jy)jw:.  pfivfiW  une  d^j&iéresceaice 
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pngrëneuse,  en  employant  les  irritante  extérieurs, 
ks  sëtons  et  les  résîcatoires ,  le  frottement  du  corps 
avec  des  bouchons  de  paille ,  les  toniques  anti-pu- 
trides en][  opiats  ou  en  nrenyages  et  en  lacements. 

On  ne  négligea  pas  les  promenades  «  lorsque  Fétat 
du  malade  le  permit. 

Ainsi,  la  maladie  ëpkootique  qui  nous  a  occupé  , 
exigeait ,  dans  son  principe  ,  des  ooissons  délavantes , 
une  ou  plusieurs  saignées ,  dés  remèdes  calmants* 
Beaucoup  d'animaux  malades  qui  cependant  avaient 
conservé  Tenvie  et  la  possibilité  de  s'abreuver,  de 
boissons  blanches  ,  se  sont  promptemenl  rétablis  ; 
tandis  que ,  quand  on  leur  a  passé  des  sétons  ,  et 
surtout  appliqué  des  vésicatoires ,  dans  les  temps  où 
les  reins  et  la  vessie  étaient  disposés  à  l'inflammation  v 
ou  déjà  irrités  ,  ils  sont  morts  subitement ,  comme 
frappés  d'asphyxie;  ou  s'ils  ont  eu  la  force  de^résister 
\  1  action  des  mouches  cantharides^  leur  convales» 
eence  a  été  aussi  longue  que  pénible. 

Moyens  préservaiifi.  Si  ces  moyens  ne  réussissent 
pas  toujou^  k  préserver  les  animaux  de  Tépizootie  , 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  négliger ,  puisque  les 
animaux  qui  y  sont  soumis  en  sont  moins  malades  , 
et  que  leur  guérison  est  plus  certaine. 

Dans  cette  circonstance^  ils  consistaient  à  être  très* 
réservés  sur  l'usage  du  foin  ,  surtout  s'il  était  nou* 
veau;  on  pouvait  y  suppléer  par  de  la.  paille  ;  à 
donner  des  boissons  blanches  nitrées ,  afin  de  rendre 
le  ventre  libre.  Pour  obtenir  plus  fiicilement  cette 
liberté  du  ventre  ,  je  fis  ajouter  aussi  ,  dans  la 
boisson  du  matin  ,  un  quart  d'eau  salée  ou  d'eau 
de  mer  ,  boisson  qui  se  réitérait  au  bobt  de  quelques 
jours ,  s'il  y  avait  constipation  ;  à  pratiquer  une 
saignée  modérée,  à  nettoyer  souvent  et  aeréer  les 
écuries. 
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B*  n^est  pent-étre  pas  déplace  àe  dire]  ici  que  • 
Vers  Touest  de  notre  département  ^  il  existe  des  corn^ 
munes ,  telles  quecdles  de  Montoir  ,  de  St.<-Kazaire, 
de  St.-Joachim ,  etc. ,  dont  le  sol ,  en  partie  par 
TeSet  des  chaleurs  de  Tété  ^  deyient  aride  ;  Therbe 
des  prairies  et  surtout  des  marais  se  dépêche  et  se 
terréfie  ;  les  sources  d^eau  potable^  tarisent  et  con- 
traignent à  faire  usage  d^eau  saum&tre  ou  fangeuse  ; 
des  épidémiest  et  les  épizooties  désolent  ,  presque 
tous  les  ans  ,  ces  contrées,  où  des  moyens  ,  proposés 
comme  préservatifs  de  Tun  et  Tautre  fléau  ,  ont  été 
impraticables  ,  dii  moins  jusqu^à  présent. 
•  mesures  atknmisiratiifes.  —  On  a  peut-être  trop 
l'habitude  de  regarder  comme  contagieuses  des 
maladies  épisootiques  qui ,  par  la  même  que^  sous 
Tempire  des  mêmes  causes,  elles  saississent  plu^ 
sieurs  individus,  sont  dès-lors  régardées  comme 
se  eoittmaniquant  de  Tun  à  Tautre.  'Le  caractère 
contagieux  de  la  maladie  qui  vient  de  nous  occuper 
n^a  pas  été  prouvé  entièrement.  Nâmmoins  les 
émanations  des  chevaux  et  des  mulets  malades  ; 
celles  qui  s'âèvent  de  leurs  plaies ,  cdies  que  pnn 
duisent  les  cadavres ,  avant  qu'on  les  enlève ,  pou« 
vant  être  un  germe  d'infection  pour  les  bêtes  saines ,  il 
serait  avantageux  que  l'administration  prit  des  mesures 
pour  empêcher  la  mutation  des  animaux  suspects  , 
et  surtout  leur  introduction  dans  les  foires  et  dans 
les  marchés  ;  qu'il  fit  enfouir  les  cadavres  ,  le  plus 
loin  possd>le  des  habitations ,  el  très-profondément. 
qu'eUe  ordonnât  de  nettoyer ,  laver  et  blanchir  à  la 
ehftox'  les  écuries  où  ils  auraient  été ,  et  qu'on  les 
fit  parfumer. 

PâqUER  ,  arlisiê  t/éi/fUsaien 
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«     II.    III  ■  wii  ■iiM       fi        ■!■      I    ,  ^  mtifmifÊ^m^^ff^,m,ryi,9é^^mmmm^mma^mm  in     lij   — 

RAPPORT 

De  la  commission  nommée  pour  examiner  les  pièces 
de  vtrs^  eruH>yées  au  concours  de  poésie  dâ  1826. 

Messieurs, 

.  La  Société  Acadéxnîquevtvait  proposé  pour  sujet 
de  prix  le  ùit  4Vmes  connu  dans  rbîstoire  de 
Bretagne .  sous  le  nom  de  Combat  des  Trente. 

Exposer  un  tableau,  exdusîvenient . propre  ^  la 
Brietagne,  de  la  situation,  de  ceiie  pi^ovince  mi  mi* 
lieu  à^xk  XIV.*  siècle ^  alor^  aue-  les-  prët^ntîkms  res-* 
pectives  de .  Jew  de  Moilwii  et  de  Quirles  de 
Blois  à  la  courow^  .duofilei  attiraîonli  ^ur  notre 
najs  d^s  ;flot^  de  twupesi  ébrangères  qui  le  ^éim^ 
ment;  pein^rç'.les  mqeuM  iguerrièreg,  encore  im** 
prégnées  à^  cette  époqqfi^  de  .  l4(  -rudesée  .eti  de-  la 
çoprtoisie,^  de  U  .toiseur  el'  d^/  la  gabioteiée»  <yai 
caractérisaieiit:  .V;^spi:it  chewle9e9C|ue;  omintiMr:  que 
les  Bretons,  c?s.£îr'etons  obe^i^qM  IWexitureuae  el 
msigique  chevalerie  a  peubr^tpe  .  pris  ojeitsiMioe  >  eb 
conservaient' enjoqr-e  toiit<Ji^)'£9U^)  ott»  eni  a^toBttles 
palmes  qu^3  |[;ueiUireiMi:eii  toh^ne  deMir^oie,  jus** 
tifier  quil^  ei^.  étaient  di^fs*.  XèUes.  étetent;  les 
ressources,  e^t  \^,  cpuWws  qpe  le,  progcanmemet^ 
tait  à  la  di^oi^on  d^  nos  poètes.  S^/le*  combat 
d^  trente  qçmpa^QP^^d^Beaiimenoîr),  ttoanipour 
le  parti  de  Qiarïes^^BlQis^  C0iitf^uiipiràil(  nombre 
d'étr<ang6rs  attapMs:  à  Montlitrt))  .n^*  deràit  r.plis.  aohe^ 
ner  des  conséquences  aussi  d^isives  qjM:i  antique 
combat,  des  Horacei^^e  dii .  vmi^v  présentait-il  à  la  cause 
bretonne  un  côté  aussi  favorable  à  la  morale  civile 
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mi^  la  belle  poëm;  ctfr  repolisser  Tétranger  de^nos 
JâMita  de  ikmilie,  ^relëger  fes  chaumières  contre 
la  UoeDce  des  soldats  mercesiaires ,  ramener^  -s'il 
^ît  possible  ^  la  décision  du  conflit  à  la  seule  in- 
fluence du  talent  et  de  la'  bravoure  militaires ,  voilà 
ce  qui  armait  le  bras  de  no^  guerriers  bretons.  Et 
si  les  sentiments  qu'inspire  la  beaiutë  vinrent  se 
mêler  à  ces  motifs ,  certes ,  ce  n'est  ni  aux  muses , 
ni  aux  Français  que  cette  intervention  peut  dé- 
plaire. 

Dix  pièces  de  vers  ont  été  envoyées  aux  concours. 
Toutes  sont  remplies  d'idées  très-patriotiques  et  très- 
louables;  mais  la  commission  ne  peut  taire  qu'au- 
cune d'elles  ne  lui  parait  avoir  atteint  le  degré  qui 
serait  jugé  nécessaire  pour  obtenir  la  médaille  d  or 
promise  par  le  proj^mme.  Elle  est  obligée  de  rap  ■ 
peler  ici  que  la  Société  Académique,  remplissant  en 
cette  ocoision  les  fonctions  d'une  sorte  de  tribunal  ^ 
doit  s'attendre  à  voir  ses  arrêts  attentivement  ré- 
visé, ^  qu'^e  doft  aussi  se  considérer  comme 
comptable  envers  le  monde  littéraire  de  la  conser- 
vation du  goût,  comme  de  la  correction  du  style 
et  de  la  sagesse  de-  composition  ,  qui  forment  le 
caractère  de  la  poésie  française.  Son  indulgence  pour 
les  infractions  aux  règles  observa  par  nos  bons 
écrivains,  fut-ce  même  en  faveur  d^beureuses  dis- 
positions naturelles,  son  indulgence,  dis-je,  nebâte- 
rait-«Ue  pas  une  dégénérescence  déjà  trop  redoutée? 
Ne  moltiplierait-elle  pas  les  méprises  de  tant  de 
persotmes  estimables  à  qui  un  simple  attrait  pour 
la  versiftâAian  fait  si  souvent  croite  à  tort  qu'elles 
sont  nées  avec  le  génie  de  la  poésie?  Si  le  dépôt 
des  doctrines  satutaii^  e^t  confié  au  soin  de  nos' 
sociétés,  soyons  de  iid^es  et  Vigilants  dépositaires. 
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Quoi  qu^il  en  soit  de  ces  observations ,  rigoureuses 
^mais  justes ,  elles  n^exduent  cependant  pas  ,  Mes- 
sieurs 9  yotre  louable  détermination  d^encourager  les 
travaux  qui  décèlent  des  talents  dignes  d^étre  cul- 
tivés. Cest  sous  ce  rapport  que  la  conunission  va 
vous  entretenir  des  dix  pièces  de  poésie  envoyées 
au  -concours,  sans  s^obliger  néanmoins  à  les  ana-  ~ 
lyser  toutes ,  et  à  les  classer,  une  à  une ,  dans  un 
ordre  comparatif;  car  cette  sorte  de  classification 
n^est  pas  dans  sa  mission. 

La  plupart  dés  pièces  offriraient  quelques  vers 
beuret^L ,  fruit  d^un  moment  de  verve , .  mais  nous 
ne  pensons  pas  devoir  vous  rapporter  des  traits  qui 
ne  sont  qu  isolées.  En  effet,  le  succès  d'une  com- 
position tient  trop  à  Theureux  accord  dans  sa  dis- 
position générale,  à  son  ensemble,  pour  que  nous 
ne  donnions  pas  la  préférence  aux  morceaux  qui  se 
distinguent  par  ce  dernier  mérite;  aussi  nous  res- 
treindrons-nous à  ceux  qui  en  montrent  des  traces. 

Une  pièce  de  328  vers,  sous  le  n.®  6,  et  por- 
tant pour  épigraphe  :  A  tous  les  cœurs  bien  nés  , 
gue  la  patrie  est  phère!  a  été  trouvée  assez  correc- 
tement versifiée.  Le  récit  du  «ombat,  fait  par  un 
écuyer  qui  en  a  été  témoin,  et  adressé  à  un  loyal 
et  vieux  chevalier  breton  qui  Finterrompt  par  ses 
exdamations  admiratives  ,  formait  un  cadre  bien 
choisi  \  plusieurs  peintures  de  localités  et  de  mœurs 
sont  bien  rendues.  Plus  de  mouvement  et  de  cha- 
leur, quelques  vers  malheureux  de  moins;  et  nous 
vous  aurions ,  Messieurs ,  recommandé  ce  morceau 
qui  a  vu  se  balancer  les  suffrages  de  la  commission* 

Une  élégie,  sous  le  numéro  1.*',  ayant  pour 
épigraphe  :  «  Beaumanoir ,  Bois  de  ton  sang ,  ta  soif 
se  passera^  >»  se  présentait  d'une   nianière  extré-. 
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mement  sëdoisante,  EUe  est  divisée  en  trois  parties; 
,rnpparition  ,  le  défi  et  le  combat.  L^apparition  de 
rArmorique  outragée  à  Beaumanoir  endormi ,  est 
traitée  avec  talent  >  et  le  réveil  du  héros  dont  la 
main  se  trouve  posée  sur  son  glaive. ,  quand  il 
ouvre  les  yeux,  produit  un  excellent  elfet.  La 
commission  s^af&ige  de  voir  quVn  aussi  brillant 
début  ne  se  soit  pa^  soutenu;  aile  est  obligée  de 
déclarer  que  le  défi  et  le  combat ,  quoique  ren- 
fermant encore  de  bonnes  idées  poétiques ,  nWt 
pas  correspondu  au  mérite  de  rintroduction« 

La  commission  n^a  pu  se  déterminer  à  solliciter 
vos  faveurs  pour  ces  deux  compositions ,  parce 
que  quelques  points  recommandables  n\)nt  pas 
paru  y  racheter  suffisamment  les  parties  faibles. ,; 

C'est  sur  deux  autres  pièces  qu  elle  cherchera  à 
attirer  votre,  bienveillance;  sur  le  n.**  4,  iavec  cette 
épigraphe  tirée  de. Virgile  a  Pauci numéro^  sedMlo 
vivida  virtus^  »  et  sur  le  n.*^  9,  accompagnée  du 
vers  suivant  de  M.  Hugo  «  O  Français  dis  combats 
la  palme  vous  décote  ^p 

La  première,  le  n.**  4,  se  distingué  par  la  bonne 
disposition  du  plan*  La  narration  y  est  conduite 
avec^  art  et  vive  -dans  les  détails  du  combat; 
chaque  circonstance  est  décrite  à  la  place  qui  lui 
convient ,  et  avec  une  concision  qu  accompagne 
généralepient  la  clarté.  S'il  s'y  trouve  peu  de 
très-brillantes  images  ,  du  moins,  n^y  rencontre-t- 
on point  de  descriptions  oiseuses  :  tout  marche 
droit  au  but  principal ,  qui  est  la  gloire  acquise 
par  les  chevaliers  bretons.  La  commission  regrète 
que  plusieurs  vers  négligés  et  quelques  fîgnres  ha- 
sardées ternissent  cette  pièce  de  longue  haleine  (a), 

(a)  334  y^i^ 
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partout  ailleurs  correcte*  Une  rerision  plus  at- 
tentÎTe  pourra  faire  disparaître  ces  taôhes ,  et  dès 
lors ,  la  composition  n,®  4  deviendra  un  morceau 
estimable. 

La  pièce  n.^  9  est  d'un  Caractère  tout  opposé 
à  celui  de  la  précédente  :  elle  est  déparée  par  d  assez 
nombi;euses  incorrections  et  h,  commission  a  long- 
temps hésité,  pour  cette  cause,  et  pour  rester  fi- 
dèle à  la  profession  de  foi  émise  dans  ce  rapport, 
à  y  appeler  votre,  attention.  Maïs,  d'une  part,  la 
médaiUe  d*or  est  refusée,  et  de  1  autre,  il  règne 
dans  ce  morceau  une  verve  poétique  si  soutenue  ; 
on  sent  si  bien  que  L'auteur  puise  ses  forces  à  l'a 
source  gardée  par  les  muses  ,  qu'il  eist  impossible, 
dans  un  concours^  désormais  réduit  comme  Test 
celui-ci ,  de  ne  pas  préconiser  '  ces  précieuses  qua- 
lités. La  pièce  dont  il  est  question  (a)  est  traitée 
dans  le  style  pindarique.  Un  certain  désordre 
s'accommode  à  ce  genre  ,  s'iT  n'est  toutefois  qu'ap- 
parent ,  et  s'il  respecte  d'ailleurs  la  liaison  des 
idées  ,  encore  bien  qu'un  peu  éloignée.  Le  chantre 
des  Bretons ,  planant  à  l'aventure  sur  les  temps  et 
les  lieux  devient  ici  le  chantre  de  toutes  les  gloires 
françaises, et  l'unité  de  son  sujet  n'en  souffre  pas. 
Nous  vous  ferons  remarquer  sa  hardies&e  à  useï: 
deH  mots  qiie  la  haute  poésie  répudiait  jadis,  mais 
qu'aujourd  hui  elle  accepto  quand  ils  lui  çont 
offerts  par  le  talent.  Comme  vous  ne  les  accueillez 
que  sous  l'égide  de  celui-ci ,  et  quand  ils  viennent 
h  propos  caractériser  les  époques ,  vous  ne  craindrez 
ni  d'être  taxés  d'indulgence  pour  le  néologisme,  ni 
de  protéger  les  bizarreries  et  les  obscurités  ,  eppa- 
nage  trop  fréquent  de  la  nouvelle  école  ;  quand 
vous  accorderez  un  suffrage  restreint  à  oat^  pièce 
qui  y   appartient  évidemment. 

Ça')  De  aoo  yers. 
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Ce  sont  l^  \e^  àeùs,  oompo^Uiôn»  que  nous 
croyons  jK)aYoir  vous,  recommander  ,.MQ$sieujr$; 
Mais  nous  pè  4evons  pas  nous  borner,  à  .voù$ 
,  4çnuer  ain^î  ilotre  siniple  itpimoil.  IL  est  néçesb 
$9ire  aue  la  dfSpandQ  <^e,noufi  allons  voiis  6ijr'4 
pour  elles  de  deux  mentions  honorables,  soit,  jus-^i 
tifiée  par  quelques  cîtatâons.  Çh  y  procédant  ^/ngus 
n&deVpns  cçpendjint  pas  taîre  mie,  dians  les  ex. 
tiaîte  cites  ,  tout  ne  sera  pas  à  TaDri  de.  reproches* 

^ouâ  conunençons  par  la  pièce  n.®  4. 

Uautëur  trace   ainsi  la  situntî'on  poUtiqùe  de  la 
Bretagne  à  f'èpoque  du  combat  des  trente  : 

Du  ppids  de  ses  vieux  ans  d^géf^é  .sans  effbtt^ 
Jean  III  était. tombé  soas  if.  faut  de  U  niO];t» 
La  dtscorde  aussitôt  embr&sa  ses  proviacea^q  ,    .  . 
Les  BretQus  divisés  combatH^ieni  sous  deux  prince 
Implacaoles  rivaux  qui',  ja^ouje  du  pouvetiir.,. 
Vers  le  tr&^eva^^aiU  éldvaient  leur  es4>pîr(  ... 

Le  glaive  du|  b(ter  leur  tribmpJhfç  ou  leiir  Qhdtab; 
Mais  long-tcfQcips.  écraaé  far  {•or •  sanglante  lutte  ^  .     . 
Leur  p^ys  les.  .voyait .,  en  qeut  assauts  divers  $  .     '    u 
Fatiguer  la  victoire  >  épliiser.ks  revers.^        ^    . 
Yaiacuç  ^  teiUer  le  sort,  et  d'psuB  ardeur  egafe.» . .  "* 
Rétablir  parle  fer  leur  fortune  rivale.  »  ••<  .j^.  n 

Voici  comtnbnt  Beaumanoir  e^  amepë'^i'la  çcène. 

Mais  un  Iiéros  parait.  Leis  traits  de  la  licence  t| 
Les  cns  du  laboureur^  les  pleurs  de  Tiuiioceiiçe  j^ 
De  tout  ub  peunle  é|uu  la.  sjuppliante  voix 
Jusqu'au  fond  de  ,sou  cecor  pénétrent  à  I4  ioia. . 
Bcfauoianpir  est  son  nom.Dans  les  champs  de  la  gloire 
Souvent^^u  noble  glaive  a  fixé  la  victoire;  , 

»  Sous  sps  armes  de  bix)U2e  il  porte  uu  ccsur  humain^ 
9>  Et  rbonpeur  aux  combats  guida  toujours  sa  .mariq* 
^'  De  sou  triste  pays  il  veut  venger  Tinjure  » «• 

U  dé6e  Bembro  chef  des  Anglais ,  qui  accepte  de 
se  trouver  avec  trente  de  ses  cênipngnons  dans  la 
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5 laine  dé  Josselin ,  et  il  procède  Im-^méme  aux  clîoi^c 
es  trente  braves  qui  doivent  le  suivre  au  champ-clos; 
Les  ënumërations  de  noms  propres  sont  ingrates 
dans  les  vers  :  vous  filiez  îueer  ae  ki  manière  dont 
yauteùf  s^en  tire^  ainsi  que  de  Tarrivëe  des  champions 

sur  le  terrain. 

'  I  «... 

»  Voas  fûte$  appele's  pour  ce'jout  mémorable ,  . 

»  Vous  chevaliers  qu'anime  an  courage  indomptable:  - 

»  Charruel^,  que  Ion  voit,  dans  le   fart  Acs  couùiMf 

^  Voler  l)ocijtlant  d'audace  et  semer  le  trépas; 

>>'  Monteaaban^  dont  le  fer  décide  la  victoire; 

»  Tintentac  t  qui  bientôt  proclamé  par  la  gloire,    > 

»  .Dois  recevoir  des  preax  un  titre  solennel; 

»  Vous»,  ■  Geoffixif,  Seùnt'Yîfon  ,   Rodégàt ,  Haguenel , 

»  Mellofpf  là*  le   destin  marqua  tes  fuherailles  ^ 

»  Vous  parûtes  encor,  guerriers  qUe  cent  batailles 

»  Ataieutdéjà  coaverts  dé  lauriers  gtorieax, 

»  Ajoutés*  aux  lauriers  de  nos  braves  aïeur. 

3i  GuescUn  f  que  faisais*tu  ?  Quelle  retraite  obscure 

»  Développait  riustinct  de  ta  gloire  future  ? 

«  Ah  sans  doute  déjà  tes  courageuses' mains 

V  ÂvaieUt  su  d'un  héros  présager  les  destins. 

»  Le  joar  fixé  parait ,  ces  braves  pleins  de  joie  t 
9  Onttvdlt^leur  armure,  et  de*  champs  de  mi-voie 
«  Impatients sde  glotte,  rtl':prennedt  le  sentier. 
>>  Chaque. héros  s'avance,  excitant  son  coursier 
s»  Qui ,  plein  d'un  noble,  feu,  sous. son  maître  intrépide^ 
)>  Bondn,  Trànchit  le  sol  qu^il  bât  d'un  pied  rapide. 
3»  Ils»  découvrent  déjfi  ir  plaipe^da  combat  « 
»  La  pjajné.où  les  attend  vin  immortel  éclbt; 
»  ,11/8  frétx|iésent  d*éspoir*  Abprès'^d'un  chêne  antique 

V  Beaumârhoir  rérinit,  les  pi^nx   de  l'Ârmorique  : 

»  Guerriers  ,  de  la  Drëtagdé  t^t  la  gloire  et  f  appui , 
9  Pout-  véngér  ce  pays  /  combattez  aujourd'hni^  : 

V  Voilà's^es  oppresseurs.  Il  dit.  —  Gomme  un  tonnerre/ 
»  Enflamtriés*  de  futife  et  respirant  la  ffuéi'rc, 

v>'  Les  Âiig)ais,^accéurus  à  travers  les  siHous , 

31*  Dcvoiilent  à  leur  ]:«ux  Iciuf  biHiyanis  tourbilIons;^ 


I 
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2   TSonê'  aTOBS  ^t  oue  .le&  détails  dès  cOtlfiftëts  étecn  nt 
fendus  d^une  manière  assez  vive  ;  nous  aHons  en  don-  * 
ner  quelques  exemples.       .  .  H        *', 

Bembro  ayant  vainement  essayé  èe  par^qoQeiîter , . 
se  retire  vers-  sa  cohorte  :  - 

^  Eh  bien.!  quenos  dfsiins  soient  filés  phv  le  glaive  \m  ' 
M,  Il  dît.  Des  dtîux  côlcs  un  cri  sonda in;è\'Ièvè.  -    " 

»  On  Vébranle,^  ou  s'avance  f  au  milien-d'eux»  la'  mort' 
»  Vole  agitant  sa  faux  que.gonverne  le  sorÉ.     ' 
1»  Chacun-  cherche  un  rivf^l  dans  le  parti  cokitrâire, 
9  Çbaqoe  guérriei'  s'ahiime  ^  :et  de  son  ^dvers^ire  " 

»  I^rant.Ies  coiips  pressés  le  fripf>*nt  loor  â  toar, 
«  Attache  à  S0a  cÊSbrts  rhoonieor  de  ee  gi*atid  jeun 
B  Du  lufibesrgeon  froissé  d  afiréuz'  éclait-s  jaillissent ,       ' 
»  I^es  glajves.eD  sifEant  sur  les  casques  bobdissent,       [   ^ 
».  Le  fer  .brise  kier-Let  ijrisde  la  doiilt'ur  ;  ' 
]»  De  plus  terrible»  crâ  pcmssiâ»  {Mr  la  fïiréur  ^  r^. 

>»  Le  soi|fflefdeft  a>orsierf  danslvs  ranes  se  confondent/ 
».  Et  dest  ment»' éloignéé*lQs*yîettK'échds  repondent. 
»  L^  labp^vevK  surpris  ^Âccoogri  d«  f&s^  dèè  bois , 
»  Et  mêle  un  uri  sauTigeatt)  tumulte  d^^/fo]^;  -  '^ 

»  Il  tremble^  J^îs  tdes  preva  tjwnt  Kattâàèe  ^^ère,     ' 
»  P4u»)d!itn  benoa  déjà-,  rotiler  siu^  la  poussière  ; 
» .  Le.  sang  cpule  à  grands .  flots.  D'ob  énorme  maillet  -      - 
»,  BiUeford'  a  ft'oRpé  Bodegat ,.  HoUsseletf 
»  D'un  coup  inbriel  atteint  blieniôt  Mellon  succombe. 
»  Sous  le  glaive  ennemi  *Poaif/ani  chancelle  et  tombe,  ' 
»  Il  tombe;  «mais  la 'mort  lui  pâvatt  un  rfffiont. 
».  Du  sot  ^Qsengianté  il  détache  son  front,; 
1»  Soulève .  un- fer  pesant  d'une  main  affalbKe, 
^  Laisse  écbaptper  son  arnàe  et  retombe  sans  vie.  » 

La  lassitude  a  forcé  les  guerriers  à  prendre  quel*-, 
ques'  instants  de  r^os  ;  mais  bientôt  U  conU^at  ret- 
commence. 

,  ». .  O  muse^  redis-moi  par  quels  faits  éçtfttaiitv 
»^  S'illustrèrent  ençor  ce»  fougueux  combattaïuil. 
»  BenÀfo  sur  Beaumanoir  s'élaucè  uvce  fuvic  ^ 
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»  Mais  à  l'iaMMH  frAppe ,  Bembro  tombe  «  et  sa  ti« 

9  Sous  les  coops  de  GeofiVoj  ji'eftt  éteinte  à  iani«rîs  , 

yt  Trop  glorieuse  Cu  pour    ses  nombreux  forfailfr  ! 

31  Valeureux  Tenteniac  ^  ion  t"er,  comme  la  foudre 

j>  Vole  ,  frappe/' cKspcrâé    el  jette  sur  la    poudra 

»  Et  les  coursiers  sanglants  et   les  fils  d* Albion. 

«, Poursuis.*:  un  ii^bU  éèlat  ya  féillir  sar  ton  nom. 

»  Beaumanoir  cpàibaitait  plein  d'une  ardedr  bouiOamte: 

9»  U  est  frappe  d'un  trait.  Uoe  suif  dëvoratite 

»  Consume  le  guerrier  Taincu  par  }a  douknif, 

9  II  g-çmit  f  d'un  b&*euvàge  Implore  la  fraicbeur 

»  Et  sent  avec  jSa  force  expirer  sa  vaillance. 

»  Un  preux  voit  BeauMnaxioit  cédant  i  la  souffrance  i 

»  De    la  mêlée,  il  crie  au  kéroé  langAusant:' 

»  Pour  étancbçr.  «a  soif,  Beauteanoir -boîa  ton  «aog.! 

»  Cette  v^ix  ».  ce- reproche  .ont  ranima  son  sèle, 

«  Dans  le  for^  df^ieombat,  plein  dT une  ardeur  nonveUe, 

»^  11  s'élance'j  l|i  jbonte  irrite  ssui  (conrrodd*': 

»  3ur  les  rangs  enmeinîa  il  fait  pieu voir^aeéootlpt, 

»  Il   Les  presse,  il  les  frappe  «ii  les  renverse  en  foule. 

»  Sur  ranglaia.fsxptrant  l'anj^ab  chancelle  «t  rOnle  ^ 

ï>  Il  se  dépa;  ea  vain,  son.  orgueil  afaattn 

»  Voijl  briller  1^  trépas ?snr  'Bon  front  tàspeiitlai 

»  Il  meurt,.et  opnmeltti  voit  s^éieindre  aa  glonre;.  i» 

•  •••  •'«.•  à.         •  •  •  •  •  •  4  é  *  • 

Nous  suppriiiions  les  rejstes  de  la  narràtioYi ,  pour 
conclure  par  le  couplet  qui  là  termine  : 

9  C'est  ainsi  que  )adis«  inspiH  parla  gloijre 

Il  Les  preux  de  l'Armorique   illustraient*  leur  mémoire 

»  Par  des  coQOibats  fameux ,  par  de  nobles  lauiH«rsb 

»  Le  peuple  couronna  le  front  de  ces   guerriers. 

»  Et  vous  qu'anime  encor  leur  sublime  cou  rage  « 

y>  Bretons,  de  ce  haut    fait  recueillant  Theritage  , 

ï)  Vous  avë^,   ttr   la  pierre  où  vît  leur  souVcuir 

»  Légué  le  nom  des  trente  aux  siècles  à  venir.  * 

Nous  passons  maintenant  à  la  pièce  n.^  9 ,  que 
nous  vous  avoni  ahnoncdc  comme  ëcrite'  sous  1  m- 
fluence  d^nne  très-urdentc  inspiration.  CVst  en  eQet 


sasstrA  ^  ACiUtM^w:.  itiS 

nne  ode*  Nous  allons  yoM  en  lire  quelques  siro^ie», 
où  vous  recannaîtFez  les  qualités  et  les  dë&ats  que 
nous  vous  avons  signalés.  En  voici  le  dâ)ut ': 

y*  J  aimç  au  pas  des  tambours  vmr  passer  notre  armée  , 

«, J'aime  ses  fiers  draneauz  .uses  dausl.«s  succès! 

«  De  ses  derniers  combats  mon  ame  est  cnflamm<}e; 
a  Et  je  me  dis;  )e  suis  TrHil^fs  !  '    '  ' 

«  léita,  Ptcdiaiid^  j  aime  vos  jours  sublimes  î 
*  »  £t  votre  cti  de  mo3?t«  immortelles  victimes  ' 

»•  De  rhérmque  Waterloo  -!.•. 
»  Ou  Vile  soit  ancienne  ou  npuveHe  , 
»  loufte  gloire  aux  français  fidèlie 
»  Dans  mou  Âme  trouve  un  écho; 

»  J'aime  on  vieux  glaive  -en^croii^',  tiré  de  la  poQ8sièie« 
'  ]»  Une  lance  rofB^e  »  .un  brassard  fracassé , 

»  Un  casque  dom  la  rouille  a  rongé  la  visière, 
a  J^aime  rêver  au  temps  passé» 

»  J'aime  m'asseoir  aox  (ieux  fameuX'défis  nos  chroniques 

ii  J'aime^  aux  sombres  cavanx,  ces  euirasses  gothiques 
«  Oà  des  preux  semhlefiit  eiidormis. 
^  t  Aux  manoirs»  quandla  nuit  soupire  en  longs  murmures 
,  »  Je  crois  voir  aux  lambris  s'anîmer  ces  armures, 

»  Qui  n'ont  jamais  orné  les  faisceaux  ennemis. 

»  Déroule  ,  6  mou  p^js,  tes  poadrieiises  annales  ! 
'»  Bretagne ,  éveille-toi  des  len^ps  qui  ne  sont  nkis  ! 
9»  Comme  un  géant  chargé  de  palm<?s  triompaales, 
»  Lève-toi  de  la  nuit  des  siècles  x évolua  ! 
»  Dis-moi  tesancifBS  pr^tU)^,  dis-m^i  tes  chants  de  guerrct  ^ 
*  Où  sont  ces  fiers  Anglais  qui  ('insultaient  na^cuère  ? 
»  Le  soc  en  t'enir'ouvaat  4echire  Iquf  cercueil  ! 
«  Comme  nos  généraux  savaient  vaincre  tes  priiuccs'. 
1»  Sous  ses  nouveaux  lauriers  »  dans  ses  vieilles  provinces , 
»  La  Jeune  France  encor.te  nomme  avec  orgueil! 

y  Qu'un  autre*  des  partis  flatuot  Tintolérance» 
»  Pour  vanter  le  présent ,  méprise  le  passé!  . 
»'h  Pbomiettr  de-hr-jeime  "Prancei   " 
»  Yietire  Fraiicei  élesç^us  tpii  Uoaticiir  al^a^iisc; 
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,  »  Et  iba{UAii1t'fiQ|lrés6rde  foutes  nos 
*  Ne  lais$oDs|4é|jérir  aiîcune^de  nosfgloires  l   • 
3»  Aux  sabres,  ai^x  drapeaux  de  nos  j<:unes  goerrier» 
»  MéloDS  les  glaives  y  les  bannières  « 
»  Aux  combats  toujours  lès  ^dernières , 
»  De  nos  antiques  chevarli^rs. 

»  Dans  leurs  haineux  débats  tes  partis  sont  extrêmes , 
)i  Ils  parlent  de  couleurs  !....  aux  yeux  des  étrangers 
3»  Nos  étei^dards  vainqueurs  furent  toujours  les  mêmes  | 
3»  Leur  sang  les  ^  |toa jours  rougis  dans  les  dangers. 
-»  Fontenoy  ^  Marengo^  leurs  hontes  vous  confondent  ; 
»  Marignarif  Totbîac ^  à  Dresde t  Eilau  répondent! 
a  Sur  nos  pavois  nouveaux  peuvent  eiM:or  s'asseoir 
s  Et  Boui'ineei  Ras^enne  et  le  combat  des  trente!.. 
,P  Qaelest  ie  plus  beau  nom,  qui  faut  H  plus  qu'otï  vanté  , 
•n  LatOur-d'Antergue  «  (â)  ou  Beaumanoir? 

Voua  voyez  que'  si  Voix  conseat  à  passer  "par-dessus 

,  certaines  inversions  forcées  et  à  dissimuler  quelques 

heurtemeixts  de  syllabes  on  se  trouve  noblement  in* 

troduit  aa  sujet  priûcipâl.      •  ^ 

'  >'  Neuvième  strophe  :  Les  deux  partis  vont  se  reû  - 

contrer  au  chêne  de  Ml-Voie. 

rt  L^  laadc  immense  au  loin  de  vassaut  est  coaverle.... 
»  Otâis  un  bruit'deeoiArsiers-des  deux  points  se  confond  . 

»  Ce  «ont  eux'!  Li  fice  est  ouverte  r 
.31»  Un  .clairon  aî^^u  sonne  ^  un  antre  lui  répond.... 

»  Levant  leur  poudreuse  visière       '  ' 

«  Avec  dédain  dans  la  b  irH  ère 

Les  Anglais  entrent  les  'premier». 

»  Après  oux  lès  Bretjn*  arrivent. 
»  Qrimiorte  ,  dît  leir  chîf  aiit  *iierrieri  qui  le  Suivant   , 
'i  »  Noa4|cn  sortirons  les  derniers.» 

D^iiii^ma  Strophe,  le  cooibat. 

«  Li  chir^^î  sonne  •  leur  visière    ' 

i  ■  l  ' 

"  Il   Jl  ■     |i  I  I  ■     '  ■    I    I    .      iilP       t  I     ■   l»P.i     iji^     t    mimmmmmmmmmm^ 

•'  *  I  *  '. 

(«)  Li'tMi*'4*Aattt|iiè  était  ftiiAf  bfetaa.         :    ^ 


» 
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»  Sfi  btitsey-et  cbftque  pteui^  saisit  son  eonemi*!        •    ^ 
»  £n  se  heurtant,  lears  pieds  saolèvent  la  poussière; 
«  Chaque  assistant  trcfnablant  sait  des  yenx  on  ami. 

•  Le  jg[Iaite  a  joint  Tepée  aiguë' ,       .    '  * 

»  La  lance  en  éclats  est  roœpne ,       .       ^ 
V  De  Tecu  qui  se  fend  ont  volé  les  clous  d'or , 

»  Les  e'clairs  de  Tairaisi  jaillissent , 
»  fit  la  hache  brisant  les  heaumes  qui  frémissent , 

»  Tombe  se  lève  et  tombe  eacOn  »  . 

A  la  quinzième  Sti^pfae ,'  se  trouve  le  cri  de  guerre 
conservé  par  la  famille  des  Beauinanoîrs  :  . 

•  Beaûmanoir  est  blessé,  sa  bouche  est  altérée. 
I»  U  a  soif,  il  ckaocelle  ,  il  recule  déjè.- 
9  Beaumauoir  dit  Geoffroy  d'une  voii  égarée , 
»  Beaumanoir,  bois  ton  sang,  ta  soif  se  passera.  » 
»  Beaumanoir  a  senti  redoubler  son  courage  , 

T»  Honteux ,  il  se  lance  au  carnage  ; 
»  Par  ces  horribles  mois  son  coeur  est  affermi. 

»  Sa  bouche  brûlante  est  ayide^ 

»  Mais  si  de  sang' elle  e&e  tridc^    , 

»  C'est  de  celui  de  rennemi  In 

i(  Il  se  jette  alors  formidable ,  ejlc» 

L:î ,  deux  Strophes  peignent  de  nouveau  la  mêlée,  c  • 

«  On  frappe  y  on  est  frappé...  le  noiribrcc  diminue,..., 
)»  Mais  qui  fléchit  ?«..  l'heure  est  venue  ! 
»  Un  cri  breton  s'é1è?e...  et  l'ÂDêlaig  est  vaincu.  » 

«  Porte  au  pavoi  tes  fils ,  6  Bretagne  ,  6  patrie  ! 
«  Fais  sonner  les  tournois  h  ^honneur  de  ces  preux  ! 
*  Que  le  page ,  en  I^  licè  aux;  dames  si  chéries 
»  Mêle  à  leurs  boucliers  leurs  glaives  valeureux! 
«  Que  le  hérault  4^  camp ,  au  milieu  du  silence , 

»  S'écrie  :  honneur  à  leur  vaillance  ! 

»  Honneui*  !  honneur  h  leur  trénas  ! 
»  La  France  encor^ répèle  :  honneur  quana l'Anglais  tombel 
»  Vieux  chevaliers  bretons,  honneur  à  votre  tqmbe  ! 

»  Votre  gloire  n'y  descend  pas. 

I)  La  France  n'est- poi   t  sacrilège 


/ 


1GB  wooÉtt  icu  i  a^t. 

j>  Elle  érige  en  c«9  cbàmpSf  oA  les  *îi«lc3  TÎcnâroDtj 

«  Ud  mtinumeDt  i{ui  votas  protège; 

■  Vo»  otnbres  le  protégeront.  " 

»  Pour  parer  son  front  qui   s'élève, 

»  Elle  y.  saspendra   votre  çlaîve; 

.>  Comme  un  jeune  guerrier  pieux 

»  Au  souvenir  trouvant  des  clidcines , 

»  E16(re  de  leurs  propres  artnes 

>  Un  beau  troptiée  1  kcs  sïeux.  ■' 
Messieurs  y  en  même  temps  que  les  citotinns 
que  vous  venez  d^Mitendre ,  vous  expliquent  assez 
pourquoi  nous  ne  vous  proposons  pas  de  décerner 
TOlre  prix  de  poésie ,  elles  militeront ,  nous  l'espi^- 
TOns  en  faveur  de  l'autre  proposition  que  nous  avons 
,  l'honneur  de  vous  foire  qui  est  d'accorder  des 
mention^  honorables  à  la  pièce  n.*  4 ,  pour  la  sa- 
gesse, la  précision  et  la  correction  qu'on  y  remarque, 
et  à  la  pièce  n.°  9 ,  potir  la  chaleur  des  idées  qui 
la  distingue  ;  appréciant  d^ailleurs  les  efforts  des 
autres  concurrents,  parmi  lesquels  s'en  trouvent 
plusieurs  qui ,  certes ,  auront  di'oit  un  jotir  à  vos 
couronnes. 

Pianles ,  ce  29  novembre  1826. 

Ursin;  F.'  Bar  ;  Laenhec  aîné  ;    , 

L.  F.  DE  TOLIEH&RE ,  rapporteur. 
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PRIX. 

Trois  sujets  de  prix  avaient  élé  proposa  pour 
182Gpar  Ja  Société  Académique  :  ie  premier  ayait 
pour  objet  de  déterminer  çjuI  elaii  Fêtai  des  sciences 
et  des  cwts  nu  XIT^*^  siècle  dans  le  Cornté  Nantais^ 
et  quels  étcdent  Us  progrès  qiîils  aidaient  faits  jusque 
l'époque  actuelle.  Cet  appel  fa^t  aux  talents  et  à 
rémulation  de  nos  écrivains  ayant,  pour  la  seconde 
fois ,  été  sans  résultats  ,  la  Société  retire  ce  sujet 
du  concours; 

Le  second  sujet  de  prix  offert  pour  182G  était  con- 
sacré à  la  poè'sie.Les  concurrents  devaient  chanter  le 
Combat  des  Trente.  En  conséquence  du  rapport 
de  M.  de  Tollenare  ,  an  nom  de  la  commission 
chargée  de  Fexamen  des  pièces  envoyées  au  con- 
cours ,  une  mention  honorable  a  été  accordée  à  la 
pièce  n.®  4 ,  ayant  pour  épigraphe  : 

Pauci  numéro^  sed  bello  viçida  virtus. 

Et  à  la  pièce  n.^  9,  dont  la  devise  est  : 

ft  O  Français,  des  ccmbats  la  pal  «ne  tous  dérôre. 

Le  troisième  sujet  de  prix  ,  relatif  aux  nouveaux 
engrais  employés  dans  ce  département,  aux  terres  qui 
les  réclament  de  préférence ,  et  aux  moyens  de  recon- 
naître les  falsifications  dont  ces  engrais  hont  sus- 
ceptibles ,  n^a  également  produit  aucun  n;iémoire.  La 
Société ,  pénétrée  de  Timportance  de  cette  question^ 
la  proroge  pour  Tannée  1827. 

I  PROGRAMME  DES  PRIX. 
Prix  pour  1827. 

«  Plusieurs  engrais  nouveaux  ont  ^   depuis  quel- 
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5ueft  aimées,  été  introduits  avec  succès  dans  tiotire 
ëpartement ,  tels  que  la  poudrette ,  le  noir  animal , 
la  cendre ,  etc.  ;  mai^  on  à  remarqué  avec   peine 

3ue  si  cette  amélioration  dans  ie  mode  habituel 
e  notre  culture,  n^avait  pas  produit  tout  Teffét 
quW  en  attendait ,  c'est  que  les  agriculteurs ,  abusés 
par  des  mélaiiges  frauduleux ,  se  dégoiltaient  de  ce§ 
engrais ,  d^ailleurs  si  utiles. 

9  Dans  cettq  circonstance  ,  la  Çociet^  annonce 
qu^elle  décernerai  dans  la  séance  publique  de  1827, 
une  médaillç  d'or  de  la  valeur  de ^00  francs,  à  la 
personne  qui  aura  le  mieux  répondu  à  la  question 
suivante  : 

M  Quels  sont  les  moyens  les  pjlas  simples  et  les 
plus  comn^odes  de  reconnaître  et  de  constater  ces 
sophistications  ou  mélanges  ? 

»  On  désire  que  les  prqcédqs  indiqués  pour  re- 
médier à  ces  sortes  d'alDus,  puissent  ôtre,  mis  ep 
pratique  par  toutes  les  classes  de  cultivateurs.  » 

—  La  Société  Académique  rappelle  les- deux  prix 
proposés  par  elle  ,  Tan  dernier,  pour  1827.  Deux 
médailles  d*or  de  200  fr.  chacune  ,•  seront  décernées, 
dans  la  prochaine  séance  pubHque  ;  la  première ,  à 
Fauteur  de  la  meilleure  statistique  de  P arrondissement 
sous'-prefectural  de  Chdteaubriant  (1)  ;  la   seconde^ , 


•^^ 


(i)  La  Société  invite  les  concurrents  non -seulement 
à  décrire  la  position  topographtquo  de  cet  arrondissc*- 
ment  y  son  sol,  ses  monuments,  %^^  «productions  et  ses 
ressources  en  tout  genre,  sa  population  et  les  moeui^ 
qui  la  caractérisent  ;  mais  cncorl:  &  indiquer  les  branches 
d^industrie  iigric'ole,  manufacturière  et.  commerciale 
qui  f  dans  l'arrondissement  décrit ,  seraient  parvenus 
à  un  certain  dégrade  prospérité,  comme  aussi  à  rap- 
peler les  cv^i6raenis  historiques  dont  il  &  été  te 
iheâtre. 
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ou  meilleur  manuel  élémentaire  et  prfUiqiie  dagrU 
culture  appliquée  au  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure  y  et  mis  à  la  portée  des  gens  de  la  èampogne^ 
auxquels  il  est  destiné*  ; 

Elle  accordera  ^  en  outre ,  dans  cette  même 
séance  ^  une  médaille  dHov  ,  de  la  valeur  de  150 
^ncs  «  à  r éloge  le  plus  éloquent  et  le  mieux  fait 
4^  M.  Armand-François  Delaville père ^  ancien  négp^^ 
ciant  de  cette  ville.  -         -      ■ 

Prix  pour  1828, 

i 

I«a  grande  quantité  de  terres  incultes  qui  existent 
çn*  Bretagne  est  certainement  la  principale  cause 
de  la  pauvreté  de  cette  province. 

[Encourager  leur  mise  en  culture,  accélérer  par 
tous  les  moyens  praticables  Timpulsiori  donnée  à 
cet  égard ,  mais  qui  s'est  ralentie  depuis  quelques 
années  ,  c'est  un  de3  principaux  objets  vers  les- 
quels doit  tendre  la  Société  Académique. 

Déjà,  en  1819,  un  prix  avait  été  proposé  pour 
le  liieilleur  mémoire  indicatif  des  moyens  d'amé- 
-  liorations  des  landes.  Il  ^  été  obtenu  par  MM.  de 
Lorgeril ,  maire  de  Rétines  \  ejt  de  la  Gueimerais  ' 
tous  deux  membres  de  la  Société  Académique  ,  le 
premier  comme  sociétaire  résidant ,  le  second  comme 
associé  correspondant.  La  question  avait  été  envi- 
sagée par  presque  tous  les  concurrents  sous  le  rap- 
Sort  purement  agricole  qui  leur  était  proposé.  M.' 
e  la  Gueimerais  seul  s'était  occupé  de  ^la  question 
de  législation  ; 

'  Mais ,  considérant  quê ,  parmi  les  tert'es  incultes 
qui  restent  '  encore  en  si  grand  nombre  dans  cette 
province,  la  majeure  partie  se  compose  de  terres 
èommunefi  soumisçs  à  l'usage  indiivis ,  soit  de  toute 
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UQÇ  communauté  4^abitants ,  $oil  4es  ^uur^ens  vas* 
sw%.  d'an  fief  ; 

Quil  est  incontestable  que  cet  état  d^ndi  vision 
est  un  obstacle  permanent  a  toute  espèce  d  ani^ilîo- 
ralion  ,  et  qiie  les  procédés  agricoles  qui  ont  été 
indiqués  par  les  estimables  lauréats  ne  peuvent  êti*e 
mis  en  jeu  que  par  Tintéret  privé  ; 

Ouâ  le  premier  pas  à  faire  dans  le  but  ai  louable 
de  Ui  culture  des  landes  est ,  par  conséquent ,  de 
convertir  celles  qui  sont  communes  en  propriétés 
particulières; 

Que  c'est  donc  à  la  législation  qu^  £iut  de- 
mander un  premier  appui  nécessaire  au  plus  grand 
nombre  des  entreprises  de  ce  gem*e  ; 

'  Que  le  petit  nombre  de  partages  qui  sVst  opéré , 
la  grande  quantité  de  landes  qui  restent  communes 
attestent  ^  ou  que  la  législation  actuelle  est  mal 
comprise  par  les  intéresscâ^  ou  que  les  partages  sont 
difliciles  ou  dispendieux  ; 

Que  déjà  plusieurs  conseils-généraux  de  la  province 
ont  demandé  des  améliorations  h  celte  l^islation  ; 
Mais  oue ,  pour  arriver  avec  sagesse  et  avec  succè?  % 
h  lever  les  obstacles  qui  s^opposent  au  bien^  en 
cette  matière  ,  il  faut  encore,  avant  tout  ,  étudier 
soigneusement  et  parvenir  à  bien  connaître  la  nature 
de  ces  obstacles  :    * 

La  Société  Académique  accordera ,  dans  sa  se  a  née 
publique  de  1828  ,  une  médaille  dW  de  la  valeur 
de  3oo  francs  f  au  meilleur  mémoire  âir  les  ques- 
tions suivantes  : 

iJ^  Quelle  était  F  ancienne  législation  bretonne  sur 
la  matière  des  Communaux;  avant  ij8g  ? 

«••  Quels  étaient  les  moyens  offerts  par  cette  lé^ 
gislation  hretonru  \  pour  en  faire  des  propriétés  privées^ 
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êi  les  oistaclâs  qui  pouvaient  conirarier  le  âéi^eloppc 
ment  de  ces  moyens  ? 

3."*  Quelles  spnt  les  modifications  apportées  à  cette 
lé^islatiofi  war  les  kis  postétieures  ^  r^Sg  ? 

4.'*  Quels  sont  oujounfhiM^  eti  Bretagne^  les  corps 
ou  les  collections  d'indii^idus  que  la  législation  re^ 
pute  propriétaires  de  la  plupart  ou  de,  toutes  les  terres 
vagues  et  dècloses ,  et  quels  moyens  sont  offerts  par 
l'ijrganisaiton  aùtucUe  poetr  faire  cesser  là^possessian 
comnami  ?  Quelle^  s&hi  hs  àifficcditégUs  plus  kabi^ 
iuelle^  et  les  inconvénients  qui  sèprdsenterU  dans  l'apr 
piicéttiot^  de  ces  uïoyens  ? 

S.""  Quels  modifications  >  changsmmds  ou  inno^a^ 
tions  ,  •  conçiendmit-il  -if  apporter  é  là^  iégistntion 
existante  ,  pour  conduite  plus  promptements  et  plus 
facilemerU  4m  bat  désiré  de  la  cessMiùn  de  la  com^ 
pascuité  et  de  la  mise  en  culture  des  terris  eomr 
munes* 

Nota*  — «  Les  méoioir es  seront  adrenét  ^  franci 
de  port ,  SKI  sëcriitamt  général  de  la  âooiëkë  Acadé- 
mique du  département  <ie  la  Lioi|r64n£faieure  ,  à 
Mantes ,  savoir  : 

Poi^r  les  prix  à  décerner  en  11327  ,  avant  le  31 
octobre  1827  ^  et  pour  les  prix  à  décimer  en  1828  ^ 
avant  le  31  octobre  1828. 

Ces  mémoires  porteront  en  tête  une  devise  ou 
épigraphe  9  qui  sera  répétée  sur  le  papier  cacheté , 
contenant  le  nom  et  1  adresse  de  rauteur* 

Les  membres  ïésidaots  sont  aeub  «xceptëg  du 
concours. 

Nantes,  le  17  décembre  1826* 

Le  Secrétaire-Généf^àl , 

À.  LAENNEC .  0.-M  -P. 


,  t 
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LISTE 

des  owrages  o^rts  à  la  Société  Académigut  pendani 

r  année  1826* 

ti     ■  ■  *   • 

Ènçois  des  Sociétés  correspondantes. 

,  Annotes  de  /«  Société  d" Amculture  ^  Arts  et  Com^ 
rm^e  du  département  dé  la  Charente.  —  Tomes  7  et 
&.  Octobre  1825  à  juillet  1826. 

Annales  de  la  Société  if  Agriculture,  Scientes ,  Ari^ 
et  Bellès^Leitres,  ,du  département  d Indre-et-Loire. 
•^  Tomeô  4  et  5  ;  octobre  1825  à  juillet  1826. 

.  Annales  de.  la  Société  Royale  de  Médecine^  Chi- 
rurgie  et  PJufhmcie  de  Tov^oUsé.  —  Tome  L"  jan- 

^vter  1826v      ./ ..  .    *         ?    "  ■■  ^^  • 

Annales  de  la  Société  it  Agriculture  du  départemenê 
de  la  Covrtte*  -^  Tqiw  2  •  Première  livfai&on.. 

-Annales  de.  la  Société  des  Scieipces ,  Belles-JLetires 
eiArts  d:OrUahsyrr-  Tom«  7;  n.^  6.  Tome  8i  n-«- 1 
et  2.  •••... 

■  BulhïindelqSotfiétéP.oyak  ^AgHcuUure^  Sciences 
et  Arts  de  LùmgeÉ^  Tgme.  4,  »."  6  et  7.  —  Tome  5, 

n."2,  3et/4.  •       ,     »  y    •    ».        . 

.Bulletin  deia  Soci^  centrale,  tf Agriculture  du 

d^miement  de  U  Seine-Ir^e'neure.  —  Septembre 

1825.  Janvier^  et  ayrS  1826.! 

:  bulletin  d'btduftW  Pgrifiolé  et  mam^aetvrière, 

r  la  Société  d'Agriculture  de  1  arrondissement  de' 
uaint-Etienne  (Loiré).  Décembre  1825  à  Avril  1826. 

Compte  rendu  d*s  trayaux  de  f  Académie  des 
Sciences  ^Arts  M  Belles-Lettres  de  Lyon.  —  1."  et 
2.*'<emesUedeLyon.   1825.- 


.  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Socie'tédeme'decine 
de  Lyon.  ^  JuUlet  1824  à  Juillet  1826- 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  Itmnéenru 
de  Puris.  — 1825. 

Compte  rendu  des  troê^awt  de  la  Société  iAgri^ 
culture  ,  Sciences  et  Arts  de  Mâcon  pendant  Fannée 
4825, 

Distribution  solennelle  des  prix  accordés  par  la 
Société  dês  Sciences,  Agricùlwre  êi^  Arts  de  Lille. 

—  Noveinbre  1825.    .  \ 
De  l'Insalubrité  d'une  partie  y&  d^artêment  de 

la  Loire.  Mémoire  anonyme  couronné  par  k  Sociâé 
d^Âgriculture  ,  Arls  et  Commerbe  de  Montbrisson. 

Journal  de  la  Société  d^ Emulation  du  départemehi 
des  Vosges.  —  3.*  trimestre  1825.  1."  triiinestre 
1836- 

Journal  et  Agriculture  ^  de  Médecine  et  des  Seienceà 
accessoires  d  Evrèux ,  département  de  F  Eure. —  1825. 

—  Avril,  juillet  et  octobre  1826. 

Journal  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  du  dé^ 
portement  du  Bas-7ihin.  —  1825.  N»^'  1  et  2.  -r 
1826.  N.M...     * 

Journal  de  la  Société  Royale  de  médecine  de  Tour 
louse.  —  Mars ,   août  et  septembre  1826. 

Mémoires  de  la  Société  d^ Agriculture ,  Sciences 
et  Arts  du  département  de  tEure.  —  1825. 

Mémoire  de  là  Société  ^ Agriculture  du  départe-- 
ment  de  l'Aube 1."  et  2.*^  trimestres  1826. 

Mémoires  de  la  Société  Royale  et  Cefptrale  d'Agri^ 
culture  de  Paris.  — '•  1826. 

Mémoires  de  la  Société  MédiccUe  d'Emulation. — 
Tome  &.  ^    ' 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  de  CambraV. 

—  1835;: 
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Mémoires  de  la  Société  ceniràle  ^ AgrlcuUare , 
Sciences  et  Arts  du  département  du  Nord. 

Mémoiresur  F  emploi  de  la  chaux  considérée  conunê 
engrais  pour  les  terres  ;  par  M.  le  baron  de  Périon.  — 
M^ôiré  eduromnc^  {Àr  la  Société  d'Agriculture  ^  Arts 
el  Goinmerce  de  Montbrisson. 

Notice  des  trns^aux  de  lu  Société  Ro/ale  dcMé' 
"Acine  de  Rordeauic. 

Programme  des -prix  proposés  par  t  Académie  dis 
Sciences^  Arts  et  Éelles'^Ijettres  ae Lyon,  pour  1826. 

Pragrûmnpi  des  pria:  prupose'i^  par  la  Société 
Jttynale  de  Médecine  de  Bordeaux* 

Pfécis  èmalflitfuedestraçauxde  t Acddérrdê  Royale 
A  Rouen.  —  1825. 

'  Précis  de  la  constitution  médicale  du  département 
d' Indre-et-Loire  »  piJ)lié  par  la  Société  médicale  de 
tf 'Ottiy.  1»2(J. 

.    Rapport  sur  les  mémoires  envoyés  ah  concours  par 
la  Société  de  Médecine  de  Metz. 
-   Report  fitU  h  tAcadéitkie  de  Dijon  sur  les  an* 
rta/es  dfè  n^yen  âge* 

Recij'l  agronomique  de  la  Société  d Agriculture ^ 
iSçiences  et  Belles-Lettre»  (bs  département  de  Xatiiret'' 
Garonne.  —  Novembre  1825  à  avril  1826. 

Recueil  de  fAcaêénùe  des  Jeux  floraux*  Tolâouse 

1820. 

Séance  publique  de  V Académie  dès  Sciences,  i.  Arts, 
et  Belles-Lettres  de  Dijon;  —  1825. 

Séances  pubiiqueà  de  là  Société  'dAgritoUure  , 
Commerce ,  Sciences  et  Arts  du  département  de  la 
Mam^.  —  1825  et  1826- 

Séance  publique  de  la  Société  libre  dEmuhUloh 
de  Rouen.  —  1q25.        " 

Séances  publiques  de  lu  Société  Royale  de  Mé- 
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décine  ,  Chirurgie   et  Pharmacie  de   Toulouse.  ;— 
1821 ,  1824  et  1820.      .    , 

Séance  publique  de  la  Société  Royale  et  Agriculture 
du  département  de  laHaute-Garonne.  -—  24  Juin  1826. 

Séance  publique  de  la  Société  d'Emulation  fia 
Jura.  —  Juin   1826. 

Séance  générale  du  i5  mai  1826  ,  de  la  Société 
des  Ztettres ,  Sciences  et  Arts  de  Metz. 

Société  de  fEure  :  Lettres  adressées  à  cettcSocie'té 
1.®  sur  renlèvement  coupable  d'écriture  et  sur  la  subs- 
titution frauduleuse;  2.**  sur  des  médailles  trouvées 
dans  le  département  de  TEure  ;  3,"  sur  Fétude  des 
procédés  du  monnoyage  des  anciens;  4.**  sur,  un  mé- 
téore solaire  observé  le  13  juillet  1825.. 

Ouvragés  divers. 

An¥t  de  la  Cour  Royale  de  Rennes  y  du  23  août 
1825^  dans  raHiiireda  dessèchement  des  Marais  d« 
toonges.  '  ^  . 

Ancienneté  de  la  hangue  Française  \  par  IVl  • 
Simonin  ^  professeur  dlijarograpbie  au  Croisio^  , 
membre-correspondant  de  la  Société  Académiqiic. 

Assemblée  générale  annuetle  de  la  Société  de  Ift 
Monde  Chrétienne.  —  13  avril  1820. 

Chapelle  Ducçle  de  Nancy ,  ou  notice  historique 
sur  les  ducs  de  Lorraine ,  leurs  tombeaux  ,  la  céré- 
monie expiatoire  du  q  noi^embre  1826;  par  M.  le 
vicomte' L. -F.  de  Villeneuve-Bargemont ,  membre ' 
correspondant  de  la  Société  Académique.. 

Courf  de  Littérature  faisant  suite  eu  Lycée  de  La 
ISaJrpe  ;  par  M.  Boijcharlat ,  membre-correspondant 
de  la  Société  Académique. 

Corttpte  rendu  sur  les  opérations  des  trois  Sociétés 
contre  tes  risques  maritimes  ,  les  incendies  et  la  vie 
des  hommes^ 
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Complt  rendu  par  radminislralion  aes  hospices 
de  Rennes^ 

^  Curé  de  Village  (le)  ^^pat*  M.  Mahul,  secrétaire 
de  la  Sociétd  de  la  Morale  Chrëtienne. 

J)u  commerce  et  de  F  administration ,  ou  coun^ 
et  œil  sur  le  noui^eau  système  commercial  de  rAn-^ 
gleterre  ;  nar  Armand  Duchatcllier  ,  de  Quîmper, 

De  la  Saigne'e  et  du  Quinquina  dans  le  traiienècni 
de  la Jièçre  Jaune;  i>Ptva/l.  Lefort.  . 

Documents  Relatifs  h  l'Etat  présent  de  la  Grèce. 
^  Paris.  —  1."  N.*»  Juin  182C. 

Distribution  des  médailles  aux  étioes  du  Cours 
gratuit  de  géométrie  et  de  mécaniqiu  appliquées  aux 
tfrts ,  de  la  viOe  de  Rennes. 

Essai  sur  les  antiquités  du  Morbihan  ;  par  M. 
Mahë ,  chanoine  de  la  catb^rale  de  Vannes  ,  prë* 
sident  de  la  Société  Poljraatimie  du  JMorbihan , 
t^orrespondant  de  la  Société  Acaoémicpie. 

Enseignement  Elémentaire  (  plusieurs  écrits  sur)  ; 
par  M.  A.  Mahul. 

Gesta  Caroli  magnî  ad  Carpa^sonam  et  ad  Nqr* 
honam  ;  par  le  proicsseur  Ciampi ,  de  Florence. 

Gustave  de  Sydenheim,  ou  les  illusions  (Tun  hon- 
rhête  homme;  par  A.  G.  —  Trois  volumes  m42; 
avec  celte  épigraphe  ,    de  Boilcau  :    aimez   donc  la 

r»     .  loi 

liaison. 

Histoire  d^ Olivier  de  Clisson.;  par  M.  A.  de  Ja 
Fontpneîle  de  Vaudoré,  conseiller  k  ]a  Cour  Royale 
de  Poitiers. 

Journal  des  Savants.  • —  85  volumes  offerts  à  la 
Société  Académique  par  un  de  ses  membres,  M, 
t^alixte  Marion. 

La  Saint-Charles  et  la  Saint-Louis  ;  par  M.. 
Audiffret ,  membre  -  correspendaiit  de  la  Sociélç 
Acail^mîque. 
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Mémoire  géologique  sur  quelques  terrain^  de  la 
Normandie  occidentale:  par  M.  de  Caumont, 
iDerabre-correspondant  de  la  Société  Académique. 

Mémoire  sur  le  libre  commerce  des  minerais  ^  el 
sur  les  canaux  et  chemins  "de  fer* 

Médailles,  et  moxmaies  de  Cambrésis*  — ,  11 
planches.   1823. 

/  Mémoire  sur  le  Houblon  j  par  MM.  Pajen,  Che- 
.  valier  et  Chapelet.  '. 

'Nouifcllc  ^théorie  de  r  Electricité ,^  relatiçenient  auj^ 
êtres  organisés  ;  ,^^v  M.  J.-B.  Pejtavin,  meaibre- 
cotrespondant'dé  la  *  Société'  Académique.  "    ' 

Notices  sur  Soliman  /.*'  et  Tamerlani  par  M.  Au^ 
diflret ,  membre-correspondant  de  la  Société  Acadé-r  . 
mfique, 

'  Ùbseri^ations  sur  le  dragonne  au  d'eau  douce  :\f^v  * 
M.  Pellieux  aîné  ,   de  Beaugencj  ,  membrc-corres- 
pondant  de  la  Société  Académique. 

Propagateur  (le)  des  sciences  médicales  ou  Recueil 
encyclopédique  dé  Médecine,  de  Chirurgie ,  par  M.  Gri 
maud ,  d'Angers. 

Rapport  général  sur  Ifs  t^au^uu-v  du  conseil  de  Sa^ 
lubrlté  de  la  ville  d^- Nantes. 

Rapport  fait  à  TAcadémie  des  Sciences  sur  un  me- 
pioire  "ayant  pour  titre  :  Considlffatiams  sur  F  épidémie 
qui  ravagea  Barcelone  en  1821^^   et  sur  les  mesures 
que  notre  gouvernement  avait  prises!  pour  nous  en  ga^ 
rcmtir*  -  ^ 

Rapport  à  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  ,  au 
nom  du  comité  des  prlsims  ;  par  M.  Jacquet. 

Racines  de  la  langue  latine  ,  par  M.  Mahot  »  D.  M, 
—  2.*  édition* 

Rapport  verbal  fait  à  F  Académie  des  Sciences  sur 
le  Bulletin  uwX^ersel  dès  sciences  publié  par  M,  l§ 
baron  de  Ferussaf , 


190  SOCUTt  ACADEMIQUE. 

Rapport  fait  à  f  Athénée  des  Arts  sur  les  nouvetUs 
Jtinettes  de  M.  tingénîew  Chevallier ,  opticien  du 
Roi. 

Société  philardropique  en  faveur  des  Grecs.  —  Pre- 
mière liste  des  meAibres  de  cette  Société  et  des  dons 
volontaires  en  faveur  des  Grecs. 

&ur  Vulilité  des  Paragiiles.  —  Rapport  aux  -mi- 
nistres de  l'intérieur  et  de  la  maison  du  Roi ,  par  la 
Société  LioHeenne  de  Paris. 

Table  exacte- de  la  pesanteur  spécifique  dumélange 
d'alcool  et  d'eau  ;  par  M.  de  Gouvenam ,  de  Dijon. 

Traduction,  en  vers,  de  la  mort  ^Abel;  yar 
M.  Boucbarlat. 

Tableau  et  Programme  des. prix  proposés  par  la 
Société  ^Encouragement  pour  fîndusirie  nationale  , 
pour  les  années  1826 ,  1837 ,  1828  ,  1820  et  1830. 


aecn^  ajç49«iqqvs.  i%\ 


TABU. 

Proçès-^erbfid  de;  la,  séoMs,  puUiçuc  du,  17 
i.fea&  .  5. 

Discours  prononcé  par  M.  Darlf6feuill&  ^  Docteur-^ 
Médtçin  I  chirurgien  en  chef"  dfi^  PSiospice:  ciMil.eV  mi" 
Ufairc  de  Nantes  ,  correspondant  de  tJtcadèmie.  Aoyale 
dç  méd^cin^^  Prisidfint.de  la  Société  Jl^^adémi^ue^        7. 

Happort  sjur  les  trav€U$x  dç  la  Société  jii:a4émiaua 
pendant  U armée  \Si»^  ^  par  Ikt^  Am^.  Lmimee%  (k^M^r. 
P. ,.  Secréiaim-CénéràL  a8« 

BsQAafSBUMiyent  da  l\Brti^  39. 

'  IXoDVMax  aMOciét.  .  3o. 

Projet  d^  ré|{1«iD«i|t  poii(  dWit^  la  Sooiélé  en  seQtîoni.  -    )i. 

-  jégneuitur0  :  Moyens  poar  préwrrer  les  Tigoes,  des  gelées  terdiTef ,  par 

Ifr.  Ladtainolt;  Pbntàtiott  deâ  francs. b^rds  da  canal- de  Bretagne.  3 9  4-35. 

,  jirtt  méeami^0f4i  4çp>^m9fue$.:  BiipoaMion  dépArtAmeni^ln  ,  le  3»  mu; 

^Mojvlin  domestique  aana  bluteaa;  'Vldnlin   domesiiqoe*  de   rinvepti^nidq  , 

BI.  Cheralier  de  Lan^ièr^j  Bfoie   mécAoiqpe ,    de   M.   Laforeaf  ;  Maan<^ 

£i'ctnre  deeordages  de  M.  Chala  ;  niicl^iBeà  eas^yef  les  cAMes  en  fer  ,  d^ 

M.  Babonnead  ;  Fentra  à  doublage  ,  de  M.  Dobrée  /   .Machine  ponr  oHer 

•t  gviadfr  le^  aalfa  de  kanee  ;  Montée  à  la  M«e-Adâni  ;   Pawage    stfn**'U 

T^mÊtki  HalMn  hydnnliqae   de  M.   Vîa^d  ;  Piano   tll^ptiqne  d9  M* 

Lqpperger  ;  Preaae  Naotj^ap  f.^^  Bertfw^d  Fonm^and.  33  ^,%Q; 

Sciences pkrsi^ués  et  mathématiques  i  Cfirtea  nra^O|gfapbiqfiea  dft,  1^* 
lliomas  Lonia.  '37. 

Histoire  natureUe  :  Observaiioina  anr  les  oiaeniz  pélagiens  ;  Not^  snr  le, 
caleaire  lernnz  de  Chantonna]^  ;  FitameM  te&lile  deâ  Indee  ;  Note  sor  •  1^ 
PelJam,  poîiaon  des  mers  gladales.  .  39 

^Qf^ges  et'antiquitk  ;  Soie  sqr  le  royage  de^  M  U  doçleu:  P^fs^nU  y 
Sarcophage  de  Thèbea^  donné  npr  AI*  Frédéric  Caîllijind.  381  è  3y< 

Médecine  :  Section  de  médecine  de  la  Société  Académiqne  j  Joorna}  d« 
cette  section,  '  39  i*4o* 

Médecine  ^vétérinaire .-  AMnoire  anr  l'épicootie  de  1 835.  40  i  4 1  • 

tittérature  :  Snr  Tinspir^tion  dans  les  aru  ,  par  itt:'.  Ed.  Richec;  Tradne<« 
tion  du  4-*  chant  de.Chii^Qarold  »  par  M.dti^er  i  Steqoea^  J4>  ^^^ 
dbard  de  U  M|ia^-  4f  ^ 

/l#nirjr-aref  ••  Statues  de  M.  Dofainiqne  lffo\ehn^h.  i^i^ 

Plantation  des  francs,  bords  du  canal  de  Bretaçte,  *^ 
ftipport  de   M.   Grdâer,   «n   imiii  d'uoe   oommiition 


•  * 
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composée  de  MM.  ThomioCy  Lumînaisy  Chaillou  et 
Athenas.  43* 

Sur  les  moulins  mècahiques,  à  '"  bras ,  pour  la  farine, 
de  M*  Quentin-Durand.  —  Rapport  de  M..  Le  Cadre  , 
aU  nom  d'uD^  commî^sion.c^oiâ'posée  de  MM.  Yiltaisy^ 
Yieneron  de  la  Joassdandière  .  Bei^trand-Fourmand  et 
V-ittud.  .         ,       .  '  64- 

Sur  la  broie  mécanique  de  MMi  Laforeêt^  Berruyer 
et  Comp.*  —  Note  de  M.  de  ToUenare»-  j'd, 

•  $ur  une  machine  pour  essayer  lescàbles  enjèf  ,  établie 
chez  M,  BabonneaUp  à  iVa/if«^. -^  Rapport  de  M.  de 
Villarsjf  aa  nom  d'une  rommîssioii  composée  de  MM. 
Lànjuinais  et  Chevalier  de  Lauzières.  84» 

Sur  le  foutre   à  doublage  de  jSf.  Thomas  Dobrèe, 

—  JVolc  de  M.  de  Tollenare. .  8û. 
.'Sur   le  foutre  à  doublage    de  Af.   Tliomas  Dobree* 

— .  Kapport  de  M.  Heirîsson ,  au  nom  d'une  eoinmis-< 
8  ion  dom  posée  de  MM-  Levesqueainé,  maire  de  Nant-es[ 
et  Hnetie.  '    92. 

'Procédé  pour  caler  et  suind^r promplement  îçs.mdts 
de  hune.  —  Noie  de  M.  de  rulU'uarç^,,  ]  ...        . ,       ;   loS., 

.'Sur  les  travaux  ea:écutés  à  Londres- ^  poiu:  prati-' 
quer  un  pofi^a^e  sous  la  T'amiie.' ^r"  Rapport '.«u;  nom 
Û- Une  commission  composée  de  MM.  te'^Bojer  et  dfe'TôW 
len;ire',  ce  dernier  rapp'o/teur.  V  .  Jji« 

.  Sur  Us  moyens  mécaniques  proposés  .pour  nettoyer 

U  lit  de  la  Loue  t..  au^dk'SSQus  de  liantes.  — r  Rapport. 

dé  M.  Diibochel  afne  ^  au  nom  d\ine  rommissioo  •c«m-' 

posée  de  MM.  Lerarlre,  Guibert,  Dohrée  et  Aïhehas.   1 1 J. 

,Siir  ia  Presse  Nantaise  de  M.  BerU-and-Fourmand. 

—  ,Rapj»ori  au  nom  d'une  commission  composée,  de 
MVt...  Athenas,  Tboo^iae,  Ogee  pève  ,.  ,de  VilUrsy,  cl 
Mellioet,  rapporteur* i33. 

Sur  les  cartes  célestes  de  M^Thohins  Louis.  —  Rap- 
poin  de  M.  Hein'&son  •  au  npn^  d.*uae  comfnission 
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pjge   i36  ,  8.»  ligne;  dessein ,  lissez  :  dessin. 
Mémoire  sur'  i'épizootie  de  i8a6.  —  Page  i^6,  4«^  liffoe  ,  ec  dou" 
leur  ^  liiez  :  /d  douleur;   5.«  ligne  ,   la  leur  étude  »   luc2  :  et   leur 


lisez:  pinus,  —  Page  i53,  ai.e  ligne,  j'indiquais 9  lisez:  pindi" 
qucd,  —  Page  i55  ,  7.*  ligne  y.  terrée  ,  lisez  :  torréfie  ;  10. «  ligne» 
o/)  ^«f  ,  lisez:  oà  les;  iSt^'livae^  Tim  à  Vautre  ^  lisez:  tune  k 
t autre;  a8.e  ligne,  qiCiifit^  Viêcz  :  qu'elle /it» 

Page    157,   2o.«  ligne,  revisé  ^  lisez  :  révisés. 

Page  i65  ^  8.«  ligne  ,  Fiedland,  lisez  i^riedland.  —  Pa^  167  y 
iQ.e  ligne,  lisez  :  aride  ,  et  ao.«  ligne  ,  avide* 

Page  174;  neroicK  ligne,  i.«'  et  a.e  semestre  de  JLyon  i8aS , 
lisez  :  i.^r  ef  i.«  semestres  i8a5.^-Page  176,  i8««  ligne,  au  lieu 
Ue  ;7ar,    lisfz  :  à. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  LAENIŒC  AlNÉi: 


ETTE  séance  a  eu  Ueu  dans  la  grande  salle  de 
PHôtel  de  vUle. 

M.  le  Préfet  du  département  et  M.  le  Secrétaire* 
Général  de  la  Préfecture  ;  M.  le  Maire  et  M Ai^  ses 
adjoints  y  ont  assisté. 

Un  buste  en  marbre,  de  &  Â.  R..  Mgr.  le  duc 
de  Bordeaux ,  dâ    au   ciseau  de  M.     Dominique 
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M olcnetk ,  Tun  des  membres  résidants  de  la  Société , 
avait  été  placé  sur  le  bureau. 

M|I.^les  àn^s^teuiÉs  db  la  .^ocii^té  f  hÛ^mom^e , 
qui  devaient  ouvrir  la  séance  par  une  symphonie  à 
crand  orchestre  ,  et  embellir  cette  solennité  par  les 
effets  d'une  ^  haf moniè  que  leur  tâWirt  et  leur  pré- 
d'exécution   savent    si    bien   faire  valoir  , 


cision 


û'ayant  pu,  au  milieii  de  Tafflueûce  des  personnes 
qui  avaient  envahi  l'orchestre  ,  y  trouver  place  , 
M.   le  président  a  pris  la  parole. 

M."*  Scheyermanri  ,  après  lé  discours  de  M.  le 
président ,  a  exécuté  sur  le  piano ,  un  morceau  de 
la  côfnposition  de  sbii  bucle  ;  et  a  été  accompagnée, 
sur  le     violon  ,  par  M.  Giraud. 

Un  exposé  des  travaux  de  la  Société  pendant 
Tannée  1827 ,  a  été  lu  ensuite  par  M.  R.-Mé  Lu- 
Ç(4p*^\  sgfcréltairêi-^fléçîj,    .  ••       ,*        ^ .'. 

Ce  rapport  a  été  suivi  de  plusieurs  variations  à 
quatre  mains  ,  pour  le.  {mno  ,  sur  un  thème  de 
Rossini ,  composées  par  M .  M ansui ,  et  qu'il  a 
exécutées  avec  M."«  Larré ,  sou  élève. 
•  La'séanCe  fei'/été  tiÈfminée  pal*  laîlebture  du  pro- 
gramme des  prix  proposés  par  la  Société,  pour  1828: 


I   ; 


)( 
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DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  M.  LAENNEC  AÎNÉ , 


WBÉMDUn  DX  LA  SOCSÉKÉ  ^CASXÉMXqVt. 


En  lisanl  les  deux  traites  où  celui  des  hoinmci» 
illustres  de  Tantiquité ,  qui  réunit  au  plus  haut 
degré  le  talent  de  penser ,  de  parler  et  d'écrire ,  a 
rassemblé  les  préceptes  de  Tart  auquel  il  a  fourni 
.de.  s^  parfaits  modèles ,  on  est  en  quelque  aorte 
effrayé  de  la  multitude  des  connaissance^  -  ^u^îl 
demande  à  Torateur.^  Tout  Tunivers  semble  être  de 
.son  donoiaine.    Toutes  les  sciences,    tous  Les  arts 

•  ■  ■ 

jdojivent  concourir  au-  triple  but  que  se  propose 
Téloquence,  et  qui  ne  copsîste  pas  seulement  à 
persuader  ou  à  émouvoir,  mais  surtout  à  instruire 
les  hommes  assemblés.     .  ,  ... 

^  Le  cercle  des  connaissances  humaines .  a  pris  ufi^ 
grande  extension    depuis    Forateur  romain  jusqu'à 
nos    jours  ^  et ,  cepjendant ,.  Messieurs  ,  ce   qvsil 
.  demandait   aux   seuls    athlètes     d'une  .  tribune  où 
se  décidaient  les  destinées  du   piopde.,  se;  peut. 
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ii-^juste  titre ,  «xiger  aujourd'hui  de  celui-là  même 
qui  ne  prétend  qu^aux  jouissances  modestes  que 
procure  une  éducation  soignée ,  qu^aux  charmes 
obscurs  de  Tëtude  et  au  titre ,  devenu  presque  vul- 
gaire ^  'kfhomn>e  ëclairé. 

Je  ne  parle  pas  ici  seulement  de  la  connais* 
sauce  des  langues  anciennes  qui  a  été  long-temps 
la  partie  principale  et  souvent  aussi  trop  exclusive 
de  l'éducation  qu'on  recevait  au  collège; 

De  Tintelligence  des  principes  de  notre  langue 
il  laqaelle  on  n'arrive  jamais  parfaitement,  sans 
av^ir  celle  des  langues  savantes,  où  elle  a  puisé  la 
plupart  de  ses  racines  ; 

Enfin  de  l'étude  de  quelques  langues  étrangères 
ibôdetlneB  que  les  besoins-  des  relations  commer- 
ciales^ les  cOfÉununications  des  arts  ou  des  goûts 
purement  littéraires  peuvent  conseiller. 

Mais  qui  peut  aujourd'hui  se  maintenir  an  niveau 
de  l'état  presque  universel  des  lumières ,  sans  con- 
naître ,  au  moins ,  la  nomenclature  de  la  chimie  et 
des  autres  sciences  naturelles  dont  les  arts  font  des 
applications  si  fréquentes  ;  sans  posséder  les  éléments 
de  la  physique ,  de  la  mécanique ,  des  mathéma- 
tiques ,  si  nécessaires  au  développement  de  toutes 
les  découvertes  industrielles  ou  agricoles. 

L'histoire ,  tîmt  ancienne  que  moderne ,  est  l'étude 
essentielle  d'un  peuple  qui   est  appelé  à  gouverner 
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ses  propres  afTaire^  «  soit  par  Tacdon  immédiate 
des  mandataires  choisis  parmi  les  notables  du  pays  , 
soit  par  Tempire  occulte,  et  néanmoins  tout  puis- 
sant, de  Topiliion  publique. 

La  publicité  des  débats  judiciaires ,  le  jeu  d^une 
organisation  administrative ,  souvent  compliquée  , 
et  néanmoins  si  étendue  ,  qu^elle  embrasse,  dans 
ses  «rastes  rameaux  ,  et  les  princes  de  la  patrie  et 
les  plus  hpmbles  des  citoyens,  les  discussions 
législatives  et  Técho  que  tous  ces  éléments  ren* 
contrent  dans  les  feuilles  quotidiennes,  ne  per- 
mettent à  personne  dHgnorer  totalement  la  théorie 
de  nos  lois* 

La  m^ectne  même ,  dans  ses  applications  les 
moins  contestables  peut-être  ,  telles  que  Temploi 
des  moyens  sanitaires^  les  notions  de  Thygiène 
publique  ou  privée  ,  la  connaissance  des^  fonctions 
des  principaux  organes  du  corps  humain  ,  est  au- 
jourd'hui la  sciencier  du  grand  nombre* 

Que  dirai-je  de  ces  arts  qui  ornent  et  vivifient 
nos  villes  et  nos  campagnes  \  de  ceux  qui  repro- 
duisent la  nature  embellie ,  de  la  musique  devenue 
populaire  chez  une  tiation  qui  naguère  encore  semblait 
privée  du  Sentiment  par  lequel  on  apprend  à  la  goûter; 
enfin  de  Tart  d'écrire  qui  embrasse  tous  les  autres  « 
de  cet  art  qui ,  relégué ,  il  y  a  un  siècle ,  dans  les 
hauts   rangs  de  la  société  ou  dans  la  retraite  pou- 
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dreuse  des  lettrés  ,  est  descendu  ,  pour  ainsi  dire  , 
jusqu'à  la  foule  ,  avec  les  progrès  de  Taisance  géné- 
rale y  et  grâces  à  Fardeur  universelle  de  savoir  ,  qui 
semble  le  cachet  du  temps  où  nous  vivons. 

Mais  cette  instruction  variée  qui  forme  la  livrée 
commune  des  gens  bien  élevés  ne  peut  pas  être  , 
chez  tous  et  sur  tous  les  points  ,  également  appro- . 
fondie  :  Tesprit  humain  a  ses  limites';  la  mémoire 
et  TinteUigence  ont  leurs  bornes  ;  et ,  avec  des  idées 
de  tout ,  on  finirait  souvent  par  n'être  capable 
de  rien  ,  si  les  bçsoins  ,  les  goûts  et  les  dispositions 
averses  que  la  providence  a  variées  et  néanmoins 
coordonnées  d'une  manière  si  admirable  pour  la 
formation  et  le  maintien  de  la  société  humaine  ^ 
iœ  portaient  chaque  esprit  h  cultiver  spécialement 
et  avec  plus  de  fruit  une  des  portions  du  .  vaste 
champ  de  la  science. 

Mettre  en  commun  ces  e&c^ences  diverses,  asseoQh 
hier,  pour  l'avantage  du  public;,  ces  ^ns  que  la  tiature 
a  répandus  sur  des  sujets  différeats,  telle  est  , 
Messieurs  ,  Futilité  des  réunions  académiques.  Le 
titre  de  corps  savants  leur  a  été  appliqué  avec  raisQo, 
parce  qu'en  vertu  môme  de  leur  union ,  diles-  forment , 
des  qualités  dominantes  de  tant  d'esprit»,  un  seul 
faisceau  ,  un  seul  corps ,  d  autant  plus  au-dessus  des 
moyens  individuels  de  ceux  qui  en  font  partie  que 
funion  des  forces   en   augmente  l'intensité   et  que 
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la  succession  des  individus  vient  aiéme  assurer  au 
tout  une  jeunesse  éternelle. 

L'esprit  dVssociation  semble  être  un  des  attributs, 
çonune  il  est  un  des  besoins  de  la  civilisation 
moderne.  Une  communication  rapide  et  immense 
de  choses  et  d'idées  ne  laisse  plus  ,  pour  ainsi 
dire  ,  Tbomme  en  présence  de  TbonHue.  Les 
besoins  ne  s'aperçoivent  que  dans  les  masses  ,  et 
les  masses  seules  peuvent  soulever  Finuiiense  fardeau 
des  vérités  accumulées  par  trente  siècles  d'investi^ 
^tions  et  rendues  aujourd'hui  impérissables  par  la 
découverte  de  l'imprimerie.  • 

Aussi ,  jamais ,  peut-être  ,  les  réunions  savantes 
ne  s'étaient*elles  autant  multipliées  que  dans  ces 
derniers  temps  ;  et  nous  concevons  à  peine  l'état 
des  lettres  à  l'époque  encor^i  assez  peu  reculée  ,  ou 
un  puissant  ministre  tr^Hliit  |j^n  de  ses  plqs  beaux 
titres  de  gloire  à  cpnsacrer  ,  par  l'éc^t  de  la  pro- 
tection souveraine  ,  l'union  presque  .  fortuite  et 
encore  unique  en  France  ,  de  quelques  hommes 
éclairés. 

L'utilité^des  associations,  littéraires  n'est  pas  ,  du 
reste ,  bornée  à  mettre  en  pratique  le  théorème 
des  forces  unies.  Le  ressort  individviçl  des  esprits 
s'augmente  encore  par  les  relations  qu'elles  éta- 
blissent ou  qu'elles  facilitent.  Ce  que  l'on  conçoit 
bien    s'énonce    clairement ,  a    dit  l'Aristarque  du 
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Parnasse  français.  Mais  reconnaissons  aussi  qu^en 
cherchant  à  énoncer  une  idée  ,  elle  s^éclaircit  par 
la£coaimunication  même.  Bacon  (1)  faisant  Tëloge 
de  Tamitië  ,  dit  qu^elle  ne  calme  pas  seulement  les 
tempêtes  du  cœur  ,  mais  qu^elle  ouvre  aussi  les 
trésors  de  Tintelligence  ;  «  et  cela  ne  s^entend  pas 
»  seulement  ,  ajoute-t-il ,  des  avis  sincères  que  nous 
»  pouvons  recevoir  de  nos  amis.  Avant  d^en  être 
»  encore  venus  au  point  de  demander  des  conseils  , 
»  si  la  multitude  des  pensées  qui  assiègent  vos 
»  esprits  9  y  a  porté  la  confusion  ,  elles  devien- 
»  dront  plus  nettes  par  le  seul  effort  que  vous  ferez 
»  pour  les  répandre  au  dehors  en  les  communi- 
»  quant  aux  autres  » 

Ce  n'est  donc  pas  «ahs  fruit ,  Messieurs ,  que 
nous  venons  quelquefois  nous  exciter  mutuellement  y 
par  les  liens  d'une  fk>né^Vonfraternité  ,  à  la  cul- 
ture des  sciences  diverses  que  chacun  de  nous 
préfère  ;  ce  n'est  pas  sans  -utilité  pour  nous  qu^  la 
solitude  &vorahle  aux  méditations  ,  nous  faisons 
succéder  ces  conférences  franches  et  amicales  dans 
lesquelles  la  lumière  jaillit  du  choc  des  opinions  , 
de  ces  opinions  souvent  débattues  avec  chaleur  et 
jamais  avec  amertume. 

Non^   elles  ne  sont  pas  sans  finit  pour  le  pubUc 


(i)  Bacoa'8  E^says,  ch.  28. 
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même ,  ces  assemblées  où  les  hommes  studieux  et 
expâimentés  de  la  cité  viemient  dérober  quelques 
heures  à  d'autres  devoirs ,  à  leurs  affections ,  à  leurs 
intérêts,  pour  verser  en  commun  le  ttibut  de  leurs 
yôlles  ;  ces  réunions  où  Ton  discute ,  dans  un  but 
éminemment  applicable  aux  besoins  des  localités  , 
les  découvertes  des  sciences  ,  les  procédés  des  arts, 
les  efforts  de  l'^administration  pour  rornenxent  de 
la  ville  ou  pour  Fenconragement  de  la  culture  et 
des  fabriques  du  département. 

Disons*le  aussi  à  la  louange  des  sciences  et  des 
lettres  ,  la  douceur  de  mœurs  qu'elles  inspirent  est 
éminemment  propre  à  sceller  le  lien  de  ces  sociétés 
qu'anime  une  noble  émulation,  et  qui  tendent  à 
éteindre  le  sentiment  d'une  étroite  et  puérile  rivalité. 

»  Ajoutons  que  ce  besoin  d'association  qui  at^ 
teste  et  les  goûts  ^  et  les  besoins  de  l'époque ,  et 
l'amélioration  notable  des  sentiments  de  la  classe 
élevée  ,  est  aussi  l'un  des  fruits  de  la  paix 
extérieure  que  nous  avons  goûtée  sous  le  sceptre 
paternel  des  Bourbons;  que  c'est  une  des  ins*- 
pirations  de  la  liberté  dont  le  sentin^ent  s'agran* 
dit  et  s'épure  par  le  jeu  animé  de  notre ,  orga* 
nisation  politique  et  par  la  pondération  des  pou- 
voirs.... 

La  paix  qui  fait  fleurir  les  lettres  et  les  arts , 
la  liberté  oui  les  vivifie   et  dont  une  bouche  élo*- 
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quente  trouvait  naguères  à  démontrer  rutilttë  pour 
le  progrès  des  sciences ,  dansTaveu  tacite  derhomme 
qui  a  le  mieux  couçu  le  pouvoir  absolu  et  qui  si* 
gnait  les  franchises  de  TâLcadëmie  Françiiise  de  la 
même  main  qui  abaissa  toutes  les  graudeurè  de  la 
France. 

Ce  sentiment  qui  inspira  à  Richelieu  le  rëglement 
libre  de  ia  première  de  nos  Académies  a  forttië 
aussi  celui  de  notre  petite  et  naissante  république 
littéraire.  C'est  votre  choix  ,  Messieurs ,  qui  donné 
les  simples  et  aimables  distinctions  par  lesquelles 
le  sdin^  de  coordonïier  vofr  travaux  nous  a  été  attri- 
bué; et  vous  avez  voulu  que  ce  chtAx  rendît  vos 
modestes  magistrature^'  annuelles ,  r^le  à  lâquelte 
nous  devons  tenir  côrtime  ail  fondên^»it  de  faotre 
institut  et  qui  n'a  reôu  dans  cetté-Sôttiété*  ^e  '  de 
rareST'et  honofables  exceptions.  -   ''  '     '' 

■  En  appréciant  vireraient  ce  que  ce  chbîx  annuel 
a^de  flatteur  pour  ceux  que  vous  en  avez  houoréi  , 
je  ne  puis  •  me  dissimuler  combien  j'étais  peu  digne 
d'en  augmenter  le  nombre.  Etranger  à  la  plupart  des 
connaissances  ou  des  arts  où  Vous  excellez ,  simple 
praticien  dans  une  science'  dont  les'  généralités  peu- 
vent inspirer  l'inténêt  qui  s'attaehé  à  t^ut  ce  qui 
tient  à  l'étude  inépuisable  du  cœur  humain  ^  mais 
dont  les  détails  n'ont  de  prix  que  pour  les  adeptes  , 
je  ne  dois ,    Messieurs  ,  qu'^   vT^tre  bienveillante  in- 
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dulgence  ^  peut-être  qu^à  k  mémoire  dNin  homme 
de  bien ,  qui  fut  Tun  des  fondateurs  de  notre  Société , 
llionneur  de  présider  à  cette  séance  publique  et  aux 
réunions  générales  de  Tannée  qui  va  finir. 

Combien  n'ai^je  pas  à  me  féliciter  des  travaux 
conotmunâ  qni  ont  rendu  presque  toujours  ma  tâche 
agréable  ! 

Qes  questions  graves  éclaircies  ,  ou  discutées  xlu 
moins  avec  une  égale  franchise,  avec  une  entière 
liberté; 

Une  multitude  d^ouvrages  saillants  offerts  à  jQOtre 
Société  par  des  membres  ou  des  associations  cor- 
respondantes ;  * 

^avantage  d^avoir  applaudi  lé  premier  aux  tra*^ 
vaux  de  nos  membres  résidants,  à  la  jeune  muse(t) 
que  vous  vous  êtes  associée  ;  à  Féconomiste  distin* 
gué  (2)  qui  a  voulu  faire  profiter  le  publtc  des*  lu^ 
mières  qui  ont  fondé  sa  fortune  privée  ; 

Une  exposition  malheureusement  trop  négligée 
des  produits  de  l'industrie  départementale,  dont  les 
juges  ont  été  pris  en  |>artiedans  votre  sein  ; 

Une  section  d'agriculture  fondée  et  concourant 
bientôt,  avec  notre  laborieuse  section  de  médecine^ 
à  assurer  le  double  but  d'utilité  publique  qui  nous 


(i)  M."«  Elîsa  Mercœnr. 
(a)  .\J.  Lonis  Say. 
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a  vahi  Tapprobation  et  les  secours  d^one  administra^ 
tion  éclairée  ; 

Des  savants  de  la  ville  et  de  toute  la  France  am^ 
bitionnant ,  comme  un  titre  de  gloire ,  Thonneur  de 
vous  appartenir,  et  nous  fournissant ,  par  re&amen 
de  leurs  titres,  Toccasion  d^augmenter  à  la  fois  notre 
instruction  et  nos  richesses  littéraires  ; 

Des  sociétés  savantes  ,  sollicitant  aussi ,  de  Tautre 
es^tréraité  du  royaume  ,  les  avantages  dé  Taffîliation  ; 

Le  dirai-je  enfin  ,  Messieurs  ,  le  suffrage  distingué 
que  nous  recevons  en  ce  jour  par  la  présence  des 
premiers  magistrats  de  la  province  et  de  la  cité  qui 
nous  offrent  en  échange  des  lumières  que  la  science 
fournit  maintenant  à  Tadministraliion  ;  Tappuî  que 
Tadministration  accorde  à  la  science  ;  cette  affluence 
composée  de  Télite  de  nos  citoyens ,  qui  vient  écouter 
le  récit  de  nos  communs  efforts  ;  Tomement  que 
donne  à  cette  réunion  ce  sexe  aimable  ,  dont  Tatten- 
tion  est  à  elle  seule  une  récompense  et  dont  le  zèle 
n'est  plus  rd>uté  par  Tappareil  des  détails  scienti- 
fiques, que  son  éducation  tend  chaque  jour  à  lui 
rendre  moins  étrangers  ; 

Toutes  ces  circonstances  doivent  augmenter  Tin* 
térét  du  tableau  que  M.  le  Secrétaire-<jrénéral  va  dé* 
rouler  devant  vous.  .    . 

Il  vous  parlera  de  nos  travapx ,  de  nos  progrès  , 
de  nos  acquisitions.   Pourquoi  &ut-il  que  sa  tâche 
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Toblige  £Kissià  vous  entretenir  de  nos  pertes  ?  Chacun 
de  nous  a  ressenti  celle  de  Faimable  et  savant  bar-* 
monûste  (1)  ^ont  les  productions,  fruit  d'un  génie 
fécond  et  d'un  fonds  trop  riche  peut-^tre  ,  onjt  si  wti^ 
lëment  servi  à  1  agrément  de  nos  séances  publiques  , 
et  qafi  sft  fille  adoptive  va  bientôt  nous  rappeler  en 
exécutaut  Tune  de  ses  œuvres. 

La  Société  a  partagé  é^lenient  les  regrets  que  les 
qualités  privées  dTun  homme  h  réputation  européenne 
ont  ifnspîrës  dans  une  ville  voisine ,  comme  son  talent 
IcEsa  ùàt  ressentir  à  tout  ce  qui  est  senâbleau  charme 
des  arts  dimitatîcMi. 

.L'éloge  de  Lemot  a  occupé  Tune  de  nos  réunions 
générales:  car  ce  grand  artiste  avait  admis  cette 
ttcadémie  au  partage  de  son  illustration ,  en  s'y 
fiûsai^  associer.  Une  plume  élégante  vous  a  développé 
eettê  série  de  travaux ,  wtte  persévérance  de  génie 
et  d'efforts  ,  qui  l'avait  Aevé  de  la  condition  de  fils 
d'an  simple  ouvrier ,  au  rang  du  premier  ctatuaire  de 
l'Europe  ^  et  à  toutes  les  faveurs  dont  la  fortune  et  la 
tnain  libérale  de  nos  princes  ont  payé  sa  renommée. 

La  perte  de  ce  beau  talent  /  devenu  en  quelque  sorte 
notre  oompatriote  par  l'affection  qu'il  pwtait  aux 
beautés  naturelles  du  ^ays  où  il  avait  fondé  sa 
fortune  et  son  titre  -,  a  naturellement  rappelé  celle 


t^MUMi 


(i)  M.  Sct^evermaan. 
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sl'unautte  arlist&c^lèbref,  qui  ëtott  né  parmi  nouait 
que  I9  tombe,  renf^roiiô  %  peine  d^uîs  une  ann^. 

Les  bornes  de  no^.  conaaissances  6t  celle  que  je 
me  suis  prescrites  ici.  9  ue  mè  permettent  pas  de  dé* 
yelopper  ce  qu'oui  eu  de  commun  ou  de  àiSétesaX^  et 
la  destina  et  le  g^nie  deLempt  et  de  Mathurin  Grucj« 
J'aurais  aime  h  vous.les  montrer  tous  deux  ,  sortant 
de  Tobscurité  d'une  condition  privée  pour  illustrer 
leurs  noms  ,  quoique  à  tin  degré  inégal  peut-^tre  « 
par  les  seules  ressources  qu^îla  ont  su  trouver  en 
eux«mômes  ;  tous  d&ox  cliercbant  le  germe  de  leurs 
inspirations  dans  les  précieux,  débris  de  la  Grice  et 
de  Rome  .^  et  sadbant  y  ^  puiser  Ifi  goût  exquis  «pi^ils 
ont  montifé  dan&. leurs  .coibpositions  dîfiSâ«ntes  de 
genre  et .  d'objet  ;  tona  deux  portés  par  leur  re» 
nommée. à  la. place  de  membre  de  llnstkut^  Pun 
consacrant  touÀ  les  trayaox  de  sa  longue  vie  à  Tem-* 
bellissement.  de  sa  viKe  natale,  ou  des;  cités  voi^nes(  ; 
tandU  que  Tautre  p'a  pu  reporter  à  la  sienne  que 
la  deniièré.  producti<m  d'un  génie  que»  la  parque 
allait  éteindre  avant  le  temps  ;  plus  beoreux  pourtant 
cdui-ci ,  d'avoir  lait  servir  à  sa  plus  vaste  renommée 
et  le  palais  des  Rois  et  les  places  publiques  de  la 
moderne  Mempbis  ;  tous  deux  également  reeom- 
mandabies  ppr  leurs  vegitus  privées ,  par  lemr  simpli^^ 
cité  antique  i,j2arJLant_, de  précieuses  qualités. .qui 
ont  fait  paraître   leurs  carrières,  d'ailleurs  in^les 
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en  durée  ,  dgalement  trop  courtes  pour  rutiUté  pu* 
blique  et  pour  raflTçctîon  de  leurs  familles. 

Heureuse  gloire ,  Me^i^urs  ,  (\\ie  celle  des  sciences 
et  des  arts  ,  qui  ne  se  fonde  que  sur  le  bien  fait 
aux  hommes  ;  palmes  aimables ,  qui  ne  sont  point 
arroflëes  par  le;  ^ang  i\i  ppr  les  lanmos  des  peuples  ! 

Puissent  les    nobles  et    utiles  exemples  que  ^es 
classes  studieuses.  sitoblëiit\plus  particuU^ement  être 
habituées  à  produire  ,  aui^menter  1  émulation  de  cette 
jeunesse  ,  avide  de  futiiières  -et-   de  doctrines  ,   qui 
assiège  toutes  les  avenues  de  renseignement  !  puisse- 
t-èlle^  ^îenlèt  •  iiovhêt  '\Sk  nobles*  encoiinîgements 
dans  Tëducation  ,  digne  de  son  siècle  5  que  recevra  , 
j^ose    rassurer  ,   cet  auguste    enfant ,    Tespoir    de 
la  France  ,  dont  ThaLile  cîmau  de  l^jn  de  nos  socié- 
taires  (1)  vient  de  nous  représenter  les  traits  chéris  ! 
Puissions-^nous  contribuer  nous-mêmes  à  cette  ému-^ 
lation  en  montrant  que  les  efforts  de  Tétude  sont  de 
loi^i  ies  états  et  de  tous  les  Ages  ^  et  que  la  'récolte 
ipii  rette  !à  Suce  ,  (appelle  toujours  la  fc^le  des  maif»- 
sonneuifs^f 'Puis6ion»*doiis  surtout  prouver  ^  par  d^u-' 
tiles  ex^nples^  qu'i^  ii^est  pas  de  savoir  réel  ou  dcr 
rmioiTimëe.durable /SI  elle  n'est  fondée  9ur  la  double 
hase  dii  faravail  et  dâ  la  vertu  1 


•r 


•  1  -      - 

(1)  M.  pominique  MolchaiSlh. 
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EXPOSÉ 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 
PENDANT  L'ABOIÉE  18*7  > 
âUIVI  D'ANALYSES  ; 

PAR  M.  R. -MARIE  LUMINAIS, 


tmuà'WMUEHiiaiMAL, 


M 


ESSIEURS , 


APPELÉ  par  rindulgepce  de  vos  suffrage  rempfir 
les  fonctions  de  S^ferëUîre-Gënéral  de  la  Société 
Académique ,  j^aî  dû  craindre  cpie  cette  tâdie  diffi- 
qJLe  ne  surpassât  de  beaucoup  mes  forces.  En 
interdisant  \  votre  Secrétaire  de  se  livrer  à  une 
jcensure  qui  ne  lui  appartenait  pas^  ou  à  des 
louanges  qui ,  dans  sa  bouche  ,  pourraient  vous  pa* 
rattre  indiscrètes  ,  vous  Tavez  peut-être  renfermé 
dans  des  bornes  trop  étroites  ;  mais  vous  avez  ,  du 
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modis  ,  mtmlté  par  Ik  que  dans  IVcerfftude  du 
ftuccàs,  les  honuneft  qui  cuftivent  les  lettres  né 
maraieM  ê^^  troj»  riiodéstes'^  et-  doirent  ressem- 
bler à  ces  statues  éMil  en  ne  deiriiie^  IM  H/tiAeÉ  ,' 
qijil?8f>  ^pwT^^f^u^moâe^'.qwles  eoiltnA 
.  1^  n^^^se^(i(|M  Ifoipb:  MMpt^.  m  ttoAneur  qiii 
a|p8r^qpit'4B:|4é^i>«e  ktanfe  d^wtrer  siembres, 
•î.m>S'.i^pepii}^.^AQ>*«n.&ie«arti^^  deroir,  ne  nCmas-^ 
3^f:  w  sp^MlM  VB«pf»  «wwtré    en  fimctîôtiA 

connue  mie  dette  dont  le  zâe  pouvait.  a^Mcpiîtler 
à.ljfji  plaçç  d^  talent^     , 

N^  89vais-je  pas ,  d'ailleoi^  ,.  qu'elfes  .dwiendraient 
moiii3^  pénibles^»  par  les  aoU^s  pt  les.  çopaq[Jaiaance» 
sans  nQnd>rç .  de  M.  Bfdlinf;t,  votre.  Seçrétaire-^d*^. 
\o}ptfr^ixi^^^^j^\^ie^  en  se   chargeant t 

tQ|ute  r^iîe.f.  de  la  .];^Ction.  de«  pTW 
du.cQmijt^  çftntfal,.  Quil  ,me'  soi)»,d^ç  pormîa  de 
liii.enitë|naign«r.  iç;i;tQ^ti|  mp  recQi^aîs6S|i|ce<^ 

En  renouvelant  vot^ei  b\nre^  ^  à,  W^^çfs  àfiyé^ 
nëraWe  doc^y  DA]lBE7flyiue ,  dont  l'égc  jA  les 
oçcupationp  rç  pouvaient  Wi  permettre  dçi  rappor- 
ter j^lus  long-^^pç  '^^:  4  P^'ïï'^l^  ferdeai? ,  vous 
Hye«  élevé  à  la  présidence  ,  i/l^  l4VfrH£C  aîné, 

M.  DE  TotLENARp  a  ét;é  ébi  vicMrésidmt  ^  et 
MM.  Majlai^d  et'  Nrauj)  cjnt  été  maintenus  «  le  pre- 
mier  dans  les  fonctiqns  de  Bibtioikécaire  ^  le  se* 
codd  dans  celles  de  Dr^omr. 


^t'rrolnçii 


2^  SOCIÉTÉ  AanÉMIQUE. 

nu^fium.      .De  pouyelles  cëcçptipns  projapettoQt  d^ennçhir  vos 
travaux  pour  1  annëç,-  procoaine. 

.  MM>  BLOnsEX ,  QusBIttT  Qt  Qi*  i  <H*nT«li$ .  <Hlt 

■ 

été  nçpméB  m0nùiKe&  réfi^^      >     *  t 

MM.  TàSLË ,  MOIEAU  BE  JOmVtS ,  DVQBitlilXlfeE  ^ 

ViBtdkumd  0E1IB,  EmuEft/  fîOMnc,    £//if  GlN- 

TRIC;  YlftaRAtoBF  ROBEAi^ntM,  LBQOtlDËC  ,  SAK^B, 
CmUN^  DB  lA  FOHTianOLLk  DEViVBOKf  ;  et'M.^** 

JÉ//mI  MittioatUR  \ovX  élé  adxon  êoilitae  àssoéiés  eor^ 

Tant    d*aoquisitioiis  ne    youW    feront  point  bu* 

«      .».*f«»         ^       ••*      ^    • 

Bîî'èï'  la  perle  '  rëdcfnie^  ^tie  nous  ayons  faitel  Vous 
*ou8  fèfnpéffcîciWéfe'^abùleiir'  M^  '^ÇSKïlEÀliim  ] 
qtfdift  m6rt'*1n&|rJnèe'  'est  vénUe  frapper  tout  a 
ootip  V  et  tj^i  T^^  votre  dercfière  èkUcé  puKlîque  V 
Yoùà' 'Blf'ënétfHi  entendre  pl^î^i^rs  nlorce&iui  âè  si^ 
eohipbsîtîénî^H  revivra  ,' du* liieînô',  dans  Votre  xûê^^ 
moirc-VK  fléfhâ  ëëllç^dé  ^it  d^âèves  doiit  U  ëtait 
'plut*rf>lW:qtie'Wiifofesîeùi^.^  '  '  '  V  V\  \ 

'rofe'(juoi'  faiil-îlque  des  larmes  viennent  se 
mSler'châquéannëe  au  'rapport  de  votre  'secrélaire  , 
et  attristât*  uilê*  sSaïice  gui^'ne  devrait  iStre  çonsacrëe* 
qu'eaux  sciences  tïom  Yôils   vous  occupez.,,    et  dont' 

je  dois  ici  vous  entretenir.'   ' \    '  '     ^    \/ 

Cepemlanl,  ayant    de  Voù^'r^eiid^e    cortip^e   des 
travaux  auxquels  elles   ont  àonh^'  lieu,   il    rie  pâ- 


rattra  pèul-étre  pos  ttitis  MÏîlë  ^  de  jker   qiMli|ae9 

**  Sfc- ^Icfâe '«iiMè  ^oît*' fi«p|ter  daii^M^ëUt  ac«^ 
iiièl  de  la  :  «[«ftiMÎfiioii ,  c  eM  -celtô  aciînbé  tou-» 
joÀr^  oDinnsIb^ 'Mlitsiil  ppogl^sîon . du  savoir  et  da 
Finadwtiie^  ifui^aans  s^aii^r  i  jamais ,  crée  san 
cffttB  ^  r  nomèawLc  lawpoésv,  :  marche  de  d<icDu-i 
verte  en  découverte,  et  uous.laiaae  incertains  si 
Toà  peafe  asM^ÊDor:  ^  teEifae  ait  dévelQ|ppeiDënt  V)u- 
fooT^  'cr(iÎ86Mt')cfa»iaedlt^9nèc.rEomme.'  Cet  esprit 
da'  riMlifirdié:^'H:^tlea^niétiicUd}in0nieiUeiirecd 
dîtiéD'  /^iaiinaflMatQ  ijontasieè^  'sociétés  :  c^est  Tivresse 
éir:ibie|id  ;HeureaoD  eathotasioBne  qui  a  décidé  da 
bonkev  ndé  la.  £raace  let  de  to  .prospérité  future. 
"  'Jadîa  r-lA' feufdw  ne  '  Vagîtaîoit  que  pour  dé-» 
trfaàre:?  âpr^^-avur ,  *  dans  )leuFS.  ierriUeâ  meuve* 
ments^:  ébi^asé  des  'généraJioBs  entières,  et  s^étre 
froÎMési  eiuUmàÔMS,  lasses  d'efEbrts  sans  résultats 
poor .  nne  meïleuca  '  '  condition  -,  ils  retombaient 
abàlïas  decia  rasaotipisseineut  de  Fignorance.  C'est 
fie .  les  genonefé'  dé  riustruction  n^a vaient  pu  encore 
ëcèove.:  Lés  glands  talents-,  9  il  en  paraissait  quelque 
fois  ,  demeuraient  >  isolés  :  rien  n'édairait  Tespac» 
qui  les  .séparait  entre  eux  ;  mais  bientôt) 
à  ces  feux  du  génie,  les  esprits  s  allumèrent  ; 
les  étincelles  du  savoir  jaillirent  de  *  tous   côtés  ,  et 
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Ja- pétsfianoe  de  ce  feiscenp  dSiit«Qî|gaMes  wéamm^ 
commença  k  produire  uM  <  fiprefe.  lie  MYOtf  ëini 
aiiparavant  le  partage  des  indîndMft  $  fl  dtviiAr  le 
pabrimoÎBie  des  masaM.  Towt  ^Êiàm»  ;  mai»  ce  fiil 
pour  produire,  pour  pboor  ks  oicbesses  dans  les 
mains  de*  Tindiistrie  ^  pour  perfectioimer  tous  les 
arts  ,  pouk  rendre  1^  he—w»  oeitteusa  ^.^«r  aMg^ 
mentant  leur  fëlîcifcé. 

Dès  lors  le  bes<nai  de  llaatnMalîoB  s?eat  fidt 
sentir  avec  pbis  de  force;  les  seMncit,  en  ae  .pr6«* 
tant  motueUement  kur  InpHère ,  ont  mancé'  ka 
progrès  de  Tesprit.  «  Les  seieBces  ^  coaimele  dit  va 
homme  célèbre ,  forment  un  gmnd  cercle  par  leufc 
nature  même,  car  toutes  leora  branches  se  tou«^ 
cbent  ,  et  font  autant  de  ra jona  dont  aucun  ne 
s  augmentera  que  tous  les  autres  ne  se  prolongent  j 
ou  ne  diminuera  que  lacirconSérence  ne  s^en  trouve 
resserrée.  »  Ainsi ,  on  n^en  saurais  cultiver  une  « 
sans  apercevoir  le  lien  qui  Tunit  aux.  autres  ,  sans 
sentir  que  leurs  progrès  ne  pouvaient  manquer  d*£tre 
simultanés  ,  et  leur  marche  ^dueUa  :  cotnmenA 
donc  concevoir  un  repos  dans  cette  révoluticm  qi^ 
décrivent  les  sciences  ,  comme  autant  de  satellites 
de  la  raison  humaine ,  sans  concevoir  ,  en  même 
temps,   la  décadence  de  ce  monde  inteUectuel. 

C^est  eti  se  pénétrant  de  Timportance  et  de 
ratilité  de   Finstniction ,    que  notre    département 


/ 


peut  espëMT  de  s^éèwewk  um  hwt  d«0rë  da  âvir' 
lisation.  LeÀ  scieiices ,  les  arts  et  Industrie  ,  aug- 
MëëSmt  li  tmjpwc&^îrine  biéîmi';  chfiieber  i(les 

pitopàgers  cW  t|ii|iiMiter<aii98Î  awi  ififtlffliçe  po*^ 
Hiiqcie  sut  les  «ulresi  ^taàs^  eW  tniite^^i^fr  sq^ 
IfHJfteB^eê ,  et  la  feodre'  fèQMudii«<kbl«^.  Ifq  tout 
ee  <|ui  pisot  loi  «secicev  mie  prgi^n<«ce  aocî^la.' 
Disons  pkis  y  o'eM::  aéen  nar  j^tiM.  q|ie  de  çréçi^ 
les  îtaoJFeM  de  là  *  fiiÎM'  Maeiè{(.4car  »  *  la,  patrie  t/qi 
tt*€ist  pas  le  sol  ajrac  soaa  andîté  sai;^af6 ,  c'«jbt 
le  toi  eMsbsHî  ^>fëetado' fw;  topsr  let:  pcfduM^ 
que  le  gëbie  de  llioiiinie  y  a  fait  iiattMi;^  afW}^ 
itet^Mloiis  qi»  régisBaÉb'/la'  speMM ,  1m  sçîwces 
qtii  résMMnt  V  tas  arts  qtitf  eà  :£m9é  >l>ta)sii^ 
h  patrie!  o'ert*  eneeve  artre:c)MKrs«..o^esU  ia.pfffft 
priëtë  <pii  Msottda;  KSirilastHii^  *  la  VbM^  i^  ;l|f 
pfotiige  ,-les  }dis  4|iiv.  k  d^lw<WÉ:;lcW-l»3WWfrt^ 
dans  lee*«cl6onjs»i;  b'(X)WCMM 
daBS  les  tnwsactîdns^  ïsflMaf  nbos  jbss.fiiffiille^^ 
Les  soifliio*  sofat;  nÉé  gsniirtîe  4s  Ip.paîi^^jpi- 
Mtqae^  elles  mopàrent  l!e&rvesM[iee$MH^,le.i;9Îfi9W 
nemeM.  Si  TiiiirtMetiaA  ë|4U  -  pe»  J^^ 
une  nation  ,  et;  qiiJutte^aâ^'  fistttîqiis^  TwdibiJfi) 
fiMrmentatîon  trop>  grande,.  la.Hvjjbtio»  <d^eyisiad»it 
maeéridle^  eBe  se  fiosait  pi^' la  ve«gétfM0irt  L'aMlr 
tatîon;  mais  si^  ks:  etamaîssapces  éUAe^A:  Awmèi^ 
pefiuhives,  la  Téreiuàoa  se  SefmkàÊm  Je^  id^eij  tf 
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lé  moQveiihent  s'^e&otiieniit  éans  Ici  lîmim  4»  Ja 

•r 

petisëe.  .  f   .  I  ,:  .  ^    •:.        :  ,v  .       ,j  ■< 

dés  homme» ,  qui  ^  ^daow  lenr  fupedpe  js^épris^s  as 
tonsidéroraient  le  sa^^ote  ipe  4omme  b-  fruit  dq 
pëdanfilmè ,  et  s'abuMnâmt  au  -  point  de  Cjrwre  ^  <{v4 
rindti86*ie  j^oiM^rttit  fie  développer  sus  litt«  SI  iioi|« 
lie  pottTons  nméjpistèri  (SadmiciMr  oette  itaptil^î^  « 
sT  ingénieuse  dans  e#8:  labif  eaft\  si  f  étùiumi9^.4v^ 
ses  effets,  serions^nous  assez -înyasiea  p0ui^  ;(|iq  p^i 
ifècùàîukître  la  source'*  (féconde  .d^  âMNif&ti  tu4 

Av6tioRs^lerdMo.,  liièsiienBÉVies  arli -^MPP^lw 
seîeïiees  dé^Éarenâsnt'^ieBlAt  m  upe  :9TMi^  rpur 
tiMîi,  ^  lés  âi;ieneesvAanÀ'flux«:mr«eQiî^9t  ipifim  ;va^ 
)éi  deiTesprit.  ^Toùt  esl  lM;daBs  Ie[  vaaM  <;li9pip  des 
ëdnâiÉfeiS^néieto  ii)^^  MtîeakitMiritii^e^çbi^ 

indiâlMMiàe  dé  cMses  :  et  dWetfr^KiÂ&.eQiMiea^K^ 
et  â^éMlogiies,  de  {itfaiid^â  «t.  dé:fiMséiueiiiceft<  ^ 
-^  Hais  ^  l^ol¥  ne'  Y»Mt  s'etapâkinr  de  ime^nmîjlre 
hi  li^éiessit»  dé^  eei^icés,  et  de;  .Ess.  isganbr  i:mMÉ# 
M  hksë  de  fddKcMf  >fipci*i  ;  {)eiuifaH>tat .  coôtester  Yimr 
«des  .8dcâé|é$:<{iiLsW  bqcupenv  Qwid  1^ 
j|^M  coÉifiétisf icessént  de;  devenir  .le.d^ 
rkètihè  èiiAmïf  de  ^nei^fsi  faoèimes  ;  Ic^-s^fiifo  de^ 
èéndàôft'deë'ltautêtirs  m3{StéKieu8BS  de  .elles  ,éto«^| 
idacA^^^eH^'en^air;  dégagées idobstadès  ^é^vb  WH 


avec  nos  mœurs ,  deviennent  un  besoin  dç.F^o^ejr 
4f!Uf,  fAW  «l»t»«(!W«»4efJe,4BOftTW«ît;î;«W^a|»»/' 

Pir  W^i!    !"t.':.'!J  :rri   ir.;--;  'isy»;  :    ',       '.'    u  v   .:)''!> 

Je  placerai  au  nombre  des  plus  important^ ^;  ^iJi^itm  **' 

4e>'  .«^«éftoif  lfcr*^«f»l^-4«  <lfîî)»W.i^.. 

tifîë  vos  désirs.  E^4fÀ)|#4^n^?iÇ)<^^ouver^\n  r 

;U4re  4ont,^iUeplj^  ^e|teps,f^i^^^«»t.|^i^l^  l^^ 
!«->e««  ,^a4».vet4po^i^,rec(?|*«M^nte  M«?  AWr> 
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aQSSÎnn<iuslxie  c^l^àgricnlture  dont  elle  pcrfectiotine' 
lés  thëorieis. 

«MtioB  d'à.  Cest  pour  en  iiAter  les  progrès  qw  vofa^  se«- 
cpââiré  TOUS  n  proposé  8é  'fonder  ^n»  le  sein 
dé  la  Société  9  une  secAion  d^agfiéidtuffe.  Mlu 
il  ftAaHr  arasit  tont  sr  |»fo^oscr  imbùt:  IPM^ 

8t.ti.u4M  li  skoaticm  anioole  de  tons  les  dtetbtlh'^' nbtrà 

■  ■■la— — ilala  «     .  " 

dlJpArteiitfent  ,  eoaiipikr  kg  erittl»' quoi  PèM  |"s> 
pratiqua  ,  1er  ttaWitc»  è&  |>iafc<lifliflmirtimtt' 
qai'ofa  j  a  fiâtes,  faii  arait  para  an  travail  ^igÈâ  èti 
'votMi Hk'y car -9  ^ènatûtnétes»^ âtaSHIbiatËr  le 
point  rà  iHïM  fMfftIM»','  pettT  éboifèméèt  «ékuttib 
tous  ces  rensei^ements  et  les  soumettre  à  UMWeiiil 

m  éObpCant  ce  ^]et- iV«hi(>ra«<st  '«^KlMI^'tfefF 
a^uhààiàletf  ètiffii^'  :^  u^  '|Hiiid^iWnlÂh!«^  ttétnlirttl 
8*ëbiétit  'U^  '  ^r^etàêé  p>^  'fmtàfëyOtte  -^k»' 
cette  noùvètte  'sé<if30hi  ë^'i'-^f^^ 

rorganisation' ,' et  arrêté  le^'statàts.'  •>  '  '     '■ 
'M.  GiiËbïJ  en  a  M iimitrtié'p^mfenl^,  m.JbO^ 


«      •-      *  —  1 


ei 


ihius  '  en  avez  bHààiesv  ^Wjk  Un  ^rbjét  te  ^rl* pectus' 


a  été  rédigé  par  M.  GréLIER  ,  et  ^bs  '  vîMs  '  fté^ 
èmpre^&és  àé'iiëînriièr   niiê  ébmxtàfôfoii   pdoi'  en 


fiiire  regtymqn  »  ■et-cpmjpilétflr.  )a  .série  de  questions 
qu'U  penfecmç. 

Si  vost  tr^yaitt  «b  agrk^tiire  aont  pas,  été  nom- 
broux,  ils  o»t  offiort^  en  rëcan9>eose9  un  haqt 
intérêt  d*iitititë  looafe. 

Des^isderî^  ^eofu  riz  de  montagne,  a^f^nt été i^^. '^  "^ 
eQTOjës  pfur  M.  le  sousrpr^fet  d^Âncepis  ^  ont  ëtë 

7  a  racomm  ielrainent  locMlar49  iritiam  monocum. 

Xm  AnnaWft  EuçQpteniw»  et  |a  Société  i'Agrir  Jr^u^!; 
ruitaire,  afip  et  ^wa^mectie  de.  la  Chai;ente  «  avaient 
(«ru  poser  en  principe  que  la  taille  automnale  .était 
la  plna  ftvwtifale  à  la  yigna.  ^.  GwtUB^»  daps  le 
rqppott  dont .  i^oM  L'iiVeti^liaDg^  i^«  ce  sujet ,  ,à  détruit 
cette  ePMur  et  élftbli  di»  règles  fisea^ 

M.  iM  Siior  %9^  a  -fiiit  cùtm^XUe  onp  nouvelle  pkl7«^£!!ï!J 
e«pèo^  de  fifttuiMpt  trouvée  dune  Ftle  de  djalonne  ^jiar, 
II*  BàTAm^^  et  M*  ATflaaiJbS  vona  a  lu  un  rapport  sur, 
la  conetractbn  d'unPaiidre  »  ima^^oéparM.Xoc^uniH^^*  ' 
su  Puons  t  et  use.noâcç  sur  leslieureax  e^istquHl  a 
Cûts  pour  la  culture  de  llierbe  de  Gûioée.  «employée  né![*'^'^*" 
comme  fousnrage*         .   .  i  , 

Malgré  rimportance  de  oe  sujist,  U9e  qt^estion.  «t.ut,M« 
plus  gvav«  voua  a  occupés  <  nous  arrivions  à  l'œuvre^"^  "" 
d^une  liante  philantropie ,  qui  intéresse  égalem^qt  la 
morale  et  llinmflnîbé,  ragrioulbHre  et  la  prospérité 
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bationale,  à  line  question  qui' toufeBS'èfl  th^rttê 
temps  à  la  phUosophie  et  à  la  science  ^dnoinique , 
et  qui ,  en  appelant  la  bienfiaiiîfance  au  secours  du 
tnaibeuf ,  laî  pour  but  de  diriger  Tesprît  <f  BSS4»eiatîon 
vers  Famëlioration  morale.  Jeteux-  paner  du  proj^ 
d'un  ëtablissmnent  agricole  céBi^étàghe ,  diont  le  plan 
V0U6  â  ëtë  soumis  par  H;' DucfiiTEXIEft^  .et  qui  eA 
entièrement  forme  dans  llaftërtt  dé-h  clas^  în<fi^ 
gente,  au  mojen  d'une  tou^cJrîptîoïl- véloritaîre,  \ 
Fimitation  d'un  établissement  de  dbémé  genre  qui 
existe  ,  pris  d^Anviers;  sctoS'  le  nodi  îfe  '^&kurip'¥ré^ 
deric.      ''  '    '  '  '  '    -  '  t':-        ,  î 

'  '  Ce  Vœn  d'en-  antl  del  lliutnanité  AéfàH  ttétlvèt 
de  iVcho  {iarmi  vous.  f<06  bonèMides  ôôHlègùeà^ 
MM.  Le  Cabim!:  ^  de  l'oKrâMÂRE ,  ôht  *  fépArida  )^ 
lappel  qui  Tdus  étafe*  fiiii;;  <ils  ié  toi&f  rèildns  les 
organes  de  vt>tre  sôttiôitddiB  pMr  xÈhé  dltisse  'd^ïdthmes 
dont  îes  justes  j^àihtéft^obrrafent  bien  ne  pas  acduser 
sans  raison  des instituâdnsqùi ,  dans  txtk  pays  richepa^ 
Fabondance  de  sé6  pîrodaits ,  Factivilë  '^o  son  indus-» 
trie^  retendue  de  son  territoire*,  avec  tant  de  l^ndek 
à  défricher ,  d'édifices  à  construire ,  de  canaux  k 
creuser,  de  routes  à  étaMîr ,  laissentencorebri  si  grand 
nombre  de  malheurenic  aux  prises*  avec  la  i^éin-* 
tise ,  le  vice  et  la  misère. 

^  Signalons'  des  trechecches  comme  un  pas  ds  £a«i 
vers  la  morale ,   conome    un  nouveau   progrès  de» 


Arts 

II. 


hnnières  dans  la  Bretogne ,  comme  une  pwnve  que 
la  culture  des  cooiuûssattce»  utiles  nous  conduit  à 
raïuoup  de  nos  sembld>les,  au  soulagement  de 
Hiwuanitë. 

Parmi  les  causes  qui  ont  eu  le  plus  d'influence 
sur  la  Miât^  publique  ,  on  doit  Stortoot  ranger  les 
sciences .  mécaniques  et  éwpomiques.  On  peut  dire 
que  c'est  4  elles  que  niWJS'dçvoiis.  e^  partie,  Taug: 
mentatioo  a  rapide  de  la  eiebMse  p8ti(H»le.  Elles 
ont  •  ébé  appliquées  ayec  succès  à  tous  les  besoins  de 
k  vie.  Les  produite  de  tons  genres  se  sont  mul- 
tiplies en  France ,  dans  le  même  rapport  que  la 
constHumation  qni ,  per  la  mo^it^  des  prix ,  s  est 
eUe^méme  facmoovp^  «OAue.  Des  ffli^chiiies  ingé-  ; 
nienses ,  des  diteeuvertcs  inqpftrtiintes  ,  (9A  (ait ,  de 
»oti&  ^^e  ^  le  siècle  de  l-inveptioity 

Vous  n'êtes  poml  demeurés  étranger?  au  mouve- J5;||- 
ment  qui  s'dKsctue. autour  de  vous»  M-'VupD  s'est 
eonstanlnient  liste  à  la    rech»cbe  des    moyens 
propres  k  déplacer  et  i  entrafaer  l'aecumulatioi^  d« 
sables,  qui   encombnent  de  plus  en  (ius  le  Ut  de 
k  Lo'ure.  Frappe  de  l'insuffisance  des  prc^ets.  de  ca- 
nalisation d^  présentes .,  et  qui ,  en  resserrant  trop. 
le  passage  des  eaux  du  fleuve  ,  ne  tendraient  peut  r' 
être  qu'à  en  augmenter  progreSslvenwQit  Msx^ues  , 
il  vous  a   proposé  un  moyeu  plus  ^m[de  :    c'est - 
celui  d'une  iéduse  andbnlamte  de  spn  inveiUioa* 

m 
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icoiistfnite  dans  lé  tnâme  système  c(ue  sob  râteau 
hydraulique.  Des  porles-,  qui  s'abaissent  à  volonté , 
ménagent  un  passage  à  ^në  gsande  osasse  d'eau  ^  et 
en  accroissent ,  en  même-temps  ,  Faccâëratîm  et 
;    h  fofcfe. 

M.  le  Maire  de  Nantes ,  à  qui  la  Sodetié  àvMt 
envoyé  le  k^apport  impiimé  que  M.  TdOMIIfi  avait 
été  chargé  d'efi  faire  ,  vous  a  fiiit  eapéner  qu'oo 
ferait  Fessai  de  ce  prooëdé  dans  ledAlaieMeiit  pro^ 
jeté  de  la  Loire  ^  pour  c^rer ,  avec  plus  de  àtfccèa  ^ 
le  transport  des  ^àMas  dans  las  endroits  des  paased 
les  plus  difficiles: 

MâiMidetr».     Un  toyage  que  H.  DE  l'OUEMAftEi  a  &ît  en  An^ 

6<N)rK«*  .•uÂiilgleterre  ,  Ta  Ttà&  à  même  der  vo^  ooBmaniqocr  Jéa 

observations  qfi^il  a  redaêiKes ,  ett  visîtabt.  k  naii^ 

son  de  travail  de  St.-<îeorges ,  à  QlieMa ,  dirigea 

par  M;  R.  Jones. 

Brote  »éc«.  U  Votis  a  entMeiius  du  âhanvre  sans  irouiâsage 
mânùfiictuM  par  une  machiné  ràoldguk  A  k  broie 
mécanique  de  M*  Lu  Farit*  S^fl  m^élait  pënàîsde  me 
livrer  ici  1i  hiiiltyse  <fo  niéitioiré.  de  notre  colique , 
je  nie  plairais  è  vous  dëlMller  ks  procédés  am^! 
ployés  dans  k  fikturè ,  jfiour  utiliser  les  femmes  efr 
les  enfatits.  •  • 

oeeopatkNit      Cctte  dcstînalion  de  travail  doit  dcmner  madère 

■Il  p«UpM. 

àd^îhp6rtailtesniéditatioDS>;  aile  appdle  Tattentioii 
du'pkilaiitrope  ^et  ne  tdoît  fes:  moins. fixer. ctaUé  d» 


t      ■) 
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jgoti veM^satent .  -  Iniiabiled  mx  ira v«dk>  oè  fbii  force  est    . 
tiëcèssaire ,  les  feiiinied  et  •  léd  ^eéfaaii^^in|ite|<t  trop 
so\iVent  sans   ourfâgê;,  et    d^^ffuriftè"  H^Mâonnës 
aux  dangers  dé  là  iëduMîtob'j  bu^^u^'chahées   non 
moins  périlleuses  de'  FdiiWetéi '^^tètfr  assurer  d^s 
occupations'  serait'  taVif  'dans  fea!*vsoiïrce  une  des 
'causes^de  la  misère  .pttbli(](tiè<' <Jére' de  mi&res  qiri 
Testent  en  proie  h  fous  fed  fee»OÎ*rs^'V|ti*engendre  k 
pauvreté ,  privées  aburent  d»  'iswtfl^lKyntiett.cjui'inpd- 
'tégeàit  leur  faiblesse/  irodVeftiiebV^Ds  la  cerlil^de 
'tf un  ti»avail  habitue),  led  moyens  d élever  lenr  fa^ 
mille.  En  faisant  travailler   leurs  enfants  sous  leufs 
yeiKL  \  elles  leur  inspireraient  Tamour  de   Tordre  et  . 
'de  'réconomie  ;*'et  ' chatngeraient   en  utte  vie  lafed- 
"Wèôse  Finaction  de  leu^s^  jeunes  années. 

*  _ 

'M;  DE  TotLENiRE  paraissait  animé  de  cette  nen-  Mnrn.i 
sée  qnaiid  fi  vpus  a  lu  son  ^travail  sur  le  macada- 
'mîsage  des  routes:-  il  y  manifeste  le  vœii  de  voîr  eu 
France ,  comme  cliëi;  no&  voisins  d'otifre-tmer ,  Tclprî- 
raiion  du  brisement   des  pierres  sur  les   nonvellès 
routes,  pratiquée  par  des  vieillards ,  des  femmes  et 
des  enfants  ,  en  les  faisant*  travailler  assis  sotîs^d^s 
'  tentes  ou  des  hangars  portatifs  ,    et  en  rèmplâcnfit , 
par  un  •  léger  marteab  à  manche  court' ,  la    IdtrtV 
masse  à  long  manche  usitée  actuellement.  L'humanité 
''stulant  que  récottomie 'le  conseille  ,  dans  un- Imov*:  •  •  ■  • 
meiit  -eu  les    g^s 'débiles  deviennent  chaque jbur 
moins  occupes  dans  nos  fabriques.  3 


t«iiax.. 
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^kÊtmkm       Vous  dctfM  QQOlMre.  à  M«  il^  ToucNàRfi,  une  note 

'  sur  hfA^fmèàm  <w»fljr  ,  filanto  textile,  apportée  cfe 

la  NoMftkhZâmde  (wr  le  capitaùie  Cook,  et  dont 

no|re>  eoUi^ue   Mt  GRiXlfiE  «  introduit  la  culture 

dans  €e  duparliesient*  Le  (iremier  de  tes  sociétaires 

vous  a  souima  ua  ëc^ntiUon  de  toile  ^  tissue  avec 

«ettf  egfi^  de  Ub  ^  qu^il  8  est  procurai  en  Atigleterre, 

^nsla  moitié  maîioû  de  tniTail  que  nous  avons  citce. 

X^^exempile  de  êe- imhi van  :i  genre  d'industrie  ne  sera 

poix$f  perdu  p^r  la  France^  qui ,  après  avoir  imite 

Jongrtemps  TAngleterro  »  voudra  dësormais  marché 

.soB'^gak. 

fttfajrac»  p«  ^otie  compatTiote  et  collègue  M.  GuiLBAtli  est 
.patveau' à  exitraire  le  gax  hjdrpgène,  de  substances 
qu^on  n^avaît  pas  encore  eu  Fidëe  d^emplojer  chee 
120US.  Cette  découverte  appliquée  aux  usages  domes- 
tiques-, contribuera  t  avec  tant  d'autres  pptHsédes  dos 
h  Tesprit  dlnventîon  qui  caractériae  notre  ^>oque , 
h  nous  placer  au  niveau  des  iiations  où  llndustrie 
est  le  plus  perfectionnée. 

M.  L£  BOTER  9  vous  a  bit  apprécier   le  degré 

d'utilité  d'une  semblable  découverte*  La  substance 

trouvée  par  M.  Guilbaod  coûte  beaucoup  moins  cher 

que  tontes  les   autres  >   «et  peut  former  une  égale 

.  quaj^tité  de  gaz. 

^«     Lorsqu'on  envisage  les  eOTets  prodigieux  des  arts 


0)iécaniques  et  industriels ,  on  a  souvent  lieu  de  s'ë- 


totmet .  àe^  faibles  causes  .^uî  les  ont  produits  ;  on 

•jette  iavolootairement^  ses  regards  sur  le  passe,  comme' 

|)Our  kû  demander  compte  -des  progrès  de .  Tesprit 

humain»  On  \m\  les  sciences  physiques  et  mathe* 

OM^tâques  étendjçe  les ,  découvertes  »  créer  sans  cesse 

;des  combinaisons ,  prêter  la  force  .4u.xalcpl  ^  tous 

les  arts,  et,;  marchant  graduelleraent  du  connu  li  Tin- 

.ComiiAf  partir  souvent  deia  plus  simple  notiop  pour 

arriver  aux  plus  immenses  résultats. 

'.  .Qui  .eut  pu  penser  9  il  y  a  soixante  ans  ^  que  Tob- 

«érvatîon  des  effets  del^u,  dans  Tétat  d^ël^uliitior ,- 

.condûriît.un  jpur  les.physicienç  à  produu^é  une  force 

"àmt  kl  mécanique  ^emparerait  plus  tard.,  pour 

faîre'lvoguer ,  çomnjie  par  une^puissance  inagique ,  de 

nouveaux  vaisseaux  sur  Tocéan;  et  que  la/ connais- 

sailQe.die^g^Zy^AOUs  offrant  les  moyens  d éclairer 

noscitiésy  o^yf irait  aussi  dans  les  cîeux  un  chemin  à'  " 

*.raudriced9.\!lKupme.  .        ,, ,  ,    '         - 

M»    \.mt  .  ,   f      ^     »«»^»..         .         (       I,  ■_. 1jJ«       ,t*t. 

Cette  dernière  découverte  est*  peut-être  la  plus  ^x- 

•  ttaovdînaire  dç  tourtes,:  elle  a  formé  uxie  excepticu^'àûx 
habitinte^  den^tre^p^ç?.,.  ppur.  ii^^ust  élever  ,  în^al;* 
gfé,le' Vœu  d^  lajqfture^^  dans  des  .espaces  que  iiôûs 
ne  pai^aissions  pa$  destinée  ^  parcourir.  Le  génie  de 

•  Thônime  doit  en  être;  fier  ,  et  de  ce  côté,  11  neîûl  rcs- 
ferait  peut-être  rien  à  désirer  ,  si  n^oins  exposé'  k 
devtpir  le  jouet  des  vents ,  il  eût  pu  imaginer  le 

.  moyeii  de  Iqs  maîtriser  et  de  diriger  sa  course. 
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MrMitoa  «Ut     Mais  si  ce  secret  à  >^àptMl  aux  recherches  m 
tous  les  physiciens ,  ne  $erait-ce  pas  qne  la  force  mo- 
rice  n^Murait  pas  ëlé  placée  de  manière  à  se  trouver 
en  rapport  direct  avec  l'impidsioii  feorttmue  împri»- 
mëe  par  le' vent?  CVi^ât  4  la  solution  de  ce  pfoUânw 
que  M.  DE  VltiARST  s^ést  attache ,  dans  la  notice  qtt*il 
vous  a  lue.  Il  a  pense  que  la  moteur  devait  être  fixé 
à  Tëquatéur  du  ballon ,  et  non  h  la  nâcettt ,  comme 
on. la  fait  jusqù^à  présent. 
Hitt«irtoaiii.     M.  PlEI  ♦  dé  Noirmoutîer  ;  notre  assdcië  •  wffes- 
^^pontlant  J  vous  â  envoyé  un  mémoire  sur  une  snb- 
TfwrbM.      sta'ucë  ^gazèuze^,  là  tôiithe  -delB  mâfak  de  IMontoîre^ 
^  dont  il  vous  a  dëcril  la  formatîoti  ;  et;  M;  DOBUllSM 

'  vous  a  présenté  une  notice  sur  TexisteDi^e  de  f  o&îde 

d  ctain  dans  notre  département. 
«ttmoBi*  pgi     L'économie  i>oiitique  a  aussi  été  Fobjet  d*un6  par- 


MU». 


tilifiM. 


_  tië  de  nos  travaux  i  unie  note  sur  le  monopole  et  les 

suites  dangereuses  qu  il  peut  avoir,  vous  a  été  lue  par 

T.«t«r«  4*an  ^*  ^  TolLENARE  VOUS  d  douné  communication 
dWe  lettre  traduite  par  M.  Ofi  GUER ,  et  adressée  de 
Rouen ,  par  Edward  Baynës ,  ouvrier  anglais  ,  aux 
ouvriers  sans  emploi  du  Yorsk-Shtreet  du  Lanoaster* 
Shire  ,  au  sujet  de  la  situtition  malheureuse  où  ils  se 
trouvent ,  et  du  brià  des  machines  dans  les  manufiic* 
tures  de  Londres,  en  1826.  M.  DE  TOLLENàRË  a  i&- 
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travail  »  et  le  genre  de  la  prcKjyctiop  que  Içs  circons- 
tances rendraient  nécessaires ,  des  tabl^usL  périodi* 
ques  de  renseignements  slatistiijaes  bien  combines* 
Cette  question  de  la  liberté  définie  ou  indéfinie  de  la 
production  y  reqeyra  ui>e  yive  lumière  du  soin  que 
prennent  nos  économistes  à  simjilifier  les  matièr^  qui 
font  Tobjet  de  cetU;  science* 

M.  Louis  Ski,  de  Nantes,  a  publié ,  cette  année , ^^jJ^hj^^j; 
wn  traité  élémentaire  de  la  richesse  individuelle  et  de  ^kHi,;^*""!; 
la  richesse  publique.  Le  but  de  son  ouvrage  est  de      ' 
montrer  que  la  richesse*  publique  ne  s^augmente  pas 
par  les  mêmes  causes  que  la  richesse  privée ,  et  que 
tout  ce  qui  peut  accroître  la  fortune  d\m  individu 
n^accroit  iras  pour  cela  la  richesse  nationale* 

CVst  en  s*élevant  parfois  à  des  considérations  pu  • 
rement  morales,  que  Téconomiste retrouve,  dans  les 
.  secrets  sentiments  de  Tâme ,  une  influence  cachée , 
qui  peut  restreindre  ou  seconder  Factivité  d'un  peu- 
ple ,  entraver  ou  servir  le  développement  de  Tindus- 
trie.  Le  mtme  collègue ,  dans  un  écrit  intitulé  :  In- 
finencc  de  la  morale  et  des  dogmes  religieux  sur  la 
riches^  des  nations  ,  et  qui  fonne  maintenant  le 
XVII  -*  chapitre  de  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer , 
vous  avait  montré  ^  précédemment , combien  la  mora- 
lité dans  les  lois  et  dans  le^  actions ,  les  doctrines 
et  les  opinions  qui  ont  Dieu  pour  objet  ^  pouvaient 
avoir  d'effet  sur  lu  prospérité  d'un  peuple.  EsquissanI 
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Il  grands  traits  les  tHstes  résultais  'de  rimrtioralîté 
dans  les  gouvernements*  despotiques ,  il  les  représente» 
faisant  servir  à  des  Isaines  personhelles  le  pouvoir  qui 
leur  eist  confié  ;  établissant  des  privilèges ,  là  où  de- 
vrait exister  Tégalîté ' dès  droits,  et  n'envisageant  les 
impots  ,  que  comme  '  ixn  moyen  de  corrompre  les 
consciences ,  et  d^enchafner  la  liberté.  Les  natfons 
ne  tarderaient  pas  à^ dégénérer^  si  elles  restaient  long- 
temps soumises  à  cet  état  d'altération  morale.  Lln- 
jnstice,  après  avoir  faussé  la  boilne  foi  dans  les  rela- 
tions privées  ,  passerait  bientôt  tout  entière  dans 
la  loi ,  et  deviendrait  d'autant  plus  terrible,  qu'elle 
braverait, sous  cette  égide,  tous  les  coupsqu'on  pourrait 
lui  porter.  Les  transactions  cesseraient  avec  la  con- 
fiance ,  le  commerce  languirait ,  Tindustrie  n'oserait 
'^lus  produire  :  la  pauvreté  serait  la  suite  infaillible  de 
l'oubli  de  ces  principes  d'équité ,  qui  sont  comme  la 
première  condition  du  contrat  social. 

L'Influence  des  dogmes  religieux  sur  la  morale  ^ 
est  tellement  grande  ,  que  de  la  différence  des  reli- 
gions résulte  aussi  une  différence  marquée  dans  les 
richesses  comparatives  des  nations.  Ainsi ,  l'on  ob- 
serve une  plus  grande  tendmce  à  leur  accroissement, 
chez  les  jieuples  que  le  christianisme  éclaire  ,  que 
parmi  ceux  qui  sont  soumis  à  la  loi  de  Mahomet. 
Telles  sont  les  causes  cachées  qui  nuisent  au  maintien 


1f^ 


du  corps  Motal ,  et  qui  <)0tYttt  tnniTer  W«r>  ramède 
dans  de  sages  însiilotionK* 

Votre  Seeiion  dt  Médêcme  s^est  fiytée ,  «etie  eiaié& ,  «.SSil!^'^  *^ 
avee  la  mâme  ardeur  que  Taiiiiée  précédente  «  à  Té» 
dairctsseineiit  de  diftrents  poims  de  k  scicoee.  Un 
grand  nombre  de  rapports  »  de  mémoires  et  de  ooo»- 
munieatîons  sont  la  preuve  de  llntensHë  dWorts., 
qui  anime  tous  ses  membres ,  et  )ustifieni  œtte  ob- 
servation, fiiite  depuis  long*temps«  que ,  dsam  les 
sciences  pratiques ,  les  bomroes  vraiment  stndieax  ,  ^ 
quoique  livrés  à  de  nombreuses  et  pénibles  occupa- 
tions ,  ttanvent  encore  des  moments  qu'ails  saveat 
consacrera  étendre  les  limites  de  Tart  qa*tb  cultivent. 
«—  Celte  section  a  renouvelé  km  bureau  et  m  nommé 
pour  son  Présiàmt  y  M.  Maisoiiheuve  ,  et  M .  MARES- 
€BAL,  pour  son  Sêcrélaut* 

Dans  Fenumération  des-  travaux  de  cette  année ,   ii«cr«pMi- 
voiis  reporterez  avec  plaisir  votre  attention  sur  les 
notices   biographiques  qui  vous  ont   été  lues  par 

MM.  Blanoiard  de  u  Musse,  et  Millinet.  Vous 

avez  entendu  avec  intérêt  un  ancieivami  de  M.  Gras-  m.  Gwua» 
UN  ^  interroger  ses  souTenii*s  t  pour  y  puiser  les  {)ar- 
ticularités  les  moins  connues  de  k  vie  de  eet  esti- 
mable citoyen ,  et  vou&  les.  racontée  avec  Texpres- 
sion  sentie  d'une  vieiUe  amitié,  qui  se  complait 
doulomreusemeul  \  revenir  sur  un  passé  qui  lui  r«t 
cber*  M  -  Meliinèl  ^  de  soacôté ,  aa  pas  produit  isni;  vCNps 
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uMïuapiMiioUQiâtfis  inyè  parsoni^^âurM.  LiaiOT, 
notre  associé  correspondant  »  ce  ceLèbre  statuaire» 
pour  qui  o^trè  pays  était  devenu  un  pays  dWoption. 
Je  ne  .vous  parlerai  poMt  ici  de  ses  titres  à  la  gloire  » 
ils  sont  assee;  conqMr  Cet  homme  si  distingué  ,  &it 
attisé  à  Glissoa  par  les  {rares  Gacault  ,  dont  il  était 
^'ami  ;  'sa  gramle  fortune  le  mit  à  môme  d  acheter  le 
-châtefiu  de  Glisson  et  .la  Garenne ,  et  d^eoriidlir  ces 
mes  si  piâoresques  de  la  Sèvre ,  où  la  liafaire  sem^ 
^biaÂt  wmv  tout  fait ,  et  où  Tarf  cependant  pouvait 
^Eicore^la  secoadeii  si  puissamment.  C'était  sur  ces 
tiojcds ,  qui  ne  le  cèdent  point  aux  plus  beaux  sites  de 
.riuUic  ,  "par  la  fraîcheur  de  leurs  ombres  et  T^ntl* 
quitté   de .  leurs  souvenirs,  que  M.    Lemot  .voulait 
passer,  dans  la  douceur  de  la  retraite ^  les  restes  dude 
vie  toute  consacrée  à  Tétude  et  à  la  philosophie.  Jeune 
encore ,  il  fut  enlevé  aiix  arts  et  à  L  amitié.  '  Sa  dé- 
pouille mortelle  a  été  transportée  à  son  domaine  4le 
Clisson  ^  qu'une  (H^nnance  du  Roi  venait  d'ériger 
en  baronte ,  la  veille  de  sa  mort. 

Il  est  aisé  ,  dit  M.  .MelUnet  «  de  concevoir  avec 
»  quelle  douleur  profonde  t  et  générale  ,  cette  triste 
3»  nouvelle  y  fiit  accueillie.  Sôo  corps  arriva  à 
•  »' Clisson  le  19  mai.  Les  (onctionnaires  publics  et 
.a>  les  principaux  habitants,  qui  s'étaient  rendus  au 
»  devant  du  diar  fanèbrè  jusqu'à  une  lieue  de  la 
»  ville,  en  formaient  l'escorte  et, étaient  suivis  par 


»  toute  la  population  y  car  étk  ^bât  allée  spontané- 
»  ment  à  sa  rencontre.  ,])î«i^6t  le^  boinnies,  se  pre»» 
a  sant  autour  àx^  ciercueS ,  se  di^patèrevi  Thonneur 
»  de  le  porter;  il  fat  ainsi  sc^aelleineat  conduit 
»  jusqu'à  la  chapelle  de  Saint- G^les,  ^peM.  Lemot, 
»  avait  édifiée  à  la' mémoire  des  frères  Cacaiilt  «  et 
)»  qu  au  moment  de  mourir  il  av^  désignée  pour.sa 
»  propre  sépulture,  afin  de  reposer  entre  .ses.  deux 
»  amisi....  Mais  il  faudrait.  Messieurs ,  tous  transr 
»  porter  à  Clisson  même  ,  pour  tous  donner  Tidée 
»  de  ce  nombreux  ^cortège ,  défilant  lentmieut  sous 
»,  les  murs,  du  vieux  château  ;  puis ,  gravissant  h 
»  travers  les  rochers  I|9  chemin  sinueux  qui  mène 
»  au  tenple  ;  #tjii,,  doayfauint  «Oi^te  la  c«fttrée ,  un 
»  des  habitants  d»  CUsson ,  a'apjproohfnt  de  la  tondtie 
i>  au  miBiBii  d'u&  silence  jndigîeiix ,  po«fc. rendre  un 
19  denier  hommage  an  bieil&iteur  du  pays  ,  à  Far- 
»  tiste  4)4èhr^f  en  piiésenoe  looiéttie  des  Uebx  qu^îl  avait 
»  embeltis  a. 

Mais  jetons  un  TOile  sur  cette  soène  de  douleur  ,  BJttein. 
pour  continuer  la  revue  de  vos  taava^x-  L^âHitique 
'  château  de  Clisson  et  le  héros  qui  l!a  illnstré  ,  ont 
trouvé  uôifaîstoriefDL^dAdS  M.  JM  Xà  FoSTENEtXE ,  qui 
est  devenu,  à  œ  titre,  Tiin  de  vos  membres  corres« 
pondants.  1 

.L^antîqnité  ne.  manqué  jamais  d^ofnr  un  champ  Aatifujo^ 
fécond  ep  recherches  ourienses  ; .  en    dévoilant  ses 
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secrets ,  elle  (ait  reviTre  le  jkassë  encore  palpitant  dk 
YintérSt  que  peayeiit  oftir  d«s  ëvëoements  défà  loin 
de  nous;  Ses  rérâtttîons  formeant  une  transition  si 
subite  entre  lies  mœurs  d^one  autre  époque,  et  les 
tnoeurs  préseitf  es  ,  qu^dles  font  naître  le  secret  désir 
d^obserrer  tous  les  objets  que  le  hasard  ou  la  cu- 
riosité arrache  aux  mainA  au  temps,  pour  essayer 
ensuite  à  percer  Tenveloppe  mystérieuse  qtu  nou& 
en  dérobe  Torigine. 
AiMi^ii.  Cest  aussi  pour  vous  initier  dans  les  secrets  du 
pssé^  que  M.  Lé  GaBRE  tous  a  communiqué 
'quelques  observations  sur  les  antiquités  trourées  tout 
dernièrement  dans  les  foùîMes  du  canal  de  Bretagne ,. 
au  sein  de  tic»tre  YiUe*  Trois  deoes  ÉntiqmMs  repré- 
sentent une  tâte  de  bélier  placée  au-dessus  d*une 
gaine  quadran^laire.  M.  Le  Cadre  -  cMit  que  ces: 
sculptures  servaient  k  décorée  des  autds  sous  la  do- 
mination dc;8  Romains  ,  et  étaient  consacrées  à  sus- 
pendre des  guirlandes  aux  jours  des  sacrifices*  Une 
autre  figure  en  cuivre  jaune,  d^une  exécution  peu 
piarfiiite,  représente  un  jeûne  homme  dans  un  éta^ 
dHvresse  >  tenant  d^une  main  une  grappe  de  raisin 
et  de  Tautre  tin  lièvre,  attributs  qui  ont  fait  pensera 
M.  RlCHian  jeune  ^  qu^ôn  avait  voulu  personmfiev 
Tautomne* 

Le  style*  incorrect  d^  la  sculpture  dont  je  viens 
de  voua  entreteair,  montre  qud  était  alor&  dans 
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les  Gaules  Tétat  d'diNmdon  èts  bwoz  arto.  Imita*- 
leurs  nnpaa&ita  des  Rcmiaiiia  ^  dool  il»  aotMsaient 
le  joug  ,  les  Gaulois  manquaiettt  des  laoddlas  ^W 
ne  pouYsit  trouver  qu^a  Bouse. et  duos  la  Gràee; 
•ils  n^avaienl  pas»  comme  noi^s  »  possédé  ces  trésors 
de  ]a  perfection  antiqua  ^  ru  de  près  ces  diefi^- 
d  œuTre  y  admiré  la  pur^  de  leurs  cquipurs  «  la 
majesté  et  la  grâce  de  lenrs:  formes^ 

Pour  réussir  dans  les  beaux  arts  ,  il  nous  faHaît 
•un  tjrpe  de  ce  besu  iAénl  q\n  avait  {(ris  sa  source 
dans  le  sentiment  du  sublime  «  et  dans  ks  iosfûni- 
lions  religieuses  d^un  cnllo  tout  rernpU  d*ingé- 
nieuses  fictions.  Si ,  plus,  lard ,  la  vérité  a  triompbé 
de  ces  fictions  ,  nous  l^r  devrons  sans  doute  encore, 
le  germe  de  plus  d^un^  heureuse  ia  veqtion  dsins  les 
arts  coBime  dans  la  littérature. 

Cette  rév<dutîon  dans  les  idées  a  parlicplière- 
ment  changé  la  -poâsié.  Les  poètes ,  après  trob  mille 
ans ,  essayèrent  enfiii  à  sortir  de  ce  mondte  d'a- 
gréablçs  cbim^es ,  pour  se  frayer  une  route  hors 
des  entraves  de-  la  règle  et  de  la  gône  de  la  pen^; 
ils  se  séparèrent,  quoiqua  regret,  de  ce^  muses  qui 
nVvaient  plus  besoin  d^eux  pour  être  immortelles. 
Ils  eurent  le  courage  d  abandonner  les  sommets 
de  rOlympe  ,  si.  long-temps,  habités;  de  quitter 
pour  jamais  les  bords  riants  du  Pcrnies2»e,  et  cette 
Ibntaine  d'Hippocrène ,  épuisée  p^r  tant  de  génies 
qui  s  y  étaient  enivrés. 


littlratm 
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Au  lîeti  de  chercher  dans  les  ob}ets  eaitërieiin 
les  coiilears  dont  leor  pinceau  atiit  bescmi  ^  les 
po€9|es  remontèrent  à  h  source  même  de  Fenthoun 
même,  et  essayèrent  de  peindre  lears  propressen- 
timents .  Consfdërëe  sous  ce  mpport ,  la  poésie  mo* 
deme  est  plus  philosophique  que  Tancienne  ;  elle 
se  Ke  à  Thistoire  momie  de  nos  sensations ,  elle 
est  le  miroir  de  TAme  et  son  plus  éloquent  inter* 
pfftte» 

^  Lord  Byron ,  en  se  l^rfant  à  de  noovdles  combi- 
naisons poétiques  ,  laissa  le  premier  errer  son  génie 
dans  le  champ  de  la  liberCé.  Sa  pensée  s^âança  avec  au- 
dace;  dominant  le  temps, la rootîneet le  préjugé,  il  ne 
Toulut  reconnaître  aucune  borne  aux  hardiesses  de 
rmspiration.  M.  M  Gf^ER,  que  tous  avec  admis 
cette  année  dans  votre  sein  ,  pénétré  des  beautés  de 
ce  poète  si  bizarre  et  pourtant  si  sublime ,  vous 
a  fait  hommage  de  la  traduction  de  plusieurs  ohants 
de  Ghilde-Harolde  :  vous  vous  êtes  plu  à  encoura- 
ger ce  travail ,  dont  vous  avez  su  apprécier  toutes 
les  difficultés. 

C'était  rendre  un  service  h  la  littérature  ,  que 
de  chercher  à  feire  connaître  et  h  répandre  ce  cheC- 
dVeuvre  que  lord  Byron  a  légué  à  la  postérité. 

Toutes  les  lyres  siemblent  à  présent  s^accorder 
sur  la  sienne ,  parce  que  chaque  poète  possède  en 
lui-même  des  émotions  qu^il  peut  peindre  ;  ausisL 
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ne  dùit^on  j^  8*^tooaer  à  les  imaùM  oM.  trouvé 
diM  leur  Ame  si  totidre  »  tout  ca  qu^il  fiillttUpour 
^mouTOir  et  éppenir  de»  poèfaas  ds  Mnimeot. 
' .  Mm»  là  aature  les  a*fc-dle»  dattînëes  è  ces  yfvx 
de  Fespriti  Si  ce  gott  trop  tédukuat  B^^mfaMJ(t 
étéké ,  la  xmasion  qu^elle  leur  a  confiée  seraitrette 
remplie?  En  vain  ette  laur  a  d^iti  lés  dons  ,fxér 
cîeax  d'une  imagbaatioii  liaiite  et  gvacîeoàe  v  en 
Tain  e&a  a  placé  en  elles  la  source  inëpuisablè  d^une 
eenaîl^té  aussi  fnôe  que  tûuAante  ;  malgré  de  si 
teresaTsiitages  y  ne  fiourraît-on  pas  redouter  pour 
'des  les  ;  dangers'  d^un  pareil  penchant?  3te  £ms- 
drattHÎl  pas  craindre  surtout  que  Te^irit  aC  dëroMt 
qudqiie  ebeèe  au  cœur?  £t  pourquoi  abandonne- 
fuieiiMtteb  des  so^s  si  cbefs  qui. les  appellent  sans 
céoBe  tnflrèsida  betceau  d'un  fils  »  de.  la  coudie 
doubttttruse  d'un  vieux  fête  ,  ou  que  réclame  la 
fesndresse  de  leurs  époux  l  Serait-ce  pour  coipir  après 
'le -9mAî  ki^jm  de  Ji'ipttieftaUté ?  TimmorMlité...,, 
vaui-dHe  dosic  le  tendce  sentûnent  qui  remplit  \e 
iiéxm.  d'une  mère  ? 

Mais  ,  si  9  .etttratnëes  comme  malgiré  elles  9  )'en 
voyais  quelques-unes  franchir ,  dè$  les  premiets  pas , 
le  semi  des  nmses;  si  un  besoin  de  gjbire  seiid>lait 
devemr  pour  elles  un  pressentim^t  de  l'avenir  ;  si 
leur  e^NTÎt  prenait  lo«t-i«-eoi4>  des  ailes  pour  sV* 
lev^  k  la  hauteur  des  capcqpltons  poétiques  ;  si 


4iS  sooiTÈ  i£Angm«oe. 

YexpBxi^i&n'  àé  leur  cceur  se  rëpM«kiit  tflPDt'  en»- 
tîèrr  dans  lfii»r$  éorito  et  {>râtait  à  des  vers  Ibraiâ- 
niéux  utiè,  éxj|^ili«5ii>n  tMjoorS:  teotks  ^  alofSs  ^  per*- 
%aiidé  d'éné  voeation  que  tëgUftuttait  le  tàleiri; ,  je 
Isé  crohtiis  «ppdlëes  à  k«  «lâture  ^s  lëttitiBi-]  alôi«\ 
fai^lauâirÀis  h^feû^mf  à  leurs  «ooeè»;,  én.^yniâ, 
éelpre  les  tim^ble^  fr«îte  de  lemr  ionginatiba. 


R.ea«a  4«'*  Psii4er  ds  celte  hebreose  fiicatîén  ,  :  c^èst  nous 
^•*  ^«•«*' nippdler  M.***  Etisa  MCMMua^,  qii^  toostoqs 
ttes  emprees^s^âWcueilKrn  àonfansidevos  asso^- 
€Î^  M;  TJRSm  î  notre  GoQègoe  ^.daM  le-sappoDl 
âentit  éi;ait'^chargë'et  qwrje  voudrmi  pouvoir  tous 
citer  Ici  ,  r^s  apvait  é^à  eitpoië  une  pakie  dés 
titres  deMJ*^  MfiMDEUR  ,•  lersque*  IHaapreasioi»  d& 
ses  ouvres  est  ▼  Ai^e^oUs  rév^er  totis^cb  étiùihB  à  ikib 
stiflhkges^  Au  ttoitebre  des  pofësks- i]i^  Ittt  ftnt  leplos 
dlionneoir ,  il  v<Mis  a  parUcaltèrement  âtoi  '  lé  . fdli 
morceau  •îMitulë  :  Né  U  -  éis  pas  y  piàee.  •  4imi^ 
^  mante ,  où  l'amour  et  k  tîmdîté ,  ^  Miëataaap  et 
le  sentiment  ^  la  grAce*  et  la>'nw[treté  capâvenit  Time 
du  lecteur  ,  et  y  font  passer  touf^intoar ,  i  tbatea  dts 
ëmotk>nsdcmtcetle§euiieéniuIede8a^o  était  remplie, 
qovid  les  muses  rinspârèrenû 
coort  ds  uu  Apfès  vous  avoir  occupes  des  inspirations  de»  la 
B^!!«wut.  '  poésie  )  ce  serait  ;  sans  doute  y  le.  lieu  de  vous  parler 
des  principes  du  ^oAt  qui  en  fbodèreut  râan*,'ponr 
entrer  ensuite  dans  IWamen  d^un  ouvrage  qui .  a 
place  M.  BouGOilBLAT  notre  associé-correspondant 


à  c^  ^  C^àiier  et  4e  Lu  Harae  dont.  U  est  de- 
venu  le  contimuiteiir-  fifaîs  il  pom  a  qoo^lé.  quç 
rimportapce  et  r^endiJie  de  eet  oirviagie  Ofécessîtar 
raient  des  dëydoiq^iepieirt»  que  qe.  con^ipr^  .poi|i(  If 
g^re  de  flOtr?  trsiv«îl,.      .    . , 

Je  ne  terminerai  points  cettq  revue  de  voa  oecur  J^. 
jpations  Uttéraîres  ^  jpencbnt  lë  cours  de  Tannée  , 
sans  &îne  meption  des.  rechercbes  £ralI^ttaticales 
auxquelles  s^est-  livré  M.  LfiGO^lDSC*  Il  a  ^  danf 
ce  genre ,  payé  son  tribut  à  la  Société  »  en  lui 
envoyant,  un  Glossaire  breton  dont  M-  PUBOK  a 
bien    voulu  se  charger  de  rendre  compte..     .       » 

Yous  aurez ,  plus  tard ,  à  vous  occuper  du  projet  de  i 
M.  GuiLLET  f  cQmma^ant  dp fénie,  wjfx  Touverture 
d^une  souscription  en  faveur  des  jitunes  peintres  de 
notre  ville ,  qu^un  défaut  de  fprtiine  mettrait  dans 
Fimpossiblité  daller  au  loin  travailler  sçr.  d^^^ops 
modèles.  La  commission  à  'laqqelle.vpus  avez  ren« 
voyé  cette  proj^ôsition  n^a  pu  ^  jùsqu^à  présent .,  dans 
Tabsence  durapporteur  «  s^occii|>er  d^en  faire  Fexamen. 

Ici  y  Messieurs  ,  finit  ma  tâche  ;  heur^ix .  si 
)^ai  pu  réussir  à  vous  donner  une  idée  exacte  de 
Fenserable  de  vos  travaux*  Vous  y  trouverez ,  sans 
doute  ^  des  moti&  dVncouragement  pour  Tavenit , 
en  voyanjb  Timportanoe  de  leufs  résultats,  plus 
Qiéfitoires  pei4^tre  que  de  plus  brillants  succès , 
qui  n.euss^t  satis&it quevotre  amour-propre.  Yous 
ne  cherchez  point  k   revendiquer    de  vains  titres 
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2i  la  tê&fM  \  tm&s  llioiiiièat  dfkvoir  Us  premiers 
donné  à^tOÊeê  exemples  ;  mais  la  persëvà^nce  la- 
borieuse de  tant'  d*eflbrt&  soutenus  Seulement  par 
fWiour  A  d&hitiéressé  dé  la  scîen<ie  ;  mais  les  rë« 
compenses  offertes  à  Tes^^ëraifce  des  jeunes  talents  : 
'  voili  vos  titres  ^  la  reconnaissance  de  votre  pays 
et  que  i>e  poutroht  vous  ravir  ,  ni  Porgueilleuse  pré- 
somption de  Tignorance ,  ni  la  décourageante  impro* 
fcationf  de  te^  hommes  qui ,  ne  sachant  rien  édifier^ 
voudraient  tàchei;  de  tout  ^détruire.  En  dëpit  ie 
leurs  vaines  clameurs ,  nous  voyons  enfin  la  Bre- 
tagne s'âvaneer  k  grands  pas  dans  la  carrière  de 
*  finstruction.  ,  ' 

Les  sciences  ,'  la  fittérature  ,  \ëi  beaux  arts  , 
cultivés  avec  dé  nouveaux  succès  ,  rendfont  vos 
'  réunions  chaque  jour  plus  nédessairès  ,  'et  en  feront 
*  commie  un  centre  d^action  destiné  à  réagir  sur  tous 
les  points  de  cette  province  ;  chaque  contrée  ,  sans 
cesser  d'être  liée  au  tout  dont  elle  fiiit  partie  »  vou- 
dra contribuer  au  perfectionnement  social ,  et  payer 
son  écot  à  ce  banquet  oA  tous  les  peuples  sont 
conviés.  Le  premier  bienfait  du  progrès  des  lumières 
sera  d^inspirer  Famoiir  du  sol',  et  d*éveillèr 
cette  affection  qui  s'étend  de  la  famille  à  'tout  ce 
qui  nous  entoure.  ^. 

Il     est  temps  ,   Meséieur^  ^    de^^  ei)nsîdérer   les 
lettres   sotis  leur  véritable  point  de  vue.   Cessons 


N 


Ae.  faûiH  sét^arer  4^ns  iiMsiperçu^  philosophiques  ; 
eoyimfftoi^ ,  ^n»  ses  rapports  immëdial^^  llhomm^ 
phy sitjùe  ^t  Vho«iine  moral ,  €ft ,  surtdiH  i  tœ  lais- 
•s^n&pdft^iMCtives  o^siac|lltés  d'uD  ébre  ëminemaieBt 
«euttMe^  qi)î«  en  suivant  le  vtevi  naturel  des  s0r 
.eîélés»  clmrcfae  à  s'attacher  <  et  souvent  i^ devient 
i9l<olton|  cpe.p^ive  qq^  ses  picenières  .afiectiong  «ont 
restées  sans  objet ,    que  parce  qu9  le^  institutions 
nVMit  ,p»s  s«>  fieMUder  -lUI  «i  vqhU  pçpphant«  Que 
les  IckncM'i  .qm  jki  ^ftft^  que  la  Uttén^ure  coA- 
ébuoeift  dodc^  ^çf^VM&e  de  coocert ,  à  nous  oonduire 
•vèra.<le  bbt  ii;ioitk\  , sans  liQquel  il  ne  peut  y  avoir 
d^inion  dans,  les-  volont^^  ^  der^ultalâ  solides  dans 
^M  t^tatives,;*  en  uaiiHPtj  pëp^^trons^ons  de  ce 
.patrtotiéme  de«i  toutes  lesrioies. doivent  ^tre  reqo- 
.|)l^eft';!oar  û  est  seul  dans   sob  .cœur.  «  c4ui  qui 
ja'flprouire  pas:  ce  sentinnent  subtiœe* 
t     Le  gtoèti  de&  oDnMJmOKes  frudifiefia  dans   uoé 
contrées  ,   il  ne  faut  qu'y  semer   pour.y  recu^Uir. 
,Unisson»^nous  donc  tous,  d'efforts  et  de^tolontë, 
.  pour  effacer  le  triste   et   sombre'  coloris  dont  un 
savant  philanftropè  (M.-  Charles  Dupin  )   n a  pas 
•  croînt  dlMWiilier  la  Bretagne.  Cette  tache  ^  si  c'en 
est  une  5  n'est  pis»  indélébile  :  tant  d'établissemeois 
ae  tous«epr«s>,  de. «.écaaiqups,  de  machines  à  va 
peur  y  tftBt  4e  biltUotli^ues  ,  de  cabine^  de  '  lec  < 
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ture  I  tant  de  spcîëtt^s  d'ngt'icuhtire  et  i\es  scimce^ , 
me  sont  as  sArs  gdraikts  de  sa  prMpérîM  fkttfi^. 

OaMîeflii-jë ,  itàns  rënumërâtion  rapide  de^ 
ëlëAierils  deNiotre  pro^érîtd ,  cette  filie  solennelle 
des  arts  et  de  Thidilsti^ie  5  oà  nos  raanubctnt^s  et 
nos  atelieft^  viennent  exposer  les  ridiesses  de  leurs 
produits  ,  et  montrer  à  nos  concitoyeti9  tant  de  retf- 
sonrces  ignorée^. 

Du  sein  de  cette  léAaMë  mstfiCittion  «  fvtis  atrift 
dë|ft  Tti  naître  âé  MUipeâtr^Ë  tnfeifi^  ,  àm  nnëiiorâ- 
tions  sensibles.  Bîentèt  agrandciMiit  ^  jttsqifatdi  li- 
mites maritimes  de  la  Bretagne ,  le  €M$lo  dans  kF- 
quel  nous  étions  res^errés^  nous  verras ,  par  lesaoicB 
de  noft^  admitiistfation  MMiliieipârie  ,  tous  \ei  ei^ 
fants  de  rArmoriqne  appelés  i  fassèMiUer  ks  friûts 
de  leurs  travaux ,  dans  l^encelot»  de  nos  mon  ;  pL 
joindre  leur  indostrie  à  la  nètve^  pouiFmarcheri  nveç 
toutes  nos  forces  ainsi  réunies  ,  à  la  cbn^piâte  dé  la 
civilisatton. 

Ainsi ,  Messieurs  «  la  •  lumière  ne  manque  pas» , 
il  ne  &ut  que-  la  répemdne  :  la  chaleur  une  fois 
communiquiie  gagnera  Ue  proche  en-  proche.  Mais 
pour  bien  j'ugér  de  notre  situation ,  nos  yeux  ne 
doivent  pas  rester  imn!iobales  sur  1er  fhrësent.  Il  faut 
receler  vers  le  passé-,  et  se  replier  en  quelque  sorte  sur 
le  temps.  Il  faut  savoir  si,  dans  les  vingtHsept  ânnéps 
du  XIX.  *  siècle ,  qui  viennent  de  s^écouler,  nous  avons 


Mt,  wàâÂWimUÊtnu  (k)hit*  d'où  Bèm*  àaàSÊïBsfftt^' 

m  i  îAoiïis  aie  prbgrês  ;  (Jtië  ^ialil  cPaufirés  difpartc*-* 
ments  ,'  qui  ',  nous  ayani  devances  ^  n'ont  pëut-êlre 
pas ,  dans  cet  intervalle ,  parcouru  Ijb  môme  espace^ 
Osons^  prësumer  plus  favorableipent«  ,de  no^s- 
mOjD^-. .  Pjçjà  .  fipaiichisspDt  la  b$uxiàre  q^e^  n^uft 
9p|tQ«ei  l^..tem|^',i  j?aime  à  voir',  daofi.râmNnîr^  ïm 
BgrtigilftlimlrgMseiet'flBriss«fatp>- riche  <par  'sqn^éan^^ 
Htec#i,  |imtÉMita  par  k  Ittèitës  iofte^par  le^  lôîsv• 
Milirfte«pri[''hn*  sciences;  e€  '|K>ùv^ht  eMM  rtïôhtrér^ 
(Jâè  là*  brusque  énergie  d\m  peuplé  courageux,  pointe 
^uveht  lès  hommes  à  dç  plus  grandes  çhosfes  ,  que 
les  mœiirs    trop  polies  d'un  peuple  eûemînë. 


1  .'1  . . 
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Il  I    »  »';iiia- .î  lu     »   r.  4     •(.'#.••>.;•     t    •►î    •!.  .» 

AGRICULTURE-  .  uiî..     n 

i:  -'•     '  •    i  •   •         •  'culiurâ.      '  •'»  •   '    -• 

'i:Iie«8cyéQl(«e'a3r««v'^ù  ift,v^'p«]fie  t\txh  1â'<^6TnMf5sîi)ii 
dl^BttcnhMi''d4{A'''MoiniH«{c^'  JTtivfe  i1'j4fmériié>'(>0^hV  '^q-<' 
WêAt  ses   YltaiNhiif  €^>9Bns  'ô^ëtiisàtibr»  #f)^14alé<-;  ^s^' 


t  •    •  •     '.    «    ^  » 
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4tfijt  t^HTMt  toMly  te  \tmù&t  âi^  oc<ifii|ipiit  ^  aft-* 
IfatinKflyl  jm»  témctt.  Oa  iiua<|m  lUi  iMjeM  ds  faiv» 
çooJialtra.  lei  perfecnonfitincnis  agricoiet  .dans  ooim 
département.,  et  Tetat  de  son  agriculture.  Ces  caolons  et 
fes  commanès  d'un  .même  département  restaient  étiran-* 
gers  les  nns  aut  antres  |  et  «  non-seulement  on  îgno» 
raît  les  expertenees  et  Ihm  efforts  deîr  agronomes  ini*^ 
traits  »  mais  eooote  les  prwédés  bsbttdols  ^  les  dttetset 
mnièrat  de  iraTaiHer  t  la  sueeeaîoa  et  U-  aaiMtdeo 
prodoltt  »  et  sarlont  la  sitoalion  «oofantava  4a Ja  onl* 
inre  dans  toote  la  cireonseriptioodn  dafiarlrmem,  Ett^ 
lenr  donnant  la  publicité  ^qo'ils  méritent  •  on  meitin 
chaqde  propriétaire  k  mâme  d'aller  juger  par  liai*Biâaie  , 
et  d'y  conduire  son  fermier  pour  Tassocier  k  ses 
ober^ations. 

Les  fautes  commises  deriendront  d'utiles  avar*- 
tiisements  qui  serriront  à  les  faire  eTÎler  t  et  i  di^rer 
eem  qui  snhrratent  la  même  route. 

Mais  ,  pour  que  cet  données  passent  peodnire  de 
féconda  résultats  ^  il  fallait  toujours  coMMencer  par 
fixer  le  point  o&  se  trouvaient  nos  oonnaissanoes  en 
agrleultare. 

Ce  n'est  qu'en  les  connaissant  bien  qu'on  pourra 
appliquer  «-  avec  '  quelque  fruit ,  les  bonnes,  métbodea 
et  les  modifier  en  raison  des  .  usages  ,  du  feol  ,  de  la 
position  du  terrain  i  de  la  température  et  de  l'exposition* 

L'Angleterre  nous  avait  déyk  donné  cet  eaemple.  tkr 

les  soifis  de   Jqhn  Sinclair^  un  burean  d'agricnituta 

et  dtaméli.pration  iptérienrey  fpt  établi  an.i793|  f  pour 

rficuaiUir^d'l^îl  lui-rméme,  des  renaeignemenls|  détaillé» 

sur   tons    les  procédés   d'agriculture    qui   J  étaient  en 
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•f^gr.  H  #tl  fémaiié  At  «•!  rnfmMe  ôm'-  i^ffmm^ém 
totts  les  poioU  âa  rojMbiey  qm  nuue  d«  dbetttteMi  ^ 
«rt  «fvirr  éntpite  à  Sàtré  le  mttUenr  MTi»^  d^gK«- 
cahiiM  ftt  etiile ,  penir-éire  »  en  AagieiimB; 

MMfPORTmr  Us  apmmtagês  Se  Im  tmiU  mlûmr 
wiak  pour  notti  dépaHemtfft.  (X)  '  '  ' 

Co  feJkMÉMnl  les  iReU  d'âne  optiiion  trop  generaliiiee 
^i  •eoordttt  I  k  taille  auloinoaie  de  la  Vigne  la  pr^- 
Urt»e^  wmt  U  laine  t^rdi^è  (  èrreny  d'autant'  j^liîft'  êdscefr- 
^iblede  se  répandre,  quVlle  afall  été  conslg^i^'  dans 
lr#  À^Mles  Europécnnef  et  adoptée  parla  Sociét^'d*Agi4« 
CiittQret  Arts  et  Commerce  du  département  de  là  Chsi- 
renie  ] ,  M,  Thomine  provoqua  la  nominaltoÀ  d'ntie 
«NttOiiuHMi  qi|i  fut  chargée  d*csaniftner  eéttè  dueittiob 
dTaMMitôgie  considérée  dans  ses  rapporta  aver  le  IBimiit  ?t 
W  leiii|»ératQre  de  notre  département.  M.  Grélièr  "a  ^é 
•koCsi  ponr  en  être  Forganè,  <    ->  f;  >-   » 

Si  l'on  coosi<lère  le  but  qne  1  on  doit  ie  propre?  da As 
IVpéralfon  ai  importante  de  la  taille,  on  yerr^  q«ie^  'c<\*ft 
principaleoMnt  pour  se  deliarrasser  des  branches  cTitr- 
fones  innliles^et  d'une  grande  poHion  dès'"  lionnes 
brandies,  ùk  la  sève  se  répandrait  sans  avànta|^|A>Vir 
la  fmetîficalion  •  afin  de  l'appeler  I  nne  nonvellé  i?^*^* 
talion ,  et  pins  forte  et  plus  vigonrense ,  qui  pnlks^'èi^* 
conrirà  faciliter  nne  pins  parfaite  matni^ité  du'  fmfi, 
et  Ik  rentière  formation  do  bots.  Ôr^  l'on  p«ut  rémaW 
t|ner  ^ne  le  bois  est  rarement  aoûté  k  répôqne  aes.ve^v 


;î«    >   3  ..» 


(i)  Ce  rsppert  a  été  biéré  ea  catkr ,  daba  le  Idair  ioWla  'i^^és 
^fenrisiÉi.  iaes  M.  •  *   "'^('>^  'n^'   . 


cottes  ont«aif»i^/ea; France, 'fftftjfQ  «MM nÉife kilallb 
automnale  y  à  toolt  I—  fois  qa'ane  cbalear  doace  et 
uneViiisDii  ^iiifciiki)le4^v«Mfav«irîiw:VJM^Uliib 
n'a  pn  néapi^iiM^^ire  décida^*  li^ow^  ^^ièfe  absolue. 
M^-Gr^ier  a  pensé,  avec  Cbaptal  •  qa'JI  y  aurait«du 
aan^epr  i,jg.Qoeraliser  des  principes  qaare|  de^  observa- 
tion^ fai  ^19$.  seulement  çnr  cçrtaUif  lie^x.  .  .' 
Topji  le^autpors  qifi  ont  traîie  des  préceptes  de  l'fft . 


1  1  r'     .11  *;  1  '      ^•',.•1     Mt,l*         tL      ■••      \ 

,^piite,ç}e}()|.if9iljes>  dana  les  contrées,  ou  1  oa  na  pas  à 
«çraîndcç  V^B^l  de$  frimais  et  des  granok  froids  sur  Ips 
:.qpf^rsoiis  f;^t  des  gpleesdu  printemps  sur  les  bourgeonL; 

mais  ils  conseillent  de  ne  tailler  qne  le  plus  tard  qupa 
..poar^re^i^.q^ps.  Ic9  pays  fpoids  et  dans  les  expositions  su- 
.  jetleç  a.w^  .gele'es  d'avril  et  de  mai.  M.  Grcîlier  s  emps^re 

dfi  ce.  principe  ppur  en  faire   une  application  .raisonnee 

&  nQlrC;  contrée  |  où  des  automnes  chaudeç  et  bujcdcles , 
^jÇ^p^qlpp^ant  la  yegétation  de  la  vigne  jusqu^en  dé- 
^eç^br^p.pe  peuvent  offrir  à  U  ti^Ue  un  Loi^  alsez  f'ormé, 

et  où  les  vents  d'est  apportent  trop  $ptivent  aés*'é:ëfees 

res  bôu 


ltt^il«^«l.dpî^  PW.  «|«^e,  taillée,  da.ùs]^  notre*  çTîi^at  et 
notre  expotitîoo  ,   avant  le  mois  de  ^^W-^'if^ié.AR^fi.v?'^ 


•i^dèrqv^yftlieifflif  VKilli  bbiiiete«Mpq*«09&:fnfil^ 

J.'       ..I  i.'i .    .itm^lb  in  ffllfKJilfi  'ifi ;•■-:,:!'  .n  ^.'>  ;..  jiàvu 
loi ,  &  ta  terre  de  UATlii/wn  »^M^Qi4ilP^J4 

mil»  lHfV^Mpiiy^^QdSr#io»*i4V&#ii^ 

^  .BÉ!JlMA)iVlir  ^4»fl^yli**i»ii^^ft^dg^lill■^l■iiiiil  mcathp 

trooTe  qui  offrisseni,  à  la  Jm^  itftdpysadyyniflgèa  «t 

&t:d]to«i8nBrfr«imidex34piab«fii|9ur>iila(fde^^^  atfr 
7  pieds  (i|^  ifefi|ifeo£iàadbiwV  ^^^  ^  )|piNhiqi»l(e  dami  iii«e 
Icrrc    mêlée  auic  ▼ciae»   d^oii-it>t  jaun&ire  et  jnow ,  rt 

^a4<n^^^«^ît'P^^Bt  mkeèêèi  èié'^vàxïèù.  QaÀlfe  poieeux  , 
placés  {ér;de» IMmAMéS  et  ^{)$hëë  ^  9  potins  d^  chaque 

JM^'lM4r%)fl  ^M'pP^m  ».  p>€80RtaîeM  îlk^'fSQvl\ut^  Jatis 

(■UinV ,  dc»mBdrt6V9<deaapih  IwfeMhbli^  A  jfriiMs  «âffésJLe 

■        I       .pi-^,  .w..niy..W|    ..  I..    .1     ;,„i      |,,...„     ■< |l4nlH  -A       .,    -     ,.  ...         ^^^ 


1. 


S6  soGEÉTi  kCkhÉm^M.' 

ckiisôfi» ,  GUtr  'liM^f  'i0>  t^vm  gUie'  b«èi0»tf«  w» 
liëe  p«r  k  IMJfeii  âftM  ptlM^  Omî  ««vàolM  Jv^parailU 
ierrefgM-ûmftfi  le  IoimI  ,  et'^Uiiitii^^iiiir  Miii  teiwhifsidet 
pèwii.  tAwctittfawfae  n'>iMlii'ôfli>rtteiHifre>ttii»nla%^g^ 

a? «ient  été  mëoagcide  diiuncv  en  diiiuacc  i  ea  laisMot 
dams  là^i^feiMNlei  i^rok ,  oowéMhhiiiîpéiMliietfMkrex* 
^rrfmiié  allftte  iowAter  ia  fdnd.;  let  «^^oki'loiéNiaftMiAfte , 
em  7\iafiiflcbaM<'tvanMf èttalttoaM'iiii^^ltefWî'da  ilevj  U 
«pifiMirci  d«  iMif(Midr«sëuik  Mittiittft«ii'pMtate'aiHi 
télafr  éix  efl«Ud«'laiïartiiêiàafdîUi4'i  ^:  >rf»)  i.^  '* 
liâia'le«p^f«rèMiiaértéi«*ai*vfa^ilfuniM  diM 

cctle  capfoe  de  cîleroep  répondait  i  celle  inilq/aië  i/mm» 
màtù  yfrfaitareaMhîttâîaôa'éa  tcMla  aes  ^rkMîpeii^LUfco- 
fli*l|w.fiÉ^aii]p«plMgë  marqpaSt  w  iêgèém,>kt4Ufrmwtk 
lMtel>  lat^aadtèwsvf :  le  ^n  qaj4nl^^^wua•(,«d•naà 
un.  duiièma  Aa  ^ddsim'eaiMb^fielfVeifeelMi  ^iréiàU 
venfeMm  daM-Jdi.'bavriifiBeï.  c!  u  ,i".  .•('•m  n!«*  'ni  m 

Le  proiédétf  è'càiioéii^diee  fioqdvè.^do«intoArÉîi 
ne  pe«venii'ekrerA'pl«edefpQGr;vpMtade««ibid^ttne 
reHOoroe  mile  dana  loi  ann^idTeUBd^ncà  (;i)  ''  )  . 

J>£  L'IlSTROmJCTWlS^Jm  euliurê  Jmthèi^ 
de  Guinée  dans  noti%4ép0fkm0ni.  (3)  /. 

Le  némeeolWgàea  fait  part  dea  eêMr  ifn*!!  aèerfr^ 

^■»i^iT«^— ——^i^n»—^— ***—<— ^i«»*>t»<  I  I  ig     .panait     iii^       nii  I       n  <— »»ii*^i^»» 

■ 

(i)  On  ae  eaaipte  pàiol  Tadiat  4m  «adriai»  qai  panraiit  dfaaftaat 
plat  facilcmeat  être  Teadot  qu'ili  ii*ont  point  été  eailoiDfBagést     * 
^i)  yfoyt^  la  ii»«  Tolome  dulroéê  Jrmonoafn  «page  i30f 


4H  '  pa Irfv V  4^^k«'  ^e^  ^GAMt  i'  pakiàum  '-  at^kmitm  ; 

dMMillViAlllHMr  H^MMF  te  -M<itibMl^ittM^télÉAî<^"^''0  « 
La    graine    que   Id.   Athenai    s'én'èèV'IpMctM^  I 

!et«^isMl  ^i|M'^  MlifëVttpH(  'lj>  Yf^kèiW^-y^^M/'Séft- 
'iFtiiliatk/DSMMllIbU  t^u^Tkhhë  è^Mtf^^pêi^ 

•olfaat  p  a'a?aient  pas  iiM>in\  ^e  5  pîe(t»  4  poocea. 

Dans  rimposfibilite  d'abroger  davantage  on  travail  qni 
l'est  dejlhaalkfè^,  {ékitt^l^bJlérM.  Atl^oaaf^Âa 
«  mois  da  min  i8a6,favjait  fait  levçr  la  pins  glande  partie 

«  ifcé'.tbàfliî^W^fc^b'^^  frk   pbnter 

•T%y  de  fti^vJ^r  a;iii^ik«^^^  poufi  semer 

«'  dà  Ue'  nbtrr  itt  Jf^Wn^^^îS^  i^ëli%^%ÀSfnu^  àe 


»  hautcnr  de  5  pieds  el  a  donné  u^e  qnavtité  à'e 

t  billes  gtai'à'<sî.^'^'c:''i"^'J»'J    .a'^'H^iJ-^'i^ion,   —        » 


I    '1  1 


I  a#W<t td»]iqiW»' ti^' y.    »::     :iA    .lA    '..^1     .ini:-.    i  I 

.«•»>tK>q  ^  at-tin  c  il)  ^aiftm  Mfl  »«'>iii*«'o  «  Instriftii 


fi  eût  ndie  d'e"  «»n»a-^,^^i^<y^J^8**.?fif  fi^' 


.fji  '  «1 


Plusieurs  propriétaires,    encourages  jtjur  f.|a,  jtqpHMX^ 


du  d^artement,e(g..  iJ/^Ma^i^Pr^^wp^  !f<«»iF»U.ci.<W*iU 

t  B  '  J  I 


l»i      ' 


oiinj  . ,  par' M* '^Ai^9e^vii99xàiwm. ^i\y  »?  »n'ivfc 

I  ^V  *CM€911flkgt9l<rl0  W^t  ^>  (f^fMlP^^flM^MM'^ll- 
Klè  iAift»îl.idMM  MMIWft  Ae)b^i|fi^«l<W»bfr  ^p^IâmÂf^ 

que  celte  aomône  fût  productive ,  et  qu'elle  }At;^^|i^r 
la  re'compense  du  travail  fft  di^  la  bonne  conduite;  car 

«  Tes  fixéil^èeèt^^bràe\(Mi%8^nik\k^Wl^dra  le  pain 


t 

(1)  Vpjez  le  io««  volume  da  LjrcU  Armoricain  ^  page  336. 


60  soattt  jkCAiitf UQUs. 

%  Ardlcm^  des  joinn  é«l  i\SeMleoc  dsaf  f  ftlflMtiM  et 
'^»  le  déhmthettl  des  premiers  besoins.  •    • 

G'tsi  pon^  obmr  à  de  si  grades  ÎDefMivrfimiifs  îftf^i  « 

pr^^Blë  ce  pttyjfet,  qoi  a  potir  bat  rànëlionitifNi-  As 

tort  'dM  iMitrTres:  Uifte  Muscripinm  totooÛM<«p  sérail  <MSk 

^te/absi  qVtfn  lift' Afjl  lait  pour  me  ÎAstitatiiift  M^ 

rhlej   ap^l^'  Chattip  -  Piiédme.  Plac^  s«r  m  vaste 

ykMîn  dont  «M  partie  i^ii  deïk  défricbfe;  et  dbèt  f  to- 

ifuUîtloira  ét^fatté  uéif  les  démets  defisobsterfpimrif» 

betib  ebloiiit  ai  diirisëbrà  éohni&lih^  et  ttt  eotani&éh 

rêpreiidoH.'ïià  èûlouié  libre  te  compose  de  ramilles  io«^ 

dtfeAles  dont  cbacaae ,  au  moyen  d^uee-soteOR  de  Sfob 

fr.  dëposéi  par  ses  bieafaiteors ,  oa  de  4^  fr«  P^y^s  aa- 

BneUemeot  pmr  cbaqee  indirida  »  peodant  i6  années  • 

;yei«è«tliTer3Wtaf«Bte  demi  de  ^rre  préalableièèbt 

éi(ne\ké$9  jet.Mr  iesquÀ.  eHe  4roiÉve  .ttàe  ferme   toale 

eoastrette  »  eUe  }0«it  de  tons  les  seooors  offnts  par  la  so- 

'^ctttë  et  ^di  «Mrststettl  en  véMmeills  i  meeUts ,  wésmIcs  ^ 

-IlesilaeVv  et  icfeiert  elifiii,  après  ce  tempe,  la  propriété  d« 

^êakiéê,  La  eclooiélihreeoftlpîrendaasi!  dese^loes4(iea<siws 

•MÎRlt^  de  payer  le  bMtribntimi  t^^rsOMidhrr  et  lidi  per 

<Û  bail  ^M  iê  wotlM  pcet  réâoeff^ét  mM  lee  «lài  Tel 

^iest',  eë  sàbsunèe,- TAabKiieniéÉt  p<op»s<  per  M.  D»- 


^      r      •  '  .     mt^mmmmmmtmL^^^m^^mmam^^^m^  '  )  "  I  »    I    )  'i 


çqMatvNjqÀTiois  a '^:.;  Ie  Cadàb  suru 

Ca  tewidérewi  eetie  'enlMpri^s  eonàié  devant  élra 


»••'!<  T  •    •    .  \      '\t  i 


SeCtfTÉ  iGAUtlOQUE.  61 

IwaMUlt  9  H  lift  Gftdre  croit  son  ialerrefition 
dTiMMa  lilm  Ji^ecMaive  9  que  le  gonver ç^miil  aeql  serait 
tmfiWf  ^àf  Mpporier  le  déficit  qoî  poovrait  n'tnltei:  df 
fetqciileaft  ^dat  dépeniei  Mr  les  rcniroes.  Uo  pureil  fl(âr 
htiMiigim  pQMfmt  £lrB  eoTÎugé  sont  le  poÎAl  de  tint 
à^fUt^  «BUtiprise  k  bë^éfioe.  Ea  rieu  le  peîement  f»it 
en  f  nimat,  par  çbaqoe  f»iiûne9,(d9  34oo  fr.  ao  de  j^oq  fn 
a»  bovl  de  i6  annéet ,  proAoU  do  ptieniept  Aoniiel.^ 
^ùéf  n'eti  :Mtre  ebofte  pour  le  coton  qa*iii»  pleeettent^r 
de  cepîuox  po^r  ea  obtepir  le  i«iii|l>9iiMememt  à:Mier 
époque  éloignée.  .  ,         .  ^  ^ 

.  Au  'gvaTee  ineottTenieaU  qoe  préienlereiei^.lei  lei^ 
MM  irop  coort»  de  fennecei ,  diifiâ  rorg^tmeatÛMi  dee^ 
colons  localsirçSf  se  {oignent  encore  ceux  qa'U  y  enreii 
à  ce  que  le  sootéié  pAt  rsnonveler  les  beu  cbeque  a^^ 
née ,  et  en  angnMnttr  le  pris  yminifnt  en  progressiofk 
des  anélknraUons  obirnnes  par  ens.  Coeameat  d^aîHMaa 
acooider  ratlente  si  lenle  des  prodaits  «?re  le  paie^ieni 
de  locsiUon  ? 

.  Après  avcir  passé  en-  mne.  «es  diférenu  àbt tedse  ^ 
H  Le  Cadre  a  abordé  la  pins  dâicate  '  de  tantes-  oe» 
questions.  Il  se  demsnde  si  Ton  peat  attenter  ic  h  Ubeeté 
des  iodigciiu  pour  en  former  une  colonie  de  serA  sna»* 
oaptibles  d*âtre  afiranebis  comme  des  esclaves.  Ea  ad- 
mettant cette  «iMnatioii  du  pomroir  de  la 
ment  ces  mendiants»  en  ne  poss<^lentrîen« 
ils  pfirvenir  à  gagner  l^mr  aflrancbissemdnt. 


œMMUNICATION  de  M.  de  Tollé  kjjls 

le  même  sujet. 
M.  de  Tollenare  est  venu  joindre  ses  observations  k 


<^eîlé$  Je  sèn-'collègtiè.  L«s  côlbiiî«g»  ligéiltlÊélfi  êfcUllV 
k  ne  d^mfrôirf  ]^ttn,  èatts  sa'  ndm;'k;t»fiiië[^  gAio* 
i^  Iratetir  de  la  AiMre ,  poree  que  les  catléei  qliif  oMP 
»  amen^  celle  dont  on  le  plainft  anjtmrd^hui  ,  lèf  tiift^ 
^  mit  A  accidentelles,  le  défaut  d'iateMigèneë  etf  Aèeito^ 
^'  Alite ,  Ift  paresse , J'îtoprévoyatme  dans  les-Mrriègdl^  k»^ 
•  oséilIationS 'polîUqaes  tie  manqueront' pà^  de '8e*fe->' 
i  prodaife,  quand  on  aiira  potirTû  atix'soctfiV^tiêés  %c*^ 
^  tntftHe».  1»  Mais  y  enfin;  le  mal"  existe,  et  f*il*eslHn-* 
|Vo9âibfie  d'eh  tariir  U  sbiitcé,-!!  fanr'du  iMEns  eherdié^ 
les  moyens  d'en  dtminner  les  effets.  '  '    ' 

'  Ifent  difficnitës  se  prëseiltent  dirns  Irf  sMittton  àé  cette 
<fnestfon.  Pourrâ-t-otl ,  ^veb  le  lebmirs  d^  'totts6ff fAi'ônà' 
i^6foiitaires,rAitrse]f  drftS^ezr  grands  ra  pi tavrr  ponrfa^coniP 
plissement  d'une  semblable  entreprise  T  Pen^e-t-oniqa'ôiï' 
Atiemlrnlt  dés  comtifnnes  'là  concesêi^n    cfSine*  auet,* 
^iMdei^tendnc  de  terndns  ragnes  ?il  fihitfrtfff  safns  d6ute* 
^tlé  tes  fonds  obtenus  ptasjpent  ^e  ithin^biltsês';  pltitOt^ 
qne  de  compter  sur  i'incertitade  des  souscriptidns  an-*' 
streHes.  delon'M.  He'TàlHehtife'J  le  moyeil  le  ^Tm  Sfnrple 
dé  mettre  I  eTecntîôn  cette  grande  è'ntreptise,  sériait  dé' 
IWnief  d'abord  denx  àti  trots  féi'mes,  et  de  Tés  ha^iiientèfé* 
pi^d^essilreiliént  •  an  far  et  I  me^n^e  qn'élleli  erttrerrfîen't* 
«-«•'▼Éleur  9  ^ùr  en  dêirerser  lés  béA^fiëei^  '  stif  dé  notw^ 
TMdt   de'frtehements.    L\oiisqne'fes  pMtdtirfs  cbAtoten^' 
étaient  i  ittdemiïiser  d^  dépe^n^e^  eât^ëes  pat*  )e^  phe^ 
mières  ayances  de  cnirnrë,  c'est^^diVè  aé  bottt  tlS#tilol# 
on   quatre  ans ,    drss  consirâcCions  faites  sur  toos  les 
M«rains  de'fricbes^  achèTeraient  de  lès  mettre  ^n -valeéi- 
el  permettraient  d'y  établir  un   mode  d  administration 


ttrifftMimti  ISI  on  MpfifHMt  U  «p<pri»&DÉnot|  lia  Veiiièilm 
dé  wnérm  d^f*pt«ni0fitv  <ni  peat  «Mimarf  qb«  -la  iôuit 
or|f>llott  «naneHi  te  mctoleraità'idlté.iDUIefrjaci,  af^ 
)èB<|Ml9ii<fâaérÉUforiniefr  ,iiQfp»r.,  eInqoMie  àipiaimle 
fttrtiMf I  lie*  rir  à  boit  .bidMret  ohaeuliei  L'étondM'  de 
l!baf  ne  'ftHlie-  poùnrait  èirê  .ûméêtU  mk  heotaret,  et  toft 
iMbKMiMiMitt  forlrf  k  tréit  iiiiii«kfiniaes*  'nAu  bovt  de  treit 
'Mifc^  àe  (NirefWf»  lodMlptMMv  notre  eollègae  TOtt  U 
tdlnfMjfttlto  «  vniMj^ai^^aiiikMt'  ètt»  hmdeft  eoqeiie*/  mi 
peMOUsibil  de  biih  ftraieeVpii»^^  fr»  J'iieclafti,  flëp* 
{MiIrCerAfetlltèB  fbdO'k  isTiio'tapnM/  aeiftie  é<fà  ei^ 
^àMè  tfieiiU^téiUf>  4t  1^  5b  tedîgéiHfll  :  '  « 

Ûe  plaffCa-^  stfurd^titev  Pàrvaorâgè  de  iiaoê  eArnr  dei 
4lMm^t>bé«fltM V *ét ^^^UbNt' Mie  wtircfae  qyi  «eitouvè 
^aieli4em  '^ti  l'tppeM'  à^eé  dotireftlbiittei  et  les-  kei^iM 
de  yiâtiÉBftM;  f 


« 

ARTS  MÉCANIQUES  ET  ÉCÔN0MT(JCES. 


'    '         .  î   ,    :  .         ■       .  rî 


•  t 


l&ODBLE  iF'une  'éàlusf  ambulante,  inn^èta/e  pù^ 


t  Mil.  fiandrj  ,.  Ltffarid  et.  Tbôniitte»  ont  ékié  cbexg^ 
d'eiaèiiBer  eeute  iMycotim  i  et  c»  derbîer  €i«i  a  f«it'.'ua 
np  port .  eircoét  teyioié. 

La  iotmt  du  batéav  tnr  leqoèl  est  coéfteeke  eefte 
i0ki9a  r  ett  un  Lotatige  allongé ,  doot  les  «nglei  aîgm, 
sont  i  pans  coepés  ,  et  les  borde  du  aavire    peirpeiid»- 


y 


itwt$mt$éi  Um\  p^oi  ffigàettot  iiM9fi|piîfMi  i;<d*im.Jb«¥li  i 
rtiilrei;!tol0n|;ii«ir  ^oolrn  eM  ^So  fwU^tmkKtgt^ 
^  ap,  M  pfnfôtiJèfcr  l' dé.  &.'L«  -deiit  pMiseMlc  <|m 
b^mH  |Miè  mÊMÊfti»  4^  c|n«b,  Aiitlod^  «nr  i'di;pi#fif>4t 
haoïfliârv  tVJfeireoit>«  h'abai«mii:,  à  YdibiilérAe,«hM|ii» 
cdl^'dal'ftrtfiite  àm  kâbBMi.t  'jfv^ia'âtt  fond  de^Tean^  en 
•f«fi|Ni^««t  ioK'Je  saUfi^'lit  en'&imuiift  o»aiaio.ée«x  *lm^ 
î^jrr»pbeei  oq  «iiioi^nM#>  talr»  l«t(|<ie'â  s'éiàbUricnip 
M  i]^iMA  QfM  Maté  d»  «ftiâiie^  ;0«  ^  felftlfe  MUraai  ploi 
«Qlwtnftol  et  plus  TëplAei  L'mUiw:  dn fl'^oltis^  «.ftiomé 
dttic  tMirtofti  «QiitaAeot  «  'dM|îilNfeflt«if« ,  dont  lo  \mw 
i'eflectoo  à  readroit  loft  rèM  M  dégl^ejJa  i^pMevrem^ 
•fhSrft  pmf  le»  ma^llldeU4  o«i:  bti|#fii  co»l  m^c^  mr-dtax 
VQM4  &  edbes  i  q«e  U  ooaratf t  f4l  «lo^tiitr  ;  l'ane  doit 
M  m^êmtt  ÊOM  U  cUemt ,  let  r^u^re  à  r#iidr<ni  4a  fcHir 

▼email,  el  opère  en  dehors  da  baleaa.  L'actMlA,dM  kfrtdt 
est  formée  par  deux  condei  opposes  de  Taxe  des  rooes  , 
à^odi  pàîTent  déut  attaches  qui  côrrespoodeiit  atit  balatt-* 
ciers  des  herses  et  dÀermmcat  deux  monTettiepts  allers- 
natifs  et  continaeb  ,  de  telle  sorte ,  qoe  les  herses  de-* 
crireat  sar  le  sable  le  méme'arc  que  lears  balaacierSt  «t 
détachent  p^r  lesrs -pointes.»  les  matières  eftcombrantcs 
qaè  la  force  d'eatrstnement  da  oouriQt  agite  et  emporte. 
L'aTÎsde  la  commlsiion  a  été  qae  :  «  les  déplacements 
»  sttocessifs  de  cette'éoloséainbtilanleietla  iré^àeàce'des 
:»  foâilles  partielles  formeraient*  en  pnn  dis  tempe,  dea  pas- 
»  sages  suffisants  i  la  navigation  »  non  qu'elle  croie  qu'mse 
'ptemiire  opération  paisse  réossir  à  pratiquer  le  passage  , 
.nuis  l'on  y  réussira  «  sans  doute  ,  dit  M»  Thontine  #  par  la 
-constante  application  des  mêmes  tnpjens. 


WfBÈÈkêMBÊmUlfK'  SS 


ft. ..  .  SiOTEr  fur  le  J?i^rr)MMy^jj^4rMé^^i^^ 

**'  Ill/'*9ë  'Tcfffchar©,'  à  l'bccàsfoniih]  pKorrnîurn  l^naXf 
^AdHiiîV i 'd^M  été ^àM dans  fbxpùpé  soiâinâlre','  a'reliïis 
*3ttà  Soci^él  du  chaij^vfe  sans  rbâis^age,  cl  raVniKsteifneae 
*ia  machiné  ^aeM,  Tônes,  manu(tt<;iûrier''aiigia.rs'«ec^laie 
^p6vtt  eii  opérejf  té  hteiétàtnU  (Sélié  macKme'i  h\mk 
V'àyàAifaelqfi'alÎpilo^è  àVéc  la  Êroié  •  lùl^nfqti^^'ic 
'M:  ba  P<if«t ,  semUle  tui/'éii^  >éférà^fê,<«  t.Nihé''%s 


?)fibe  de  31  ^  04  polices ,  et  sur  jaqueDe  i.oa« 


*i^*rfrfJrfrWulJ  ou  4'an  mdnfântqo^t^MâeJ^^  ^^^ 

concassées  ,  -dont  sont  formées  aujourii  hui  l^lj^^jfijuca 
Angleterre  :  les  plus  grosses  atteignent  le  poids  de 
onze  à  douze  oncéV^'et  ICS  ptllS'  pftltles  celai  de  six  à 
sM  ;vVi^idi;:iI^'aM.  AâibMtdAJànâaift'vIlMftes 
concassées  poar  le  U^^Wifi^X'^^iàt  ne  pèsent*^  ab'taar 
confmaYi  bue  trois  onces  e}  demie  à  auatjre  oki£es«  Ifos 


es  lœatit  àCàataÊMgot, 

pradaM  Mtf9  colUfM  •  mtmiià  Aagklef»  Ai»  «^ 
tarot  m^i  traiispof«M«M  d'tflMMMii  coloonef  de  grenit 
égjptieaépBl  te  paUf  ne  postait 'pat  i^éiever  à  moiiie 
^  4^  milliers  de  Jivret  :  ellei  percQufaieail.illie  rpala 

^^jiecadamise'e  i^tèc  des  pierres  de.  8  à  ,  4a  oaeetr,  et 
l»algre  qu'il  eiU  plu  aboodammcnt ,  depuis ^pielqoe«,jo«rst 
#a  ne  décpavraîl  cependant  aucune  orpi^rç  .prcfosde* 
n  décrit  avec  110  soio  scrupuleux  laïaaiiîère  dontlea 
j^ierees  sont  posées  sur  la  route,  quand  oa  rétablit  à 
neuf;  cm  j  anit  le  métae  Ihode  employé  ici  pour  Té- 

^tablÎMemeet  de  Ja  plate-farfae  ;  ^edlemept  ronniiçr 
Terse  «  arec  précaution  ,  la  brouette  fjpr  um  plaieaa.  ^ 
jboisrdettia^  à  préserver  le  sel  ^u  choc  mai  pp^rra^  çn 
eodoflaoifiCer  la  auperficie.  Les  pierres  eowfisa^ee^  wtl 
répaDdfieB  pellerée  4  peilerée,  df^  manière  à  ce  qu'elles 
•e  tOMkeat  par  les  çât^a.de  lei^ra  aa^lea^  el  éuJbfifM 
pmr  coQtliés  de  3  oa  4  Jmkic^  d'émisieiyr  «  »q?  cba€»me 
desqaellea  oa  laisse  d'abord  circuler  les  voitares.  I^ea 
OTAièrea  aMt  rabattoea  avec  pr<ca»U»a  r  «t  lotaqn'oa 
ire«i  qooter  «d  second  lit  de  pierres  aivr  Ip  pi«i»ier  , 

'  «Q  «tt  rdèfe  V  atee  un  pie  «  la  surface  qui  forme  mmm 
eroAte  estrémement  têéacîe,  et  on  y  dépose,  enfin  » 
les  notiveiles  pierres  qoi  bientôt  font  corps  aves  lei 
ancienne!. 


«•' 


imfJFSL  ÉCLÀliLiGB  au  gvz;   pmr   M. 

•  •      • 

t9X  Isa  ioina  de  MM.  Jolin4)nb^  et  Adipi|ap^. 


^iieb'a  M  M|6fiit  M.  Le  Bcffer  poar  uilt^  èin  l-appart, 
m  a   pa  -âcqaérir  une   {«ste   iàée   ai   degré  â*ntililj 
^a^oifre^aoeiéBiblabib  drfbouterte,  L*air  alniospbertque,  eu 
racetaiis  bft  ëmaaMloiit  du  gaz  oWdu  des  graibet  oLsagi* 
neusea/  m^iptoaire    iMtèot'vne   altération  ,    tt    îc 
émibitértbllk^  paraistait  fecétoir  tm  effet  «niMble^  deé 
amreâ  faAfttanees  gazeuses  que  lliutfe  Cuvait  contenir: 
Gbercber  iib«  tabuance  Hat  nAtre/  fèrrhoite/  qui  pftt . 
jempUcer  aTcalafaiiiraifnt  Pfaaile,  et  dont  k  pi^ix  fût 
au>io$  â*ve ,  étati  «ne  difficulté  qa'il  devenait  impor« 
làtof  dir.ffoio«dA»,«lga  sokaéMiee  qoe    le»  yeobarobei 
de  M.  Ottilknid  loi  ont  fait  .tranver ,  coûte  beauconp 
■mina  cber  ^  pent  fournir  «ne  égale  qnanlifé  de  gaa  i 
on  piMMBl  mime  trooTér.  Penploi  de  aoii  réakin  daoe 
k  composition  des  ternis. 

le  Toudrais  pooroir  faire,  conntttre  linffénieose  mé- 
fUlh  à  l'aide  de  laqfielk  M.  Le  Boyer  a  trouvé  k  rap* 
t^ort'âe  iifttéfièîté'dé  lumi Ji^e  ^dbs  diWrenits  corps  lunii-> 
iieilk  avec  ce  gaz  ;  "iéWé  d^nne  tampe  h,  quiDqaet  ordi^ 
naiÉ«  est  t-  cçMe  Ha  gai  retiré  Ax  ckàrbon  »  eoniine  t  eift 
f  i  r|^  et  I  celle  du  ga^  exthift  de  l^hnife,  comme  r 
est  t-5.  Or,  le  rapport  eftt  )e  même  pour  le  gaz  retiré 
^  IS  ntftttiMe  éztra<fttoo.  Son  rapport  df^éckiremèiit  « 
kifèt  niiè  ëbimliclfe  de^'S  iaf  livre',  est  comme '36  est  à*  i. 
'  'fja  ittlfetance  dont  on  '\é  sert  coûtant  méfns  de  io  e« 
ft  livre,  M.  Lé  FdVér'^rdlIfè' que ,   pour  lo  bec<  de  i6 
trans  cltactiti  et  dohntfflf  ntie  hioiière  comme  6o  qtiîn-f* 
qeets  ;  ht  dépeitse'ne  seirait  cfoa  de  35  c.  par  henre,  et 
i^nr  ^^qàrèqeeH-  4'  ^^  86  e.;  économie  par  henro, 
f  fr.;'jffc/;  et  tkcbre  le  gaz  qni  prerrteai  de  h  noovelk 


/ 


^fls  lof  MppMnemnu^     .,  ,,  ,       .        .  ,   ,  ,.; 

,.  Im  commissiDii  a  «^fcwv.  à  M.  Onilb^iid,  4f^  f«|i^-, 

'•''    *  »■■ î.  .   .     ! ^      -         ■'     r"'  -'■•■'•  '•■• •*  ■•    -        ■' 

SCUk£liGfiSPH¥«|QU£&JCC  BUTJHy|àUai^£& 


•  •  -  •  • 

* 


* •  • .  î    •  :       •    :  r!  •  •  ' 


«  l^ies  toiles  >l^goa?fwnAil8-4eiVt<^|ioef(fvqf«nfrpiq^ 

¥«r  QomiM  pop^  le  vaM^au^^ivi  «^  «efopd)  flflji^P 
^ease  qoe  l\iri  poisque  le  lÀl|a«i  aVlifoMiqU 
HOf :  $eale  fpn^.  L'afipUçftiioii  .d^  dtSer^l^  o^^m  à 
k    Moeile  #  «iottterai^  i^  U  fi9Kc'e  Iwifoatale  -  fifàga/fi^ 
par.  le  \^aX  f«f  Tffroilat  »  une  «ecoode  forte  Uori^qiit^Q^ 
pâSlaDt  p^r  la  fwdole;.  mms^  Aobb  de»s  forcei  i|e.«(if|| 
pas  paralltdes  p  el}^  M  crwit^tmfL  ktient^i  et^pe^  «rdc^fnt 
pas  à  se  conirarier.   Poi»r  que  €iS  d^ifii: .  foffes  ^çtf %f 
eoDStamineat  parallèles ,  il  faat  qw  le  mo^W  soit  fixo 
à  Ijdqaal^iie  dyi.  kalloDr  psnci  qNi'a}«ta,kis  deaji  fon^ 
swiient  dansupt  mtaie:{iUm  gpêtti^im  ç^^q/fù^^M.  f^ 
yiUaisy  flidiiiiia  tomm.  po«VMi  icnii;  V^.'>^f^^Wls 


SOCHÊTé  iGADlf^l^tni.  -GO 

rail  facHemenV  détermtifteis  '  tiè- Wtio^tttWIK  dé^MIatlM 
Sut  âéat  allé*  <^rre«p6rtdinte9  ,•  doat  f  tiMr  tewlf  i'-ill» 
&  Teqnaieûr.  Il  ajoalc  4  ce  simple  ni^c)iiitiiii«  r^tabtîs^ 
sèment  de  soupapes  {ilac^ei  ànl  4'èlllveijMfil»  «ihliiiaux 
dii  bafFon  ,  pms  aa  lAïhh  «^^  oàcKr.  Ccr  soupape 
st^nîent  fer^méfes  par  ies  cl^ft  ijttî  i»e  mmtétivrefÉfè*!  éle 
la  gondole,  an  tnoyftn'defil«  ûb  sole  qo!  feWÎetit  <4nri 
dcsccnilre  oo  avancer  le  IwHon,  tandis  qn*iin  c<#dôii ', 
atiaclié  &  la  sommité  du  file\  »  pcrormU,  en  .étaol  lîr*; 
ett  cfiauffer  la  forme  et  \Ba  arrêter  Taseension. 

o  -,  »        » 

♦  é  '.  ••' 


^m^ 


V • •        •     ^* 


• 


nart-ieutièr'dBeettedéMotdoiit;pàrM.  F/>rV';(r) 

.M.  Pîet  reipmU  qtie.U  foinNAÎôo  d»  la  iMtbe  «ut  diie 
1  »n  dtfirîtni  de  «vc^f^uitv  désorfiiiiiaes  |I»f  '  ime  «As^te 
«liHN-aitoi»  ,  et  miHanf^aà  UiT«^i(f»ieiTeft''t«lic6  ^foe'^'avi- 
^le  ,  la^  sUice  ,  1»  craie  ,  ete»  -•.' 
.'  La  taurbe  parait»  pius  paruei4iér«tnent;r  devoir 'sMi. 
ortgîne  aoit  plantes  aquatiques  (  €m  distingué  sviNodt 
dans  la  toa^bç  do  la  6umeet  des  Pays-Bas  ^ des  sph ai goes  ^ 

(0  V9JCZ.  le  to.«  toliune  du  hycU  Jtmoricaùif  pa^e  ^i5* 


70  ioatit  èMwttny»- 

la  cartpnilwyM  f  A»  Viiktt  difoiBet  cf|Nhri  de  ioA«B 
db  scirpvi.^  ,àm  caMR,  âatfiaeb  cm  ponrritt  joUidre  « 
MM  doolt.»  «ttwn  liwMgiofip  d'eip^eet ,  telles  j|tic  1m 
eooferret  »  let  vflams  d'eao  «  les  eftlliiciçket  »  l«ft»fteaQ~ 
pbars  ,  e|^. 

M.  Pî#t  ii'oMï  asaurec  fat  les  f  hcm  ne  ae  sment  p«a 
jnéléfi  anafÂ'daotf  jbi?a«MQ;0^  d'ienc^proîls  à  k.formatioo  de 
la  (o^Tbe  p  uurtdm  dans  le  Toisioage  de  la  «aer,  el  fiar- 
tîouliècemeiit  dans  le  bassin  de  Monioire  ^  o&  des  golfes 
ont  pu  se  £ur.mer  et  devenir  le  réceptacle  d'nn  amaa 
considérable  de  facns» 

n  examine  comnieni  les  plantes  aqoatiqnea  ont  pu 
passer  à  l'état  tonrbens.  Il  croit  pouvoir  Texpllquer  par 
la  déwwpMJtioa  ^ui ,  snsvant  Ini ,  ea  eai  epérée  par  l'ae- 
t!oQ  combinée  du  calorique  et  de  Tair*  Lorsqae  les  vé-- 
félanz^  dit-H^  «  sont  -iaipreignés  dlinmidité,  ci  qu'en 
n  contact  avec  l'air  atmosphérique ,  ils  éproarent  la  fer- 
»  nientation  potride  ,  il  s'en  dégage  difiérenta  gaa  :  ils  ae 
j»  eonvertissent  en  nne  madière  noire  9  siehe  et  terreuse 
j»  q^  noM  appelons  tejrean ,  et  le  tejrrean  àe  diffère  de 
9  la  tonrbe  qn>u  ce  qu'ilaperdn  des  paities  qneceloi- 
»  ci  a  eonannréef*  y»  Ainai  Tean  parait  être  le  prioeipal 
afent  de  la  4iftM>Uilipn  des  végéua^  daM  les  ionibièvea. 
L'o&igiae  foraaé  par  la  décomposition  dcTean  »  en  pro- 
duisant sur  eux  Tefieide  lacombostion ,  les  tharbopne. 
m  lesMr  prtfte  cette  cnnienr  noire  qu'on  leur  connaft* 
Soumis  S^la  distillation,  ils  fournissent  nne  certaine  quan«- 
tité  d'huUe  qu'on  n'obtient  point  du  terrean, 

Malgcé  l'opinion  de  M.  Van  IVlaruma  qui  pense  que 
la  conferve  est   la   principale   origine  de    U   tonrbe» 


I 
I 


sooÊnt  tpnjiqfig.  71 

M.  Piet;  fpii  at-pm  idaaHw ^—  r^tf  pUtg  «it  etirtë 
{MtfrtOQt  où  se  rencontréiil  des  tofurbièrfif  ,  pwnùlè  à  cfoirs 
^mê  Uistei  I<'B  Mpècet  de  plantes  .a^aati4|ii«s  peaiteat 
^aleneni  entrer  dans  Jeur  /pimalibn. 

Les  pianies  "les  pins  abondantes  fnon  itoconCredana 
les  aiaf ato  de  MoiitoM  ^  aeiH  des  phëlis    wUritiilies 
Ce  sont  eUes  sans  doiue#  doni  les  dâHeis  «oMoMtép  ear 
U  totfd  afnali^e  oà  eUcs  eresssMt^  «H  laisad.  disdép^ 
tanrbenY. 

M.  Piet  combat  ropinio^  de  VoiliwiUe  w^nr  de Hr 
Stalisti^nede  aortrc  départrtm»t»4iw  «llvîbnola  f— la** 
lUm  des  marais  de  Montoice  ,i  d'^neipise  AiM»  de  f oetia 
qn*on  croît  avoir  été  d^trpitrp  an  .YII.^  aUrtJe^ 

Lès  plantes  qui  croiaseol  snr  Intectaiei  de  celle  len»- 
bière  »  sont  le  trascarc  naarîtime  cf  4e  'S^^ltgie  nmvilîtfift  r 
dont  les.  tarâtes  ».  ^iii  se  fdcHféntà  nnc  très*  greade  pnt^  - 
fçodenr  9  vont  se  con^crtMT  en  tgntfce  1  liinte  tpn'elèas 
se  putréfient^  UaooitNsaànenA  de  ce  dépôt  végétal  cK 
IcHenienA    lapUe^  qnc ,  daitts-  ein<i  I   sis    an^ée»  »   bi 
tourbey  ponrrati  reniplîiili|^tmnad'n||tMtal»a«sei^é)ever 
jnsqvr'an  niveaode  U  anrfiMB  dnsol.On  renan^ie  t  dk 
M«  Piet;»  asnrreaa  qiai  séjonrae  en  été  m  eeiure  de  In 
»    toorbîAve.t    noe     pciUcnle    irisée  ^   <|tfi  încIifMC  le 
n.  présence  dn  fer  Ujânalé  ;.  si  oa>  l'agite  ,  il  ^en  dégage 
»  abonda  Rioaent  des  bnttes  de  g»»  hydrogèffte  «ulforé.;  œ 
a  gsa  s'unît  an  soufse  4^^  proTÎeat,  on  de  la  déQjMn|H>* 
a  sition    des    Y^^éiaiix   on   def  jsibstance»  pjrltk^Min» 
»  cbariées  par  les  pentes  voisines  p  et  telle  est  probaUe- 
»  ment  Torigine  du  fer  et   du  soufre»  qjie    contient  lo^ 
^  tourbe  de  IWenlotrc.  ^' 


7|T  SùmtfKÊMèffMÊtfmi^  '. 


recormoHrt  ;  Pijf  M.'  DÙBUISSON  (1). 

»  mm  \  >lHin<iWit  attUll»  '  et  tM^Aîstm',    de  Ntâitr  oirf<M  ft 

»  tàllîqae  est  veoa    se    montrer  jusque   sur   le'  sol  écT 
>> 4l^eil^rt"é<AÉ«< «es  é^troi^.  TJn  l)abc  ^  Mcptyiiîtet 
»  -^MfVWÉt'  <8liii «M^  A<}fA^  Hè'-lMiifr»  pU«é  %iiHltAt«is   Un 
»  j)HiiM)dé  Ctf^ftAffUieNi;  i>ottt4»A9  ft^nneâ;  là  p^Vcfe  qt^i* 
»  est  au  saddWkft'^^iW)'  tt'li'bffert  qne  dn  Ter  arse'iiical  ' 
»i^<élli^r^«ffui^i»M«tie/«ii  (ifeti fe  î^tiaiitité.  Cebànt*, 
>> ««{«i' «^  «ffciteé^nb kf  Mlearsétri^t^'i  ttaVer^e la  grande*' 
>>  Mme;'«3eCic'e8t'Ar'fe>iét¥tes*  ltbcl^i¥e8%  m  àord  de 
«  €ëétt:««ftûttM''fMi^,^«ti«iéT<tahi  iHtitfé  s'eiit  m6mf^/éh  ' 
»  >ffètkîl  fi»rf^mente;^isôl€S  dtifis  le  Icpiynîte:  M  «e  trouve  ' 
»  «^galeOMM'dillîlmfnâ^atts'tfeiéf  sctkAliible't<ie6e  frl'O.de  ^ 
9  D6»tiidt^,    elifét  •!îL'^ftiDjp«r,'<frfès'  k»  «bo*^^    Fnm^.- 
«  ^s  gtKm^Ms  H^ïiïfèiit  ni  ^ndlef^  de  couché»  y  ^i  a^*l^ 
»  40t> 'fil^ftis.  O'ési  lovit'^mplemeilttltt  tVtamo^d«,   qui 
»  flronve  que*la  paT*tte  t^e()ttli^d  primîtîr^  ie-ée  dt?par- 
»  'tement  est  9Cafiifèf6  ,•  dl*qH^il  est  présumablci  que   ces' 
st'tffgefft  indicés  d^ftotH)!  U  prës^iiccy^stir  nôtre  sol ,  de* 
3»  ptilssuits  fi^rts  qnlil-ont  p^s.  encore   ëté  dccouterts/ 
»  tnaiis'  qoe  d'heurensa^  circonstances  peuvent  faire  de**' 

('}  Voyez  le  1 1.«  volume  du  £/c«e  Armoriqçdn^  |f£e  '  .46i.j 


^jtQHt  a^Mwr.  de  j^tre  fîiHe»  ap»        ,    /  «    .,  . 

ta^Moe  .vie^de^t  à  ttMal>er  enjlfa.Lea'inmitf  de  ^«elqne^i 
pe|:s0ijjp(es  i^stroiies»  n^ii-qiiî  ne  cer#ieiiit  Ipas  très«n 
fanuU^ça  Avec  la  xniaéraJciDûei^  h        . 


•  ( 


ÇOJLRJiSPOlSDdDlGB.  ^nUte^  pitmêmrs  pmf0ss^uiS^ 


I."  LETTBK. 


^  Ayant  Desctr^,  les q«i(li|i*.és  que  Talgibre  rèpr<»aeaiei 
aYp,c  le  9^?  de  la  spnslraction ,  qfi'od  ^omiii4.  Pioiiit  > 
é.iAieot  .contid^'ecs  co^^m^ÛDpr^prci  i..  iMMea  A*oUUoaa« 
ÇVsx  vraiaeoiblableinent  Uraiioa  qoi  leâ  avaUTifi^oala*' 
mer  (juai^li^*  Dv^lîfca,  Co  gvaud  géoonjdre  vitr-^tie.|» 
pçur  aatUfoir^  an  probl4mtlf.pl w  gÀieralempiioiC'par* 
l4<iuaMi(^Q  q^^i  donne  ces.yalears  si^livei^,  ilfellaii  leii 
admoUre  ^y^G  les  v#Ieer$  de  riAcoDOne  q«e  etite  equa^ 
ijon  pi!e$éiufe  aveo  le  sigee  de  reddiiîoii  qu'on. «omme^ 
plua  y  valeun  que  Ton  Homme  positives»  Alaîs  quel  .et» 
ee  prohibe  le  piua  géoe'rel  repvimnvi  pan  rëqoatloit 
qui  dottae,  poar  linonnatie,  cea  falMra  poeitivcs  e^ 
aégaiivca  ? 

C'e5t  une  question  qn^dn  ne  8*eat  malhttareaaemen^ 
îemais  faite-,  el  cctie  omissioa  a  donne  natas&tice  è» 
tontca  les  4iffieokéa   éicvÀe  dppuîa  peieai iça  f  fur  ien 
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par  les  propriélà  ^*elhM  {NUrtissent  prétenter  ikttr 
cerifthii  pfoUéme»  «  fnt  égard  ans  eoiitradictiotis  âppa- 
ttmtM  ^«a  la  goamatrw  prësaolfe  è  e^  ««H^t  <Âi«s 
dTatttret  probtéuet.  G«  probléoie  «  le  pfus  gënérat ,  t atts* 
lail  par  lei  TalA^rs  paiilivta  et  négatives ,  déduites  ^ 
pour  rincoDQae  d'une  équation  qneteonque  i  eti  on  pro^^ 
bltme  i  phisieors  inconniies ,  et  q|ie  Ton  peut  traduire 
en  algèbre  d'une  manière  plus  daîre,  nuis  moins  con— 
âse  f  en  imaginant  qlie  les  Yalenn  positives' et  négatiteir 
tioavées  sont  encore  incomnes ,  qne  l'on  eonnaft  sea- 
lement  les  signes  plu9  et  moins  qm  les  aSIsetent  ;  en  »e— 
présentant  par  des  lettres ,  affectées  de  ee^  signes  plus 
et  moins ,  toutes  ees  valeurs ,  et  en  établissant  nn 
Nombre  inéquations  égal  A  celui  de  ces^  lettres  par  la 
théorie  »  démontrée  en  algèbre ,  de  la  composition  gen^ 
vale  des  équations*  De  cettemanièfe  on  sVxpRque  faci- 
lement tous  les  résultais  que  TalgèBre  présente ,  et  il 
devient  visible  que  sa  concision  ,  qu'il  faut  certaine— 
mèot  conserver  dans  ses  applications  ,  était  précisément 
ee  qui  jetait  de  Tobscnrhé  sur  les  lignifications  de  ce»- 
résultais»  On  entend  enfin  parfaitement  les  remarques 
fiiies  par  ritluslre  d'Âlembert ,  tome  5  ,  cbapiire  la^ 
pages fta8  et  suivantes,  éUkion  de  1767 «  de  ses  Mélange» 
de  Littérature ,  d'Histoire  et  de  Philosophie.  Remarqtiea 
qai  se  rédoiseM  k  prescrire  de  ne  pas  donner  aux* 
quantités,  dites  négatives,  une  autre  définition  que  la» 
suivante.  Les  qnanlttés  «nommées  négatives  sont  cellf?s 
que  l'Algèbre  présente  avec  le  );igne  moins  ;  on  Ira. 
Mfmn^  ncigativcsp  parce  qu'elles  paiaisaenl  nier  soInUoo* 


AU  ptoUén^  .piroposé  d«M  raceqptioii  qo'oii  loi  doii<^ 
n^it  d'abord  poor  le  rétoadre  dans  anè  accepûon  plus 
générale.  Eafioi  cette  explicatÎQO  des  qaaotités  ditca  ne— ^ 
ga tires  (car  »  enc<nre  nne  fois,  il  nes*agit  ici  que  d'one 
explicationii  et  l'auteur  n'entend  point  noire  i  la  con- 
cision de  ralgèbre)|  loin  de  présenter  des  diflicoltés  dans 
l'e'tode  de  ses4ipplications  «  principalement  &  la  géome* 
trie  et  i  la  mçcaaiqaft  ,  donne ,  ao  contraire ,  le  moyen 
de  de'oiootrer  ce  que  l'on  supposait  gratuitement  avec 
une  confusion  fort  embarrassante  aux  meilleurs  élèves  et 
qui  nuit  considérablement  à  leurs  progrès*  C'est  ^  au 
reste  y  ce  que  M.  Gandin ,  notre  collègue,  propose  do 
prouver  avec  de  grands  développements  dans  Touvragn 
dont  il  a  adressé  le  prospectus  et  la  i.*'  lettre  1  la 
Société  Académique,  sons  le  titre  de  Correspondance 
entre  plusieurs  profissseurs  de  Mathématiques  ,  de  Phr^ 
sique  et  dHistoiie  Naturelle  *  et  plusieurs  anciens  étbi^es 
de  t École  PolfteclinUfuesur  les  trois  sciences  UidiquéesÇ^i)  « 


•toaMBirtMiMa«ma^_rt««Mi«aM«a 


EGONOMp:  POLITIQUE, 

II.     • 

LETTRE' b'Ee DIT AhD  BArkss  aux  omriers 

anglais  sans^  emploi* 

M.  de  Tolleoare  a  donné,  comme  on  Fa  déjà  dit ,  com- 
mumcation  ^un^lettre  Wadaàtepar  M.de  Cuer  ot  adrés^ 


A  X<aiilès,MKVi«ip«i«afi«  4i  MM;  finMeaii  kèjft%,  ffii«  ds  U 
Veise. 
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sée  de  Rouen  par  '  ËJward  Bàjmes  f  ou%*i/'ler  an^aù\ 
aux  oui^riers  sans  emploi  iu  Torsti^lur^  tt' au  Lanças^ 
ter^Shiref  au  sujet  de  îa  situation  maÛieureusé  ou  Us  se 
trouvent^  et  du  tris  des  rhachines  dans  les  )nanufactures 
de  Londres^  en  1826. 

£0*f*ayé  d'une  comcDotioa  dont  il  fandrâu  peut-(!lre 
aTler  clierclier  la  cause  dans  les  raoears  »  les  institutions 
et  la  liberté  irrégnlière  dé  TAngleterrc  ,  et  qui  n*cst  sans 
doufe  qu'une  anomalie  dons  le  sjstâme  de  la  libre  pro-» 
duction,  notre  coltègue  a  exprimé  ses  craintes ,  et  a 
ifait  part  &  la  Société  des  observât  ions  que  lui  ont  ins- 
pirées ce  sujet.  Selon  lui.  cette  facilité  à  multiplier  in- 
définiment les  ob|ets  manufacturés 9  en  cessant  quelque- 
fois de  se  trouTcr  en  rapport  avec  les  besoins  et  la  con<» 
sommation,  a  dû.  occasionner  des  encombrements,  et 
faire  baisser  le  prix  du  salaire  accordé  aux  travailleurs, 
au-dessous  de  ce  qu'il  aurait  dA  être  pour  que  leur  exis- 
tence ne  fût  pas  menacée  ;  ainsi  ,  les  producteurs,  pour 
a'avoir  pas  assès- Tarie  let  pràdbtii#  M  flOftt  traiiYjés  ifir- 
chargés,  et,  par  suite,  les  ouvriers  ont  Manqué  de  vivres, 
an  milieu  même  des  denrées  qu'ails  avaient  produites  ; 
aussi  les  raisodnements  4'£dward  Baynes  portent-ils 
principalement  sur  Timportance  de  cooserver  &  nu  pays 
la  faculté  de  vendre  aux  étrangers,  à  prix  égal,  ou  plut&t 
i  meilleur  marcbé  que  les  nations  qui  pourraient  entrer 
en  concurrence  avec  lui,  pour  la  fabrication  de  pareils 
produits.  En  h*envisàgeant  les  çioyens  urotentsde  répres- 
sion que  eotatme  un  ^ilialîf  qui  calme  le  mal ,  sans  ea 
détruira  la  racine,  M.  de  ToHenaré  se  voit  coodoitA  pro« 
poser  la  solution  de  celte  haute  question  d'intérêt  pti^- 


dfipréveiiiç  Ut.^ets,^aftn^.p<fu^Jag^Mlff(iq,^^  ^^^ 

t|ol  U  lèle  de.  la  Sooiétô  &  $e«oodejr  IpieffarJliki^ff'^'H*:^ 
»<Wi>»»ef  4l>n»  la.wlaUon  de  p«  pr(*14w,,  41 .  iftijig»»^^^ 
potur  régler  la  dirQ(;tioo  \  donner  an  travifil..«(  J«  nf  ^f!^ 
4<i  ia  ^ro^nctipn  «elon  l$.a  differ^j^çs  ioifrcKtffJU^mrfii  4m 

%^«fr»«  «t  à  Ifor  faice  «otuMlffe  jaii>f l^i^fi^gl^o^c^a  ^ 
prodiMt»,«(  4ela copwnpijf lion^def  iir««:.c|ude  1* «yMmWT 

w»r«  fWffp. .¥H»?Aw>. «.^.M'w '•'^^^^'H?'*  ««V» ift" 

ma^deTenir  na  mfl.  ....    „  .....  „     ;,    ,.     ,  j, 

«.{1/     ,1    ;•-'!>  J.u;!;;    î-.i     vl     giJi.lî   '»î!r!i  :jj,iî    '/.îOiilL 

hausse  ôa  de  la  baisse  des  denrées  et  de  JAp^^ar.  la  flitt-^ 
tuaiion  des  ▼aleors^JQflUQpuaBfiAttJro^  a-t-il  dit ,  bous 

permission  de  travailler  etaitim  çiroit  roral,  et  domanial. 


yè  MOÉTt  iC&DËllIQUC. 

Ce  moBOpoSe  dé  la  liberté  lùdmdiiene  dct  eioiyelis,  4|ili 
ifeterit  croire  aux  toairerains,  qu^Hs' pouvaient  dispoaer 
riÉ£ttie1clé*'la  formtie  de  leoirs  tofets',  à  dispam  sous  l'hea^ 
ttnwt  tnilaënce  ,de  la  ciTiBsatîon  ;  Tàcques  Cceof ,  poût^ 
nft  aujOûrd^bni'  joafr  en  paît  de  u^n  immense  fohuiief 
fâti»  c^athdre' les  spolia tions  de  Châties  VU. 

'Qi^iqae  octroya  parTàutôrité  ,  les'prWil^ges  acCor^ 
Mi'%  cer lames  btMfUdbes  dé  trafic  »  étaient ,  avant  la  ré*— 
Vofutrôn  y'^coanris*â  des  règlements,  'et  dcTettaîent  uatf 
barrière  Opposée  à  leurs  abus.  L'attention  da  goaveme* 
naentdoit  être  d'aotant  pins' scmpulet^se»  qne  la  liberté 
eal  plus  grande;  mais  le'motaopol^  pourrait  avoir  na 
ànmlAt  Tîee,  si,  l  Tactba  d^l  Éi<  dltaîgerifase  d'acca- 
JM^r,  se  joigèait  isnè  sophistication  géniale  daiia  la 
qoaltié  d'une  même  marchandise»  -  ,'    '  '  ^  ^ 

M«  Le  Cadre  signuJeA  cet.  4g^r^  les  mélanges  fian* 
daleos  introdiiits  dans  le  noir  animal.  Ces  mélanges 
sont  d'anuni  plirfnneséas  I  f^gricttllore  j  ipledes  eem«-^ 
pagnies  jpen  satisfaites  de  s'assnrer  par  suite  de  contrat» 
JT  longs  tertâei,  dé  totrtienoir  animal  qiie^prodaiseiit  les 
liCènéries  àsT  la  ^lllé ,  se  procurent  enco're  d'Orléans  , 
et'  Màiienfë*,  Âdinérdam  et  HamWii]fg;  poiûr  les  acca-»' 
parer ,  les'*appravisîànîùémetïts  ^uc  réclamé ,  la  ciÂturo 
dès  terres 'dsns  ce  départenfent  ;  ce  danger Wvait  été  senit 
par  là  Société ,  lors^if  elfe  mil  au  bônéquirs  U  question 
nul  T  eit  tdaUve.  '" ''     '  '*'  ''  '^'''  '  ""'  '"   "'  ''    ''' 

«  •  '  '  >    .         . 

Ayant  déjà  indiqué,  dans  Texposé  sommaire  »  le  bot 
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Dé  ta  rich^se  en  gêner  A 

Lt  ridieti»  i^  fio«r  lai  ,  eU  l^  fuculti  .â§ ,  dUpmr 
Jtimbpims  grande  quantité  do  choses  propres  à  satisfaire 
nos  hesptns.  AiA\  ^  un  revetto  péeaaiaite  qttefeonqM 
pourrait  n'ea  pas  £tre  la  ncf  nro ,  puisque  le  m^ine  re«- 
▼eoufr  olie%  liUiix  aatîoos  différeaieà,.  |p^i  jlirocufer 
plua  ^u  moins  de  e^  choses,  i  La. apjnme,  eu  quAnUlif 
et  en  impoirUBCis  «  dos  hesotns,  mana^Uemeut  i^tisfasui 
dans  on  étal ,  est  le  Tériuble  um^q  d'apprécier  soo 
^legré  de  ncl^ise  ;  U  en  ^t  sîj^si  pour  les  pnv^îcuUeri» 

La  coi»iaoiiBatjoa  ne  lui,  sembk  fevj  egmiM  à  ph|r 
sienrs  économistes,  une  destrocUon  . ^e  ricbesjies» ,.KJn 
PlirtiçoUer  ^  en  joaisfaot  de;^  ayantfligef  de  sa  ifntXw^ 
poorrait  emplojer  »  A  la  |ftisjÇ>Q(ioi|  de  fes  besoins ,  Jya 
toiaitté  d0  Mn  aevenvi»  ^sf^  année  r^V  jxe  ^feriM 
y'ea  jouir  »  puisqu'il  n'altérerai^  JffM  spfi  capital  ;  i^aiff 
sr  9  aBsorbant  plus  qne  son  i^tytnx^  ^  i\  Tenait  à  antici;- 
per  sur  le  fonds ,  il  afiaiÙîmit  d^antant  son  revenu  « 
et  sa  riehesse  ré^o  au  ttonTêràit  diminuée.  Il  en 
jMmcint  qnie  le»  fortnoes  wsmx  dn  rai^m  des,  %»Teiloa 

De  mm  ê&mrs  Besoins  et  ék  kur  tans,         "" 

Les  moyens  d'appréciation  do  l'ntîlité  de  nos  beeoii^ 
Sf  trooTent  dans  T^mportanee  plus  on  -moins  grande 
de  les  satisfaire;  ils  pearent  Wnjou^.  ét|*e  mesuté| 
far  le  gramdea  de.  U  pri  vatîpn*  U  derîeniw  d'après  cela  » 


(mikê^êê  OfOrllMI*  niQ«^  eeux  WitWk*i  faflèi  chf 
de^  première  néGesftiié^ire  tmwdibnr MifiefllilÂre'Mgiiir; 
ensuite  viendrait  ceux,  satisfaits  pav  Im  choses  d*âgré* 
ment;  eofia  la  satisfaction  de  nos  besoias  par  le» 
IJkcrtel   d^*lut0,  occi^ihi  le  <|iorsiCilfé  wtftg.       '  ' 

'V 

éé  l'abd{i(]hti«e'|U1Wf«'àM4  qualité  ;  ctfr  , "par  exèhi^té  ; 
ic'fl  ^1{  dné"(i¥iis  "gtlum  qùinfire'  rdtUtt'f'  ckil's  'déaK 
»< «cAÙ  TiVr«)  <1&  ïir^  'qà<f  dïAi 'c^àt ^iVAil'  ^ W  kd(À'e(l 

st  h'soMme'''à'xAtïhi  âe»'  dbjetV  , "  ëii '"«K'  ^i^b'  de 
*eAr"^qtiiftirtle    et'  *î   lèui"- de^i'<J  «d'iilîlltf  V  î»^ôtt 

Mcké.'iiti'riiBi'iqiiiirit  ràhtfeltédéi/t  iiit  Mii)î'k!I<<;  aûnék 
«e  ftibftii!!  âl'3  «?;  ^Mf  sCmèTâbri^ùartl^  'tt(id«'  qiJàiîffté 

,  un-  vu  iiix  l(t<:):.i  l>    Jti.'i  f^.til.  >i     ,  '>  ■  <-:    '«i   'i<.ï    i    -| 

»  il  remarque  ;   ■  que    la  quantité   d'utilité  proftfife*, 

»  tité  de  moyens  de  production  employés ,  et  qu'on 

m,»!.  -:fi»i'i    -         ■  -■     - 


/ 
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Aefté  d'jDttlUé  d'un  prodaît  par  le  travail  qU'il  a  pa 
ùepmiler.y  et  que  le  prix  peçaoïaire  des  choses  toé  peut 
élre  qù'ane  très-tai^sse  'mesure  âe  leur  degi4**  d^bftHi^ 
foiis  tenu  les  rapports.  »j»  n...  p 

Eo  enviiageanl  quelle^  âodt  les  causes  Île  produdtîon  f' 

H  regarde  q«'aa    notnibre   dbs  biâs  paiarfatités  »  il' faiit  ' 

ranger  tout  ce  quî  peut  çohcottrir''i  ta  séecAril^  àéfpèr^'- 

tonnes  Vt  des  propriétés  y  afàsi  que  lèë  mbjeMkmplofii^ 

pour  les  preéérTJer  de  eé  qht  pèat'  ikn't  nuité  ;  la  faefllté 

des  echapge^,    ainsi*  qaè   les   sètenùés    et  les'irrts  qui* 

metierit  m  {eu  abi' forces  mtelleclueliés  et  pTiy^'iittes  pôèr  ^ 
'ipterêl  de  tous.  ;  m.i>.«  *       ^     .(.^..r 

port  y  ou  lia  fettr  vakut;. 

Mats  les  cjli^^^  iif5.^S|}.ï^t^.|f^.waI^e^^^^  par  les 

moycMdS  que  libos  venons  de  designer ,  -ellea  peutent  en- 
colle rétre  oboiiïîé  inoyeta''#tf<^ii$^tlltK  CeifUtiif  oJkjets 
t/euvelit  mitiiisl  réfiiàh'iBW)eÉ.geûrt$  é^otijttë  ièdifoe's  « 
têt  que  le  bœtif ;  par  >ftempte>  <t«i  fent  être  À>fl»idérer 
comme  objet  de  cdrrsoMnlâtïdro'/i<à<teM0s  moyeii  de  pra^ 
ductîon  «  comme .  cause  de  prodAcl4otl ,  et ,  enfin ,  eoms|e 
lâoyeti  d'acqhisltvon'd^irgetit*  Ainsi\  il  est  essentiel  de 
ne  pas  confondfe  ees  dnalt^e'  gantes' d^ufliKté,  eu  te§ 
desîgnanl  ^ar  le  nom  cominoii  de  Valeur ,  puisq^leeeT'*: 
tâlneft  choses  pourraient  présenter  peu  d  âtittte  «ous^un 
de  ces  rapports,  et  en  conserver  davantage  sons  «a 
autre.    La    vcrh»blc    raleir  d'bne   cbose ,  dit  M.  Say^ 

•    6 
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«,  esl  s»  puissance  d'AcquUîlioii  relatÎTemeat  k  telle  aotre 
*:c)èmPf  et  cette  valeur  est  too jours  mesarée  par  la 
>  quantité  de'  celte  a«tre  chose  que  Ton  cooseot  à  céder 
)»  pour  obtenir  la  première.  »  Dans  un  marche  ^  si  le  ' 
-prix  courant  d'utte  mesure  q«elt0n<{oe  de  blé  est  de  lo 
onces  iTf^qfcj^if  cela  ijudiqiieirak  i  uon-senlement  la  taleor 
C9ff|.pa{^ti%ej^f|^^blQ  à  Ti^C^ilt  ,,niais  èncose  de  l'argent 

a|i4H^V'ff(i^'9l^AeJr^^>'<^  aetilemqnt  que  cetie  puissance  d'ac- 
qtti^tiou  .pe  peut  éiri^  déteropîaée.  »  d'une  manière  po-* 
artÎYÎ;^  q^'çA  désiçnj^nti  le  Ijeu,  répoqneoù  elle  s'exerce 
ci  LV^ii^,qu^  ei^  devient  le  hut'j  et  ne  doit  jamais ,  par 
conséquent , ./ ti;e^qonsîdérée  d'une  manière  absolne. 

11  remarque  que  rutilité  des  choses,  considérées  sous 
les  quatre  rapports  dont  nous  venons  de  parler  ^  est  tod- 
jôors  ett  pt^rpoiiioà  du  bëloift^  qu^on  éprocve  de  lea 
possédera  •:      *  ' 


•  »  »f 


De  la  valeur  pécuniaire  .des'  choses. 


m  La  «aleitf  )>éoiiiiUijr%  d'uHa  cbo^^  est  toujours  le  ré- 
».  sultat  an  triple  rapport  qai  existe  entre  le  désir  qu'on 
»  a  d'endevanir  lep#a|esaeor.«  la  quantité  qui  peut  être 
•  eétlée  contre  d#  l'aigMt.»  ei  la  quantité  de  numéraire 
»  ifaon  .peut  consentir  à  céder  pour  J'oblenîr.  »  Il 
s'ensuit  qoe  cette  valcnr  ne  peut  être  que  relative^  et, 
pa#  conrçqnent  variable  :  prendre  la  valeur  pécuniaire 
pour    une    appréciation    fixe   du   degra  d'utilité  d'une 

'ebose  on  des  dépenses  .qu'elle  a  coûté  i  produire,  est 
cionc  une    erreur  qn'<m  doit  s'empresser  de  détruire. 
L'évaluation  pécuniaire  de  tout  ce  que  possède  une 

'nation    ne   peut  donner  qu'une  idée   imparfaite   de  la 
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^liMse  ;  c«r  >  «b  la  compannt  &  im  antre  ^f  dont  Pîa-* 
▼eilUiire  offritah  la  même  ëtalaatioo ,  si  lV>ii  {ug6  de 

'FatilMiSfea 'ehoses  par  la  grandeur  de  la  priration  ^xii 
tlcadrall  i   féadlcrNsi  on  venait  4  ceatef"  d^en  jonir^ 

Il  pdarratlae  iAtéqcte  Vûne  de<;e«  denx  motions  possé- 
dât IlcaMoàp  éè  t*Mi  ^n  plefn  rapport  »  d'ëuMisse- 
nents  ièîdostriell»  arque  Tanire  ne  presentAf  que  des 

«làhHés  ,  des  môoastères ,  des  maisons    d'agrëiMiit.  Il^r 

1>etL  qn^oii  fane  aUention  &  t'ififtikeaN^  arbitraire  dk 
^At  des  choses ,  on  senttra  qu'il  sera  eneot«  miseepjtible 

'dé  a^élerer  ;  A  le  gouTernenient ,  par  une  trop  grande 
exigeapcéf    ëtaUit  de  trop  forts  impôts  »  il  deviendrii 

'aloi^  eofnonopol^r  arêc  le  marchand ,  et  p<Kirra  aug- 
menter la  valeur  d*un^  denrée  au^^essus  de  toute  pro- 
portion avec  le  prix  reyenaot. 
Dans  cet  état  de  raristion  de  la  valeur  des  choses  , 

r 

tsomriieàt'  poarra-t-»on  done«  déterminer  la  quotité  du 
TeveCin  efi^ctif'  d'une  nation  ?  Ce  sévs  «  <?omme  on  Pa 
déjà  dit,  par  lasomme  d*uttlité  atmuéllemrnt  produite, 
yéi'itsfole  richesse  qui  se  troûveVa  Datv|r«tlement  répartie 
entre  tons,  au  moyen  des  revenus  pécuniaires  inJividuela. 
'  n  deViendrah  facile  d'apporter  des  preuves  à  l'sppoi 
de  cette  vérjvé ,  qui  parait  presque  incontestable.  Si  un 
grand  seigneur  9  pour  le  convertir  en  parc,  se  dctt-mYine 
i  donner  tvt^ooo  franct  de  ferme  d'un  terrain  qui  se 
trouvait  aoparaVanfen  terres  labourables  et  dont  le  fermier 
payait  annoellemént  lOyOOO  francs;  dans  ce  cas  le  pro>- 
priétaire  augmentera,  sans  doute,  son  revenu;  mais  le 
revenu  effectif  national  sera  diminué  dans  la  production 
d'utilité. 


»  seconde»  ^ptçoujmgée;  I^  riçii^s^^fpj^ilif^ 

iUita^»ui^QJM|f  r  gardons  «ll9o|k.^j|cg|frf  0pA,|^tt))|^ 
■4^  «bpsq^9QÎt'îojlLq«ée  par  I^  va ViP?  AB^nTJWP*  ; 

.Jâfive  <|a#f  jf  rlc}içs«e  4'ooe  oaUonjjLniiijpt^  du  ^ao^ 
.|^.a|:,c|i^|obj.eMn^tie$uop  ne  ÇuA  regai^é  cçipip^  aji 
;anic)e  4*'e|[ponation  ;  ajoçf  Va^S"i^.^a^*<>P  4^  aon  jpfi^ 
pécQiûair^.  deviendrait  p  jpm*  -^^r  ^^e  augmepta^l» 


Du  prix   ramenant  pécuniaire  des  choses. 

«  La  fWMnme  totale  c(ef,  pakmeoi^  «3fftf;«if  poiir  <me  ^ 
.«.  pvoduciiaii  d*ivi'oi>)e^' oUie  au.}iea,  esf  ce  qit^o^ 
.»  appelle  6on  prix  ^pveaant  pécouiaire*  * 

On  peut  sefigoritr»  pAr  exçmple^  toaies  j^  «omm^ 
payées  ,  ^vant  qu'une  pièce  jd^  tpi'le  soit  confectionnée 
en  fil)   m  couleur,  rn  maio^-dfpeUfnnçi  /en   locatiqii    de 
haiiments  des  n^anofaGliyres ,  etc^ 

Le  possesseor  d'un  ç^ie.t  ut^Ie;  l(i  cède  tàiem^i^  an 
prix  revenant,  U  obtient  touj^^rs  an  ^ur^lqs  de  pvvLs 
•eii  raison  de  6a  rareté  on  de  son  abpodaAce ,  et  exençe  de 
ecueinaoière  on  monopole  p) us  qu- moins  grandi  sar  cet 
objet,  u  IJne  pièce  de  i^in  d'i^  clos,,  .q^ti  a  de  |a  rëpoCa^- 
»  lion,  revient  an  propriétaire  k  pfui  pr<ès,  an  fi^me  prix 
»  qn'une  pièce   de  vin  d'un   clos  ordinaire.  »  Il  »*y  a 


qne  hnàûénee .  'àm  rodiioÀole  jetétcé  ^ar'Vfî  »  ^^iî  jouisse 
Augmenter  Ta  yàTcrirn»  prè&ii^fp  ' 

'|].e  ^ain  est  ûrâiaàiremear  jé'iJfit  cfë  lâBV^'M^  <)  une 
marclianilisc  :  iï  nié  j^éut  pcsteè  lbh^-;tenif  i)  àâ-Jessbus* 
an*  prix  courant  ;  sans  quoi ,  la  p^oducitoti  cesserait  ; 
mais  alors  sa  rareté  ne  tarderart  pas  à  faire  revetiilr  te 
prît  Je  mànipolè. 

De  Cet  -et  Ile  taNgeni ,  4e  lei^^f  diveffe^i  ^0rf0s  H^i^iUi^  t^- 

^   *  i  t  1 

et  SH  parUcuUer -de  lauT'ijiateur.  '   *   . 


.  •  •  •- 


'uTâfear  de  TVgeot  considéré  smtf  la  fHribé  Ae  ikoA"'^ 
tiàii!.'  est  «ItfcàstVéàletrt  9an'aBK:  "Ce  nloiiMof /'le  ITeti  T 
la  nature  de  la  chose  ,  donne  à  l'argent  comCné  o%feV  de* 
repréffndb^tipn ,  une  ▼a^euif  r^ojîve  .mf  ^K^9fK  «M*'"; 
aon  de  la  corrélation  des  besoins  a^ec  les  cboses ,  et  qui 
le  làit  y  eu  niémé  temps  •  augmenter  de  tferebr  >  par  rap^ 
l^ort  t  nil  o&jët  /et  (iiminùei*  par  iftfpjlbït  à  un  âutrc.^ 

Ce  serait  doUc  une  i^raiide  erreur  de  confbndreTa  ik)s-' 
sessVbo  clc  l/argi^nl  nseff  la*  possession  des  clibsès'dc  con- 
^f'nm.i{ion  ;  la  jouissance  dé  ces  cb(lsès   coG^titue  sciuLs' 
là  rSclicske. 

Cela  est  telièmétit  vrai;'quesi  nii  gbuVertièiifie'n^  m'<  Itâît 
en'cîrouTatipn  une  glande  iqtiaBtîte  de  pièces d'inrf^ent  / 
sans  qu'aucune  a  elles  rVâtsortirhorsdu  terriiôirèâb  bna* 
tiou, qu'il  serait  appelé  S  administrer  <)'tf\ir  ^aRfifir  imis«;e^ 
Tàh  &ient&t  progressivement  /comme  11  est  arrfve  |k>nr  le- 
p'apier  monnaie  pendatit'fa  révolution';  de  teltè  sorte,* 
qu'il'  faudrait  dans  pet^  de  temps,'  cent  pierrs'  ))bdr  acVit*'**' 
ter  un  objet  «[{iron  se  ftit  ^  aVi  commëiîctiiiebfV  p^ôeti^é^ 
avec  une,  .    '        •    •;'.  ?• 
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«  Ou  ^f^it  que  toutes  ks  fois  qu'il  y  t  indicàlioa 
•  d'une  somme  d'argent  ^  il  ne  faut  pas  lai  attribuer  an« 
»  valeur  dçterminëe  :  «insi  »  lorsque  la .  Pologne  f  par 
»  ezeoiplç^  exporte  aunueQem^nt  pour  ane  valeur  Te- 
»  n^le  d:e  di:|  millions^  en  objets  d'une  très-*graDde*uti* 
«  litéy  si  elle  importe  en  retour  pour  une  valeur  vénale 
»  de  onze  millions  en  frivolités  de  luxe ,  on  ne  doit  pat 
3»  dire  que  ce  commerce  enricbit  annuellement  la  Po^ 
»'logne  dans  une  proportion  représentée  par  là  somniê 
3»  d'un  million.  On  sent  que  ce  coiàmerce  l'appauvrit 
»  plutdt  qu'il  ne.  l'enricbit^  puisqu'il  en  aura  été  exporié 
»  nôe  pluSt  gcaiide  fiasse  d,' utilité  qa^il  n'en  aura  été 
»  importé.  » 

Des  Morses  manAros  éPobtenir  tes  cheses  utUes^ 

.  U  existe  quatre  moyens  d'obtenir  une  chose:  par 
la  productiqn ,  par  U  cession ,  p«ir  le  dou  ,  par  la 
violenoe. 

En  examinant  Jie  don  gratuit ,  M-,  Say  regarde  que  si  le 
don  tjestamen taire  est  extrâmementfavorablejft  l'accroisse- 
ment des  richesses,  le*  dqn  d'un  souverain  l  un  sujet 
devient  ext^ordinaii^ement  nuisible  h  la  prospérité  na— 
tionale  :  car  ce  n'est  qu'en  dépossédant  ^  par  l'impôt  |  un . 
grand  nombre^d'individus  ,  qu'il  enrichit  celui«l&. 

Il  n*a  pas  besoin  d'insister  pour  prouver, que  le  moyen 
d'obtenir  les  choses  par  la  violence ^  est  également  pré- 
judiciable i  la  richesse  privée  et  &  la  richesse  natio- 
nale 9  soit  qu'il  ait  lieu  de  particulier,  à  particulier  » 
ou  qu'il  soit  employé  de^nation  à  nation.  Jadis  une 
nation  croyait  s'enrichir  par  la  conquête  et  le  droit  du 
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pini  fort;  mais  ies  noiîoas  plas  positives  ont  montré 
qne  la  réritable  richesse  est  dans  les  res^durfeeê  de  pro« 
daction. 

Des  deaz  antres  manïèret  d'obtenir  unt  chose,  par  ta 
facolte  deprodoirQ  et  parla  eession  ,  il  croit  qne  la  pre- 
mière est  la  seule  dont  les  nations  puissentfkrre  asage« 
tan4!8  que  la  seconde  contic^nt  plus  gcneralément  aux 
indif  idus.  Une  nation  produit  pres(^uc  toutes  les  choses 
atîles  consommées  par  elle ,  et  elle  ne  peut  marne  se 
procurer 'les  Mit  i*e8,  qa^'en  échangeant  se?  produits. 

Il  en  eit  autrement  pouir  les  indrvidns  :  la  plupart 
sont  oisifs'ou ne  possèdent  qne  des  revenus  industriels; 
«  (l<st  fort  rare  9  dans  nos  sociétés  modefrner,  que  cha- 
ir can  de  ceux  qu!  composent  cette  classe  produise  loi* 

s 

'ii  mAmeles  ehosea-qn^lcunsomnoe.  Gépéraienlent  chtf^ 
^  cutt  «adonne  tt  la  proditètion  d^une  sorte  spéciale  de 
9  chose ,  dont  il  ne  garde  qu'une  très-petite  partie  ,  et 
»  quçlqtieftia  même  apcooe  pour  sa  consQmmajioii 
»  personnelle,  a 

Il  eomhat  «  À  ce  sujet ,  le  système  des  économtsci's  , 
qui  «  en  observant  que  c'était  par  la  cessron  d'une  chose 
dont  un  n'avah  pas  besofn ,  qu'on  obtenait  une  chose 
trersonneOemerit  p)ua  utile,  n'ont  Vn  partôiK  qne  dés 
élbha(tige^.  Ce^ système  pourrait  fiire  b<lii  en  rappliquant 
.  à  unb  nattos  conmiéfciale ,  mait  aevatt  tàvfi  relative- 
nem  ant  nations  en  général. 

I 

Des  capù^ux^ 

L^habltude  que  Ton  a  de  se  servir  de   Tetpression  de 
capital  comme  synônime  de  fonds  pécaniafire ,  laisserait 
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l|ii^  ^g  capitAQX  nf.swt  autre  ej^t^  (joe  dçs 
sommes  péconlaires.Le  capital cl*ane  nation  estl^nsemble 
4es  moyens  de  j^rodactton  et  la  caqse  quelcoaqae.  d'un 
reTena;.  la  nature  de  cetie  cai^  itnporte  peu*;  ^|ie,,la 
mas«e  de  ees  moyens  soit  ep  lon4s  de  terre  f  en  établis-- 
fements  industriels ,  on  en  somme  pécuniaire,  pourvu 
qu'elle  procure  un  intévét  ^nnuei  >  elle  dcirra'  toujours 
^tre  oonsidéréé  comme  capital* 

L'enyiloi,  plus  ou  moins  niile,  des  oijjpiiaiily  .jp^nrra 
jcepeadant  apporter  une  inégalité,  relative  dans  lenv-re— 
irenu  partsculier.  Certains  capitaux  nourroiM  mém^  n*^Q 
donner  aucun.  Ainsi ,  la  jr^nnion  de  .^oi^  ces  capitaui( 
ae  ponrrait  servir,  qul^parfaileimnt  .f  meaur^r.  U,  ri-* 
clièssa  publique^  Pour  U  c9nl^|tre/itfau^r4'l9t^Î0llr%  , 
jen  définitive  »  iarmec  la  soviBKtte  des  ipQyeiiif  et  jacs  causes 
4e8  ponctions  utiles.  . 

Ih  ia'populaèoii  Jâns  sèsf  rapports  dveb  îià  tbhë^^: 

.  !    ^        « 

L'angmeHlation  delà  population  ay^r^semUjét^plu^ 

aie,urs  auteurs ,  devoif  qqcasionnçr  une  r^m^utiofi  pro- 

ponionnelle  dans  ia  pri<4esse  dscbaiciin.  Sf.JStff  :^^b|^  » 

an  contraire ,  «    qu'une   n^sil^rQ^i^   ^pognlatton  .dans 

^  raisanceeat*  à  4a  fois.,  le  bpt  et. If  moyende  la  rU 

v  cbess^.  »  9i  U  popuJàlii^u  oisive  .pfolc^oif^i  venait   à 

s'accrotire,  la  somme  d^   c^oIms   utiles  spi|ip^l!e^ent 

produites    restant   toujours  la   même  «    la    population 

serait  réellement  mMn^  rM^l^i   ^r  la   somme  d'Utilitd 

sei:ait  répartie  entre. u^  plus  grand  ^so^re;  fkiaissi  cVst, 

au  contraire  «  la  population  laborieuse  qni   devient  plus 

I^Qi^breuse  I  cl^acun  y  dit  iVI,  Saj,  «  apportant  son  PQa« 


inmëMûmi.         '^ 


Oa  a'-  pu  ^^ni^Hfut!^"^ie  l'éi' ëatsT  te' «dtit  arn^tivMt 
et  dép^aplcs   lorsque   les  classes  bî^îVèé  se  fodt  thlié^ 

mation  a  sensibUmeat  diMUiH:  'ct'>{ii(f  his  -«a^Nèb^b 

poar  l'ea  convaiacM'.ftt4'.e^  ^xTurquîe  et  V Expagne  , 
dont  I«  richesse  .nalioiule  a  coasidérablenunit  dimîiioe. 

Le- 

devenac  plus  laborieuse, 
Uo  peaserait  a  tcn*!  que  la,  ponmalion  s  aSaiDiit  ou  sô 

ffalilpile  ea  raison  des  moyens,  de  subsistance  que  pre* 


rin^galilé  des  fortunes  *qùi  subsiste  cbéz  l'Anne  »  e(    au 
despotiéine  qui,  chez    1  autre^  .menace  «  a   la  fois,  les 
.   persouoes  et  les  propriétés. 

c.JN on* seulement  une  nombreuse  population  est  uop 
»  cause  et  an  moyen  de  productioo  et  de  richesse  ;  elle 

»  est  même  encore  la  condition,  oecef^saire  aune  grande 

t 

»  ricbesse  nationale*  ».'..• 


»  dis. mille  trancs  de  rente  ;  ».il  croît   pouvoir  assurer 
H^^Cf  (|uotqu  il  j  ait  cgalitu  de  revenu  dans  ces  deux  cast 
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Iflf  du  foiaiMeipvoijimircmtMiniieUement  opeplai  grande 
.iomme  d'utiKtéqoe  celte  prodaile  (Hir  une  teale  faBaîOe 
el  qu'il  y  âora^  par  GOMequent ,  «ofiDentauoii  daos  la 
ricbeise  narlionale*    ■ 

.    C'est  ainsi  qu'iLoombat  Mallkoa  »  qu'on  accrassement 
4«{ippiik(ipa  p«ratt  effirajer-r 


Si  le  reTeQji  national  semesnre  par  la  masse  anunelte 
.de  s«  production ,  il  n'en  est  pas  de  m&ne  ppor  les  in^ 
dividos  I  pris  isolémeDt ,  dont  le  reyenn  cesse  d*f tre 
J'ezpression  deschèses  ofiles  prodaites  ^onoellement  par 
chaeurt  d'eux.  Les  uns  produisent  peu^  d^autres  ne  pro— 
dniseni  pas  du  tout.  La  somme  jp^uniaire  dont  ifs 
Jouissent  chaque  année ,  forme  leur  revenu  ,  et  règle 
presque  entièrement  la  quantft^  de  clioses  dont  ils  peu- 
Tent  se  pr<^urer  la  jouissance. 

Ainsi,  la  richesse  d'un  particulier  ne  s^ccrott  pas  de  la 
roéme  manière  que  la  ricTiessè  nationale: il  ne  faut  pour 
l'un  qu'aagmenter  son  revenu  pécuniaire;  pour'^rautre^ 
.  il  faut  multiplier  sa  production  annuelle.  Ce  qui  enrichii 
fun  peut  appauvrir  Tantre,  tels  seraient  le  monopore 
ou  un  privilège  exclusif. 

a  II  est. très-favorable  I  la  richesse  d'une  nation  qu^I 
j  y  ait  .un  rapport  équitable  entre  les  revenus  peco- 
»  niaires  des  individus,  et  là  part  qu'ils  apportent  dans 
»  le  revenu  .uatîonal;  car  la  somme  de  tous  les  revenoa- 
•  pécuniaires  ,  ne  pouvant  procurer  que  ce  qui  se)  pro- 
«  duit  annuellement ,  si  les  oisifs   en  prennent  la  pin» 
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%  gvmdt  ptrlii  9 Je»  pffocknsteofs  s'em  pouvant'  obtenir  ) 
»  .qM  Je  plttlj^Mîl?f  le  prodàelioa-ee  trov^eim  pair  Ik  4é- 
«'eoorifpéeerRieileenipeiivre)  leittee  sodI  PEJqMgnc  et- 
»>laftttssie»  » 

Des  é^ôis  de  nnêqaiUà  desfortivws^ 

U  mfUm  jhtmm^mk  ce  qoî  se  peeee  k  mesure ^a^ît  fti^ 
tebUt  une  plas  grande  ini^titë  dens'ke  forimiestf    > 

:Oa  9mffoéaféi  bb   elei  eo»po«é  d'an  nomkw  d^ler* 
aeÎBé  de  imii^llee  ^fonieseat  ehàcuBe  c1!«b  méofe  revems  > 
piiouieire»  foncier  on  îadoslriet.  Le  inesse  des  pvedttle 
eponeledeveril  4tre  reparti»  en  proporiioa  da  reT^na 
piScttniaire  indiridûel ,  elle  se  trouvera  dUtribBee  par. 
pBrtiena  ^galestepti^  tontes  «es  ffay^illes.  ««La  uiiabcé  et 
»  l'opulence  seront  iBConnoea  danf  nn  tel'  dtat ,  Miie  i^i 
»  y  rt»gneré.  bbo  oaMiocre  aisaoee»  a  o,        4 

&i  eBlîea  d'une  c^galit^  de  reVenn  pécQnîaijre»  quiae 
peut  pas  etister,  il  Tenait,  à  a'effeetner  âne  diminotion 
dé  Bioîtié  de  ce  revenu  persoBnel  dans  les  neuf  dimièiii^s 
de  ces  lenyilles ,  et  qu'on  etf  reporlM  la  d»flf2ren<>^  snr 
le  diiième  restant  ,'il  s*en  anivrait  «  que  les  faBitlles  com-' 
posent  ioea  neuf  dixièmes  ,  ne  poorraieni  plus  acquérir 
certains  objets  d^utilitë  première ,  que  la  pro'lection  oes-  • 
aérait ,  et  que  la  moitié  qui  leur  aérait  4të  Atee,  eerail 
emplojëe^  par  lêdiicième  privilégie,  è  acquérir,  en  sue 
de  ce  que  cette  portion  de  popelation  avakcontuoie  d'à* 
cbeter ,  des  objets  4®  pyr  agrémeni.  t. 

Dbbx  eieu  Msnltent  de  cette  inégale  répartition  de*  re- 
venus :  c'est  une  dimi&Btion  datM  la  somaae  totale  deinti* 
eSM^ves ,  ^odaime  annuelleiwnt  daoa  Viimi ,  e^  9 


es:  jeotecl}Kefi:r'i|ajCMiaitii0feiiièttt^  'Miéitifdiiinliil. 

contiauellemeat  accrue.  Oa  ne  pent  pas  eo  <liM  «iMaiil 
des  posflessioDS  ciT<le^ai.,espa^f}ole$  île T^marîqiie  da 
Sad  9  où  se  trouvaient  des'  fortunes  ccMoss««Tes;  non. 
lAm^^eitVJtmififàmsm,]aà\àptm  *»fiMHl  iMnieUi 
une  clatte(0»«iîUénDiede'tth^«IHe&a '^^  ^i:f  l  •  m  ;  ' 
'  €^e  ioigalîâé  cb  foi^lM|W,  m  sAMnaM  chriv  'f4c«r  «Ok 

aottvèot  s  iMi  ra»iiiÇMtld!iQiaonF  miffeie»réB^i^d!niHÊti.  ; 

lÉocffsaitjK.    :    .i   ir  '  ..;,'•....  't*^   '         •  '  .    . 

.  M.  Sft|r)s'«hpre8>ié^;ril  oo»8<qttgace^t  dr jwffettaM»  mUO 

c  qvt'nn  état  qui  doniis  des  artidaa  de  prvuai^fe  'ii^4^« 
«i:iîle^e^  qai  reçiMt  dfia.4Fticie#'dEB:{a«#r  fiiS0é9««ddk-<' 
3»(  naereétie  pl«a«nHi«i|^)»Xé  V»:  .      /   !'  «  't  r  '    * 

'  i^s  «flet'é  ddsa»{re«n!  de  4-iB«g;>^Uté  des  i'(»rfiitl«a'^  lo 
porte  *&  blft'imr.rca'locs/qm  4tiittdrMat  À  faVorb^^MT 
gcaaMiea.pvofpriëtés  iei-i;ilôri»tet.. 

Néapinoinif  ^afiîU|«t'il.  soit  cxondaît  à'iêr  ooaiàaiiwww, 
«' QttetQeriaîne:îp«^aUtc«  entre- les  fiWtwhes,  loi  piitfatf- 
n  Jit|  contraire  Taiiorable  à.  TâifgriièQtatiafc  des  richefses 
A^néraM;»  e«dprfn^Ut  lién!^  lui  bien  films  grand  <(ë« 
»  véloppeaiflnt  des  faculté»  inteltéctttéllies  dto  rbcnome* 
3»  C'est  encore  plus  .^r  son  ia^vlli^R^e  ,'  q«6  par  sa 
:»  foic^  pbysîqstf  «fq^à'îl  ipiacviéml  ià'oiitlliplitfr  fes  rkoA^s 
)»  i|ni  àaiîybo^r«sSl.dfV€ra<faè6oraSi'ijr«?^Aflde  opiit«n<««/ 
«  Qoo'ptti'é  cpMlIa^OMaciîe^  ««fieiKrâdic.'élre'iftiinU      i 


iJes  .sources  m. revenus  pécuniaires ,  en  eeneMlm 

1».^  t^nMsdskimme)\fmM^^9\^yk9^ 
.  »i  4fB|itiÉiieat:»  fm:  f '•àrîë^kîiiilieitt^.  if«i  MgiMtitâSenc 

-  ^  iqp'rtnfTf  lytMMK  â'fMAohhvi  î^  faHâiti^anqueUenent 

tlk'sMiiBf  4^   rByeM^'  ^ecvoiaires^ 'èbsB-Mi^  naltbir*, 

»  #9iBiu^t  4*  la  '  sotniM  p^oMiiaqre  nàAUiqiM/«xiil«ft 

»  c)i0«;  elle*  i»  .■!  ..'.-,  ;>,.'..;.*  »■'.•<'♦ 
.  M'  Sfi]i  ft'«((bfirp  i»  téîi^f  c<i  dcfavanenioiM/  . 
*  .11  .«liste'  en  'W<ki|ihalfe  t  <>ù  le  jbnaeéMnre'  est  -peu 
abondant,  une  contome  qui  y  supplée.  Les  gens  4^ 
fAiBijpAgiie  fi  ooositanfDi,  Vafnfse  aan^ v  ^^^  ^^^^  'es- 
«plmss  ite  b«ai|m»is  <eA  mprobandlsce»,  d'tm/  tàrlT  pbfar 
.tDM  )^s  pvAiifttlA.ÂfnDebsr^'iU  doivent,  leur  envoyer. 

.^  ^9iafp^^j^atH(;df3)4«i»i0fe;:ëraiV^^  ^r:etox:s^on  4a 
X  4;imn^i[lé  de  nurdieBdUei^eipédi^es'Oo  de  conlëcHielèiirs 

.^yà/piÊMi  esi  e'clMiige,#  sont:  afr étés  ^  'efaeq^emiièee.',  «t 

se  soldent  au  moyen  d'une  fort  petite  sorhaaejeB'^tpîècei. 

Qn 

doubla 

leurpius  granae  aisance,  us  saiisussent  pius  ac  Dcsotns. 

1  aoonaanee  des  produits  agricoles  qu  ils  auraient  loarnis^ 


.  poomii  se  ioldec  jmf  la  mteur  toi^MK  pécwnijifce^ 
^    Que  *M ,  aa  co^tnire  »  lies  tumquiers  de  natchaadii 
ejik  reqieuawiit  là  vaUur  aftbi)bl0  pdfaUès fim^M'i 
et  ^ue  les  geot  de  ca^ipagne  en  fissent  aoum  »  eu  reoe- 
vaAC'ied  objets  qae    ces  banquiers    leojr  expédier  aient  ^ 
;'ei»^^  .snraii  ewcmtehL.wtKkàm  ek»e»  |^««qpifii«e  soHaraae 
îf^uoiaive  ata»Hfl(Ueiéttftrab  |l««f  iiahiioaroni  &i(Mtt« 
1  .  Sofia 9  en  :a«p||OBafit  qu'à  ia  plaqi  des  k&fteli,  foa 
Tfcanqoiers  eairojaiseDt  des  'pièces  de .  eiof  ieaooa  g   et 
.que  lés  prodoct^ftra  les  leur  eavofassenl  pour  Je  paie* 
jSnenl  des  objets  refas  ,  et  méeae  que  les  teaffdiinJKsea 
,  et  la  eoBSommaiioo  Tinssent  k  doubler',  les  psèseï  de 
eîoq  francs ,  an  li^    de   faire    denz  (bis    le  tojage  , 
ipotthraieikt  en.  faire  qnàtsie ,  inavs   la  balance  reeterait 
toujours  la  même  i  et    se  solderait  ^  en  définitive,  par 
la   même  soQHBe    pÀ:nniair# ,  bien  qne  9  eemnie  on  le 
.  Toît  f  le  revénn  de  ces   babitanta  de  '  la   oainpagne  eAl 
pD  doublée^    . 

M*  £aj  étend  ses  .eiemple#  eir  eommerce  eitérienr 
•d'un  état  ei  en  conclot  1  «  qne  les  rereties  piSennisires 
»  de  chacun  penTent  s^iugmenter  «upleuent  par  ane 
a  augmentation'  de  prodnettcm ,  et  par  une  angmeilla*- 
».tien  de  oîrcôlatfon  p  sans  qn^il  soil  n^ceésaife  qnM 
9  y  asi  augmentation  4*»*  !*•  quantité  ds  nuînératre 
.«  éireulant.  a 

J)es  effets  de  la  spéciaUtè  dans  les  digcrenU  genres  d'oc- 
wpafion  »  ou  dès  avantages  de  la  distinction  dfss 
diverses  professions»  ' 

s  On  doit,  dit  Tauteur ,  remarquer  que  chaque  genre 


»  'Dfttssanoes  i  a.*  d'une   cliftStreûte  sorte  dHiabif odr;  el 
9  que  ce  qui  est  n^cewoîle  poofT'oii' genre  <Fecctip«ikm 

3>  o    d'iUi  n'est  p%i  utUe  à  Taotre. 

•■      ^  .^  ..    —  ^        .      .     . —  '^  — 

»  Doue ,  ^  qoelqa'iin  Toulait  s'occuper  k  faire  chacune 
»  des  tent  choses  dont'il'a  besoin^  il  lai  faudrait  âc- 
]•  qaerircent  sortes  de  connaissances  différentes ,  poisëder 
9  cent  assortiments  divers  d'oaiiU»  enfin  devenir  habile 
e  à  se  servir  de^ibufe  Cttf  ?*oiil|  de  e^l^.  genres  diffi*^ 
9  rents.  »  On  conçoit  asses  queeelà  lui  serait  impossible» 

'c  tÀ'i  cent  ikidivMèS'  en  s'beètij^W  «Haâi,  eoiaieÉt 
•  faii  ^pé'û  et  r^n  ^  lififil  ;  céë  ^sèift-  individM  ,/  w  M  li^  , 
n'trant'ntkciin^  ?Me  îkMpcâoilf  npiMUif  fertmtriai-^^ 
»  'méknêtttèni  et  tîrèMHM»  i»  V»lM  kP  èpi|M'te  grandiO 
avantagée  qni  Hflnltëitt  defâ  diltiîieiien  dbs'pvalSteslMi... 

En  noëé  Ikpj^hitit  ^  é^eèt  Mi  ydatliwa  a—eltef» 
eii  choses  iftOfe^  qtif   tèlhaa^Un^w  icft?ciiC«aMliiBé(l^' 
et  gue  Vest  ce  feténti  éfilediP  netioatk  qiii  est  hi^-UMhi^.'; 
aore  dè'là   rtche^e^  ptiblique^  '^oh  ivetrel  ommbimÊn  U){ 
s^e'^altté  Bef  écénpëtioBS  i  en  A*aUtres  tet nwp  /  U  ài^ 
tinction  des  profes^i^hs  est  1ni|;Hirtante  spufie  rapport 
de  cette   tichesse ,    sans  '  eompter   son  importenee   pir 
ra'ppd^t'ïi  raecrobsenient  qui    en  résulte  povr  l«i  ve- 
vènns  pécuniaires  individuels.  '        '     -r* 

ÂyanC  dé)^  d<Hiné^>  dans  ITekposé  sonmaine.  des  tva^ 
Tàut  dé  la  Société  ««a  iiperfodu  chapitre  qu'on  tixuife. 
ici  et  qui  est  iiititrilé:  Influenée  dû  la  mor^de  et  d^^ 
dogmes  religieux  suf  là  richesse    ites   natiùfiSf  n^s 
croyons  qu'ail  deviendrait  inutile  de  le  reproduire. 

JVous  terminerons  à  ce  chapitre ,  l'analyse  et  !«•  et* 
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de  {fixe-t  ^:i(W,Ji^,^1Slf^isQnf^  un  rap- 

port sur.  ie  IX)."^*  volume  de$  H^emeir^»  de  la  Socict« 
Médicale  d'(^nulalioa^  rapport  qui.  forme  unç  analyse 
raisonnce  de  plusde  viD^^niéiiioi.rt;^.  Le  mâme  M.  Mai- 
spnixeuve  et  M.  Poulçt-Duiparc  vous  ont  chacun  donne' 
I^cturf  d'un  rapport  sur  deux  numéros  du  Journal  d« 
Modcoîne  de  Toalpuse* 

Dans  un  mémoire  ayant  poar  titre  :  Coup  iTmt  ,sur 
les  cal  mw  ^t.  j^l^rijf^^r^^ifes  en  médecine ,  M,  Tré- 
lorer  vapporle  une  observation  cnrieuse»  faite  sur  nnQ 
dime  igée  de.8o  an^^.AlLme  Descouvremont ,  au.i^  à  U 
^PtXXf  »4'^ne  fiè^rp  gf^veif  avt^'t  offert  le  singulier .  phé- 
Qoqiiipe.  de  Kaméliort^ioit  subite  de^  sens  de^^/i^uf^^ 
et  de  l'ouïe  ^  ainsi  que  le  redressement  de  la  cplm^o.^ 
v«frt^iale  et  un.cb(i^nge!ça^ut  de  .GQu|^  les  c¥e- 

TiÇUX,R.qi  4ç  bM%Sfl':iU.Pt9Î«'>»M.Wi  «red^^  ^f^^ 

C^Hft^WI?  çs^  ippr^ç.  :  deux  n^q^?  a'pçè/j  cetie  maîadie 
«xi];«p|r4iiia'^re,^  ]V<,  ,Li^fon4  ^  4U9Ai  )o  up  mémoire,. «^r 
h^  car^çt/fere^qV;diffirçi^e;i|Ieî\lwmeucs  WjCop3iA^epMl\ 
des  tfipeiA^ft  çapLçewuse».  de  c«i:Uiios  pr^^ant*^  g^^^du- 
ie^*» 

^  M.  \p  4<M:teiic  4f  I^P'^^  ^  WJ^  ^^'  A^vu^  k  la  sec^- 
tion,  par  xl^  relevé  4es  maladre?  oWrvécs  i  rHôlcl- 
Diçn  dç  Mantes  K  pendapt  Us  mois  de  m^î  »  juin  et 
)uiUjBt  ,de^nier9  et.  ps^r  un  tableau  général  de  celles 
qi^i  y  opt  eu  Iieuc.pteu4^ot  l'année    1826. 

Un  aperça  topograpbique  et  physique  de  la  ville 
de  lf#nti$f,  a  éié.  çQipmupiqné,»  dan^  If^  séMce  ge'oé- 
rale  du  ^f*'  murs,  par  Mv  |e  dqct€;ur  P^içu.,  à  qui  la 
^9V^  M  Mé^qpine  dp  P|rî« ,  dadi  i|%  séance  dfi 
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On  y  verrait  alteroaUvemeat  figurer  une  gtandé  partie 
de  ses  membres.  M*  Marlon  de  Proce ,  qui  en  a  été 
secrétaire  pendant  le  coors  de  cette  année,  les  a  fait 
connattre  dans  ses  rapports  trimestriels. 

M*  Fouré  a  fait  on  rapport  sur  an  davr^^ge  de  M- 
Ëlie  GIntracy  notre  correspondant,  et  il  a  donné  un 
mémoire  sar  les  angines  qui  oiit  en  lien  dans  le  dé« 
partement ,  en  iSmS. 

On  doit  à  M.  Mareschat  âne  commonication  snr  di- 
îrerSeS  affections  cérébrales  •  un  âiémoîr^  sur  la  cir«^ 
concision  •' un  tableau  de  la  mortalité  dans  la  coni^*' 
mane  de  Nànxèi' ,  de  ma?  t  dteVémbrë  i8a6 ,  et  ;  eÀ  so*^ 
eiécé  atec  M*  Le  Ray',  une  suite  d'observations  snr  le 
h^iifteiaènt  de  la  Blennorragie.  *  ' 

Indépendamment  deft  rapports  trimestriels*  M.  Marlîm 
de  Prdcé  a  encore  ajoutée  &  la  somme  des'travanx  de  la  sec- 
tion  /èti  présentant  une  observation  rdatire  à  des  lârvea 
d'œstre  trourées  dans  Piéstomae  d^une  jenné  fille  atteinte 
d^!in  Totnissement  de  sang.  La  présence  d'an  acéphalbcysfe 
ôà  ver  vésiculâire  dans  le  fdi  d'nnef  lé^mei  tàorte  l  rHôtèl« 
Dieu  de  Nantes  ,  ainsi  que  celle  de  lombrics  dans  les 
CfhautbéjpâtiqneS  ,  et  d^bn  calcul  biliaire' dans  la  vessie , 
ont  etïcbrc  été  lé  sujet  d^un  mémoire  qu'il  y  a  hï.  ^      ^^ 

M.  Darbefeullte  ,  nôtre  ex -président  /  ne  pouvait' on«- 
blier  l'exemple  qn'il  a  donné  tant  de  fois  :  il  a  com- 
posé un  discours  sur  lés  avantages  deFétude  dé  la'jphy* 
sit)ue  chimique,  '  * 

M.  Âulffâcttc  fi  (à\i  connahre,  dans  un  rapport  i  lanà-« 
(we  et' W  V^antages  des  bains  de  M.  Boistèaàx.  Inde-* 
péhdamttfeiH  de'  ce  travail ,  il  «bien  rdàW  se  charger 
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fleurs  sur  Ift,  tombe  A* au  homme  d'bnf  grand  talent , 
qui  a  conspiré  sa  vie  et  'ses  écrits  h  bien  mériter  de 
son  sVâcle'y  et  à  se  rendre  le  bieafaiteur  de  la  Tiile  qu*il 
jkvait  adoptée. 

»  M.  Craslin ,  receveur-général  des  fermes  & 
N'anteSf  naqait  à  'Tours ^  à* ahe'tàixilWe  distinguée,  et 
anaoni^a,  dèa  son  cmfanoe,  par  son  zèle  pour  riûstroc- 
iiôiï,  par  sa  naissante  phfilantropie  »  ce  qu'il  devait 
être  un  jdiif.       *'      • 

»  Dôâtiôé  &  là  Finance  f  il  étadia,  dès  qn'ilpat'se 
GOonatlre^lout  ce  qui  tieàl  &  la  plus  irtif^ortante' des 
brancbès  (le  rébonomlë  politique»  I  ia  théorie  destm-» 
positions  et  à  radministration  -  dn  tféscfr  pnbltc.  Ces 
travaak  appellent  essentielkment  les  regards  de  l'faomme 
d'étatj  et  iSt.GrasUnéisLii  diestîtté  à  te  devenir ,  siédtï  par 
des  plaoes  qui  ne  désignent  p^as  toojours  une  tme 
pure  9  dn  moins  par  des  ouvrages  Meù  faits  qui  la 
foût  pressentir! 

>  Le  pîrenfiier  et  lepltts  bel  onTragé  de  M*  GtatUn  est 
son  Essai' àriaiytique  sur  Timpât^  qui  est  nn  dief-^d'œn-^ 
vre  de  critique,  de  raison  et  d'analyse  i  il  fut  accueilli  , 
avec  transport ,  par  les  esprits  impiitraux ;  et,'  encore 
aujobrd*faùi  #  les  étrangers  n'en  parlent  qn'aviec  éloge  ! 
Uaategf-'seul  n'était  pas  satisfaite  il  voyaU-dè^-AHiiaft 
des  négligences,  des  erf epirs  à  réformer,  dans  un  ou- 
vrage où  ses  rivaux  m£mes.  admiraient  les  vues  pro-« 
fondesdc^SQUiiutenr;  et  il  avait  rassf mblé  les  matériaux 
d'une  nouvelle  édition  ,  dont  sa  mort  a  fait  'avorter'  oti 
do  moins  suspendre  pour  long-temps  l'entreprise  !  il 
tnVn  parlait  métne  dans  sa  dernière  maladie  ;  sob  in- 
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dtilgpo^  «nUîç-  dcsirall  que  |e  fisse,,  ea  son  nom  ^  ce 
présenta  la  postérité!  mais  ce  traTajl  est  au*de^S(iis  de 
mes  forces  I  II  faat  être  Colbert^  ForbonfUtLs  ou  Gras^ 
lin  pour  écrire  sur  les  finances. 

»  Pendant  que  M.  Grastin,  ûuus  le  silence  da  ra- 
Iûiiet«  tvavaillaU  pour  les  siècles,  il  ecça|MHt  aes  loî« 
sirs  à  défricher  des  marais,  à  percer  des  rues,  & 
bitir.  p<Mir  ainsi  dife  f.  une  DOoreUe  Tille.:Nsr»tes  n*ou* 
bli^ra  jamais  ^'elle  lui'  doîl  aqn  f\o^  bemi  quarfier  ; 
«ne  salie  (i)  de  spectacle  «  dont  lé  p^riaiîle  caiion-* 
ionrs  l'adinlraiion  des  connaissenrs  ;  on  fa^iel ,  à  la 
façoiï  des  eara^antemits  de  l'Asie ,  destM  à  vecefwr  le» 
étrangers  de  toutes  les  partie»  d«  globe^ 

1»  Stf  moi't  -l'a  empêché  de  faire  eiécuter  nw€  mtt^ 
gnifiqae  fôntuine  ,  dans  la  fora»  eli  Uk  goât  dea 
beauc  monameiils  de  Borne* ^  qui  n^'aervlt  rief»  laissé 
â-  désîrer  Àtïn9  cette  belle  partie  de  Nantes  !  Maintenant 
que  cel^  homme  cëlèbM  n'^r  plus-,  et  qufsi'enfie  ne 
fait  phia  entendre  q«e  de  TaÎM  murmures  autour 
de  sa  ceudre,  pourquoi  ses  concitoyeua  ne  donneraienfr- 
ik  pa»  un  }nste  essor  k  leur  reconnaissance ,  en  plaçant 
aar  le  comble  dn  monument  projeté  (2) ,  k  buste -du 


ém^ 


0)    Llntéf^eur  dlft  oette-taHc  éjt^ni  Mé  incenilié  la  a4  ao&l    1796, 
!•  gOttvemeiQeat  eaa  ordonné  U  rrconattoctioa  ;  ei  la  tille  «le  Bfaates 
admire  de  nouveta   oette  taUe  vraiment  remàr4}iii»b]e  par  son  élégance. 

(9}  En  1830  le  Stcrétairo  aotuetavait  déjà  émis  un  semblable  rœu  , 
dant  on  éloge  de  M.  CiraïUn  ,  qu'il  prâenta  h  la  Société  Académiqoe». 
«t  qu*rï  terminait  en  disant  :  (c  A  Home  on  lui  eut  élevé  une  statue  ; 
mais  la  reconnaissance  n^sb  elle  pas  de  tous  les  sféclej  f  Espérons  qur 
le  uUte  f  eir  admirant  des  icrUit  si  suBlimes  »  s^empressera  d'élM*^ 


102  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE. 

bienftiheQr'de'Ifjmies  ,  avec  oêllé  inscription  niodcste 

qui  le  caracteiiSse  !  '    ' 

Cm  de  urbe  Nannetensi  benk  meriû  ! 


•  *  •  .  •      • 


jrOTîtt^urM:Lemot\  par  M.  MblUNBT.  (1). 

Filf  <jd!«nf'iiHitUre  i&mioiiîer  dc^  Ilyon,  où  i(  naqoit , 
VL  iMapt  fMÂtU  Bop,  i^ire  A  Fans>  «tant   eiieore  fort 
îenBe^-ot  y  etiidî^  1W(  da  dessin»  aveo.  une  ardeor  et 
mu  x^6  4^tii  me  icmvait  {>iÛ8er  qoe  .dans  Tiuspiralioa 
de  siai#géiHa  fvhad»^  qui  seolierchait  avec  avidité  les 
modèles  da  sublîiiie^  pou v  en  menbler  sa  pensée  et  ea 
faire  «t  •^onrle  type  de  sea,  eomposiUons.  Il  dm  à   ses 
disposilionaTonginede.feafèrlOQa*  MM*  Julien    el  De^ 
jour  «   en  Je  voyant  dessiner  dans  le  parc  de  Sceaux  « 
le    fan»ên)t  H«V9olié    Gaulois^   du .  Pnget ,    semblèreni 
deviner  ion  aveni>,   et  le  prirent  sons  leur.  protectîo]|« 
Lenr  espéranee  ne  fat  point.ti*oaipée«  De  rapides  pnw 
près  le  nirent  bientôt  à  même -de  concourir^  en    1790  , 
et  n'ayant  imcore  qne  1 7  ans ,  ponr  le  grand  prix  de 
sculpture  ]  le  sujet  était  le  jugement  de  Salomon,  qu*il 
représenta  dans  un  bas  relief,  composé  de   36  figures, 
L'expression  de  la  crainte  et  de  la  plus  profonde  douleur 
est  empreinte  sur  les  traits  de  la  bonne  mère  |   qui  dans 
ce  moment  d'engoisse ,  semble  respirer  &  peine ,  tandis  qne 
la  mauvaise  mère  présente  Tenfant  an  soldat  pour  qu'il 


•■«wr^ 


iiîser  tes  train  »  et  que  I9  Société  Académique  »  après  avoir  eocou» 
ragé  l'écrira îo,  offrira  aux  «ri iite»  qne /é<$4>iDpeti»e  non  noina  flat* 
leaser  » 
(0  ^97^^  '*  *i'*^  volume  du  L/Qci  Hrmoricain^  page  i56. 
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eveènte  Târrêt  de  Saloruob.  Cette  prodaetlon ,  frolt 
(d'ime  iiMgmAtièti  airdétttéfet  cPîm  setitirt!i«Dt  pHrfblid  dti 
sujet,  lui  fÂltit  d\llraôithéft^àffi^âge9,  «liai  fil d^erner 
le  prît.   •♦-*••'•'•  

It  fat  1it)m'm^  pension Aait^dà  ftôi/  &  Rom6.  La  réro- 
lotion  vint  arrêter  le  coars  de  ses  ëttrdes,  et  le  força  à 
partir  pour  P^riV,  afi'û  d'obtenir  du  goa«rel*nement  une 
pension  pour  ses  malheureux  bainaràd&s  1retit*é$  à  Nàples 
et  à  Florence',  et  qui* se  trouvaient  dénués  dé  tout.  Il 
n'eut  que  le  temps  dé  f obtenir;  atteint  pat*  la  pre- 
mière re!quisitioi!i,  il  partit  f>oui'  l'armée  du  Ubin  où  il 
servit  jusqu'en  1793,  époque  &  laquelle  H  reçut  Tordis 
de  venir  concourir  S  l'e)céciil(on  d^nne  statne  colossale 
eu  bronze,  représentant  le  {teujVle  ft^nçais,  éous  la  fi- 
gure d'Hercule. 

Depuis  ce  temps  ^  AI»  Lemot  ne  fit.  que ,  perfectionner 
de  plus  en  plus  son  talent.   M.  Mellînet  nous  a  fait  con« 

* 

nattre  toutes  les  statues  qui  sont  dnes  à  son  ciseau,  et  qui 
toutes  annoncent  TétudeJa  .plus  approfondie  de  Tau- 
tique  ,  et  une  grande  élévation  de  pensée.  Sous  le  di* 
rectoire  il  modela  en  plfttré  là  stàitie  de  Numa  Pom- 
pilius  ;  sous  le  coosalat.  il  «culpia  Cicéron,  dévoilant  la 
conspiration  de  Gatllina^  eà  i8o4»  X'éoaidas  ans  Ther- 
mopiles;  plus  tard,  Lycurgue  et  Brutus,  ainsi  qu'un 
'bas  relief  allégorique ,  f^ûi  eët  Regardé  c<Hnmo  un  des 
plus  l>eaux  morceatit  que  fe  génie  de  Tautedr  ait  pu 
produire. 

En  i8og,  il  termina  le  ^rand  fronton  delà  colonade 
da  Louvre  représentant  tes  muses  -eiHeuvaiit  la  boste 
de  Napoléon,   auquel  on  a   subslilné  depui%-eelui    de 
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Louis  XIV 9  eomposi^oii  Urgent  «oblime^  q«!  associe 
U  népoiatiou  du  sUtnaire  à  la  dorée  d'an  mpaïuQeQt  qiii 
déposera  dans  rftteaîr  de  l'étal  des  beaux  arts  aaXyUI.* 
siècle ,  et  qai ,  par  la  pureté  du  style ,  forme  un  rappro- 
chemeot  singulier  entre  deux  règnes  qui  ont  £n  tant  de 
paiatff  de  ressemblance* 

A  la  rentrée  de  Sa  Majesté  Louis  XVIII,  il  fot  chargé 
de  couler  en  bronze  la  statue  éqaestre  de  Henry  IV. 
On  sait  aTec  quel  talent  il  sot  ren^e  les  traits  de  ce  boa 
.roi ,  dont  la  volonté  tooiours  îuste  $  f^t  parvenue  ft  faire 
aimer  le  pouvoir  absolu ,  si. sa  mort  n'eût  montré  que 
les  I6is  sont  préférables^  -parce  qoVIIes  sont  éternelles ,  et 
.qu'en  survivant  à  tous  les  règnes ,  elles  mettent  le  peuple 
i  l'abri  do  despotisme  ou  de  la  faiblesse  qai  viennent 
souvent  saccéder  aux  plus  rares  vertus* 


'  fc       I  m 


ANTIQUITÉS. 


ANTIQUITÉS  imuHes  çt  Nantes  ^  au  pied  du  ca- 
tecut  de  la  rue  de  la  Boucherie»  daas  les  foudUs 
du  canal  de  Bretagne  (\\. 

•  m 

M.  Le  Cadre  a  bien  voulu  en  donner  une  description 
dont  on  a  pu  reconnattre  Texactitude.  Ces  anliqjuiics 
retirées  d'un  lit  d*argile  que  recouvrait  une  couche  de 
décombres   et  de   terres  rapportées,  ont  donné  Uqh  à 


i*^»"**»«*^»"w— •-■i»»^— ■•-■•i«*i-««ii»i«»i^ 


(i)  VoycB  le  lo.e  tolume  du  Ijnd^  Armortmin^^  pa^o  ajft.. 
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i^ptrOiiOoUAgll*  4q  néfaXeaf  Topimoa'qui  ft¥#k  «té  .«lUiie 
lar  rorigine   présamëe  de  ces  objets,  que.  les  Dtnides 

d^ns^.leiHrt '.T^Ii^^iflli^.P^W 4^  Wg»  q«'iU  *e  wu- 
laient  ^/,yqit  profanées  i  anraipai  fait  précipiter  Jms 
TErdre,  Iprs  ^  l[é|%bUMeiM^t  <l«  clurittiftaispae.  Cette  hy- 
pothèse 4eTaiCiiM^r^M^99«nta'év«aMMr:dQvaii;iles  pre«?ts 
impiosaïKles  qa'a  iny/9i(yiée9  *Mf  Le  CSedm  et  ^ne  i'hîstôixe 
elJe-méaie  'lcU(0Qîraiti  /e^iik  .défimiilfept^  d'ciii  «o^lé  ^..que 
Je^  druides  dîspàrarf^t; dos  .Gs|«JIm<^>  k^  IV.^  siècle  ,  et 
tqiie ,  dfi  Taotre  «  rezcay.fiw)!^  da'  nutiveaa  lit  dn  canal  ae 
Xut  faiteqa'aa ^opps|eq(sefw^dQ XULltsiècle; aussi esHl 
porté  *  ^  croife  -q^  c^^  Molptiivea  ,.91  ëéryaie»4  d'or- 
..«fuoçnts  irqaelqu^s. aqteU  de^'  Roniaîp^.eipaiftés^  cml  44<^  t 
et  qui  /étajient ,  •aQf.74«At^  1  coilSMifétS'^  ^  sjuisl^èiidre 
des  gqirlandfis.a^x.îi^m^  des  sacrifices «.antAol  été:a>9Q- 
4a)iii^  ou  ,  plfft^A)  e^fifiiii^s,  daosfj^y.ju^ir^^  d-Ani«D:, 
qui  se  |rçiavait  ajqitts  .ff^tué^  hors  dfî  la .  viJb.  .U  sêftépt 
,d!ai»,t9f|i;'pl4iSr^spQsé  >  T  adopter.  ^e::sf»jii«watt  t.  qii«Ja 
.coQs^^rva^ioa.  pr^q.^>n(Màrç  ;de  ^is^tVoptffelleft,  qoiopt 
été  fa^riqyéefe.-c^  >tei;r^i!Çu^t4<,.aiii)on^rattas#eie  qu'elles 
n'ont  point  été  précipitées ,  mais  déposées  aTefx  une 
sorte  de  précaution. 

Trois  de  ces  antiquités,  représentent  une  t£tede  bé- 
lier placée  au'dessns  d'une  gaine  qtiadrangulaire»  dont 
le  prolongement  postérieur  de  la  base  est  percé  de 
pliisienrs  trous  de  Aa  grooseoy  du  doigt  ;  la  pren^ière, 
haute  de  f  3  pouces  i|4;  la  deuxième  «  do  i4  pouces  i\ie% 
enfin  la  troisième  de  i8.  Ces  gaines  semblaient  être  l'at- 
tache ou  le  tenon  scellé  dans  le  mur ,  devant  lequel  la 
figure  devait  être  fixée.  L'une  de  ces  figures  est  d'une 
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'  Mlecoiiselp^iaiob  ;  léè  i^nx  autneft  dbt^mifë  qndqaet 
mntilatîons. 

Qmsiqdet  pièce*  é&  nmiiMie,  les'iuiM  A'oi^rne  ro- 
maine» d'aotreâ  ^ttt  la  date  remonta  k  peine  k  quel- 

•quetiièclei»  ont  éii  ettraiteM  des  niém'ei  escaTations. 
Mail  parmi  les  objets  qui  en  ont  Àë  retires  »  ce  qni  pa- 
imit  le  plae  n^riter-  iVtenMm  des  antiquaires , 
c'esi  nue  petite  eta[(«e  de  cttlYte  janne  de  17  poaces 
de  haut  »  représentant  un  jeune  homme  dans  na 
ëui  d'rn'esse  ;  ses  jambes ,  i  moUM  pliëes  ,  semblent 
se  dërober  sons  son  eoirps';  il  est  reconrert  d'une 
tonique     n^igemuent    relerde-  par   nne  ceintnro: 

.  H  tient  d^nne  main  nne  grappe  de  raisin  ,  et  de  Tantre 
nn  liArre  s  ces  atirtbnts  »  l'on  symbole  de  la  yendange 
et  fantre  delà  chasse,  désignent ,  selon  M.  Richard  jenne, 

tKimage  de  raatomne,  presque  tonjoiurs  pers<mnifi^ 
ainsi  dans  tons  tes  monuments  de  l^anliqnitë.  Les  longs 
thetenx  de  cette  figura  attestent  asseï  que  ce  trataii  n'a 
pn  appartenir  aux  Ro^bins ,  qui  avaient  pour  ntoge  de 
les  porter  conns  et  qu'il  a  dA  être  exëcntd  dans  les 
Giiulsffi 
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PROGRAMME 


DBS 


PRIX  ET  DES  PRIMES 


d  dffcermr  pm  la  Société  Académqut  pour  i8^8* 


Quatte  sajets  de  compoeitioii  avaient  ëte  proposés 
pour  les  prix  qae  la  Sociëtë  ■  Académique  devait 
décerner  dans  sa  séance  pubttque  de  1827. 

Le  premiei'»  déjà  proposé  en  1836  «  Favait  été 
alors  sans  aucun  résultat.  La  Société  pensa  que 
Fimportance  de  la  question  posée  devait  la  fiôre 
proroger  en  1827.  Le  prix  était  promis  à  Fauteur 
du  meilleur  mémoire  sur  les  nouveaux  engrais  em*- 
ployés  dans  le  département  de  la  Lôire-Inférieure  ^ 
sur  le  dioix  des  terres  qui  y  sont  le  plus  spéciale- 
ment appropriées  ^  et  sur  les  moyens  de  reconnaître 
les  falsifications  dont  ces  engrais  sont  susceptibles. 

Un  autre  prix  était  proposé  à  Fauteur  de  la  meil* 
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leore  statistique   de  rarrondissement  Sons-PrëCec- 
tnral  de  Châteaubriant. 

Un  troisième  à  Faatear  du  meilleur  manuel  Aé^ 
mentaire  et  pratique  d^agricukure  ^  applique  au  de- 
parlement  de  la  Loire-Intérieure ,  et  mis  à  la  portée 
des  gens  de  la  campagne. 

Enfin  un  quatrième  sujet  de  prix  était  Tëloge  dé 
M.  Armand-'François  Ddaville  père ,  anden  nëgo-^^ 
ciant  dans  cette  ville  ^  et  Tun  de  ses  plus  utiles  et 
de  ses  plus  vertueux  citoyens. 

La  Société  Académique  voit  avec  peine  qu^aucuD 
de  ces  sujets  divers  n^a  excité  le  zèle  de  nos  agri- 
culteurs et  de  nos  écrivains ,  et  qu^aucun  mémoire 
ne  lui  a  été  adressé. 

^  ËHe  se  détermine  ,  en  conséquence ,  avec  regret ,  à 
^îref  tout  à  fait  dû  concours  le  t»''  et  le  4*"^'^  des. 
sujets  qui  vieiinent  .détre  itidiqvléd. 
t  'Le  trorsième  cessera  *  pareillement  d*étre  au  eon- 
ecnjirsi,  pai;cé  qne  la  rédaction  d\in  ouvrage' populaire 
destiné'  à  remplir  et  même  à  étendre  le  '  but  qa^on 
s'étâk  proposé  en  offrant  ce  'sàjet  décomposition , 
cbit  être  confié  à  une  commission  choisie  dans  le 
sein  de  la  Société. 

-  Enfin,  quant  an  3.* ,  c'est4*<}ire "à la  composition 
d'une  statistique,  la  Société, craignant  d^avoit  paralysé 
le  zèle  des  écrivains  par  une  trop  grande  spécialité  ; 
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maintîMdra  tin  sujel.  de'  «ompositiaii^  H^togue 
pour  1828,  en  laissant  éeacoiieiirrenti- plus  de 
fibertë  pour  choisir  les  lieux  que ,  diaprés  iMri 
connaissances  9  leurs  goAt^'et  leiups  liabituded^  U 
leur*  sera  plus  agrdâkie  <ïe^  dëerire. 

La  mÀneîntentbn  dè-ne  paè  efiohatiier'  la^  Verve 
des  concurrents ,  délernuiûe  «  eiifift  *>4a  *  Soéiétë  à-  ne 
pas  :fix»r' d^aùtrès*  limites 'acDL  ôàuposîlicms  histo* 
TÎquès  où  poSlîquês»  qu'elle  41  lé  désir  de  poày<nr  eour 
nmoer  >  quètleâ^oociqper  de  Fanlique  et  nôbfe.  centrée 
4  laquelle,  ses  membvéà  sefianf  ghnÉe  dlappn^entr*^  '' 

la  Sodëté^déceepan  V^sa\eéaiiMpuUiqiie  de  iSaA\ 
une   médaille  de   lOO.frapçs  à  «ha^iu  des  '«vqeSs 
'8oîvaiita"t  ^  •  '^*  ■'  "^Z'-»  ••'î  -  •''  -.    '  v.v.wj  •-'  V.  ;  ''J\ 
A  raùteur  de  ia  tnêUktirè^  siàHèt^fàe^-éÊ^  dtpé^ 

A  Pattteur  *\ft  iMill^ii/»^  y^ 

A  Fauteur  du  meilleur  morceau  de  poésie  ^'dont  4a 
^Breiagnêou  PuHSe^i^^Sin pakîeà^mah  sûjéêi  ^ 

^    tftf''<{»itriètii4>  ra)etf>ifjb>^M(tpMkkaïfi  -éskt  oekli 

quiB  l»«Sèciét«a4lé^'pt^^pGairifi2» 

-elle  &^prdmîsr«ine{iiftllaîll#  Ae  30#:<bittC8  à  Faiiteor 

tiu 4iié%eur  «héftieire  suivies  qdtfstioiils  suitantwq 
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2.*  Quêh  ékêUnt  tes  moyens  offerts  ,  pmt  cMié 
hlfklùtion  krttomut,  .mmr.  en  fidre  d^epr^pnO^ 
jnwées,  ek  hS'^bsiacl^  gm  ppmmieni  ôonùwier  k 
iéifdappetneHil :4ù  ipe$  jnogfwns ?  : 

S.""  Quelles  sont  Ut  f^tùd^atiom  appofUes  4  etUé 
iégi^athn  pur  hâ  hif  postérieures  à  jy8g  ?. 
:  4**  Qu4k\s^  mfour^Miir4n' Bretagne,  les co^s 
m$kè  cMectiam^ii individus  çme  la^i^ishtion  r^puie 
propriéteùres  de  ta  phèpeui  ou  de  tm/tes  Ua  terres 
'^agues.ei  déid&ses.,  à^.^pAek'meojremSramt  ^ffnispar 
rorgfonSsationMeièMe  pour/ain  eêsmria  possession 
9onmeuaâ.  i^ulUs  smnt  lês  d^foukds  tes  pbts  kabi-- 
iuettes  it  les  ineoméniemts  qui  :âe  présentent  dame 
J^ûpplientàondê'ceslnwjmis?^    »      ', 

5.*  Quels  changements ,  mod^ations  oi»;  jbggrwK 

4ioni%  çtHm^df^^rii-^itpp^^  if .  l^  J4gtthlion 

existante  j  pour  conduiie  pkis  pmmptefnent  ti  pluf 

^itefr^«t^^fMiti.44^  d^  lli\çe$satiom  ^  paeage 

en  conunun,  et  à  la  mise  en  enfilurpi  d^  ternes  canf 

\knin0s*\  '     -^  y .V -u" >'■''* M V. 

Après-  ^vtm  MtmMi^  h  f^OfX  4u  jià)e  dçs 

cnm}âéTàhllmt)qi^^        wA^iAAmiwmi^^  s»  ^ 
pontion  efc  .d(mt<^phfsUKifr».  Uvmm  '  flft  ftrouvcMtt  MCQ^r 

était  d^iicQomgMu  l^igrimltHra  ptàkpi»^  èixÂ^f 
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Ceideot  i  en  excUianl ,  par  une  npblO'  conûurimi^ , 
remploi.  di99  inëtlu>des  les- (4»S;.coiftyeoaU^  à  Tëdu-: 
cation  dU§  ^nixnaiMK;  <]ofXiest^ae^  aùxqnda  les  pro*- 
dqctiopa  tle  notre  sol  coftvieiinc«it  le  mieux*       .  ! 

.  Cfi$%  dans  ce  but  qaeUe  accordefa  ,.dana  la  même 
aéance  piublique  de .  1828)  un^  prime  de  cent  J&anca 
à  ragricuiteur  ^ui,  dans  ui^e  de»  iQo^amwam  d^44^ 
parlement  de  )|i  Loire -Infttrieure  »  aura  le  {dua; 
ci^^ivé  de. planés  utiles  à  la  npumtuvô  des  bçstîam:^ 
oomcaryitWemeat  il  U,gfiu)^  eiq^katipn^ 

e$Lj  {^pns^lt.  ffjr^  suc^  >me  ë^ndile  de  prames  artii 
fipiçl^tjeUesifi^  trèfle  vlU9#x»0/i<^pdy  9:  (chicorée^ 
e)^^  ^  de  ni^KH^  to^tffoi»«l^4^H|^•  cieUa  ^tendna^ 
6mt;pas:fiA-|4ê^Wdie46U^lWC^^       . 

y  XJjp^rfTÎfM  li^amâfttf:  T^^jEnar  lerf  «uâsi  donnée  Ik 
I9  çi^^.]^.  p)as  ^tndue ,  el;  la  plua  perC^i^HMié» 
^.  |i^ia;iâi9p.,^|^^e^  ^  pamnfes  de  Mnrea,  betrt 
^^T??^.À J??V!» A  rebbe|.^..tumepai  ru^iibftga ,  ettam 
tf^  .;fadjie(f,4f8t^^  ÇPpwtW    te 

.  ipjne  pPW«  <i'^  V^ilffK.  ^àpxi^.  œf^^,  fK»o^dé0:  â' 
r^aductionjetà  W  nf^|})ri4W^<^«»pi|t9té^9^  daiisld 
<|^p9f;^feaisn|.f  ..d^j^Hi^  ^1»  m^  *W  f  dwme»  y  •  d'une 
QjQi^iQji^  yfiméjlé  ^spxmà\  domestîq^e  ^i  ny  «uriift 
pas  été  iijttHVwninr^^:  MI^IftyiiA  :M^î«W^^^^^  Esi 
cas  de  €ûiywffCR(»9-i  /«pèce.  1»  #«  utile  >  tu»  bl 
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c  Sai»'  DontMtel:  Inutilité  dé  Temploi  des  étalons  de 
née  étrangère  ponr  obtenir  des  chevaux'  de  prix  de 
nos  juments  indigènes ,  on  déit  recoutiiittre  aussi  que 
rinstitution  des  hara»!  dirigée '^t' prOtëgéer  par  le 
sonverûéniient ,  n*atteiàt  pas  Mutoui4  àën  *biit  en  ce 
qui  tend  au  pierfeetiontiemeiit  des  ckérauk  d*espèce 
[[dus I commune,'  destinés  à  la  dassef  ifoëibrèfase  des 
ifttrkcullMir6^IaA>înq\ile  le  croiàèctietit 'des  races  étran- 
gèrèS^  ftit- araëuo)*é^  l'espèce  des  chtiwÛL' 6e  selle 'ou 
cU-'lMitaordëssèas  âa''pt4ii-'nib^  ife '900*  fi^iné^  , 
Irkàsfélniuiûe  feotxfé  ifié  l'kfitieiMig'ndi^'^-dièVauk 
bflMbMi^ou  dbttbksJAtktft  y'eift  Àb«iti^A««i  qtJTil'èst 

formes  et  les  quâliVéïi  >!ié  cëlbè  MAas^y^Oë/'  €''^ 

êïftééaxâ  pat  sti  i^àiie^ ,  ^<«Ék''^'ëM^ttuS^"42t  h- 
tigué,piirad  tobri^'<^  1^  faftiWpâftir'irU  Wfce 
snix,,  <{a-tttiè  ^riitte 'dé  fietX éîiiks'éSfë'iicioiiée  i 
Hffi&àleixt^i^^'k'U^fmekgeide'ii^l^^  11 
octobre  1828(dite  de  Saint<Ilair),  auraOTésentë  le  plus 
bedo  ehtnral  eftlick'  ètf  Ut  fiùahiSié  J&itito.V^  fnr^  race 
bretobe ,  dé  Fâg«^  db  4  è  6  ëttir v  ^^^  I^^'  ses  soms. 
.Ijs^>tivop:  grande ')èiiuiètt«é  i^  ^tàiwiéaw^' 'dl(!itiiMe«  à 
flcmr  d*ëtal<tiiii ,  eâtMéâ  IW^de&^>gfaUidf%li»- 
tedesli«p]^Mate<l'«nlâk^t«ltoft<lé:^)£HU»  eil|»è^^  ^ 
Bretagne^ 'iia  Soetëel ,:  |)b|ip'ScoiBbtftlite  èéCte  caiise 

âcheuse  qui  ùàl  dégénérer  ces  utiles  aniniKli'j  'de- 
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ixxéem^ûné  prûae  de  ptraHe  valeur  lau  posbesBeor 

du  plus  beau  taureau  de  trois  ans  aamoâiis  j)el;iitt 

:9Bdbfadi  (prix.  dBiqBmuàfbt^^ 

fA  kfioibë  ek.dajDéiiie«âge%:qiâ8eisont  prëieatës  à 

la  même  foire   et  qui  auront   servi   pendpit'>4Hiie 

année. 

Enfin  elle  donnera  deux  primes ,  Tune  de  quarante, 

Tautre  de  vingt  francs  aux  deux  plus  belles  génisses  de 

trois  ans  9  aux  deux  plus  beaux  verrats  »  aux  deux 

plus  belles  truies  porteuses  qui  seront  amenées  à  la 

'  foire  du  4.*'  décembre  1828.  (Dite  de  la  S.t- André). 


Nota.  =  Les  mémoires  applicables  aux  prix  de 
composition  devronf  être  adressés  7franc  de  port ,  au 
Secrétariat  de  la  Société  Académique,  avant  le  1  /^  no- 
vembre 1828  ;  ils  porteront  en  tête  une  devise,  la- 
quelle sera  répétée  dans  le  bulletin  cacheté,  qui 
contiendra  le  nom  de  Fauteur.  Une  commission  sera 
désignée  pour  examiner  les  cultures  et  animaux  aux* 
quels  pourront  être  attribuées  les  primes  d^application 
pratique  qui  viennent  d^être  proposées,  et  les  con- 
currents devront  faire  parvenir  Tavis  de  leur  pos- 
session ,  appuyée  d'un  certificat  du  maire  de  la 
commune,  par  Fintermédiairc  du  même  secrétaire- 
général  ,  savoir  pour  les  cultures  ,  au  moins  15  jours 

8 
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«mit  la  nlcolte ,  et,  pour  les  aniiiMiaXi  le  jour  âe  la 


fcire 


1  j 


i.y.'^^'ji  - . 


Les  AKnbMS  rësîdants,  (pÂ  ne  font  pas  mendires 
des  oommiRsiciis  des  prix  ^  ne  sont  |as  eidas  Ai 
cMcoiirSà 


I 


« 


I 


SOCIÉTÉ  AGàràKIQUE. 

RÉCEPTIONS  de  nouveiuft  membres  faites  par  la  Société  Jcadé\ 

mique  ,  pendant  tannée    1827. 


DATE^ 
des 


HOMS 

des 


Réeeptw^,  Jâ«ffJ?<c9!reçat« 


d?  4  j^n-lFJjïfl^îua,  pro- 

ciétti  (le  N^tUi'- 
cjoe ,  de  V^ii^  ; 
comme  aa^oçié 
GAfre^jondiijDU 


■» 


ii< 


•  r 
••il   •. 


fi  • 


«  »      * 


COMMISSIONS 
iiomméca  '  ponr 

examMr    Uê  . 

A 

Titres    det    { 
Kécipieiidaires.! 


MM.  PaJois  J 
Aablaoc  et  Co- 
chard. 


Rapporteurs 

de« 
Cbmmîs'êîobs. 


M.  Cochard. 


•>  ■  ■  • 


,  U. '^M)é,.«W  ;      MM.     Tho 
»Ra»t|«»f  40Diifia^  mine,  Le  Boyer 


35«T0fT6-  corres- 


et  jiMlifct;- 


.1.        I 


AÉUJVAtt'nch 


7fTR£S 

des 

aéc^ioidhiMt. 


1 


•  I  ,•  I 


■  <  ■  •  •<  >  I 


^•i 


M^me  «  '^ï-  Fcrdinsnd 
Séance.  .ï>çn ris,  comme 
'*"    ^ laainattJ-iBw^ts- 


If.  '  /,  j 


»*."»       .lî,"*. 


M'tif    •,!' 


.ta 


"f^ .     \  i  ••-il! 
>«•  .j.i,:     t,  •♦ 

M^iï»f?  ' 


■  Il 


l 


.  MM.Megnard, 
Vnin    et  Amh. 


u 


■       I      <      I  I       *  * 

fie     f.:i.,  •  ♦*  •*'•  »  «  •  »i- 

*j:-i    .fjo    «  ; 
'•    M..  AftrtaiVflj;  MM.DrTolFc 


'Sfa^T^  •    aOii«*l»«éMiirr,Hcnarc,cleVillar- 
'  :-*  ^1    >'   f^MiMWi   las«0''|^yetChaj>[>luin 


MéfttBdamiieDfc  d*ai 
grand  nombta  d^irticlcs  qa'i 
a  foarnia  an  Dicnoimaira  d( 
Scienoea  médie^es ,  est  ai 
leor  d'an  OQvragk  mainiseril 
sur  U  Ciraaftuiek  du  fœtus 
^xxn^^Tkète  %np^mée  tur  Vo 
p^atâpn*9ésérierm»,  et.d^oi 
Mém,  JP^afifMé  surle/prc^s 

Pdndatabf  en  comité  d  ar 
erirallare  de  l'odtivj  ,  mem' 
pre  do  la,.Sociélë  Ppl7ma4 
tiqife  daMurbifaati.  Plit$içmn 
a/tlcfcs  sur  /«  liuératnre  ; 
lié  flexion*  sur  V Éducation  dci 
chevaux^;  des  Mc^etu  d^améÀ 
iiorer  l'Jgrieuitù\e  et  h  sori 
4fi  Laboureurs  ;  be  la  TenA 
dance  de  VM^ié  du  fiè^e  /' 
iuf  fïimtatiân  et  êpiîal^ue  Ici 
vniff^teurifonl  à'Im  Huérature^ 

M.Ambroise      Jl    a.  f^tié»    coojointe-t] 
Laëi  Dcc.  iQQt.t  «reo. .  JM,  ..TaaDav ,  an] 

;  .^  «Qvmfre  fn.aîx  ioliMiiea  sni 

s    /<'■  iMatU*  21  eaé«Qc«r«  avlani 
i.   ).    d'air>«'i)«aBnjp<io>i      de      h 
Gtèaàe,  f»  .«  ^p/.  ^  i8a3 
d*oo  antre  OQTiage  ayaoi  poail 
litre  :    Scènes  de'  la  Na/urtl 
tous  les  Ttopiquestd^une  HiS' 
taire  du  Brésil  et  Â  la  Guianel 
1  Sa5  ;  ttnn  Résumé  de  l'Hisi 
'oire  Littéraire  <|«  Portugai 
t  du  Brésil  ;  dejUusieurs  ar* 
icles   dans  le   iwrnal    dei 
orageurs.    Il  ^t  asaoeié 
ïOiDine  tradneteif ,  a  Tentpe^ 
U9p^  dv  ^|a|ftofre<^Us(  théâJ] 
raa  «irangep/^^at ,  daplua ,[ 
iu0mbr«    d«  pldaiaora   acaJ 
déiffiei.     .  '     -  •' 


fr>i(ufO     î 
Ht     j  :>  ») 


•  ■  •  •  '  •. 


.!• 


.>      JJ'J" 


M.Chapplaiiif 
ra|t|«orleur. 


(    .1 


FA    èofaar  dun  ouvrage 
intirtrtô  :  tfu'^miitfrce  engé 
fifrfil  tt  tlè  Vjid^inistration[ 
oàCàujf^eéiêiériie  nouveaui 


•       I  »      ■ 

Suite  des  Bèceptlons, 


DATES 
des 

UeeptiiKB. 


.) 


S    mal. 


Séaoce. 


C01OII8SIQKS 
noaiméet    poar 

exaniliier  l«a 

TîiKf  dea 

RéripieDdairet.. 


eié*correa|^o- 
da»U 


Iféne 
Séance. 


Mène 
SéaoM. 


M.  D«  Giier, 
cMime  iifiocié- 
coTKapoodattt. 

Mlle.  Êlisa 
Mercoeur  » 

comme  aasodée* 

correap* 


.  CalUte 

Marion,Befnard 
dea  Batlirdft  et 
Bar. 

MM.  VwntA 

vaux.  Laminai 
et  Urain* 


t 


EAVPORTEUBS 

Gommiaaîona. 


M*  Bar. 


M.  Uirahi. 


TITRES 

det 

R^ipleodatia. 


fftmrm^  Il  a  joint ,  èciti 
f rage  ,  deax  manaieniiyT 
rjSdmeatiom  éfsdam 
férinfts  en  tranet  d 
paftienlièrêmeni  en 


ion  dov  S'* 
dp  Childe-UaroMe  i» 
BlvMi;d«paia  ilaadMié 
itadniffa  Uf  p< 


de  Jonnèa  , 
comme  associé 
correapoiadknii 


liM.'Gat1lel , 
Le  Cadre  et 
Jegon/ 


HT*  '  IPoroin  9 
soua«direct.  du 
cok  de  PoiiUle- 
Voje  f  comme 
aaaoc.-corresp. 

M.    Moreav      Mil.  Dubois- 


son  ,  Bertraud 
Geslia  et  Ma- 
rion  de  Procé* 


|8éamie 

ntraordi-* 

laire     dcr 

17  mai. 


1}     .*    • 

'Mi  Snè  Giri. 
tHc  i  '  Doctea!" 
itl^dèciir;-  pro- 
resB^ur  d'ana^ 
ioiifickë^dephy* 
ûoipgieiirécole 
royale  secon* 
dure  do  Mide- 


MM.   Ronil 
lard  f     Esmein 
fîls.  Poulet, du 
l'arc. 


[.  légott. 


w    Laspiécea   depoàâi 
Isentécs  par  H  M^  Me 
Uont  i  lieiedù  pài;  ta 
loda;  J^mtest  patdx 
ie  Bouge,  00  let  J%e 
On  aait  ^*elle  a,  étp^' 
imprimer  aca  eramt. 

A  aoomte    «a  M^ 
fHisteire  JoeêemÊti  Mi 
de  U  langue  frânçii^ 


M.  Jlnrion 
deProcé. 


M.  Poulet  do 
Parc,  Doctew- 
Médecia. 


nmnl  lee 
irngin  dent  il  eil  aaiMT 
Slorean  de  Jooaèi 


la  monographie  de 
eepkaie   det  JnOki; 
Deeeriftiom  detpeÙM»^ 
eopkoret;  utte  Hoéni^ 
enqnétÊS  offidtXtm^  rd^ 
la  eon  tagion  de  lafir^i 
un    Teèteat  StÔAéfi» 
eommereedeioFj^ae^f 
n  est»  an  ontaat 
rAeadémie  dea 


Fait  parûTde  pîoii^ 
ciéiéa  aavantas.  Il  «* 
daplosiann  ovvtaf*i 
daoK  oni  été  coaiaaBÎi] 
rAoadémie  àeUHtôm 
Caaa  et  «aile  de  Loanf'J 

a  ofbffl»  poer  liM  ^ 
tÎM;   Ohcrrmich  *J 
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4$aîite  des  Réceptions. 


AXES 
des 


Vèofte 
6aiioe. 


5j«l> 


Ifénie 
éaoce. 


Bëanec 
6  tep- 
■bte. 


Véme 


Même 
^nce. 


JNOMS 

m 

dM 
Sfenbni  itçut. 


ici  De    de    Bor* 
cleauxj  eomme 

Iat  soc  Bé-corre«p« 
M.  Vergnaod- 
Romagoéti  , 
iTOrléans;  com- 
me attocîé  cor- 
reipondant. 


COMMISSIONS 

aDamiéct    poar 

ezamÎQer  les 

Titres  des 

Xéciptenduire*. 


RAVrORTBUBS 

<lea 
G>mmMnona« 


flaédedo  en  chef 
4»  l'H^lDieu 

d'Orléana  , 
comme  asiocié* 
correapoDdaDt 


MM.  Athenna, 
Guillety  Cii0Ta. 

lierdeLausière 
^et  Plikpo. 


MH-Roalllard, 
Bergette  et  Pri- 
oa  y  docleurs  • 
médeeiiit. 


M.LeGoDidec; 
eomme  associé- 
conespoodtiil* 


M^  Gailmia, 
Doct..Méd.,  Ml 
LorouXy  comme 
membre-cor  res« 
pondaot. 

If«  Blondel 
61s  y  peintre , 
comme  membre 
résidant* 

M.  Qoerret, 
professear     de 


MM.  Athenas, 
Le  fiojeret  Jé- 
goû. 


MM.  Varta- 

vauzy  Chaiilou, 
MaisoDoeuve  et 
Priott. 


MM.  Dobrée, 
Musseao  et  Ma- 
rion-de-Procé. 

MM.    Chai- 
gneaa,  Darbc- 


M.  PlihoQ> 
rapporteur. 


M.  Priou. 


M.  Jégoo. 


Pfîoa. 


M.    MarioD 
de  Proeé, 


M.  CaiUet. 


TITRES 

des 

Récipieodaireti 


tkârekes  sur  le  Cftanotêf  on 

maiadiê  hieut» 


IVtembre  de  plasienrs  soeié» 
téi  savantas;  a  présenté 
qaaire  mémoires  |nprimés  ; 
savoir:  i  •»  Sur  te  Miwrommkr 
JTIihU  ei  M$  produkt;  a.o 
Truite  de  U  poudre  ta  pUu 
conpenaNe  auJt  urmet  àpUm 
non;  S.»  Nodpt  surks  Cuue^ 
tièrer  d'Orléans  ;  ,4.0  Âdieuu 
d$  Coiardeau  à  û»  fimsame 
nûnérule  dêSegrais* 

.  Fait  parHs  de  diUVrailai 
|sacâités  ssranles ,  el  est  < 
respondani  de  l'Aeadémis 
Royale  de  Médecine;  il  a.pn* 
blié:  Mémeire  sur  tes  empd- 
s^muêmeutspur  hs  ém^munems 
satumiues  ;  Mémoire  clinique 
sur  t emploi  en  médecine  du 
prrotkunidef  kuile  pftogénée^ 
provenant  de  lu  combustion 
des  tissus,  soit  ae  chAurrct  suit 
de  lin  ou  de  coton. 

Membre  de  la  Soei^é 
Royale  dos  Antiqnairm  ds 
l^rsnee  9  aaeien  membre  de 
b  8o€iéle  Académique  des 
Seisnces  de  Parts  ;  antew 
fume  Grammaire  ceUe-bre^ 
tonne  y  et  d^un  Dictionnaire 
celtO'ireton, 

A  présenté ,  pour  se  faire 
recevoir ,  une  Dissertation 
inaugurale  sur  le  eroup  »  et 
un  Mémoire  DesetipÀf  «v 
Vile^Bourhon, 

Un  grand  nombre  de  por-l 
Iraitoy  dont  plasienn  ont  64 
garé  i  ]*e&position  des  pro-l 
diliu  de  rindnatria 

Différents  article   inséré 
dans  les  annales  mathéma^ 


SOCIÉTÉ  ACADÉMlla^ 


ILA.PVO&ZSt'BiS 

des 

Commission^. 


[Séance  du 
I   novem 
tbre. 


TiTâE? 
dM 

ltè(Btpi(iida^ék 


Itf.DtîîiFon- 
tenelle  de  Va«r- 
Aoré ,  conselHfff 
à  la  coac  royale 
de  Poitiers  , 
comme  awocié* 
cor^apondant. 


.M\r.  VaM3. 
▼am  ,  Mcnaril 
«t  Le  Cadre. 


tiques;  une  Fioui^ettb  IH^ 
poar  la  dlUrmînaÙM  Ai 
latitude  ^  par  deux  iai 
prises  hors  du  méri£ay\ 
c^e  dans  la  coaaaÎKsotc 
temps  de  i  S^iftiMÙem'fi 
de  fa  Pyramide;  un  Tnâkii 
rithmétiqu9n  sowi  ^  f* 
ctLes  fondameHtattt  ^^< 
re  ;  Leçons  dUj^ 
p^ie  à  rasage  des  pif*^ 
a^  cabotage*  Deux  ne** 
inêdiu:  savoir  :  un&làk 
h'garitftmes  des  ligka  tff 
êiômMqsses  d&secmàa» 
eonds  déférés  ;  une  trskti 
dtt  cmkul  int^raliEilf 


: 


M.  Le  Cadre. 


Séadce 
du  6   dé- 
cembre. 


M.   Charles 
naentjens, 

comme  membre 

résidailt. 


I  >   ■ 
i 


MM.  Athe- 
nas,  Chiiillou  ci 
l'riou. 


M.  Prîou, 


v 


m:  De  U  I'Otttt«k 
coDserva  leor  des  tsbuf^ 
dé  la  Vendée ,  ei  To»  H 
é^Kleurs  des'  nâioi>^ 
Deplessis  MorDijf;»" 
de  iTiisioire  da  Coi"" 
Olivier  de  CUwon.**'^ 
toî^e^eUV«nd^•■«i^i«**' 
pois  les  temps  lei  pis»  ** 
jusqu'au  règo-deOuA»* 

Agqoar«ttrds  L»**/ 
mpiises.  il  y  a  iattoi^^ 
mods  de  culiore  pîw'fJf 
pôé  à  DUS  besoias;  »'' 
titué  les  pr»\^ie^  ^''^ 
silx  céréale»;  il  «'•»P^ 
lenr    d'au     h:;cl»e-l<?i»^ 

lit  Ifcaare  poar  oo»P* 
grstn  î  H  s'ei»  appM«"' 
nifliar^tfon  d«  p'*"* 

de  grand*»  semis  ^'^  ^  _ 
«léfaiispsrlai.e*»'*': 
pose  aaçorc  d'eu  coor^J 
ioUruaar  ;  il  «^  '^^^ 
d'\m,  rouleau  «a  ^'  ' 
lùris^r  Us  uloUa. 
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IL  iP    I  ■    M  I— ■■»— 


^i^*^"*"pwii^^^^^^^wp— ^w^pM^n—  ■  ■■■■■? 


EXPOSÉ 


DES 


COMMUNICATIONS  IMPRIMÉES, 

f  AITU  A  U  SOCnÎTÉ  ICADâUQVE  »  PEmiAMT  l'AMNÉE 

1827. 


Oui^rdges  adresêcs  par  lès  Soeiàiés  'correspondantes. 

I  •<*  Par  k  Société  d*Agricuhare  ,  -  aris  et  coiniiierce 
du  départemeDt  de  la  Charente;  lés  n.^  lo ,  ii  et;  12» 
.%ooie  d^y  ifo6  ;.  et  n/*-  i  »  t&  |  3  et  4  i  tome  9,  1827 ,  de 
set  Annales. 

Par  la  Société  df  Agriculture  da  département  de  la 
Gorrèt»^  I.''  et  a."*  livraisons ,.  tome  3^  i8a6^  de  ses 
▲aii»les. 

Par  la  Société  d^Agricnllnre,  Sciences ,  Arts  et  Bellrs- 
Leltrts,  da  déparleaient  d'Indre-et-Loire,  les  u.*»*  d'a- 
vril,  octobre 9  novembre  et  décembre,  tome  5,  1826, 
et  les  I  j*' ,  s.«  ^  3.* ,  5/  et  6/  ,  tome  6 ,  1827  ,  de  ses 
Annales  9  et  précis  de  la  constiiatioa  médicale  de  ce  dé- 
parlement. 


120  sûcaLiÉ  AcyiËMHtUE. 

Par  la  Société  d'Agriculture ,  Commerce  j -Sciences  et 
ArU  du  département  de  la  Marne ,  procès-Terbal  de 
la  séance  publique  de  iSttS,  el  le -procès- verbal  de  celle 
de   1827. 

Parla  Société  des  Sciences ,  Agriculture  et  Arts  ,  du 
département  dn  Bas^fthin,  les  n.**  a,  i8a6,et  i  eta  » 
'18A7,  tome  4f  àe  son  journal. 

Par  la  Société  Centrale  d'Agriculture  dé  département 
de  la  '  Seine-Inférieure  ,  programme  de  la  séance  pu* 
bliquedu  %i  octobre  1816 /et  entrait  de  set  travaux  ^ 
trimestre  de  janvier ,  d'octobre  même  année  p  18216 ,  et 
n.*^'  24  et  25. 

Par  .l'Académie  Royale  des  Sciences ,  Belles^Lettres 
et  Arts  de  Rouen ,  le  précis  de  ses  travaux  pendant 
Tannée  1836. 

Par  la  Société  des  Soienc^'y  Agriculture  et  Belles- 
Lettres  dn  département  de  Tarn^et-Garonne,  n.**  i  9 
:Às'i  ,  4f  5,  6,  7,  8,9,  10,  iietiAp  tome 7  «  i8a6, 
et  les  n.**  7  t  8  ,  et  g ,   1897. 

Par  la  Société  d'Emulation  ^u  dépmrtemept  des  Vosges^ 
séant  à  Épinal  «  a/,  3.*«  4**  trimestre  18S169  et  i.«' 
trimestre  1827  de  son  ^uraaK 

Par  la  Société  d'Agriculture  p.  Seîences  et  Arts  <. du 
département  de  l'Aube,  n.*'  ao,  ai  et  a4»  1827  de  ses 
Mémoires. 

Par  la  Soaéié  d'Agriculture  ,  BeUesrL^tres  9  Scienees 
el  Arts  de  Poitiers  p  département  de  k  .Vienne ,  les  n.«* 
du  i3  mars  i8a5  au  14  mars  t8d6»  et  du  i4  mars 
1826   au  4  juin  1827  de  ses  Bulletins. 

Par  la  Société  Royale  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts 


I 

tai  Historique;   sar  M.  Juge  SaiDt-MartiD« 
Par .1^  Spciél^    d&Qiaienn  4^4  Séienctff  »  dci  TAglri- 

gricoliute  ^rdes  ÂrU^  <te  Lille  «  anheV»  i&a3«'i&»4^ 

i.S^iS^;  a.vplainea  ,  i8>iiiUet  i8a7. 
Par  la  Société  de  Médecine  de  Paris  »  o»*"  de  )Miirier 

iSa^,  du  joimal  géoéFal  »  ou  TecttÉtl  perpétuel  diètes 

travaux. 

Pas  la  S^iéti  de  Médsdae  de  Tooloose,  le  psoeis- 
verbal  de  sa  séance  publique  dei  iSaâf  elks  n.^*de:iM»* 
vl«r ,  février  9  mars^  «vril ,  et  juiii  t  tome  ft«i8a7^  dn 
journal  jd|e  la  nitmo  Sociélé. 

Par  la  Société  libre  d'Émolatkon  de  loaen  »  sm  sduM» 
publique  do  9  juio  i8a& 

Par  la  Société  d'Agricoltiire ,  de  Commerce  et  des 
Aru  de  BoulognMnr  r-Mer  r  le  proeès-rerkal  de  ta  nfaiiee 
publiqiie  da  lo  octobre  i8a5. 

Par  la  Société  Royale  et  Aru  d'Oriéans^  ii«¥4  ei  5  f 
tome  8  f  i8a6» 

Par  la  Société  Linnéene ,  de  Paris ,  le  proeès^^erbei 
de  la  séance  publique  de  189& 

Par  la  Société  d'Agricultare ,  de  Médeeiiie  «t  des 
Science^  Accessoires  «  do  département  de  l'Emre  ^  les 
n-®*  i3  ,  .i4  et  lâ  de  son  joaroal. 

Par  la  Société  d'Agriculture  ,  Sciences  $  Arts  et  Camp» 
merce    du  P07  ,  Annale^  »  i8a6. 

Par  la  Société  d'Agriculture  ,  Sciences  et  Belles» 
Lettres  de  Maeon ,  le  compte  rendu  de  ses- travaux 
de  i8a6. 

Par  le.  Conseil  de    Salubrité    du  département  de  la 


b^ir^oMii^ore^  on  esemplaîie  da  râpp6Pl  gAnéral  de 
ses  travacii. 

PW^  la  SacAm  <fe  SMecioe ,  d«  la  Société    Aeadé- 
iaii^<e  de  Nantes ,  de«z  Diiaeros  de  lear  joeimal  rSa^. 

Par  rAcadëmîe  de  L|roa ,  deux  comptes,  rendiu  de  wé% 
tnmÊwà  f^fto  01 1896W 

«>  ¥m  la  Seciéié  de  Geopiaphie,  fi^giemeoi  et  Pio- 
gravfDe  des  prix. 

-^FMrl'A<Âdémfe  Aoji^le  des  Setences  ^  l^indyse  de  ses 
ttkIMiaeè  {ftindaé^  Taïui^  i8a6. 

l'•<^lf  mSooi«k^iIU>yaiq  n  Cetnrale  d'AgrieoItore  de 
ParîSf  programme  de  la  séaoce  pvblH|iiedtt  %J^  avril  1827,. 
■t«Me d<^  fÊUL  de  oelleSoci^l 

P^r  la  Société  d'Horllcalture  de  Paris  i  ion  prespeetos- 
ei  Ja:  I  .*•  iivMHiOi»'  de  fes  awiftles^ 
-»  'My  bitSiictéfi»  Polgimal^t^ie  d*  dtfpenetteet  de  Mor- 
bihan y.  compte    reudu    de  aei  Immax  pendtiic  l^aoée 
%8&& -f  ite^.         •        ^ 

Par  la  Société  de  la  Morale  Ghrelienae,  pstûgramme  de 
tmêi  aeaiteUée  ^éiurrafë. . 

Par  la  Société  d'Agrictdlnre  do  déparlettieni  de  Loi»* 
ei>«  Cker  »:  pme£fr*vcrbAUK  y  »Bs5  et  1816.   - 

•l'ar  ht.  Sonété'  d'Agric^làuredu  dëfiariemeDi'de  W 
iIauie-G;ironne  ».   procès^verbal  de  se   séaeee  publique 

da  14  piMe  182;^ 

Par  la  Soeiéié  des   Lettres  ^  Seienees  «  Arts  eL  Afirî^ 
c»Uii^l:  ik  MirU  ^  1616  et  1827  de  son  recveiL 

P»r.la  Si>c«éAé  âe.Médeeîse   de  Sevdeaux;  uotice  de 
sci  travaux  ,.  1817. 
:\  IWi^MKil  di;*  i'Asmléfriio  dov  Jb«DL  Flonîmcy  1816.   * 
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'  F»i«  \lt  SœWii  de    AMikrcNie  dm  éif^itftmeut  de  la 
Mozelle,  18:26. 

Pà9  U'S^iëié  më<;iieivle  ie  Totin,  le»  1.*'  et  2.*  tri- 
mestres de    la  ConMitaiiou    Mëdiitale  da    dej^rtenwail' 

CoiMltotiem  ftieUieele  de  Toors  1/^  et  «.*"*  tripeeirea*- 

OuvràgêS  Divers.' 

JoQfnal  ecclésiastique  ,  n.^  i4  du  toine  y  ,  1827  ,  Tou- 
louse. 

i 

La' table  de  27  yolumcs  des  Anuales  de  ITadustrle  na«* 
tioDale  et  etcapgèrep' 

Ânhalcs  de  rinduslrle  Manufacturière,  n*  5,  ma!  1827. 

B.ec|ierches  sur    les  appareils  secretoîres    du  nectaire 
daqs  les  fleurs,  par  M.  Desvaux.      *    "     ;    / 

-^ecbercnes  sur  le  ve'rltable  emplacement  de  la  station 
romainç  Uggade  ,  enite^  ^vreux  et  fiouen  ,  et  sur  l'an-* 
t*iquUe  du  pont  deTArcbe,  par  M.  Franraîs.  Rêver, 
meipbre-f*qrrefpoQ(lant.  ! 

Mémoire  sur  les  ruines  du  vieil  Evf  eu;[ ,  par  M.  Rêver. 

traie 
par 
le,  même. 

Aies    Adieux  ^û  ÎVIon Je\  ou  mon   entrée    à    Tabbaye 
de  1a  Trappe  9  par  M.    Amaudcau. 

.Mines  et  mioières  metilliques  abandonne'es  ,  ou  qui 
n'ont  pomt  encore  t?le'  exploitées  en  France. 

Mono»;r»pliie  du  trîgonocéphale  des  AntlIIcs^oii  {;ranu<.- 

•     ■     .     • 

vipère  fer  de  lance    de  la    Martinique ,  par  M.  Morcau 
de  Jonoès  «  associtrcurrespondaut. ,. 

les   sur  les  poissons'  toxîcbpborcs  des  Indes*. 
Orientales  »  par  le  mcine. 


iTicmuire  aur  les  ruines  un  Yjeii  ii>YTeu;c  ,  par  lYi.  ne 

.  VoyajgereL  observations  des  élèves   de  l'école  cent 

de  rKlure  y  pendai^t'Ies  vacances  de  Tan  8  p  envoyé 
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TablttQ  ftCatiAiiqae  du  ca«merce  de  la  France  ea  1824  » 
par  le  méoie. 

Notice  avr  lea  eoqiaâtea  oftckUes  constant  la  ooDCa- 
gioB  de  la  fièTre  ianne  el  de  la  peate. 

Notice  hiatoriqoe  aar  M.  Laênnec*  doetear  el  pio* 
feaaeur  de  la  faculté  de  médècîiie  de  Paria ,  teeiabre 
de  ploaieara  aociétéi  aarantea  ^  etTuii  des  correapondanfs 
de  la   Société  Académique  »  par  M.  A.  J.  Bayle. 

Lea  aecreta  delà  langue  française, ou  les  difficaltéa  de 
cette  langue  ,  réaolnea  par  l'autorité  de  racadémie  ,  par 
M.  Pornin ,  aasocié-correapondant. 

Lettrea  confidentielles  d'un  ancien  bénéficier  à  un  jeune 
prêtre ,  par  M.  Trognon ,  correspondant* 

Programme  pour  la  distribution  des  sommes  allouéea 
par  la  Société  dVncouragement  de  l'industrie  nationale^ 
ponr  les  années  1827,  i8a8 ,   18^9  et  i83o« 

Six  ezemplaîrea  de  Ifarrété  de  M»  le  Maire  de  Nan^  ^ 
relatif  à  la  deuxième  exposition  dea  prodnita  de  l'in- 
dustrie départementale  «  qui  a'eat  ouverte  le  3  mai  1827. 
Prospectus  de  la  Flore  de  TAujou  p  par  M.   De?anY. 
Album  du  département  dn  Loiret ,  par  M.  Vergnaod 
ftomagnesi ,  associé-correspondant. 

Notice  sur  rancien  grand  cimetière  d'Qrléana  ,  par  le 
même. 
Mémoire  sur  le  marronnier  d'Inde ,  par  le  même. 
Traité  sur  la  poudre  la  plus  convenable  aux  armes  à 
piston  du  même. 

L'indicateur  Orléanais  y  par  le  même. 
Mémoire  clinique  sur  l'emploi ,  en  médecine ,  dn  py- 
rotbonide ,  par    M.  Ranque ,  secrétaire  de  la    Société 
Rojrale  d'Orléans ,  et  associé-correspondant. 
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Mënfaive lur  l«ea|ioiicHiiMOMou  par  leftémanatious 
sainniines  f  par  le  même. 

Estai  ^'oQ  apargn  lopQgteplik|Qe-  ol  physique  àé  la 
▼ille  de  Naatea»  par  AI.  Prkm,  doeleiirMiiédct^ii^  à 
Nantes  ,  mewabtté  riniàm^k 

Pnapetiaf  des^  aâsalca  ds  flMf  eô-âgi^ 

Ode  A  rAedUmie  FM«{siae ,  par  KL  BonlajF-Paty. 

Pfoqiectm  poor  l'établissement  d'aile  «aisott  de  Iffai- 
leflient  des  infirmités  de  la  taille  :  du  pie(i*b<H#  «te*'  » 
par  M»  Igoard  La  Gharaspia. .  >* 

Voyage  en  Italie ,  sous  le  rapport  inédWaU  par  M.  le 
doctenr  Loois  Yalestia,  aesoinéHmnrespendanl^  i  -  / 

Bibliodi^iie  dn  piopviétâke  mvd;  pkr  H.  Tlfi^l^ad 
de  Bemeaud  ,  n.*»  3*  4?  ^f 'S'y  7  H  ftdi»  fooie  -ifV^  : 
i  La  BtOaUU  JtHmatioff.   cmji    tJlngkiéim'  QmÇMffe  » 
deuxième  édition  ,  sniiie  du  'MéfiMir^^^mi^  ÇITI^f 
actes  et   en  Ters  4  iSftftg  par  M»  Doriod/     :  -   ^  ,*r  ^  t 

Poésies  lyriques  et  iiiDoiifm$^;  pré(é4^  ^'iV>  :E$sai 
sur  la- poésie  et  sur  fHoqumoe^  t\  sta|fiea4H£'#n^<flW^f 
rsîiBe  de  Ségestet  tragédie  en  cinq  aioteâf  pj%r  le.m^ipQ» 

Patmyre  eanqki^^  ptfftne  ien  4a  eVirafta.,  a;*'  édilipnf 
sai?ie.dn\Mia^9  pa<me'«  ttSA^-»  par  ;ip  niéniiev        - 

Ditemur»:iFimmpoyédâiajG^iic§^,:^  le  jf\Apie. 

Lm  Otioip^na:  et  les;  C^epi  f  p4MMn7.;^P4m  f.  pi^r  )jf 

«même.  ,,.  /;  ♦. . 

Ofaensiioii  Mm  t^antiqm«é  de  U  déçofrfpr|e:d((  l'«W»8o 
dn  platÎMi  par  IL  lever»  c^rrespon^Mf*  ' 

Lettre  sàr  des  figurines  dé(;QMert|Sa/daaa  ,4a,. ^^^ 
d'Evieœi ,  par  W  aA4«ae»     .       . 

FacMufedeaépâttfplM  dé  Be^traminl 
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hihogfàxihien  <te  pn^  fëfencwi impnnt  ammLkfÊm  ,  itou- 
Tes  à  CouteTiile(  Eure).  '  •!       ,  ^ 

'  De  la  nircriatkin  «tîmft^iveUii  em  A«|ieteirtw  ' 
Reeiteil  éêê  foêê\e%  é»  HAi  Elwai  MtMœur. 
Carte  géomëtriqae  de  Bret«||iftè«  ikiOyâii.  :  i  «  . 
Mémoire  surlei'eUfMflrei  dB*-clMH)t-^   de  qpMMMe   ei 
de  9àaAe\    prir  II.  Gh|e^«iigr..<> «feeit làiwrii^édain^ 
'  MtfMoÎM  Mir  faf' dîifsoMâc  d«i  liictiioa»  :  «î^Htî^  et 
chnmifuesi  p«r  M;Ëi'(jiîiMr«é',  at<ttoio^r «a^gwA—ii 
Note  sar  la  coloration  de  i^arl^ei  -  iub««rtcé  |lAr  -aa 
eompo»é  vlewéntnkJ    •;•••*  v  :. . 

Essai  9éi* '  là  "  TQitii&re  cékiimm\min  «tlls  .n«liirdt« 
Btiy|fèati<m  Ai  Ja  nouvvUt  Mft«^  dbs  -mfH^et/dâoc- 
torâvihc  et  fci  4^jf«',  1>ar  ^«'A^tDaJiiiffdrf.. 
-    InoDiM^qH^k»^  mûiist^vîelti9(^  nm  Jeklr«\&'jiB  idâpbté 
l'MM.^  Ië#  fl#f»j^Nl^«î«^  de'k'iGMctie   Uâfveff^^   6t 
LjoD,   par  MJ'Mydedd  f^avHle* 
•'    Atix'flectcwrs  deM«i«»Wt**)iîi*k     .' 

•  bh!t}onb«}re  "Gelto^Br«oni ,  {W.  M.  KsgDftid^v  ••* 
'sottîîéKïorre^pOBdÉht.  .  •  '      ' 

*  ''^Catéthisme  'bYstorkfoé'  en'<bve|0it^  4lf  mémev  ^ 

Histoire  physi^ae  des  A^CilIti^tlni^fAMs^'  lUne  r.  ' 
'  Traité  êtêinentaùt  ie  I4  t^iéhease  indivHl«tliv»«ot  de 
lA  'trebesse  pufhKqtrè^  par  M»'  Louil  iâ»f  «  «hirNooiès, 
mcmbrc^résidatit.  •'fi*  (u 

Prosp^ttts  d^o  erfvrage  i<rf riéyrffcww»  qftiitiwaMIlcs 
du  midi  de  la  FVwnce  ;  |lâ1^  >IMk  GKivIée'fDppwût*  Nf     1 
^    GboTS  die  1itl^^f«M  ,   lbif»iit*««Ue    Jl  cthit->ik>  H^a 
Harpe  «  par  M.  Boncharlat ,  aiittyntWretyftgAaiHi 
'  Et^fitevAtt  iriâfxiév  i^  Mi  Mii^Mi  de  U  VGom*.    * 
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Ei$wojé  j^t  U.  Gmuîer  :  '     ;  ^ 

».•  Un  rappptl  ftor  UcpDfipiqtioa  de$Jatriaes  pahlîqivcs  ; 
3.*  Une  iattraction  relative  à  |'^rt  de  r4Jfiaa|;e^.;.  . .   ,  ^ 
4**  Une  eHitvp  i^Qsti|qeUoi|  a^r  les  depgerf  de  la  yag^r 
de  braise  ;  ,,,'..; 

6.«  Un  rapport  sur  Pamélioration  dos  prisoDS. 

Voyage  da  Hoi  à  Saiot-Omer. 

OrigÎQe  f  progrès  et  ëtat  présent  da  passage  sous  la 
Tamise ,  en  anglais»* 

Correspondance  entre  pinsiears  professeurs  de  mathe-' 
matiqaeSi  de  phjsiqne  et  d^histolre-natorelle. 

Sor  Fntilitë  des  statistiques ,  par  M.  J.-B.  Sav  (Eitraît 
de  la  Revujt  Encyclopédique.) 


FIN. 


.  ' 


„•  1 


Page  53 ,  5.*  Ugne,  au  liëa  dé  Rttppfnt  sur  les  Suàn' 
toges  f  etc.  9  lisez  :  Mmppàrtsut  Bbs^'  ùtcàntféHteHts,  etc. 

Page  yi ,  ai.«  li^e ,  îT  àxni  'y 'ifToir iin  ''  alinéa  iux 
mots  i  On  remarque t  etc. .  •.    ;    . 

lises  :  leur  renifoyassent. 
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Aiuiqaîtés  troavëe»  h  Tenii^e  do  Gftnal  de  Bretagne  ^ 
(Gommonication  de  M.  Le  Cadre  et  mémoire  de 
M*  Richard  jeone).  4^  ^^  >^4« 
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*^  M.  Lemol.  ij7 ,  39  et  loa. 
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i^eapondant.  —  Rapport  de  M.  Plibon.  4^ 
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ÔitYiier  de  GUssen  (Histoire  d'>,  par  M.  de  h  Toute* 
tkéàe  de  Taiidùré  4*^*. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 


DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 


DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE.INFÉRIEnRE, 


TENUE  A  NANTES,  LE  3o  NOYEMKIE  i8a8. 


PRESIDENCE   DE  M*  URSIN. 


i^ETTB  Séance  a  ea  Kea  dans  là  Grande  Salle  de  la 
Mairie  ,  en  présence  d'nne  nombreuse  el  brillante 
assemblée. 

M.  le  baron  de  Vanssay,  préfet  de  ce  de^partement  « 
et  M.  L.  Levesqae  atné  »  maire  de  Nantes ,  tooi  deux 
membres  de  la  Société ,  prennent  place  au  borean. 

M.  Taîgny ,   secrétaire  -  général   dç  la  Préfectare  ; 
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MM.  Bernard  ées  Essards  et  Doocet ,  adjoints  de  M. 
le  Maire  ;  MM.  Marion  de  Beaulieu  ,  colonel  du  génie, 
et  S^.  n^aiUfrd  |lf  LiKosiii ,  colonel  d'artillerie,  occi^pent 
le-filaeea  néêeryéen  pour  les  autorités. 

La    Séance   est  ouverte  i  une   faeore   et  demie. 

MM.  FcVgry  et  M.  Jul^s  Pirsud  exécutent  on  trio 
ponr  trois  cors,  de  la  composition  deDauprat,  et  d'nn 
très-bel  effet. 

M»  Ursin  ,  président,  prononce  io  discours  d^osagc. 

M.  Camille  Mellinet ,  sécrétai re-gén(^ral ,  rend  compte 
des  travaux  de  la  Société  ,  depuis  la  dernière  séance 
publique. 

M.  Leduc  exécute,  sur  la  guitare,  de  charmantes  va- 
riations de  sa  composition. 

M.  Laènnec  atné,  au  nom  de  la  commission  des  prix, 
fait  le  rapport  sur  les  ouvrages  envoyés    au  concours. 

M.  le  Président  termine  la  séance  en  proclamant 
les  noms  des  auteurs  des  compositions  couronnées  sur 
la  qoestioa  de  législation.  M.  GOLOMBEL,  avocat  i 
.Nantes  ,  obtient  la  médaille  d'or  ;  deux  médailles  d'ar- 
gent sont  décernées  à  M.  NADAUD  ,  avocat-général  à 
la  cour  royale  de  Rennes,  et  à  M.  Lemerle  ,  avocat 
à  Nantes. 

Deux  autres  médailles  d'argent  sont  accordées  k  MAI. 
Cbarles  BaeNTJENS  et  DUBOIS- VIOLETTE ,  pour  leurs 
cultures  en  prairies  artificielles  et  en  racines  propves  i 
la  nourriture  des  bestiaux. 
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DISCOURS 

nONONGft  1  LA  SAANGX  FIJBUQUB  D9  LA  flOGIÉlt  AOADÉIU^B, 

Le  3o  NoYembre  iSaS, 

PiR  M.  URSIN,  Président. 


9fut  Mil  efttf  nobU  Banm  « 
€«  d0  Bntminê  U  BraKm  ; 
Jodu  suieient  par  pruesee  , 
Pur  eurteùU  ,  à  var  noblnoê , 
De»  avertturet  tfuUs  oteerU  , 

Vin  te*  IaU*  pur  remembranee 
Qu'en  ne  le*  meut  en  ubiianee. 

HABIB  DB  Fbabcb,  Lai  d^B^ukan  , 
Seigneur  de  Nantet, 

Oa  n«  Morait  «xpriniOT  a>iBU«n  las 
ancMBs  Bntons  d»  la  Patita-Bratama 
étalant  nobleii  da  ria  at  da  m«urt.  Ils 
aTaiant  la  eoutiuBa,  foor  rappalar  laa 
Mies  aeUoas,  de  mettra  par  écrit  las 
arantarat  qui  arri^alant  da  leur  tamoa  , 
OQ  qa*IIs  enteadaleot  raconter.  Lorsqu'ulas 
offraient  des  falu  intéreasanU  i  Ut  s*am- 

J brassaient  d'an  fiifra  nn   Lai,   afin  qaa 
*asemple  n*ea    fÉt    pas   perdu  pour  la 
postérité. 

Traduction  de  M.  de  Boquafort. 


sujst: 

Antiquité  et  Caractère  des  Monuments  littéraires  âe 
C  drmorique^  —  Examen  de  leur  influence  sur  la 
Littérature  moderne. 

Mesâeucs, 

Noos  voici  revenus  à  Pëpoque  solennelle  où  la  Société 
Académique  expose  tous  les  ans  à  vos  regards  ,  le  tableau 
des  progrès  que  Pagriculture  ,  les  beaux  arts ,  les  sciences 
et  les  lettres  ont  faits  depuis   sa  dernière  séance  publique 
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dans  ie   département  de   la  Loire-Inférieure.    Mais  cette 
honorable  tâche  devient  de  plus  en  plus  difficile  :  la  mul- 
titude des  hommes  ëdairës  qae  -  comptent  aujourd'hui  les 
départements  formant  Tancienne  Bretagne  ;  l'empressement 
si  honorable  pour  nous  ,  qu'ont  montré  la  plupart  d'entre 
eux  de  s'associer  à  nos  travaux  3  le  nouvel  élan  imprimé  , 
par  ime  juste  indépendance  ,  à  la  pensée  et  à  l'industrie  , 
tout  concourt  à  donner  k   ce  tableau  plus  de  grandeur  et 
plus  d'éclat.  Ce  n'est  plus  du  mouvement  intellectuel  dans 
une  ville  isolée  ,  mais  dans  une  vaste  province  ,  que  nous 
aurons   désormais  à  vous  rendre  compte   ,  et  cette  pro- 
vince ,  par  le  caractère   de  ses  habitants  et  par  l'antiquité 
de   ses  souvenirs  offre  un  des  plus  imposants  phénomènes 
que  l'on  puisse  présenter  à  la  curiosité  de  l'Europe  lettrée. 
Kous  n'avons  point  la  prétention  de  traiter  ce  vaste  sujet  , 
dont  à  peine  un  long  discours  pourrait  esquisser  les  prin- 
cipaux linéaments.  La  Bretagne  a-t-elle   une  littérature    qui 
lui  soit  propre  ?  En  admettant  l'existence  de  cette  littérature, 
quelle  a  été  son  influence  sur  ceDe   de  l'Europe  entière  ? 
Telles   sont ,  Messieurs  ,  les  questions  que  nous  nous  pro- 
posons d'examiner  aujourd'hui  ,  après  avoir  mis  sous  vos 
yeux  un  résumé  succinct  de  l'histoire  des  compositions  lit- 
téraires qui  peuvent  en  amener  la  solution. 

L'antique  Armorique  eût-elle  une  littérature  ?  Supposez  , 
un  moment  ,  Messieurs  ,  cette  question  résolue  affirmative- 
ment 3  supposez  y  en  outre  ,  que  le  temps  ait  anéanti  pour 
nous  jusqu'aux  moindres  vestiges  de  ces  monuments  na- 
tionaux où  chaque  peuple  lègue  à  ses  descendants  l'his- 
toire toujours  vivante  de  ses  mœurs  et  de  ses  croyances , 
et  qu'enfin  l'existence  de  cette  poésie  primitive  ne  soit 
prouvée  que  par  le  seul  témoignage  contemporain  des  écrî- 
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vains  étrangers  à  la  Bretagne  ;  nous  nVn  serons  pas 
moins  tentés  de  conclnre  que  cette  poësie  fut  fière  comme 
le  caractère  des  peuples  dont  elle  échauffait  le  courage  ^ 
enthousiaste  et  sublime  comme  la  religion  dont  elle  en- 
seignait les  dogmes  ,  naïve  et  passionnée  comme  le  cœur 
de  ces  généreux  protecteurs  de  la  faiblesse  et  de  la 
beauté  dont  nos  annales  nous  ont  laissé  le  portrait.    . 

Eh  !  comment  PArmorique  aurait-elle  subi ,  dans  ses  con- 
ceptions poétiques',  ce  joug  de  Pimitation  qu^impose  aux 
vaincus  un  peuple  conquérant ,  pour  les  avilir  par  la  double 
chaine  du  despotisme  et  de  la  corruption  ? 

Phénomène  unique  dans  le  monde  accessible  aux  Ro- 
mains ,  je  vois  cette  nation  Bretonne  ,  forte  de  sa  pauvreté 
et  de  son  isolement  vers  les  confins  de  ^ancien  continent , 
je  la  vois ,  dis-je  ,  résister  la  dernière  à  la  dominaticm 
de  TEurope  devenue  Romaine  :  je  la  vois  ,  la  première , 
sous  le  nom  de  république  Armoricaine  ,  donner  à  cette 
même  Europe  le  signal  de  ^affranchissement.  Change-t^ 
elle  de  nom  ?  Ce  n^est  point  la  Victoire  qui  lui  en  im- 
pose la  loi  ^  c^est  Thospitalité  généreuse  donnée  à  des 
peuples  issus  de  la  même  *  souche  ,  qui  ,  échappant  aux 
invasions  des  peuples  du  nord  ,  viennent  sur  son  territoire  , 
retrouver  encore  les  mêmes  mœurs  ,  le  même  langage  et 
les  mêmes  lois.  De  nouvelles  invasions  arrachent-elles  les 
Gaules  au  sceptre  des  empereurs  ?  La  Bretagne  reste  iné- 
branlable. Elle  brave  ,  par  son  courage  ,  les  usurpations  de 
Clovis  et  de  Charlemagne  ,  comme  elle  avait  bravé  le  joug 
des  Romains.  Il  faut  une  alliance  volontaire  pour  ajouter  ce 
dernier  et  glorieux  fleuron  à  la  couronne  des  rois  Français  , 
devenus  par  là  ,  bien  moins  les  maîtres  de  cette  province 
que  les  protecteurs  de  son  indépendance   et  de  ses  pri- 


10  SOCIÉTÉ  a£;m>éiuque« 

vilege».  Il  senblait  <{uHl  ne  iU  pas  au  poavoir  des  hoiaflies 
d^ftherer  ce  que  tant  de  mècles  avaient  respecté*  Vingt  fois 
àtspm»  les  temps  historicpies  ,  les  Anaoncains  avaient  vu  le 
culte  et  les  iustitiitions  de  la  Grande-Bretagne  et  des 
Oaides  obéir  aux  vicissitudes  du  temps  et  des  révolutions. 
La  puissance  même  et  Pétendue  de  ces  riches  contrées  , 
en  tentant  Pavidité  de  Rome  et  des  barbares  ,  avaient 
contribué  à  y  effacer  pour  toujours  ce  caractère  des 
peuples  Celtes  dont ,  parmT  les  anciens  ,  César  et 
Tacite  ,  presque  seuls  ,  nous  avaient  conservé  quelques 
traits.  Il  ne  devait  subsister  quW  témoin  vivant  *du  passé 
pour  confirmer  les  récits  de  ces  grands  hommes  et  ce 
témoin,  immobile  autant  qu^impassible,  fut  PArmorique. 

Mais  cet  isolement  même  et  cette  immobilité  y  ne  sont- 
cc  pas  là  des  préjugés  contre  Texistence  de  la  poëûe  dont 
nous  parlons  ?  Comment  une  nation  qui  conserve  ses  usages 
et  sa  langue  ,  peut-elle  en  perdre  les  plus  précieux  mo- 
numents ?  N^en  peut-on  pas  conclure  que  ces  monuments 
n^ont  jamais  existé  ?  A  la  vérité  ,  la  Grèce  et  Rome  n^ont 
gardé  le  silence  ni  sur  la  poésie  ,  ni  même  sur  la  philoso- 
phie des  Celtes  ,  et  pendant  qu'elles  se  taisent  sur  les  poètes 
de  la  Perse ,  de  Carthage  et  même  de  ^Egypte  ,  la  re- 
nommée publie  par  la  voix  de  leurs  historiens  (i)  ,  que 
dans  toutes  les  contrées  Celtiques  ,  il  exista  des  bardes  en- 
tretenus par  les  rois  ,  pour  célébrer  les  hauts  faits  des 
guerriers  ,  et  pour  stimuler  leur  courage  au  milieu  des  com- 
bats. Ce  témoignage  ,  dira-t-on  ,  arraché  par  la  véiité  ou  par 
Padmiration  ne  nous  révèle  encore  rien  de  positif  sur  la 


(  I  )  fV-  Tddu  gmmania ,  cap,  tif,  Cœtar  de  hethgaliieo ,  Né.  Vii 
Êitp.  XI y,  Strabo,ii6.  IF. 
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nature  de  ces  obante.  Eio.  vaiii  noos  apprenons  cpi'aprèe  la 
ccNKpiête  des  Génies  par  Gésar  ,  «p'après  celle  de  la  Grande 
BfetagBe  par  les  Saions  ,  TbospiUdière  Armoriqne  devint 
i^asile  de  ces  l>arde8  effrayés.  Aucun  ouvrage  authentique , 
conservé  jiisqu^è  nos  jonis  dams  la  langue  originale  ^  ne  re- 
coDunande  à  notre  attention  ,  sous  le  point  de  vue  qui 
nous  occupe  ,  les  grandes  époques  de  Tbistoire  de  nos 
ancêtres.  L^Ishnde  et  la  Calédonie  lèguent  Ossian  et 
rSdda  à  rEur(^e  ,  comme  pour  lui  montrer  la  source  d'aune 
autre  littérature  dans  les  régions  les  moins  favorisées  de 
Tastre  du  jour  et  du  Dieu  de  la  poësie.  L^Armorique 
moins  heureuse  n^a  conservé  que  son  idiome  et  ses  sou- 
venirs. £k  bien  1  c^est  cet  idiome  ,  lui  même  ,  il  faut  le 
dire  ,  qui  ,  au  moins  dans  les  Gaules  (i)  ,  concourut 
plus  que  toute  autre  cause  à  la  destruction  des  poésies 
originales. 

Tant  que  les  Romains ,  dont  le  génie  n^emprunta  ja- 
mais rien  à  d^antres  peuples  ,  qu^aux  Hellènes  ,  furent  mahres 
des  Gaules  ,  les  conceptions  des  bardes  Bretons  furent  ex-* 
clusivement  confiées  à  la  langue  Armoricaine.  Mais  ,  quaud 
dans  les  mêmes  contrées  d^autres  nations  eurent  remplacé 
les  Romains  ,  ces  nations ,  peu-à-pen  initiées  à  la  langue 
latine  ,  chercbèrent  néanmoins  de  préférence  des  émolioas 
et  des    jouissances    littéraires    dans  les   compositions  des 


(i)  Le  pays  de  Galles  conserve  encore  en  langue  Welche  ,  selon 
M«  Owen  ,  aooo  manascrits  antérieurs  au  XIV.«  siècle.  Les  pièces 
de  vers  montenl  au  moins  2i  i3,ooo  »  et  pour  la  plupart  se  rapportent 
à  Arthur.  On  vient  de  publier ,  en  Angleterre ,  les  poésies  originales 
des  Bardes  Merlin  et  Taliessin.  Il  est  à  désirer  que  quelque  Celto- 
logae  se  charge  de  noas  en  donner  une  traduction. 
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Bretons.  LAhakue  vigoureuse   qu^elles   portident  aux    fto- 
iiiams  ,  une  certaine  ccmforiiiite  de  mœurs  et  de   carac- 
tère avec  les  peuples   Cehes  ,    tout    semblait    concourir 
à     cette     prédilection.     Les     poèmes     Bretons     furent 
traduits    en    latin  et  en  langue  romance  et   les  origmauK 
iurent  oubliés.  Us  furent  oublies  ,  parce  qu^en  même  temps 
que  ces   ouvrages   devinrent  la  poësie  nationale    de   tons 
les  peuples  Francs  du  nord  de  la  Loire  ,  la  langue  Bre* 
tonne  cessa  ,  même  en  Bretagne   ,  d^ètre  la  langue   des 
princes  et  des  grands  ,  et  devint  exclusivement  celle  des 
villageois  des  campagnes  les  }rfus  occidentales  de  PArmo- 
rique.  Ce  n^est  point  là  un  paradoxe  suggéré  par  ramoor 
national.    Il  faut  entendre    le  Dante  inettre  la  langue  des 
Trouvères  au-dessus  du  Provençal  et  de  Tltalien ,  parce 
çu'elle  a  été  pour  sa  grâce  et  son  harmonie  ,   adoptée 
dans  les  traductions  des  charmqntes fables  sur  Arthur  (  i  ). 
Heureusement    nous  avons  encore  ces  traductions  placées 
si   haut  dans  Pestime  du  plus  grand  poëte  du  moyen  âge  : 
nous  verrons  bientôt  jusqu^à  quel  point  elles  justifient  un 
si  brillant  éloge  ,  et  quelle  influence  elles  ont  exercée  sur 
les  destinées  de  la  poësie  en  Europe. 

Arrêtons-nous  un  instant  à  examiner  toutes  les  consé- 
quences d^un  témoignage  aussi  imposant.  Voilà  Télève  , 
Padmirateur  passionné  de  Virgile  ,  voilà  le  poëte  initié  à 
toutes  les  beautés  de  la  littérature  classique  ,  qui  recon- 
naît ,  dès  le  XIII.*  siècle  ,  Pexistence  et  le  mérite  d^une 
littérature  complètement  étrangère  à  la  première.  L^esprit 
humain  avait  donc  enfanté  quelques  productions  dignes  de 

(i)  Traité  sur  le  discours  vulgaire;  Dante,  Venise,  176^  ,  tome  {  9 
pa^e  a6i. 
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mémoire  ,  dans  ces  siècles  que  nous  nommons  exclusivement 
siècles  d^  I>aib0rie.   Qui ,  Messieurs  ,  des  fictions  et  des 
fonnes  poétiques ,  reproduites-  plus  tard  par  le  Dante  lui- 
même  y  par  PArioste ,  le-  Tasse  ,  Sliakspeare  etWieland, 
ne  sauraient  avoir  été  des  conceptions  dépourvues  de  génie. 
n  importe  de  détraîre  un  préjugé  malheureusement  adopté 
par  un  grand  nombre  de  gens  de  lettres ,  c^est  que  nous 
devons  chercher  exclusivement  les  règles  de  notre  litté- 
rature   dana  les  modèles  Grecs  et  Romains.  A  Dieu ,  ne 
plaise  que  je  cherche  à  affaiblir  les  vives  jouissuices  que 
nous  puisons  dans  la  lecture  des  chefs-d^œuvre  antiques  1 
Mais  il  me   semble  qu^ayant  d^autres  mœurs',  d^autres  l'ois  , 
une  ailtre  religion  ,  une  autre  phQosophie  ,  notre  littéra- 
ture ,  qui  n^est  que  Texpression  de  toutes  ces  choses  ,  peut 
et  doit  avoir  ,  sans  s^écarter  du  beau  ,  un  type  également 
différent.  On  a  beaucoup  trop  exagéré  Peffet  dé  l?invasion 
des  peuples  du  nord  dans  Pempire  Romain  sur  les  sciences 
et  sur  les  lettres.  Supposons  un  moment  ce  colosse  pro- 
longeant encore  de  quelques  siècles  son  existence  caduque 
et  langubsante  ;  quel  eût  été  à  G>ttstantinople  ou  en  Italie 
le  sort  de  la  littérature  ?  L^histoire  ,  la  poésie  et  Pélo- 
quence  n^avaient-elles  pas  décliné  avant  ^arrivée  des  Francs 
et  des  Goths  ?  Je  cherche  en  vain    à  Rome  de   grands 
poètes  depuis  Juvenal ,  de  grands  historiens  depuis  Tacite  , 
de  grands  orateurs  depiûs  Pline  le  jeune.  Cependant  ,  les 
modèles  étemels  du  beau  existent  encore  dans  toute  leur 
pureté  :  Omar  et  les  Vandales  n^ont  point  encore  incen*^ 
dié   les  bibliothèques ,  ni  brisé  les  Qhefs-d^œuvre  de  Phi- 
dias.) L^empire  ,  plus  vaste  que  jamais  ,  manqne-t-0  de  res<- 
SQuroes  pour  récompenser  le  génie  ?  Non  ,  sans  doute  , 
et   néanmoins    les    oracles  du    goût    ont    cessé.    Cest 
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tfae  le  champ  de  la  fi«tkm  est  épuise  ,  e^est  <pi*aiâciftitt«fi 
àe  h  Grèce  et  de  Aome  anticpie  ,  dont  Viàésl  au  méai 
ÈvàmsÊoit  encore  aux  sièdes  de  P^rtcl^  et  d*  AugHte  ,  est 
siiccrfde  des  nuem  dëgraiées  p»  le  despotisme';' c^8l 
qu^enfin  les  esprits  ,  las  du  sosple  et  Au  beau  ,  y  ont  Mb»- 
tîhié  rétrange  et  TeittaordÎBaîrei  Ne  enûfpaons  pas  de  k 
ékB  :  s^l  noyait  eicisté  qu^  sed  peuple  sur  la  terre  , 
H  y  a  long-temps  que  ce  peuple  ,  quelque  civilisé  qtl*3 
fêà  y  abattrait  plus  de  poésie.  Chaque  nation  à^esl ,  en  effet , 
poétique  qu^une  seule  fois  ^  et  si  Ntalie  semble  démentir 
cette  assertion  ,  c'est  que  PkaKe  ,  qai  cowpte  deux  grands 
siècles  ,  a  vu  aussi  deux  nations  totalement  différentes 
pr^enter  ce  phénomène  inoni  daM  toute  auitre  contrée 
du  monde. 

Les  siècles    poëtiques    appartîenBent  k  la  jeunesse  des 
natiens ,  à  leur  |eunes8e  animée  àe  l'enthousiasme  qa^ins* 
pire  aux  sociétés  aonssantes  une  coufianice  entière  dans  leors 
institulîotts  politiques  et  dans  leurs  ttaristioBs  rebgienSe8.Cesl 
dame  am  renouvellement  des  socié^s  en  Europe  qif  est  due 
la  renaissance   de   la  poésie   :  c'est  cet   événement  qui , 
bien  phs  que    la  furise   de    Constantinople    et  Témigra- 
tion    des  savants   vers   l^Europe  occidentale    ,  fraya    de 
nouvelles    rentes    au  génie   et  fournit  de  nonveDes  cou- 
leurs  à   ses   pinceaux.   On  a    trop    généralisé    le    dégott 
des  vainqueurs  des  ftomains  pour  les  ouvrages  dSmagina- 
tioa   !  les  peuj^es  les  phs  sauvages    aiment  la  poësîe  ; 
«ais  il    £aut    quVni  leur    chante  des  vers   qni  ne  soient 
étrangers  ni  à  lews  mœurs  ,  ni*  à  leur  religion.  Les  vaÎD'' 
eus  différaient  trop  des  vainqueurs  ,  pour  que  ceux-ci  pussesC 
goAter  la  littérature  romaine  ou  classique.  Il  faUait  au  moins 
élaguer  de  cette  littérature  tout  ce  qui  reposait  sur  cette 
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diffeiencei  QuuA  a«  tnmbk  et  à  Panarchie  qui  suîv«iit 
rîayaÂon  ^eûk  succédé  in  ordre  de  ^obœe  plus  cahae  el 
plu9  régulier  :  quand  chaque  ét^  forme  de  l^un  des.  dé- 
membreuittats  de  Pempire  Romam  ,  eât  acqnb  la  stabîbié 
néctsaake  pour  s'*occH)>er  du  perfectiomieineut  de  sa  langue  et 
de  ses  mstitutkms  ^  le  géftie  poétique  reparut.  Le  goât  qui 
cherchait  des  modèles  ^  eut  à  choisir  eotre  la  perfection  trop 
sage  peut-être  ,  des  cbefs-d^œuvre  de  Rome  et  d^  Athènes 
et  Tenthousiasme  un  peu  sauvage  des  anciens  bardes  :.  Ie3 
raisons  qui    faisaient    pencher  la  balance    en    faveur  des 
seules  poésies  nationales  que  Ton   posse'dât  ,  devaient  donc 
nécessairement  prévaloir  ,  comme   nous  Pavons  prouve  plus 
haut  :  tous  les  regards  se  fixèrent  dès-lors  vers  TAnnorique. 
C'est    au    Vf/   siècle    qu'il  faut   se  reporter    pour 
y  trouver  Tôge  d'or  de  la  poësîe.  L'invasion  deTAn- 
gleterre  par*  les  peuples  Saxons  était  consommée.  Après 
une  lutte    terrible  où   le   courage    des  peuples  Celtes 
avait   écho|»é  contre  cette  hydre  toujours  renaissante  ^ 
les  bardes  et  les  princes  Bretons  étaient  venus ,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  chercher  un  asileen,  Armorique. 
Les  exploits  et  le  long  règne  deHoël-le-Grand  ,  prince 
de  la  famille  d'Arthur ,  favorisèrent    les  accords  de  la 
harpe  Bretonse.  Tout  concourut  alors  h    domier  aux 
compositions  poiftiqnes  cet  intérêt  qui   devait  un  jour 
les    populariser  dans  toute  FEurope.  L'élite  dç  la  na- 
tion CelUque,  concentrée  sur  un  seul  point ,  avait ,  à  la 
fois  f  sauvé  des  Romains  et  des  barbares   son  caractère 
n«itmMd  et  ses  traditions  hiotOFiquoc,  Les  esprits  étaient 
encore  frappés  des  prodiges  de  courage  et .  d'herojisme , 
par  lesquels  Arthur  et  ses  guerriers    avaient   défendu 
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leur  indépendaiioe.  Chez  d'antres  peuples ,  on  a  tu  la 
valeur  inspirer  renthonsiasme  poétique  :  là,  conune  i 
Sparte  ,  Tenthonsiasme  poëtûpie  enfantait  la  valeur ,  et 
aveo  elle  cette  hatne  indomptable  de  TesdaTage,  qn'an 
roi  d'Angleterre,  usurpateur  (i)  du  pays  de  Galles  , 
ne  pût  étouffer  que  dans  le  sang  des  bardes.  Que  Fou 
consulte  les  auteurs  contemporains  :  leurs  écrits  nous 
offrent  un  reflet  de  cette  auréole  poetiquequi  brillait  alon 
sur  les  rives  de  l'Atlantique.  Fortunat  ne  recommande 
pas  moins  la  gloire  des  princes  de  son  temps  k  la  harpe 
Armoricaine  qu'&  la  lyre  Latine  ,  et  Fauteur  d'an 
roman  (2)  Breton,  en  décrivant  le  couronnement  da 
roi  Hoèl ,  nous  montre  ce  prince  revêtu  d'un  manteau 
où  l'aiguille  des  fées  avait  personnifié  l'Astronomie, 
la  Musique  et  la  Poésie.  C'est  à  Nantes  qu'eut  liea 
cette  mémorable  cérémonie  ,  qui  dépose  de  l'état  des 
lettres  au  VI.«  siècle ,  dans  cette  capitale  des  derniers 
Celtes  échappés  au  fer  des  Romains  et  des  Saxons. 

En  vain  «  un  scepticisme  systématique  prétendrait-îl 
condamner  à  Toubli  ces  époques  si  long-temps  incon- 
nues, et  que  des  circonstances  défavorables  nous  ont 
accoutumés  &  considérer  comme  une  des  lacunes  de 
l'esprit  humain.  N'oublions  pas  que  les  Romains,  déjà 
fiers  de  posséder  Ennius ,  Plante  et  Térence ,  étaient 
encore  traités  de  barbares  par  les  Grecs.  N'oublions 
pas    que ,    suivant    Montesquieu ,    l'admirable    cens- 


(1)  Edouard  III. 

(a)  VoycB  U  tomvk  d'Erec  ,  traduit  par  Ghrélien  dt  Trojrti. 
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titaUoA  igai  régit  l'Angleterre  foi  tronvée  dai»  let  for- 
xéts  de  la  Germanie.  N'oubliont  pas,  enfin,  quel  im^ 
posant  pliénoniène ,  semblable  k  ces  aurores  boréales 
aecordÀss  par  ]a  nature  aux  régions  polaires ,  attira 
ploa  tard  sur  l'Ecosse  et  la  Scandinavie  les  regards  de 
l'Europe  étonnée  s  les  peuples  du  Midi  ne  voyaient 
depuis  long-temps  ,  dans  ces  tristes  contrées ,  <jue  T^te-- 
lier  o&la  providence  se  plaisait  &  préparer  des  'Chaines 
pour  ie  reste  du  monde  et  des  fléauK  pour  la  civili- 
tation  t  tout«*à*coup  ^  les  nuages  glacés  qui  couvraient 
les  palais  fantastiques  d'Odin  et  de  Fingal  s'entrou-^ 
prirent  :  la  harpe  mAle  et  guernère  des  Sealdes  se  fit 
entendre;  elfi  notre  oreille  rendue  dédaigneuse  par  los 
•chants  énervés  de  la  servitude  et  de  la  ftatterie,  ap^ 
prit  enfin  qu'en  dépit  de  la  rigueur  des  -climats  ,11  y 
-fi  de  la  poésie  partout  où  II  y  a  de  la  liberté.  - 

Cependant ,  ce  n'était  qu^au  XIL*  sih^  que  la  Rpe^ 
lagne  devait  livrer  au  monde  gavant  ses  richesses  Ittr 
téraires.  Un  heureux  eolicoors  de  ckcoiisfanCes  favo* 
risa  cette  communication.  Le  premier  diea  Hàntagenets , 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  qui  gouvernait  la  Bretagne 
•«omme  tuteur  de  son  fils  Geofiroi ,  époqx  de  la  dn<- 
ohesse  Constance ,  protégeaic  les  lettres  et  les  coltivaic 
lui-même.  Il  apprécia  des  trésors  que  l'ignorance  dés 
•langues  Celtiqaes  avait  jusqu'alors  rendus  inutile^.  Il 
invita  les  poètes  de  son  temps  &  les  faire  passer  dans 
la  langue  romance ,  qui  venait  de  se  former.  C'est  & 
dater  de  ce  prince  que  parut  la  suite  non  interrompue 
des  lais,  des  fabliaux  et  des  romans  de  chevalerie  , 
que  leurs  traducteurs  ou  imitateurs    avouent  presque 
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tous  avoir  tîrëf  de  la  langue  Bretonne  (i).  Quand  cet 
areu  ne  >  serait  pas  décisif,  comment   admeUre  l'opi- 
nion qui  s'obstinesalt  à  ne  Toir  dans  ces    productîoiis 
'que  les  créations  fantastiques  des  poètes  ou  romaDCÎen 
du  moyen  âge  ?  Toute/l'anliquité  Grecque . e£  ftomaioe 
:est  là  pour  déposer  de  ia  vérité  des  mceurt  Gauloises., 
reproduites,    dans    les     romaos    de    cbervalene.    Une 
conformité  frappante  se  trouve  entre  l^  fées!  de  l'é- 
popée ifomanesque  et  celles. dont  Homère  (d),Strabon 
et  Pomponius   Mêla  avaieokt  retconnu    rexiflieoce  ches 
les    GeUes'    de  leur   temps. .Nos  BradaBMnt^'.^t   im9 
Glorinde  .sont-^lles  autre  cbose  que  C€^  .feuftmes  Q^ 
maines  de  Tacite ,  &  qui  leurâ  époux   doil&a}eBl  poiir 
4»résent  d§   n.Oces   un    cheval,  de  bataille    avec   son 
friein  ,  une!  )f£a^uée    et  x^n  boticlier.  (3)?. If <9S  chevaliers 
errants     dififèrent  t- Jls     à$   -  oes    Caltes     qui»  iiui** 
vaut  le  .méo^is  bistprîen  ^  jo«issiaient  du  privilège  d'en- 
^ger  lou/^  Jiqs  combats  i  uVraieutni  noisDv.>ni  champ, 
xii  occupations  .  et  se  faisaient  nonrrir   par  k. premier 
jiabitaDt.  auquel  ils  seprft^seâtaient  (4)?  Athénée  enfin  s 
^-t-il  i^nqré'le^  içerveillepsçiyoife  Jioridé^  Ini  qui  nous 
•montre  les  plu^^çélèbix^s  guerriers  délia  Gaule ,  prét- 
Jiudànt  aux.  tournois  par.ua  banquet  militaire ,  autour 
duquel  ils  sont  ^s^is  ^n  cfercle  ;  poi^r  éviter  les*  dbpùtes 
de  .préséance,  pendant  qiie  leurs  écuyers^  debout  der- 
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(i)  Voyez  surtout  Marie  de  Franche!  la  d'usertaliou  de  i>I.  delà  Rnf» 
(î)  Voyez  noire  dissertation  sur  les  co!ouictcclliqu^.  Ljc^eAratof*, 

(3)  Tâc.  germ.  fhnp.  i8.    '     '     '  ' 

(4)  Tâc.  loc.  elt.  cbâp.  XXXI*  - 


r)4r^  A^Zi^  WffftWt  Jeurs  lam?^.  et  Ip^rs  ,boftclic?i5j(0  ? 
£f^  aiiof^rs  n'et^iç^t  phis  celles,  du  XU.**  siççle,  ç|r  i^o^ 
j^jo^pci^s  9  .qui  ItJS.  reproduis^pt,  si  soaveBt,  i^^ps  ..U^rs 
fluy/?fige§  „  ^ay^ieJït.  pu  eu.  ewpruijler.la  p^^i}^ir^.fl[ii'i 
,4ft?i'!Ç9niposi!tioi48;Originales  qui  i^e  sesqulp^içogifiev^ 
'JfW^i^sflVà^ï^os.îQurs.  Si  ,  d'ailleui:^ ,  UnL.4>y.«ft^¥.TC? 
;bW<?l*fl^«»  f  ^f^^  4e  faits  d'armes  fmssi  .singpji^  V^!^^T 
^oft^raiûes^    n'avaient  été  regardés  ^ors  qu^.  .cQxiuiie;.}^ 
^fp4uit:  d'upe'  imagipation  romfinesqae  j  cpiqinent  ex- 
jrfiqci^,  V.eiP^l^pusiaEme;  qui  s'^mpar^^.  de  rEur^pelei^tière 
jfpfDf^  4rs^  lîeqx.  qui';ea    avaîeot  >  été  '  le  ibéfttre  ?    I^e 
•4](^^^i9a^(^|a'pre&|flme9i^t;qui    avait  eptxaîn^'  jadis  )e^  ib^T 
M^bptÂ  de  Bojaske  ..dans  W  plaine^  .df)  Tt<^  >;  ai)  pied 
jlïq  \ParDAa»e;  êi  yi^rs    les  bords  dû  Ptrmesst^^  .i^emplit 
l'Ârmorique   de  pèlerins  qui  ..vt^nMîents'abffffav^i:   alip: 
.ft^rccis   dç  B^renton,  et  p#}?|pïQ^vi«I^  foré^de.  Brpcé- 
J}(i|iâei>   où  '  les  jTé^s  ,  di^aîi-onr^    se  'rendaient   encore 
yj^ibles,  cowme/^is.  les  Muses  dans  «lies  r  boAqu^tf^  dt| 
J^î^de*  On  ^'obfetioMt  à  cbexcblir .  fiOUSi  i  ces;  iijjsWrieux 
^^^brl^g^s  f  la- tombée  enchanta  .du- dernier  protecteur 
j^  béros  Gajil(4s^  de   ce  druide    Merlin,   qui,    seUk- 
Jdê^e   aU   Zovoastre  .des  Ferons,,  avait  tant 'de  fois 
jbiH -servir  son  pouvoir  surnaturel  k  sauver  du -naufrage 
Jfi.fîiilte    et  les.  insiituiions  de    ses   ancf^tres.  «Vers   la 
fmfyo»    époque,  une  ardeur    aventureuse   et  cheval e^ 
Ipesq^ie.  fermenta  :dan9  tous  les  .esprits  :  on  ne  chercha 
flua^qué  des.<€nlflreprises  diflkiles.  «t    extraordînaih s. 
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.    (i)  Alb4née,m».  IV. 


ts^élttifê  'él  les  iNi}8,)stiiA  -pkt  ^  féU^nu  MMitt, 
«ù  pfà&^tmi  fkènr  ^cndtet  ték  ^ttdiÈêèeB  ël  M  ^ 
1iVi*6r  d'une  );K>pfiilàlîoÀ  i«edbatal>fe.  9st  une  ^iittfa^ 
idinfi  <^  ôli  û.  A  fiss  'ftlMcsK  rètiuApi{iiC?e  ^  co  fut  tbfMJoM  n 
Véjrye  des  iMtrdéii  Ârftiforieàms  qoi  ,  Apfrès  le  {knêtà&m», 
^cAitribùale  plus  k  e^antcfr  les  profigea  des  TàrtLCSetdè 
et  des  Btfttilldft ,  ékiA  la  Pàk^^ihie.  Lés  Meutes  catl^êk 
dèfëièM  ^pMdtiitë  ks  «aémeft  eftk^.  Ije  caractère  dtii 
]>ea{Aeis  li'àràit  'ptAtft  èliang^.  iOès  ctoiseii  qui  ae  qait- 
tkittii  lentes  fdyers  que  ponr  afedùWpISr  titi  vtÉa  ^étk^tà, 
les  deiceiidafitô  de  ces  Giiidois  ^tii ,  âa  tettps  de  VtSt^ 
eingelôriv ,  avaient  ptéié  serment  de  ne  pcMïit  reMràr 
danto  leurs  mtfisoiis ,  de  ne  poitkt  etiibrassetr  lenvs  feCÊttM 
et  lenl^  etifanu  ,  qu'ils  n'eussent  défit  fois  tM?^^  «  1 
cbêval ,  les  rangs  iRoitfains. 

n  se  'thanU^ta  en  même  lemps  ,  eh  Ëuyope ,  ttaè 
eonfomittë  de  ^gôAt ,  ou  plutôt  uoê  prëdïléction  d'èu^ 
thottsiasuie  potir  oes  amiques  épopées  voinan^uéi, 
pffrfdileecidn  qui  eaïf anta  dans  tontes  les  langues  ni^ti^ 
'telles  une  foule  dWv^ages  >îmkës  de  eeux^ue  k  langue 
iRoiÉianee  venait  de  rendre  ^populaires.  L'AHemirgnë  ¥k) 
4  la  Toiz  'du  laùdgvave  iHermann  ,  les  plus  eélèb^es  ifù^ 
Tères  ou  mitraesingers  du  XIii;«  siècle  se  ^rëunir  dial 
son  chfiteau  de  Waribouipg ',  poUr  y  chatiSerles  andetti 
he'ros  de  rArmoriqtie.  Ulridi  de  Turlieim  ,  Rod<dpbe> 
Escbenbach ,  que  IVI.  «ScUlegel  nomme  le  plus  gitttitl 
foëte  de  la  GermaDte,  apprirent  alovs  au»  ^hosda  là 
Thuringeles  noms  d'Arthur,  de  Percéval  et  de  Tristan 
de  Xéonois.  Ij'Ângléterre,  TEspagne  et  Tltalîe  encbe- 
rireut  encore  snr  TÂllemagne.  Le  charitie  de  ees  sujets 


iemliUi  pour  tpelqs^fi  ^iPt^t  fùe  diop^T^tn  ,^  entve 
f9|i  motions  ^  1^  niiaqo^  de  gpfix  et  les  diffeiren^e^  d'es* 
frit  qui  donoexit  naîourd'liiu  à  la  Ultératore.  d^  clt^aeime 
d'elles  une  physionomie  partiçuli^ç.  On  rçprQiiY^  pai^ 
faut,  d^ns  leurs  iiuiuiiow,  li^  mémc^  mœurs»  les  ijp^^mes 
ayentu^pas  et  les  mémçs  caractères ,  tan.t  Iç  type  qngina/ 
semlilait  sacre  à  cçs  natiput ,  si  ftatdées  d Vo^r  retrouve 
(cbez  une  trihu  isolée  aux  l^prdjS.  ^e  l'ÂtUucique  d  anciens 
titres  de  gloire  çomin^ns  à  toute  l'Europe  p^inûtive.. 
IaQ  premiei:  pa^  ^u'pn  fit  pour  s'en  ecarier,  fi^t 
PU  eÇet  dç  la  jalousie  française  contre  les  Bretoqs 
louÎQU^  P'^V^  A  repo^u^ser  \e  joug  qu'on  voulait  leur 
imposer.  Àu^  rm^ins  de  la  T^h  Jtqndfi  »  succédèrent 
cew  de  Cl^trle^p^ague  et  des  dou^e  pairs  de  France. 
Ces  dernières.  çpBapositions ,  calquées  sur  les  originaux^ 
Jd'offirireut  de  changement  que  les  noms  des  héros. 
Ainsi  Charles  fat  substitué  à  Arthur,  Roger  &  Laucdo.t 
du  Lac  y  MaugU  à  Merlin,  Alcine  à  Viviane,  etc.  Les 
mœurs  et  les  aventures  furent  toujours  les  v^émes ,  et 
ces  poè'mes  ,  infiniment  plus  modernes  et  qui  étinc^Ueut 
de  beautés  du  premier  ordre ,  offrent ,  par  cettç  ressem- 
Utnce  même  ,  de  fréquenta  anachronismes  ;  car  la  cai^r 
de  Chariemagne  ne  ressemblait  point  à  celle  d' Ar^hui^. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  copies ,  revêtues 
d'un  si  brillant  coloris  par  les  poè'tes  italiens,  sont  encore 
«n  portrait  fidèle  de  nos  aïeux  t  on  peut  même  dire 
que  le  RoUmd  Furieux  n'est  pas  moins  historique 
que  nos  vieilles  chroniques.  Indépendamment  des  usage 
.  Gaulois  que  ce  poè'ma^/ait  revivre  dans  toute  leur  vérités 
)f  Bierveilleux  dont  il  abonde  çst  encore  de  l'histoiire  ; 
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c'est  'celle  '  des  abérraVîonr^fle  Tfesprit'  fa'ttbiain  <!hez  tmé 
natioiî,  iïôù^  nous  Sommée  fiefs  de"  destetadre.  Lapdâh 
de  rArîoste  est,  d'ailleurs,  une  magîeâ  laquelle  on^et^fl 
désolé^  de  ne  pi  us  ctoire.  ' 

Âptfcs  avoir  fait'connattre  comiiielht  les  pocsîes  Anno* 
jrlcatnés  nous*  oht  ét^' 'transmîmes  par  ' les  '  ti'àdnrtiôtts 
qiiî  eÀ'ïurent  faîteâ*  au  X1FI>  sîtcle  ,  il  ne  sera  p« 
molnâ  îhterestfant  d*eti  examiner  le  caractère  et  démon- 
Irer  rînftuencc  qu'elles  ont  exercée  sur  la  lîtle'ralure  mo- 
dcirif e.  Cest  ici,  surtout,  que  s'applique  cette  observalSon 
déjJ  ancienne  ^  que  ïa  littérature  est  reipression  delt 
société.  Autant  Rome  et- la  Grèce  différaient  desconirte 
Celtiques  pat*  la  religion  ,  par  les  înstîtulîons' civiles , 
par  lé  système  mili tàîrie  fet  par  lés  mœurs  générales 
autant  là  poésie  classique  devait  différer  et  dîflerè  en 
effet  de  la  poè'sie  deà  bardes.  Quelques  exemples  feront 
mieux  ressortir  cetie  vérité.  Chez  les  nations  sédentaires, 
comme  lés  Grecs  et*  les  Romains  ,  le  pins  puissant  its- 
sort  de  l'héroïsme  était  Tamoiir  de  la  patrie.  La  beau  le 
du  climat ,  la  magnificence  des  villes  et  des  temples  em- 
bellis par  une  religion  qui  favorisait  le  génie  des  arlîslcs 
et  se  plaisait  à  peupler  de  souvenirs  mythologiques  hs 
pites  les  plus  délicieux,  tout  concourait  à  rendre  re 
bonheur  inséparable  des  lieux  où  il  avait  pris  nais^ 
sance.  De  là  ,  celte  estime  pour  ragrlculture  ,  si  dédai- 
gnée chez  les  Germains  ;  de  là  earore  la  differeli'^^ 
des  lois  pénales.  A  Rome  et  à  Athènes ,  rexil  ciait, 
après  la  peine  capitale  ,  le  pîns  grave  de  fous  leis  cba- 
timents  ,  tandis  que  chez  les  Gantois  *j  \c  bannissement 
élaît  à  peine  connu.  Qu'on  lise  rfonicrc  et  les  ira^rq*» 
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de  l' antiquité  :  c'est  l'amour    des    foyers   qui   dévoue 
Hector  ^  une  mort  presque  certaine  ;  c'est  l!amour  des 
foyers  qui  arracbe  Ulysse  auj: délices  de  Vile  de  Calypio 
et  qui  lui  fait  dédaigner  rinxmortallté  ;  c'est  Tamoar 
des  foyers. qui  rend  la  mort. -moins  terrible  à  C£dipe^ 
qoaduit  par  la  fatalité  aux  lieux  qui  l'ont  vu  nattre. 
Une  natioa  primîti vendent  nomade,  comme  l'avaient  été 
les   peuples  septentrigaaux  »  une  nation    qui    ne  bâ* 
tissait  ni  temples  ,  ni   villes  ^  qui  faisait  à  la  fois  de 
ses  forêts  y  ses  demeures,  ses   sanctuaires  et  ses  cita- 
delles ,  devait  avoir^  de  rbéroïsme  ,  des  idées  tout  op- 
posiées.  C'est  ce.  dont  on   est  convaincu,  non-seulemen( 
en  lisait;  ..Us  romans   de   cbevalerîe,  mais  encore  les 
tragédies  de  Shakspeart ,  de  Schiller,  et  quelques*unçs 
des  pièces  àp  Corneille  et  de  Voltaire ,   telles    que  le 
Cid,  Mer^içUus.  et  Adélaïde  Dugiiesclin^  Ici ,-  noii^  nei  re« 
tromvons  plos  cette  sublime, abstraction  pdllti^que  dçr* 
vant  laquelle*  se  taisaîent  rhumanlte  et  la  pitié.  L'hé- 
roïsme   des   chevaliers    est   d'un    genre  tout  différent. 
Leurs  vertus  sont  surtout  celles  qui   reposent  sur  le^ 
rapports  de  l'homme  avec  ses  semblables  ,.,celles   qui 
'naissent   de  la  sympathie   et  de  la  piv.é.,   de  i'alliauce 
de  la  valeur  et  de  la  générosité.  Ce  n'est,  plos  ce  stoï- 
cisme inflexible  qui  ne  voit  que  la   patrie,,  et  qui  lui 
sacrifie  les    individus    avec   une    froide    impassibilité. 
Dévoué,  à  des  principes  d'un  ordre  dî lièrent ,  ruais  non 
moins  sublime,  le  héros   chevaleresque  frémit  même 
en  donnant  la  mort  à  un  ennemi,  et    néanmoins  sa-^ 
crifie  k  la  loi  du  devoir ,  et  lui-mcme^  et  sa  patrie  ,  et  . 
l'univers  entier. 
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Uùe  autre  Affifrcnce  entre  les  mceim  èe»  âftekm 
|»eiiples  du  midi  et  celles  des  nations  septentrionttles  a 
eu  f  sur  la  peinture  des  passions ,  une  hiffuenee .  qui  se 
ÙliI  encore  sentir  aujourd'hui.  Je  veux  parler  du  rés- 
inée t  religieux  pour  les  femmes ,  inconnu  aux  Grecs 
et  aux  Romains.  Cette  superstition  ,  dès  long-temps 
oubliée  chtt  nous  »  a  laisse'  cependant  aux  fenunes  un 
IieVitage  d'indépendance  et  de  considération,  sans  lequel 
Tamour  n^eût  été  chet  les  modernes  que  ce  qu'il  a  été 
chez  les  anciens  ,  une  sensation  toute  physique. 

On  sait  quel  intérêt  les  tragiques  modernes  ont  fait 
tiaftre  de  ce  ressort,  qui  est  bien  moins  l'effet  de  Tor- 
gantsation  du  pOt^e  que  le  résultat  de  l'ascendanrt  exercé 
sur  lui  par  les  mœurs  nationales*  Les  plus  grands  peintres 
de  l'amour,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  Sapho, 
TîbuUe  et  Virgile  lui-même  n'ont  connu  que  la  ro- 
lupté^  Il    était    réservé    k   Racine,   à  Voltaire,    dans 
quelques-unes  de  ses  tragédies,  à  J.-J.  Rousseau  sur« 
tout ,  d'approfondir  cette  passion  toujours  incomplète, 
si  elle  n'as.socie  toutes  les  affections  morales  des  deux 
^exes ,  et  si  elle  ne  survit  aux  jouissances  et  aux  ca- 
prices des  sens.  C'est  encore  dans  les  productions  àts 
bardes  de  rArmorique  que  cette  image  des  plus  pures 
affections  du   cœur  humain  a  été  crayonnée  pour  la 
première  fois  :  nos  poètes ,  voyant  dans  la  beauté  autre 
chose  que  des  formes,  c'est-à-dire  des  rapports  que  la 
religion  et  la  position  morale  des  femmes   pouvaient 
seules  leur  indiquer,  donnèrent  aux  peintures  de  l'amour 
'  un  intérêt  qu'on  ne   rencontre  point  dans  les  poésies 
classiques;  et  c'est  aux  auteurs  de  TrUtan^  de  Giron 
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ci  à'Jikâilii  qik'^n  mk,èéSà  les  pln$  «neûmi  «t.ki  (îlw 
parfails  modèlefl. 

Ainsi  le  type  originel  des  pciaples  teste  recso«B«issaftU 
deiis  leur  littératmre  ^  même  après  lee  révetatiiûDS  ua^ 
veDves  dasis  les  monns,  même  après  les  dÎMclionB  nom 
Telles  imprimées  aux  CBprits  ,  par  les  conquêtes  des 
scfenees  et  de  la  cîvilisatîoH»  Enipisagëes  de  cette  nm** 
BÎèrs  y  les  littécatores  dès  différents  peoples  offriraient 
«n  moraliste  et  à  Thistorieii  une  mine  intarissable  d^ 
d^conrertes  importantes.  De  même,  en  .effet ,  fu'uné 
langue  révèle  au  grammairien  la  parenté  des  nationà 
qni  Font  focnnée^  de  même  les  monuments  li^ 
de  ces  nations  révéleraient  an  philosophe  Thii 
non  moint  intéressante  de  leur  filiation  morale. 

On  ponrrait.reciueillir  nb  grand  noaubre  de  ces  traita 
caractéristiques  ^  ezcluiiTemenl;  propres  i,  la  littérature 
du  Nord;  et,  sous  ce  nom,  je  comprends  à  la  fois  les 
poésies  Ossianiqucs ,  les  fables  Islandaises  ou  Danoises 
et  répopée  romanesque  des  Bretons.  Toutefois,  comme 
ce  sont  les  monuments  littéraires  de  ceux-ci  que  noua 
nous  sommes  proposé  d'étudier  spécialement,  je  mè 
bornerai  à  rassembler  les  caractères  qui  en  font  une 
poésie  intermédiaire  entre  la  littérature  Runique  ou 
Ossianiqne  et  la  littérature  du  Midi.  Les  mœurs  des 
anciens  Bretons  s'y  montrèrent  avec  une  franchise  ^ui 
tient  bien  pins  à  l'impression  animée  des  faîts  contem- 
porains qu'à  la  tradition.  Ou  j  trouve  cette  curiosité 
naturelle  pour  tout  ce  qui  était  nouveau,  attribuée  aut 
Gaulois  par  César;  le  secret  inconnu  aux  anciens, 
d'exciter  l'intérêt  par  Vinventioa  des  arenturos  parti-» 
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eafières^V^^-'B'i^^i^S^ 'd^^' ^<l^^f  ^^  seitsibfiitë  et  de 
gattë  qui  forme  encore  aujoard'bui  le  caiïracfère français. 
iiea  soqpcvKîtiontf  de  Tiliicienotil te 'draidiqiie, déguisées 
etinon  tiétcattes.parla'r^ligion  ohré€iennè«  la  croyance 
«Bx  enehâ&teîurs  et  aiix: fées,  la, loyauté  dtevaleresqoe, 
■iélée  d'une»  grande  l^g^reié  de  mœurs ^  une  nàÎTeté 
particulière  à  notre  espièlt  «omme  i  nobne  langue,  tel 
tat-^.si.'jèine-nie  trompé,! le.  type  de  cjette  littérature 
^hi'ehoîsiti>exclasivement  poiir  snjets,  an  i&oio8  daas 
bs  gipn^^  'conposiirdns ,  les  'Otploits  et  letf  amonts 
ii^  'gocrrtevsi  '     • 

'■•  Les  rcimslns  bretons  ttennehc  aux  po&ies  dn  Nord, 
pair  rinttëptditë  du  courage  appliqué  à  la  protection 
des  femmes  y  par  dét  amonr- iudomptablè  dé  la  liberté 
qùiv^méaae'daus  la  moMrchie  d^Artfaur,  m  montre  le 
toi  qne>oomitte  Tégal  dé  ses  cheraKers.  Ils  s'en  nip- 
proebent  égalemeot  par  ii»e'?agttO'mélaaroHe  qui  se 
plait.dabs  la  solitude  des  bôià  ci'  des r 'bruyères,  et  su 
bord  d^  cet  Océan  dont  les  rraages  neprésentent  les 
eonfitts  de  la  vie  et.  de  réternité.  Ces  miémes  '  prodae- 
iions  rçssembl&Dt  à  l'Epopée  Grecque- et  Romaine,  par 
la  peinture  «variée  de  la  magnificence  des  c€f0T$  et  des 
châteaux  eiiibellU  par  les  fées,  de  la  beauté  des  coursiers, 
de  la  riobesse  des  armes,  de  la  fraicbbar  des  ondes, 
des  bois  et  des  gazons  où  les  cbcyaliers  vont  se  dé- 
lasser de  leurs  travaux.  Ces  points  de'  contact  ne  sont 
point  Teffet  de  rinritatioti';.  ils  sont  Ib  résultat  da 
climat  et  du  degré  de  clviUsation  que  les  poètes  avaient 
Il  peîudre.  Mais  ce  qui  est  partioidier  à  nés  romanciers , 
c'est  un  entrelacemcut.  d'aventures  si  opposé  ^  comme 
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dèb  ràs^ébsibil7a'é<y^c7t  -âans  lés  i&omèâts  leâfpltis  inié^ 
?é^sblt3,'^usjpeiislÊfaS  ëgiilemetit  étnplcrfëcs  à  âessëih'pftr 
les?  iiarrateurd  ôWedtyui,  et'dôtrtyAtlôSté  s'est  emparé 
iVed  tant  de* bônliéar  ;  d'est* "nu  p^assàgë  frëqiiénrt;  'des* 
iltûâtrôûs  les  plis  t)alhétîcnies'ct*Iès'plu^'retTiMès  àf 
âès  scèoes  gaîeà  et  ïiiéme  obiJïciucs*;  qiiï' ;  'cbmmè» 
Oaâs' Shakspeare',  'dflassent  respm  fâïtjgW  H'ëméAîottrf 
trop  vlôleoies.  C'est  enfin 'ce  tdi'mUlènx/'dont  Tîn- 
llùencé  sur  les  desiînë'cs  de  re'pbpëè  moderne 'a 'étë 
si  pûtsk'aate,  que*  nDùs'croyàrnsïfé^cHr  ajouter  -qticlcjftféâ 
bbsèryiCtîons  à  ce'^que^iifoàs  enavoûs^if^jà*  dit.'Uàlliadt!d 
dû  cbifslîanistne*  et  de  la   magie'  pttlh^it'  ans  bardes 

tir.*  (  é'  •  ^  -r  .  ,  J  .  ,     ,, 

^dà  'siti&me*  sîèrlé'i'coinmte  nons*  râTons  rèuisfrqtiëj 
de  '  faire  nsage  ,  dans  *'  lears  pommés  ;  du  '  brillâtift 
prestî';é  '  des  fictioas  Celtîtfdesj  Cette'  aTl Tance  dënrait 
de  plusieurs  dogmefs  romaiuris"  aiit  deux  reHgit>ns'; 
teb  que  le  mbuoibëï'^ê  et  fa  Vhroyance  k'iiniî*  autre 
▼ie.  Chez  les  Gaulois ,  comme  cbéz  nbus ,  an  inojeli 
Ôge,  les  prêtres  ëtklebf  les  jogés  *Je  la  morale  et 'les 
conservateurs  dès  IblS's  leur  eni^pîré  Véténdâit  sût 
Thomrue  tout  eniîér.  Le  cler^<?  rbre'tîen  ,  successeur 
'des  druides,  crut  devoir,  en  coàséqûence ,  ne  pas 're- 
jeter irop  rîgbureusemeat  quelques  abds  dont  rabolitibb 
pouvait  comprometLre  ses  privîl^es.  L'antique  doctrine 
des  deux  principes,  apportée  'èn^Enf-ope  par  les  prè' 
mières  colonies  vetîues  d'Asie, ^attribuait  un '*pouvdTr 
SUT  naturel  à  cea  ninîitces.du  cie)  ».  tpw.  ^  tour  charges 
pav  lui  de  puvÎT  oa.:de  r^èompenser-Ictf  hommes.  Les 
fées  n^'avaient  ét(^riinitivemenl  <B[u^'é<s  prétresses  du 
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boa  pnnoffù  oado  tokil.  H  ^uAi  wtortl  Ab/W 
•apposer  doaëes  de  l'esprit  propliétifw,^  puisque  t^atei 
les  reTolaticuu  da  temps  xeconaaisseai  pour  r^piUtenr 
Fiaflaence  oa  lu  nMirohe  appareate  de  Vastre-^Diea  | 
doat  ces  prêtresse  éta^eyat  les  interprètes*  Ces  fées  et 
les  druides^  mages^  ooaaas  dans  les  roouins  sotis  le  «kem 
d'encbaatears ,  ayaient  dispara  de  la  yie  civile;  maU 
Us  Tivaieot  encore  dans  le  souTeair  des  peoples.  Ua 
christianisme  non  encore  epnré,  l'amour  da  merreiUeiff 
1^  la.  crédulité  si  natoreile  aux  si  ides  d'ignorapce.»  cou- 
(inuèreat  de  leur  donner  un  grand  crédit  jusqu'au  siide 
de  TArioste  etr  da  Tasse,  On  les  vit  reparaître  dw 
^ars  poëmes^  sons  les  aoms  d^Atlant^  de  Maagis,  d^ 
Mélisse»  d'Àlcîaet  d'Ismeno  et  d'Annîde*  L'ima(pQ»tiaii 
applaudit  k  la  résurrection  de  ce  monde  fauts^tiqiic 
pmstrait  par  nos  pèr^,  et  le  ^ofix  blftma  le  ÇamP^os 
dj  aToir  substitué  Téc^iaffaudace  usé  de  la  mj^ofp^ 
l^recquct  dont  la  conc^irdance  arec  nos  crojaocos  re- 
ligieuses était  désormais  impossible. 

Cétaît  renoncer^  pour  un  champ  stérile  ^  i  VM 
moisson  asse^  ridbe  pouir  fournir  à  Tépopee  et  méoifi 
i  Tart  dramatique  I  uue  foule  de  beautés  incoaoatf 
h  TAniiquité.  Je  dis  à  Tart  .dramatique  ;  où  troorer, 
en  effet  y  une  exposiÛQU  plus  tr$igique  et  plus  soudaine 
que  ces  trois  saluts  prophétiques  donnés  &  Macbeth, 
par  trois  femmes  semUaJbU^f,  comme  dit  Shakespeare  t 
à  des  créatures  de  t ancien  mgnde  ? 

S«1ttt,  à  tel,  Th«iw  40  Glamb. 
Silttt  y  à  ,tol ,  Tbtne  de.  Cawdor 
Mut,  k  toi,  M«cb0tb>  qoi  ferai  Raî  •' 


«Mhte,  lé  trdtte  A'Beosse  -est  ocettpé  ptr  Dtmc&n,  et 
Dimcâii  «  ^enx  Ils.  Psat  qn^Sle  chtinede  tentations^ 
de  YetnwAs  et  "Ae  éritàes ,  Macbeth ,  cet  enfant  d'une 
ehrifasation  satrvagè ,  ta^t^il  donc  être  appelé  i  Tem^ 
j»lïr  M  briUMiteet  tefrible  destinée?  Ce  n'est  pafr 
H  lAetileiÀent  TeispoSkfoli,  c'est  le  neecrd  dramatiqnè 
dé  .Poa¥rage,  et  croîs  tnou  ont  stfffi  ptydr  Tëtablir.  SI 
nnuigination  'de  Shakespeare  n  trouvé  ces  sombrai 
«lOfliesttic  'dans  tA  ûogam  de  la  mjtbologie  Celftqae  $ 
rtftoùnahte  taftëté  'de  son  pinceam  sait  y  pniser  aussi 
lei^  conteurs  lefe  pins  snaves,  soR  tpie,  dans  la  Tem^ 
pêtô  f  il  nous  montre-  le  genre  Ariel  docile  à  la  r(At 
de^Prds^érO'»  lét-  n'asatft  de  'Son  povtoir  que  pomr 
ptëtë^  ks  attonlrs  m  *pim  et  si  poStiqnes  de  Mi^ 
talids  ^t  de  Ferdinand  ;  sovt  que  danU  fe  Songe  itSii^ 
ObelmK,  Titniiia'et  tent  le  riatit  cortège  des  génie» 
c^HÏès'Aldl  *tMaâp<Métit  le  speccateiir  daais  unmonA^ 
{WMa'Sitque ,  Finitîétit  à  kavs  dhavmants  mystères  '4fL 
Itâ  fstssent  partager  le  plaisir  des  piquantes  ftiystifl^ 
«âAtibns  fnr  lesquelles  '  cette  troupe  d^espriu  adrieM 
s'^Ainusé^aiit  d^iiS  'des  mortels.  Le  germe  de  iMi 
créâtiObs  si  graeieuscis,  qui  peuplent  et  animent  tons 
les  points  de  la  'pliiS  'rianl.e  natiire ,  se  retrouve  dans 
ie  x^min  d'Isalè-le-Triste ,  fils  de  TritUn,  à  qui  les 
fées  ont  donné  pour  Mentor  le  plus  aimable  et  lé 
plus  gai  des  génies*,  connu  sous  le  nom  d'Oberon; 
Je  îte  ^auraiè  résister  au  plaisir  de  citer  une  sitoMîoit 
admirârble  de  cet  ouvrage,  qu'aucun  auteur  moderne 
n^a  remarquée.  Un  oracle  avait  enjoint  k  Isaïe  de  se 
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jfiuût^  iflptmer.  cMpU?r^p«r  ftW^Qt}  M  i^^ii  mk  îfip- 

cçlo^  avait  Sflççomh^.depuis. .Iqpg-ftcB^ 
(p;p,iai  av^U  cai^-U  défaite  4>*A^tbnEr  j^ar.  1^  ^axpps^ 
Içaïe ,    conduit  par  :Ot>eroD  ,  ^J^9e,  d^s  )a  {^^  il^;^^ 
Xîjéliandc.,    où.  Lancelpt  avait;  jreju  Jla,.^p.»Uiffiq!  A* .-H 
,via€  du  tom])ean  de  :  cet  illtt^rÇ)  clt^vaUer ,  îlsç^ci^cMgL 
^osé   par   Vçracle.  *  Oberpii  ^xifie,  ,qu^,  If.  JBOjuu^eiit 
,spî.t  :  ouvert  .jxaç.  son  élèyq.  Ansfitâji^  la  toni^,>>gi|e 
/et:  le  squelette.  sçiBb|e  &e  ranif^ier.  J'cftitfpdS;.!!?^^^^ 
a'^rielsaïe.  AU  I  xnpn,pè^e,.preç[tf^  /ç^  brias,d4Qt^Çii^.> 
jwmiîarTie  de.cqtj^  HR^e  de  CQmbftt  ; jflaçpe  Âfffij^.cdiMf 
4A,€tiie«  mém^  après  ^a  mort  y  jf^r/s^pive  r^cqolad^  d» 
|ir€*i3f,:i;4an<sejlflï  ;4h/  Lçnç.  •.  ..J  ...  r  Q^tte  .rj^qmpeiise 
♦ccordée  ani  cwffagQ  jç^t  à    Ifjojr^t^;^    par  ,te,.ji(|Io|« 

^HVsiit  paa    Q^niiu;  On  en   p«i|ïii/àiff   ajatai^t^d^çf.^^t 
Mecnpledepîétfé filialf&çit^'  dai|^i!firî^)apf: Ijq.l^is «^VwApP^ 
fàrconiii .  le  jntock  povr  venger  jle  >  imiwM*^  :  dç.^4)n^p^; 
.«aaia  il  a  ixtté  de  reporter,  pisi})i'i|:]fV^complisf^e^fi^n( 
^fe  la  vengeance,   d'autre  atrznute^.que   Ifs.y^fi^ef^ 
.•délabrés  de  la\,  vic.tUi)^.  Qe  ,  t^Uj^s  niœurs,  ap^owfl^t 
•ans  dpnte  un   e(at,  de  cîvili^ionj.^n.  .peu.;ba.rl>j|inç  ; 
saais  que  devîenq^nt,  Tégp'i^i^e  ,et  4/^  .U'gèrete  p^ode^^ 
devant  des  senti^n^ents  si  noble^  ^t;si  r^rofoxids;?,, 
^  lici»  nous  fe;ipiOS..Un^   observation  .qui.  s'appliqi^e.i 
ttpus  :  les    nu>.nu|rient§:    des   Jilt^r.tl^re? ,  i^^i^^m^tçs:  : 
.c'est  que   1/çs  :Qar.actères  y  sont lra<^ .  a»ye&  uçe ,  viguev 
et.^net.ovîgin^Uté  qu'on  cbercbefaît;.en  .vaijirpdai;^  Iq^ 
pro^^çtiofiç  de^  «P^HPl^s,    chez4^qi}^s  l'el^fiçiçe^^ 
DDau/s;ct    le  .po'f^ctipnncmeut  d^  1^  SQciçte'.,..^ç'cnt 


laisse  mi;:  }H«iiiM8^)que)qu^ii^ i ,àiSéffmfi^y(sk^^v4t^9 
i  pdsv^  soffisantes  p«nr  W  .^8ilii»giieiViAifsa«.€St  p]^ 
8ai(l«int.,  que  /les  coojiçVtfi  ^  les  .tniiM:  4es;  Tar^ctines 
traces  par  I|pnifare ,.  pav  Shakspeare  «j(»p«rJbes  poâM 
Armor^ca^oyi,  I^a  cotmioii^iejst;  la  dë^iisâflessi^  d^- Giro^v 
Ja  clvii^t^U  4^  Percevdl'  s0umi^  i  d^isii  rudes v^euveav 
la  ga;la^t^riç  de.  I^ncelot ,:  fa  icoastattc»  d'Amadissonk 
des  tygie^.qaon-  ^e  sauâàait^'  pas  plos  cbnfoQdfe  qu&Ja 
pru4e)9jÇj9,. d'Ulysse,  ]e::i|om:4ge  cflnpérté:  «f  Aobille.  ea 
la,  fierjlé  audacieuse  ;d^Aif|Xr'^^  grande  [  Uai |s  ;QPt*  diiif 
paru  dj^n^  V Enéide  e%  dans iot ^e/iif^Vf^^^:^  )^  ^aàm^ 
de  la  j^j^us  :)i«rmoaiiefise.'poësîe  .ne  «aurait,, y, ]d^guîs«ir 
ce.  dçÇ^af.,,L€/i  iragjquç»  ;4' Athènes ,-.  p1^^pp(.id!G(oiu^iM 
et  df^V^pçj^ant  )de  pt^;aypb,traeei:  apAsi:  )én^giqvis«n6R» 
les  ça^pçtères  qu'ils.  %i^îeiu.&  mettre  ' pu.  scèiiey.prir^i^ 
le  parti  de  rassemblej;  .Ipi^  ries  dét^iU;  dV  grande 
%nre8^aiuçVique^.,.rçt  .de  les  r^produifif^^iri le  théâtre 

avçe  unq^^eljg^euae  fidélité'..  Horace.. dou^iMPV'  auçor^v 
au^  ppë^fS;:4^  ,?^i^  ^91^P^f.  >^P  QOBseii  oippliqpe  pl}f# 
tard  pap  .l'Ariostç,-  mmn\e,wyaLA^]ki:A\M\  ^vec  ^pf 
complète,  exactitude.,  i  rimîtatlon  d^^  caractères  cher 
valere?qj>e?,df  rArrp.^v'îqup.  tiVRI»  ^e^qOaJwJ^  surtoin» 
paraît  euiièremQpt  calqjij^ ;^iy*  IJ'rji^^i^  'de..LëoDoia. 
C'e^t.^  d.aps  les.  dett3f,.i»ei7»o9pag^s,  Ja^.^éme  vigueur 
physique  et  la  miùie^  exajtaljçn  des  q^aUie&h^Voïques,, 
opposéçs^  paxuahab4ç/ç/jnUfisle,;i,,^frfgiVté  mnralp 
d'un  honxme  qui  pey^^  l^-^ve^  ^outç^Je^.  forces  de  la 
nature,  mais  qui  succombe  au  moindre  choc  dans  sa 
lutte  a¥ee~  les  passiews.--  -Lu  foire  et  4-*rntrepîdTtc  "de 
Tristan  et  du  comte  d' Angers,    s^aceroiaseilt  eo  raisou 
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^ns  tetftê  «otre  drocuiMaiice ,   tte  fleratt  ^ne  ridiciile, 
dtfTient  ici  lenrilde,   parce  ^Mle  est  le  signe  et  U 
tMomre  Àeê  tottravoiitt  les^plas  caches  de    rime.  Ob 
ttcmver,   en  effet,  parmi  les  classiques  «    des  peintuei 
de  la  jiloiisle  et-  du  désespoir  plus  âoquenies  et  pins 
fintes  ^ue  oer«d>MS  di6r»ciâe's,   ees  géans   rmcoB^ 
ces  pasteurs  nus  en  Imife  9  Ce  secret  de  nous  iDÎtîer 
^r  le  tableau  èa  désordre  'moral»  i  la  violeuce  dei 
passions   qui  Tout  produit^  a   etë  employé,  arec  nu 
^igA  ben&ettr,   par  Sbakspeare  dans  Hamlet  et  dans 
le  roi  Ldir.  L'autem'  anglais  s^est  montré  »  ea  œft, 
iHen  supérieur  k  Sophocle  ^  It  Euripide ,  qui  ne  nons 
montrent  la  démence  d^A}at  etd'Oreste,   que  comme 
4'èffet  d'une  punition  câeste ,  et  non  comme  le  nan- 
f  rage  de  l'âme  Tàincue  par  le  malheur. 
'    6i   de  rëfEaAien  de  cette   influence  génénJe  ée  Is 
littérature  bretonne  sur  la  poésie  épique  et  dramatiqne 
6«  XV.»  et  XVI.*  siècles,  nous  passions  h  une  rcfoe 
filtis  spéciale  des  emprunts  que  lui  ont  faits  f Arioste 
"H    le  Tasse  ,    quelle   brillante   moisson    de   lauriers 
«*aurions-nous   pas  &  détacher  de  la  couronne  àe  ces 
«grands    génies   pour  en  former  celle  des   bardes  Ar- 
«loricains  ?  Nous  aurions  k  restituer  &   Fantear  on 
•fabliau   du  Court  Mantel  (i)   l'épisode  de   la  Coupe 
'enchantée  si  gatment  raconté  par  FArioste.  Le  ronwn 
de    Meliadus    nous    offrirait    le  modtie   de  Tépisode 


mm» 


(i)  Voj.  Triitaa  de  Léoaaii. 
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admirable  d^OIinde  et  Sophronîe.  Le  poëme  chevale- 
resque  de  Perceforét  nous  prouverait  que  l'auteur  de 
la  Jérusalem  Délivrée  y  ea  reproduisant  les  merveilles 
de  sa  forêt  enchanlcîe,  d'après  Virgile  et  d'après  Lu* 
oain  ,  y  a  fait  passer^  de  cet  ouvrage  presque  inconnu 
une  situation  d\un  intérêt  tout-à-fait  neuf,  je  veux 
pafler  de  l'endroit  on  un  démon  prend  la  voix 
de  Clorînde  pour  attendrir  Tancrède.  C'est ,  en  effet , 
ainsi  que  l'enchanteur  Damant  ,  près  de  pi^rir, 
dans  la  forêt  de  Clar ,  par  la  main  de  Perceforêt , 
emprunte ,  pour  le  désarmer,  la  ressemblance  de  la  belle 
Idora  ,  femme  de  ce  preux  chevalier.  Ces  imitations  de 
détails  ,  dont  on  pourrait  citer  un  nombre  pi*esque 
infini,  ne  sauraient  rien  ajouter  aux  preuves  précédem- 
ment établies  du  ^rand  crédit  dont  la  poè'sie  Celtique 
ou  Armoricaine  a  joui  &  la^renaissance  des  lettres. 

Nous  finirons  donc  ici  l'examen  des  monuments  en-^ 
core  existants  de  cette  poè'sie ,  monuments  que  l'on  doit 
considérer  comme  les  plus  antiques  et  les  plus  curieux 
titres  de  noblesse  des  nations  Européennes,  appelées 
aujourd'hui  à  tenir  le  sceptre  de  la  civilisation.  C'est 
là  qu'elles  peuvent ,  comme  dans  une  glace  fidèle ,  voir 
le  tableau  animé  des  mœurs  de  leurs  ancêtres  ,  tableau 
si  défiguré  dans  les  récits  vagues  et  incomplets  des 
écrivains  de  Rome  et  de  la  Grèce.  C'est  là  ([u'elles 
rencontrent  les  premiers  traits  de  cette  physionomie 
originale  sans  laquelle  notre  littérature  n'eût  été  qu'une 
contre-épreuve  de  celle  des  anciens  ;  c'est  là  ,  enfin  , 
qu'elles  retrouvent  l'idéc-mère  qui  présida  à  l'invention 
de    l'épopée  romanesque,  ce  genre  si  vaste  et  si  varié  , 

3 


34  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE. 

où  ri magi nation  de  TArioste  et  de  Wiel and  semble,  sur 
les  ailes   de  Pégase  ou  de  THippogrlffe  ,  emporter  avec 
elle  les  lecteurs  dans    toutes  les  régions   de  Tuniven 
poétique.  Que  de  distinctions  aussi  vaines  que  subtiles 
on  se  serait  épargnées  y  si ,  au  lien  de    plaider  si  lon- 
guement la  cause  des  Classiques  ou  des  Romantiqaes , 
on  s'était  borné  à   examiner    l'origine    des   matériel 
avec  lesquels  les  grands  hommes  des    temps  moderoa 
ont  élevé  le  brillant  édiGce  de  notre  littéraluro  !  On 
aurait  facilement   reconnu  que  nous  devons  à  rauti- 
quité  Grecque    et    Romaine  la  régularité    du  plan  et 
Taustère  unité  des  formes  :  mais  la  grâce  et. la  légèreté 
des  ornements  ,    la    naïveté  des  détails ,  la    hardiesse 
aventureuse  des    proportions  auraient  décelé  une  or- 
donnance particulière  k  des  contrées  où   Rome  planta 
peut-être  un  moment  ses  aigles  y    mais  ne   put  jamais 
naturaliser   ni  son  goût ,  ni  sa  langue  y    ni  ses  insti- 
tutions. 

On  aurait  une  bien  fausse  idée  de  la  littérature  dite 
Romantique  ,  c'est-à-dire  dérivée  des    ouvrages  écrits 
en  langue  romance    et    traduits  des   anciens    idiomes 
de  l'Europe   occidentale ,     si    on     lui   donnait ,  pont" 
caractère  exclusif,  une  exaltation  de  sentiments  née  da 
besoin  étéchappery  comme  dit  M."*  de  Stael,  aux  bornes 
qui  circonscris^ent  timaginationy  ou,  en  d'autres  termes, 
née  du  besoin  de  sortir  sans  cesse  de  la  nature  et  de  w 
vérité.  Loin  de  s'attacher  exclusivement  à  la  peinliu* 
des  impressions  mélancoliques  et  des  idées  sombres  qoc 
suggère  à  l'homme  le  sentiment  douloureux  de  Tincom' 
pljet  de  sa  destinée  ,  le  génie  romantique  parcourt  a^^ 
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une  égale  complaisance  tons  les  sites  de  la  nature, 
toutes  les  aiTections  du  cœur ,  tous  les  tons  de  l'échelle 
morale.  S'il  s'élève  dans  Tépopéc  et  la  tragédie ,  c'est 
toutefois  sans  renoncer  aux  scènes  gracieuses  ou  même 
familières  qui,  dans  les  grandes  compositions  de  TArioste 
et  de  Shakspeare,  comme  sur  le  frontispice  de  nos 
temples  gothiques  ,  se  mêlent  aux  ornements  de  Tordre 
le  plus  imposant  et  le  plus  austère.  Son  ascendant  sur 
d'antres  genres  n'est  pas  moins  remarquable.  La  comé- 
die renaissante  avec  Molière ,  échappe  enfin  au  cercle 
étroit  ou  Aristophane  et  Haute  Tavaient  laissée  captive  ; 
et  cette  émancipation  ne  résulte  pas  moins  de^  Timi- 
tation  du  fabliau  celtique  que  de  Tinfluence  de  nos 
mœurs  qui  ne  renferment  plus  les  femmes  dans  un 
gynécée.  Le  conte  si  naïf  et  si  gai  sous  la  plume  de 
Bocace ,  de  la  reine  de  Navari'e  et  de  La  Fontaine, 
remonte  à  la  même  origine.  La  satyre  ,  enfin ,  revêtue 
par  Rabelais  du  costume  romantique  ,  doit  à  ce  dégui- 
sement inconnu  à  Horace  et  à  Juvénal,  le  double  avan- 
tage de  frapper  plus  hardiment  les  abus  de  son  siècle,  et 
d'échapper  au  bûcher  où  la  moindre  attaque ,  si  elle 
eût  été  directe ,  aurait  entraîné  son  imprudent  auteur. 
Voilà ,  Messieurs  ,  ce  que  l'Armorique  avait  déjà 
fait  pour  les  lettres .  k  une  époque  où  les  empires  les 
plus  puissants  de  l'Europe  moderne  n'existaient  pas 
encore  :  tels  sont  au  moins  les  résultats  que  révèle  à 
la  critique  la  plus  impartiale,  l'examen  des  monuments 
poè'tiqi:^s  qui  firent  les  délices  de  nos  pères  jusqu'au 
temps  où  l'on  place  la  renaissance  des  lettres^  Sans 
doute,   ce   n'est    pas  une  médiocre  gloire   pour    ccUe 
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provins  d'avoir  ,  par  ses  prodactions  ,    enthousiasmé 
deux    fois    T Europe ,   fourni    le    germe    des    grandes 
épopées  chevaleresques    du    Boïardo   et   de    TArioste, 
suggéré    des    inspirations   au  Tasse  et  à    Shakspeare, 
et  fait    vibrer  certaines   cordes    du  cœur  humain  qae 
les  littératures  grecque  et  romaine  n  avaient  pas  encore 
touchées.  Eh  !  bien,  cette  contrée  si  riche  en  souvenirs 
(de  tout  genre ,  cette  contrée  qui  compte  surtout  tant 
de  héros  y  fut  long-temps  comparée  à  ces  régions  sau- 
vages où  le  courage    et   les    vertus  guerrières  ne  se 
montrent  qu'au  sein  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie. 
On  conçoit  que  l'éclat  des  siècles  de   Léon  X  et  de 
Louis  XIV  dût   faire  pâlir  la   gloire  littéraire  d'une 
province  si  peu  jalouse  de  faire  valoir  ses  avantages, 
quand  il  ne  s'agissait  que  d'une  vaine  renommée  ;  mais 
on  ne  conçoit  pas   que  les  nations  les  plus  civilisées 
aient  semblé  ignorer   de    nos  jours    que  les  Bretons 
furent ,   après  les  Grecs  et  les  Romains ,  le  peuple  qoi 
influa    davantage  sur  le  caractère'  de  leur  littératare. 
Ce  phénomène  méritait ,  cependant,  de  fixer  l'attentioa 
des  philosophes  que  l'Europe  aujourd'hui  possède  en 
si  grand  nombre.   Ils  en   eussent    trouvé  l'explication 
dans  rbistoire  civile  de  l'Armorique.  Tout  se  tient,  en 
effet,  dans  les   annales  des  nations.    La  fierté  de  lenr 
caractère  ,  leur  valeur ,  leur  amour  de  la  liberté ,  sont 
la  sauve-garde  de  leurs  institutions  ,  et  c'est  à  la  fin^ 
de  celles-ci  qae  tient  l'originalité  en  littérature.  Cest 
seulement  dans  les  pays  libres  que  les  esprits  conservent 
leur  couleur  native  :  c'est  1&  seulement  que  l'inde'pen- 
dancc   de  la  pensée  est  la  plus   sûre   garantie  de  U 
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hauteur  et  de  la  noblesse  des  coaceptions.  Sî  l'histoire 
lilte'raire  de  la  Bretagne ,  incorporée  &  la  France ,  ne 
rentrait  pas  dans  Thistoire  générale  de  notre  littéra- 
ture, il  serait  aisé  de  prouver  que,  jusqu'à  nos  jours, 
les  écrivains  Bretons  n'ont  point ,  sodS  ce  rapport , 
dégénéré  de  leurs  aïeux.  C'est  vous  que  j'en  attesterais, 
sublime  précurseur  de  Newton  ,  vous  dont  tous  les 
trésors  des  rois  n* auraient  pu  acheter  la  liberté  (  i  ),  vous 
qui  allâtes  chercher  dans  les  cours  du  Nord,  non  des 
richesses  et  des  hommages  ,  mais  un  asile  contre  la 
persécution  ;  et  vous  courageux  La  Clialotais  qui  ,  à 
l'approché  du  supplice,  arrachiez  encore  le  masque  aux 
fourbes  ambitieux  qui  nous  préparaient  des  chaînes  ; 
et  vous,  enfin,  généreux  Chateaubriand,  dont  le  ca- 
ractère non  moins  que  les  talents  honorent  cette  antique 
Armoriquequi  vous  est  si  chèi*c,  vous  qui  aimâtes  mieux 
répudier  le  pouvoir  que  de  le  tourner  contre  nos 
institutions.  Tels  sont  les  exemples  que  la  Bretagne 
proposera  éternellcmeut  à  ses  enfants  :  que  la  .Patrie 
les  appelle  à  la  trlbuue  pour  défendre  ses  plus  chers 
intérêts  ;  qu'elle  les  place  en  présence  de  l'ennemi  , 
menaçant  son  indépendance  ;  qu'elle  leur  confie  le 
dépôt  de  ses  lois  et  la  protection  de  l'opprimé;  qu'elle 
demande  enfin  \  leur  génie,  ou  le<%  chants  qui  dispensent 
la  gloire  ,  on  les  découvertes  qui  ajoutent  au  bonheur; 
pour  se  renJre  dignes  d'une    si    noble    mission  ,   ils 


(i)  Parole*  de  Deicarte»  «  né  en  Tourratoe,  maii   originaire  de  la 
Bretagne. 
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n'aui'oiit  pas  hesoia  tl'aUcr  clici'cber  ailkurs  dts 
dëles  :  il  leur  suffira  d  ùtre  encore  ce  qu'ils  ont 
jours  l'u'. 
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TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE, 

Pendant  T Année   1828, 
Par,   m.   Cuulle    MELLI^ET  ,   Secrétaire-général. 


Messieurs  ,  mou  prédécesseur  a  rendu  trop  difficile  la 
tâche  qui  m'est  impose'e  ,  pour  que  je  puisse  espcrer  de 
la  remplir  selon  vos  vœux.  N'attendez  point  de  moi  que 
je  reproduise  avec  le  même  talent,  le  même  enthousiasme,  la 
même  e'nergie,  les  causes  qui  font  aimer  et  cultiver  la  science: 
une  rapide  analyse  est  tout  ce  que  je  puis  vous  promettre.  Mai«, 
en  vous  offrant  le  résumé  de  vos  travaux  ,  j'ai  du  moins 
l'assurance  de  prouver  que  vous  n'avez  point  discontinué 
de  mériter  cette  estime  générale  ,  cette  approbation  de 
vos  concitoyens  qui  ,  à  pareille  époque  ,  il  y  a  un  an  , 
vous  a  été  si  vivement  manifestée. 

Dans  votre-  première  séance  ,  consacrée  à  la  nomina- 
tion des  sociétaires  chargés  de  maintenir  le  règlement  que 
vous  vous  êtes  imposé  ,  M.  Ursin  a  été  porté  à  la  prési- 
dence ,  et  ^ï.  Fouré  à  la  vice -présidence.  «  L'un  ,  pour 
me  servir  des  expressions  du  savant  jurisconsulte  auquel 
il  a  succédé  ,  vous  était  designé  depuis  long-temps  ,  pour 
remplir  cette  place  ,  par  ses  connaissances  variées.  L'autre 
sérail  compté  parmi  nos  littérateurs  les  plus   distingués  ,  si 
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la  rccouoaissaiice  publique  n^'avait  depuis  long-temps  luar- 
qué  sa  place  parmi  les  grands  médecins.  »  —  M.  Cliaîllou 
a  e'te  appelé  ,  comme  secrétaire -adjoint  ,  à  partager  les 
fonctions  que  vous  m^avez  déléguées.  —  MM.  Kuaud  et 
Malard  ont  ëte  maintenus  dans  le  bureau  comme  trésorier 
et  bibliothécaire.  —  Vous  avez  composé  votre  comité -cen- 
tral  de  MM.  Huette  ,  Athenas  ,  Le  Boyer  y  Le  Cadre  , 
Luminais  ,  Mareschal ,  Laënnec  aine  ,  Palois  ,  De  ToIIenarey 
Marion  de  Procé  y  Le  Sant  et  Plilion. 

M.  le  baron  de  Vanssay  ,  préfet  de  ce  département  ,  qui 
a  témoigné  à  la  Société  Académique  un  très-vif  intérêt  , 
y  a  été  admis  ,  comme  ses  prédécesseurs  ,  à  titre  de 
membre  honoraire. 

M.  Amondieu  ,  professeur  au  Collège  Royal  ;  M.  de 
Saint  Udephont,  Uttérateur^M.  Grootaers,  sculpteur-statuaire; 
M.  Cornâu  ,  agric^teur  ,  et  M.  Thinat  ,  mécanicien  ,  ont 
sollicité  et  obtenu  de  faire  partie  de  vos  sociétaires  ré- 
sidants ;  M.me  la  princesse  de  Salm  ,  de  Nantes 
M.  Souvestre  ,  directeur  de  la  librairie  industrielle 
M.  de  la  Pilaye  y  de  Fougères  ;  M.  Millet  ,  d"*  Angers 
M.  Toulmouche  ,  de  Rennes  ;  M.  Chervin  et  M.  Jullien  , 
de  Paris  ,  et  M.  Ducasse  fils  ,  de  Toulouse  ,  ont  reçu  des 
diplûmes  d^associés  correspondants  ;  à  la  suite  de  rapports 
de  MM.  Le  Boyer  ,  Leray  ,  Thomas  Louis  ,  Thomiae  , 
Guilbaud  ,  Ursin  ,  Marion  de  ,  Procé  ,  Priou ,  Palois  »  de 
ToUenare  ,  de   Saint-Ildephont  y  et  de  votre   secrétaire. 

La  mort  a  atteint  dans  vos  rangs  un  littérateur  esti- 
mable qui  ne  trouvait  plus  d^allégement  à  ses  souffrances 
que  dans  les  douces  occupations  du  poète. 

M.  Dufaj  Ae    Livoys  ,   né  i  Lorient ,  était  venu  se 
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fixer  &  Nantes.  Il  y  vivait  dans  Tobscurité ,  se  consa- 
crant an  culte  des  muses,  quand  il  fut  appelé  au  Col- 
lége-Royal  t  connue  professeur  de  dessin.  Dans  la  for- 
tune, i]  s'e'tait  livré  à  l'étude  des  beaux-arts ,  coni me 
à  un  agréable  délassement  ;  dans  le  malheur ,  ils  de- 
vinrent ses  soutiens.  Sa  chancelante  santé  le  força  ,  il 
y  a  plusieurs  années ,  à  se  démettre  de  sa  classe  du 
collège  royal  ;  dès  lors  sa  vie  ne  fut  plus  qu'une  suite 
de  douleurs   inouïes. 

A  beaucoop  de  mérite ,  M.  de  Livoys  joignait  une 
extrême  modestie.  Lui  seul  semblait  ignorer  ce  talent 
qui  l'eût  appelé  à  des  places  plus  élevées  y  si  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs  ne  lui  eût  fait  craindre  cette  même 
élévation. 

Cette  mort  ne  vous  a  point  surpris  3  mais  ,  avant  de  frapper, 
elle  semblait  attendre  ^achèvement  du  long  et  important  travail 
auquel  notre  collègue  se  livrait  depuis  long-temps  ,  et  dans 
lequel  il  espérait  se  survivre  à  lui-même.  Il  est  ,  en  effet  , 
remarquable  que  M.  Dufay  de  Livoys  n^a  succombé  que 
quelques  jours  après  celui  où  il  venait  de  mettre  la  dernière 
main  à  sa  traduction  de  la  Jérusalem  délivrée.  Divers 
autres  écrits  de  M.  de  Livoys  ,  notamment  une  tragédie  de 
Bélisaire  ,  un  éloge  de  Pascal  ,  et  un  Essai  sur  les  cri- 
tiques littéraires f  appartiennent  à  la  bonne   école. 

Tous  avez  aussi  perdu  un  ^e  vos  correspondants  les 
plus  zélés,  M.  Daleth,  qui  eut  l'heureux  avantage  de 
constater,  le  premier ,  les  essais  de  rexcellente  charrue 
de  M.  Athenas. 

Un  autre  de  vos  associés,  dont  Tâge  n'avait  point  ralenti 
l'activité  pour  les  recherches  d'antiquité  «  M.  François 
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Rerer,  membre  correspoadant  de  ITnstitQl,  vient  de 
mourir,  &  l'âge  de  77  ans,  a  Goateville,  dans  le  dé- 
partement do  TEure ,  Ce  modeste  vieillard  ,  né  dans 
notre  Bretagne ,  vous  a  fait  de  fréqoenis  envois  de  ses 
mémoires  d'archéologie.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
M.  Rêver  a  pu  jouir  du  succès  de  son  dernier  ouvrage, 
sur  les  antiquités  du  Vieil  Evr^ux ,  qui  a  obtenu  la 
grande  médaille  d'or  de  Tlnslitut. 

Lorsque   de  toutes  p^s  une  sage   liberté  ,  fruit  de  IV- 
tude  des  lettres  5   lorsqu'*une  prospérité  ,  née   d'aune  per- 
sévérance active   dans  la  culture  des  sciences  et  des  arts , 
replacent  notre  France  au  rang  où  Tarait  cicvée    la   gloire 
des  armes  ,  la  Société    Académique    de    Naptes  ne  s'est 
point  bornée   à   suivre  le  mouvement   de  son  siècle  ;  elle 
a  ,  de   plus  ,  essayé    d'y  faire  participer   le    département 
dans  lequel  elle  existe  :   eile  s''est  persuadée  que   son  titre 
n'^indique   pas  seulement  une   réunion  dMiommes  studieux, 
rasscmbh's   pour    se  communiquer   leurs   pensées   et   leurs 
écrits  ,  mais  qu'il  désigne    une   sorte   de  direction    scienti- 
fique ,  littéraire  ,    agricole   et  industrielle.   —    L'énumc'ra- 
tion  de  vos  travaux  va  venir  à  l'appui  de  cette  assertion. 
Ils  me   permettent   (  plus  heureux  que   mon  prédécesseur 
sur   ce    seul    point  )   de   vous   enti'ctenîr   du    commerce  , 
principe   vital   de    notre   cité  ,  et  ({\\e  ,  dès-lors  ,   je  dois 
placer  en  première   ligne  dans    cet  exposé  ;    car  ,   je  le 
répète  ,  il  n'est   pas  seulement  dans  nos   attributions  de 
cultiver  les  lettres  pour  trouver  un  noble  délassement  ;  ces 
attributions  consistent  aussi  à  être  utiles  à  notre  pays  ,  louaMe 
ambition  que  nous  avons  tous  également  :  or  ,  pouvons-nous 
rètre   davantage    qu'en  appelant  Taltcntion    et   les   efforts 
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communs  sur  ce  moteur  unique  et  tout  puissant  ,  qui  fait 
Podstence  même  de  notre  ville.  Le  commerce  a  déjà 
presque  effacé  toutes  les  traces  de  trente  années  d^inaction  ; 
il  semble  vouloir  aujourd'hui  nous  rendre  une  partie  de 
notre  ancienne  prospérité.  Et  c'est  à  ce  louable  espoir  de 
'  réparer  toutes  nos  pertes  ,  c'est  à  cette  franche  énergie 
qui  domine  tous  les  esprits  ,  que  nous  devons  d'avoir  com- 
battu si  heureusement  le  funeste  système  de  centralisa- 
tion dont  l'effet  sera  de  tout  envahir  au  profit  de  la  capi- 
tale (i).  Pourtant ,  vous  le  savez  ,  Messieurs  ,  il  a  fallu  bien 
des  efforts  pour  résister  à  une  aussi  redoutable  rivalité  ; 
mais  si  nous  sortons  victoriexix  de  la  nouvelle  lutte  qui 
s'engage  y  et  à  laquelle  prennent  part  ,  en  ce  moment 
mcme  ,  les  élus  de  notre  commerce  ,  il  nous  suffira  d'a- 
vancer dans  la  route  que  nous  nous  sommes  tracée  ,  avec 
cette  persévérance  forte  et  immuable  qui ,  préférant  à  des 
innovations  incertaines  ,  les  leçons  de  l'expérience  ,  s'em- 
presse toutefois  d'adopter  ,  pour  accélérer  sa  marche  ,  ces 
améliorations  utiles  et  positives  ,  dues  aux  progrès  conti- 
nuels des  sciences  et  des  arts.  —  Voyez  déjà  ce  que  nous 
avons  o&tenu  :  nos  navires  ,  plus  nombreux  qu'au  temps 
de  notre  grande  prospérité  commerciale,  abordent  chez  toutes 
les  nations  ,   et  les  produits  qu'ils  en  rapportent,  rassemblés 

4 

dans  notre  port  ,  en  sortent  bientôt  pour  aller  approvisionner 
les  provinces  qui  nous  entourent ,  et  la  capitale  ellc-niemc. 


(i)  Effet  qui  sera  plus  désastreux  encore  ,  sî  Paris  ohlicnt  un 
entrepôt  int^TÎear.  M.  de  ToUenarc^  invn)brc  de  la  Soci^'t^  Acadé- 
mique ,  a  publié  y  è  cette  occatioi»^  un  article  trèt-reinarqoibl«  y  dans 
le  Ljrcîe  Jrmoricai'n  ,  page  359  ^"  i^**  volume. 
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Sans  doute  ,  ces  aombreux  armements  n^ont  pas  une  égale 
réussite  ,  et  ils  sont  loin  de  réaliser  les  bénéfices  ^'^on  en 
obtenait  à  Pépoque  de  nos  relations  commerciales  avec  Saint- 
Domingue,  relations  dont  on  n^a  pu  jusqu^à  ce  jour  remplacer 
les  immenses  avantages.  Avjourd^hui,  ncs  armateurs  ne  peorent 
attendre  de  résultats  productifs  que  dWe  infatigable  activité; 
et ,  nous  pouvons  le  dire  ,  cette  activité  générale,  présage  de 
succès  futurs,  n^a  jamais  été  plus  prononcée  et  mieux  dirigée. 
Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  marchandises  abon- 
dent, et  que  les  débouchés  sont  de  pi  as  en  plus  rares,  qu'il  y 
a  enfin  stagnation  dans  la  vente;  aussi  est-il  un  antre 
commerce  ,  beaucoup  moins  étendu  sans  doute ,  maïs 
puissant  auxiliaire,  complément  indispensable    dn  pre- 
mier, qui  réclame  de   prompts  encouragements  :  c'est 
le  commerce  intérieur ,  que  les  obstacles   de  la  navî  - 
gatiou   de    la  Loire    arrêtent  à  chaque    instant.. ••    Ce 
beau   fleuve    ne  peut  maintenant,  pendant  la  moitié 
de  l'année ,  porter  le  plus  modique  bateau  I  De  1&,  l'ex- 
plication de  souffrance  de  notre  navigation  intérieure, 
avouée  par  M.  le   Ministre  du  Commerce ,  à  la  der- 
nière session  de  la  Chambre  des  Députés.  Sollicitons 
le  gouvernement  d'y  mettre  un  terme  :  il  le  peut ,  il  le 
doit.  En  effet ,  si  les  sommes  énormes  payées  aux  contri- 
butions indirectes  pour  certaines  taxes,  sont  destinées, 
comme  Ta  voulu  le  législateur ,  à  Tentretien  des  routes, 
assurément  la  Loire  est  la  route  qui  les .  réclame   le 
plus  vivement.  Or ,  les  bateaux  à  vapeur  qui  desservent 
ce  fleuve ,  versent  au  gouvernement  des  sommes  assez 
considérables  pour  qu'employées  seules  et  annuelle- 
ment   au   creusement  d'un    chenal ,    ou  h   tout  autre 
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moyen  propre  à  parvenir  an  même  but ,  elles  suffisent 
amplement  à  rendre  la  Loire  navigable  (i).  Il  est 
bien  de  faire  des  canaux  :  de  telles  entreprises  sont 
rimmortali4é  d'un  règne  ;  mais  il  serait  mieux  encore 
de  ne  pas  laisser  impraticables  les  canaux  naturels. 
Beaucoup  de  projets  vous  ont  été  présentés  k  cette  oc- 
casion ;  cependant ,  j'en  pourrais  citer  un.  que  je  re- 
grette de  n'avoir  pas  vu  soumettre  &  votre  examen  ,  c'est 
celui  d'un  de  nos  collègues  dont  les  hautes  concep- 
tions ,  toutes  enfantées  dans  cette  province ,  ont  ton* 
jours  réussi  par  l'accord  d'un  esprit  laborieux  et  d'un 
talent  persévérant ,  et  qui  vient  d'en  recevoir  l'hono- 
rable récompense. 

Du  moins,  M.  Dobrée  vous  a-t-il  mis  &  même  d'ap- 
précier les  avantages  incontestables  de  la  fabrication  , 
qu'il  a  introduite  en  France,  du  feutre  i  doublage  de 
navires.  Le  nouveau  rapport  que  M.  Heirisson  vous  a 
fait  à  ce  sujet,  atteste  jusqu'à  l'évidence  combien  doit 
être  profitable  à  nos  armateurs ,  l'emploi  de  ce  feutre , 
aussi  utile- à  la  conservation  des  bâtiments,  qu'à  celle 
des  marins  et  des  cargaisons  (a). 

Si  notre  commerce  intérieur  réclame  de  pressantes 
améliorations ,  afin  de  ne  pas  entraver  la  marche 
progressive    du  commerce  extérieur ,  et   rendre  tout- 


Ci)  La  moUté  du  droit  de  DaTigation  sur  lea  baleaui  ordÎDaires  de 
U  Loire  >  tiiiBrait  k  la  rettaoratîon  da  fleure  ;  mais  oo  n'y  emploie 
pit  le  dixiénse  de  ce  que  rapporte  notre  twistia.  Je  n'insi.-terai  point 
tur  un  sujet  traité   h  fond  par  la  Chambre  de  G>aiinerce  de  Nantes. 

(S)  tgcàê  AfwmriMtm ,  lt.«  TOlvma ,  ^fe  S7fi. 
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à-fa'it    fractacux    les    résultats    déjà    obtenus,    voos 
remarquerez  daas  l'iDdasirie  loeale  une  impulsion  ra- 
pide, que  vous  vous  êtes  efforcés  de  seconder,  en  rc- 
paudaut ,  i  vos  frais  et  en  grand  nombre ,  sur  la  pro- 
position de  M.  deTolIcnare  ,  le  programme  des  prix  (i) 
propo^és  par  la  SiKièté  eF Ertcouragement  pour  findustfie 
Nationale  (^2^,  —  Parmi  Ic^  établissements  formes  dans 
ce  département ,  les  fOrges  de  la  Basse-Indre  se  placent 
,    à  la   tête  de  nos  manufactures  ;  les  ateliers   d'Indret, 
destinés  à    la    confection  de  machines- à -«vapeur  pour 
la  marine  royale ,  vont  recevoir  une  telle   extension , 
qu*aucune  autre  nation  peut-être  n'en  pourra  présenter 
de  semblables  ;  les  hauts  fourneaux  de  la  Jaboiière  ne 
tarderont  pas  à  livrer  leurs  fers;  les  mines  de  bonille 
de  Montrelais  ont  reçu   un  accroissement  prodigieux; 
M.  Formon  continue  ses  recherches  pour  la  découvcrle 
du  gfte   de   la   mine  d  étain  de   Piriac  ;    les  bateaux  i 
vapeur  de  MM.  Vince  et  Fcnwick,  ceux  de  MM.  Gaillard 
et  Thibault ,  les  bateaux  remorqueurs  de  MM.  Dulort 
et  Ârnous  Rivière  exploitent  les  rives  de  la  Loire;  la  popu- 
laire entreprise  de  MM.  Cossin  et  Leray,  subissant  le  sort 
des  meilleures  choses  ,  a  de  nombreux  imitateurs,  no- 
tamment sur  TEriire  ;  MM.  Thareau  et  Cibot établissent, 


(1)  Lycée t  11. •  Tolume,  ptg6  SSS. 

(a)  D'après  ce  Programme,  M.  de  la  Gurrraode,  noire  associé cof- 
correspoodant  è  Piriac  ,  a  confectionné  un  tuyau  en  assemblage,  e" 
bois  et  en  étain  ,  pour  répondre  h  la  proposition  d*on  l*rii  pour  ait 
luj-aux  an  6ois  ^Jabriqués  $oit  en  boii  naturel,  sait  en  asiemMâgt ,  JOi< 
en  ifouves  recourbées. 
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«ur    un    mode    semblable   d'^cttons ,    une    blanchis- 
serie du  linge,  au  moyen  de  la  vapeur,  me'thode  U*ès- 
superieur^  à  la  méthode   ordinaire  et  beaucoup  plus 
économique  ;  la  belle  filature  de  lin  de  M.  Massion , 
la  filature  hydraulique  du  moulin  des  Ronces,  celle  de 
M.  Armansin ,  la  fabrique  de  tissus  de  laine  de  MlM.  Ché- 
guillaume,  embellissent  les  délicieuses  rives  de  la  Sèvre, 
et  M.  Bertrand-Gesiin  a  fait  construire  une  papeterie 
sur  la  même  rivière  ;  la  verrerie  de  Couëron  est  rétablie 
par  les  soins  de  MM.  Maugars  et  Laganrie;  une  grande 
faveur  s*al tache  aux  premiers  produits  de  la  fabrique 
de  sel  raffiné  du  Pouliguen  ;  les  fours  &  chaux  de  M.  Yidie, 
à  la  Chapelle-Heulin  ,  sont  en  pleine   activité  ;  la  fa- 
brication de  chapeaux  vernis,  introduite  à  Nantes  par 
MM.  Lecoq  et  Pion,  et  à  laquelle  M.  Paul  Pradal  a  donné 
une  grande  extension,  est  aujourd'hui  une  des  branches 
industrielles  les  plus  importantes  de  notre  ville,  puisque 
nos   ports  maritimes  et  plusieurs  contrées  étrangères  , 
j  font  de  fréquentes  et  fortes  demandes  de  cette  coif- 
fure économique  ;  une  société  en  commandite  se  forme 
pour  l'éclairage  par  le  gaz;  il  est  question  dé  mettre  en 
joeuvre  un  appareil  mécanique  pourla  manutention  du  pain; 
le  bel  établissement  de  bains  de  M.  Boisteaux  présente 
&  Tart  médical  des  ressources  qu'on  était  obligé  d'aller 
chercher  au  loin  ;  on  parle  de  monter  plusieurs   scie- 
ries mécaniques  pour   les   bois  ;    la  vaste  manufacture 
de  M.  Stanislas  Baudry  a  remplacé ,  avec  d'incalculables 
avantages  ,  les  moulins  à  farine  détruits  par  le  canal , 
et  c'est  encore  à  M.  Baudry  et  &  deux  autres  nantais , 
MM.  Eugène  Boitard  et  de  S.*-Ceyran,  qu'on  doit  cette 
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ingénieuse  inrentiondes  Omnibus  t{mf  créée  dans  uotre 
ville  et  ayant  ensuite  donné  à  Paris  un   luxe  devenu 
aujourd'hui   une  nécessité ,  n'a  trouvé  de  rivalité  qoe 
parmi  des  compatriotes,  dans  ces  belles  Dames  Blanches ^ 
dont  l'élégance  égalc^celle  de  nosplus  somptueux  équipages. 
—  Et  9   sans  parler  des   fabriques  de  toiles  peintes  de 
MM.  Ferdinand  Favre  et  Favre-Petitpierre;  des  filatures 
de  MM.  Yallet ,  Guillemet ,  et  de  leurs  nombreux  con- 
currents; des  conserves  de  M.  Colin;  des  fonderies  de 
MM.  Blount  et   Mesnil  ;    des   magnifiques   forges    de 
M.  Babonneau  ;  de  la  distillerie  de  MM.  Favre  et  Petit-        | 
Pierre  ;    des   produits  chimiques    de  MM.   Lelong    et        1 
Weber  ;    de   tant    de   chantiers  de    construction  ,   de 
corderies ,  de  raffineries ,  de  tanneries ,  de  brasseries ,  etc.  ; 
combien  d'autres  usines  se  sont  élevées  depuis  quelques 
années ,  dont  les  produits  ont  été  mentionnés  hono- 
rablement dans  ces  brillantes  expositions  où  sont  reanies 
toutes  les  richesses  de  l'Industrie  française  (i). 

Dans  cet  élan  général ,  la  noblesse  de  nos  pays ,  )ddis 
inactive    dans  la   paix  ,  ne  croit  plus  déroger   en    se 

(i)  A  la  suite  de  la  dernière  ezposilioa  des  produits  de  rindualrîe 
française  ,  au  Louvre ,  le  jury  d*exainen  a  décerné  des  médailles  à  la 
compagnia  des  forges  de  la  Basse-Indre,  pour  ses  fers  lamtoés;  et  à 
Mllfl.  Thomas  Dobrée  et  liertrand-FonrmaDd ,  membrea  de  la  Société 
Académique  :  au  premier,  pour  son  feutre  à  doublage  de  navires  ;  ao 
socond  f  pour  ses  cables  en  fer,  à  rueage  de  la  marine.  Le  jurj  a  men- 
tionné honorablement  M. ne  v.e  Foucault  et  fils,  pour  la  bonne  qualité 
de  leurs  rusrs  ;  M.  Guillemet  aSné,  pour  des  bàiins,^  des  coutils  et  des 
fliii^llcs;  M.  Horlier  Gis,  pour  la  fabrication  de  cables,  beaucoup  plus 
forts,  à  égale  grosseur,  que  les  cordages  ordinaires. 
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livrant  à  d'utiles  opérations  :  c'est  ainsi  que  M.  Robert 
de  Granville,  après  avoir  acquis  en  Angleterre  des 
connaissances  si  répandues  chez  nos  voisins ,  vient  en 
faire  l'application  dans  sa  patrie ,  en  donnant  une  nou- 
velle vie  aux  mines  de  Languin. 

Des  noms  anciens  et  chers  à  notre  Bretagne  sont 
confondus  avec  ceux  ,  d'une  célébrité  plus  moderne , 
de  nos  industriels ,  dans  toutes  les  grandes  exploitation's 
qui  se  forment  au  sein  d'une  province  qu'ils  honorent 
également.  De  toutes  parts,  c'est  la  même  activité,  le 
même  désir  de  faire  prospérer  la  commune  patrie;  et 
déj&,  s'efiaçant  toutes  les  hatnes  de  parti ,  par  l'esprit 
d'association  qui  réunit  toutes  les  opinions  dans  les 
mêmes  intérêts,  le  moment  est  venu  où  la  rivalité 
du  bien  public  est  la  seule  rivalité  permise. 

Dans  un  aussi  grand  nombre  de  belles  entreprises , 
nous  voyons  avec  une  sorte  d^amour-propre ,  que  les 
premières  tentatives  sont  sorties  de  nos  rangs  (i).  D'un 
autre  côté,  M.  Cottin  de  Melville  dirige  les  travaux 
du  canal  à  Nantes;  M.  Lanjuinais  trace  un  nouveau 
lit  à  la  Loire  ;  nous  retrouvons  dans  notre  ville  les 
raffineries  de  MM.  Say  et  Dubois-Jolîn,  comme  mo- 
dèles de  fabriques  du  même  genre,  et  les  deux  plus 
beaux  ateliers  de  Nantes  dirigés  par  MM.  Lafond  fils 
et  Bertrand-Fourmand  ;  tandis  que  les  premières  ma- 


(i)  MBf.  Dobréf ,  Bertrand-Geilin ,  StanislM  Baadry  et  <le  Saint- 
Ceyrao  sont  jiembrea  de  la  Société  Académique. 
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l^put  ÎQveniees  et  exéc^tee8  j[»f^  AL  T^i^.^  ^^)« 

L'heureuse  application  de  ce  moteur  à  la  xiaviçatioe 

et  aux  fabriques ,  n'a  pas  peu  contribué  h  Tessor  donné 

à  l'industrie.  Les  relations  des  villes  maritimes  entr'ellei 

sont  devenues  plus  faciles,  à  Taide  de  ces  rapides  bateaux, 

dont  nous  avons  pris  h-s/modèlcs  chez  ce  jeune  peuple, 

déjà  si  avancé  dans  la  civilisation  jet  qui ,  sur  ses  grands 

fleuves  y    )>arcourt   des    espaces     immenses  ,   dans   des 

navires  à  plusieurs  étages ,  où  sont  réunies  tontes  les 

commodités  de  la  vie  (12).  L'Angleterre  nous  a   offeic 

uqe  nouvelle  application  de  la  vapeur  aux  voîtares  (3), 

jet  M.  Le  C^drc  en  a  fait  l'objet  d'un  mémoire  relatif 

&  la  force  motrice  de3  roues  de  c^s  nouveaux  nijoyeas 

de  transport  (4)*  Mais,  avant  de  songer  à  l'extraordinpire, 

avant  de  lancer  les  cbmriots  à  vapeur  sur  nos  routes. 

occupçns-nous  de  savoir  si  elles  sont  en  état  de   les 

recevoir  :   pour   qnç   la  question  ,soÂ|t  ^jD5rmfitiTen\ent 

résolue ,  il  faudra  leur  fair^  ^ubir  bien  des  ^étamc^- 

pboses.  Cependant  l'Angleterre,  qui  sait  si  bi^n  profiter 

des  talents  d'un  ingénieur  français  pour  construire  an 

des  plus  gigantesques  monuments  du  XIX.*  siècle,  est 

1&  pour  noi\3  servir  de  leçon  :  nous  ayons  imité  son 


»  «  «       •   «  « 


(i)MM.Cottin  de  Melville  ,  Lanjuinais,  Say,  Daboit-Jolîu,  LafoiKl 
fiUf  Bcrtraiul-Fourmand  et  ThÎDal  font  partie  de^b  méme.Socîété. 

(a)  L'introduction  des  bàlimentii  h  vapeur  sur  la  Loire  eal    d«e  a 
M.  Fenwick,  consul  des  Etals-Unis  à  Mantes. 
d)  U  Bntan  4»  B  févriar  i«Bi.  ' 
.(4)  Lyeéêt  il.»  i^)lumo«  jjt/^ffQ.,] 
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mHCi^affu$«3e  {«  }|  i«Mn)éttii  idans  noite.dépftrtisiiieiit  par 

îmi^s^Oli;   fai^qi»  0o   9orle  qn'on   (iulsse  dire  de  la 
]Pr94S^m  m  q»  «^  |^ukliei»i«   anglais  «'crivait  aaguëres 
de  .la  iGra^ade^Bvetagae ,  comoie  ua  dts  faitq  les  plus 
MktdâiomblQ»  de  ht  .civilisaiiim  de  fion  pays.  Je  traduis 
lQX^««lIeinei»t  c  «  U  «ai  impoesible  de  Totr  oos  routes , 
y>  ||Q#  eaJoavT»  et»  en  dernier  lieu,  nos  chesiins  de  fer, 
n  ${tfi^  i»fî  iseiittment  d'orgaeU  qoe  la  raison  justifie  et 
j}>  qW^lle  peut  avauçr.  La  promptitude,  la  précision ,  la 
»  ae)Qpjrit<$  avec  le^qoelle^  toutes  les  eommiinfeatiotis  da 
i>  royaume  s'eflTectueDi  par  poulies  cea  Toies ,  ao&t  une 
»  de^  causes  premières  de  notre   prodigieuse  activité 
y*  commerciale.  Grâces  à  ces  commnnîcajtions  ionom- 
»  brables,  au  Siçrvice  fUi  la  posUs,  à  celui  de  la  presse, 
r>  e(  aiiic  qa»l)e  jourMaic  qu'elle  propa|;e,  le  pays  est 
»  devemii  4ouX  t^te  et  X^^f-  ceeur.  fAiam  aux  extréiaiieSy 
»  la  ôrcujatiqn  n'es^  pas  ralentie  :  chaque  pvUaiion 
»  ide  la  jajiAebine  politiqiie  yihr»  sitn^  cesse  du  centre 
»  k  ta  ejrcoaft^repi^e  ^  de  Ig  cî^onfereoce  au  ceutre.  » 
-^  W  ce  tableau  qu*aYH?us-#Otts  à  opposer  sur  Telat  de 
npsi.*oiflea?«o-  Meèsiei^rs,  n'en  Accusons  poim  Tindustrie 
pajcticulièp  :  ici  le  ^nvemement  aenl  peut  agir.  Rap- 
pelons-lui qu'il  ajQOOiMle  à  peine ,  pour  fcntretien  des 


Il  A      .lli,       .<.■•■< 


(i)  Çc  {«eiu-c  d^einpicrremenT  est  »  »u  rcale,  d^ipvcDtion  française; 
mais,  comme  beaucoup  d'autres  inventions  de  notre  pays  (telles  que 
l*éclâira^e  par  le  gaz»  la  navigatiiMi  par  la  vapcuT  ,  e^»}»  c^lU-ci 
a  passe  par  TAnglclerre  avant  d'ôfrc   mlop'ée  en   France. 


52  SOCiÉTt  ACAINÎMIQUE. 

grands  chemins ,  le  tien  de  ee  qne  paie  TAngleten^, 
quoique  sa  superficie  n'égale  pas  le  tiers  de  la  France. 
La  trop  grande  largeur  de  nos  routes ,  il  est  vrai  ,  les 
rend  dispendieuses  à  entretenir.  Il  a  donc  pam  urgent 
d*apportcr  des  changements  dans  la  construction    des 
charrettes  et  des  voitures  de  roulage.  Le  gonvemement 
s*  est  occupé  de  cet  important  ob)et,  et  M«  le   Pinâet 
vous  a  adressé,  au  nom  de  M.  le  Ministre  de  rintérieur, 
une  série  de  questions  auxquelles  une  commission,  dont 
M.   Chaillou  était  le*  rapporteur ,  a  répondu   que  la 
longueur  des  moyeux  des  charrettes ,  cause  d'accidents 
nombreux,  surtout  dans  l'intérieur  des  villes,  peut  être 
i*édiAite  -sans   quil  en  résulte  Tien  contre  la  solidité 
df^  roues  (i). 

Au  moment  où  la  commission  d'enquête  va  s'occuper, 
parmi  les  innombrables  questions  soumises  à  sa  dis~ 
cussion  f  de  résoudre  celles  relatives  au  commerce  des 
sucres ,  un  mémoire  «ur  la  fabrication  du  sucre  àt 
betteraves  ne  pouvait  manquer  de  venir  à-propos.  Celui 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  lire,  au  nom  d'nn  jeune 
chimiste,  M.  Guépin,  renferme  des  considérations  inté- 
ressantes sur  une  fabrication  qui ,  chaque  année ,  prend 
un  nouvel  accroissement,  et  qui  ne  tardera  pas  à  être 
réintroduite  dans  notre  département. 

Mais  l'industrie,  mais  le  commerce  ne  peuvent  rien 
sans  Tagriculture ,  et  pour  que  celle-ci  soit  florissante 
il  faut  aux  cultivateurs  plus  que  des  conseils  ;  il  lenr 


(i)  I^f€éêt  4^*  Tolnat,  pap  W» 
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faut  des  encouragements,  et  surtout  des  encouragements 
pratiques,  donnes  par  les  classes  les  plus  élevées.  L'éco- 
nomie rurale  n'a  fructifié  en  Angleterre  que  de  Tépoque 
où  Georges  III  n'a  pas  dédaigné  de  se  livrer  au  plus 
utile  des  arts.  On  sait  que  ce  monarque  se  délassait 
des  soins  de  l'empire  dans  les  plaisirs  simples  et  vrais 
de  l'agriculture,  parce  qu'il  la  regardait,  avec  raison, 
comme  la  base  fondamentale  d'un  état.  Moins  puissants , 
vous  avez  néanmoins  fait  tous  vos  efforts  pour  atteindre 
le  même  but.  Suivant  le  système  indiqué  par  la  nature , 
vousavez  d'abord  essayé  de  propager  l'ensemencement  des 
prairies  artificielles ,  indispensables  pour  l'éducation  des 
bestiaux ,  en  proposant  ensuite  des  primes  pour  l'élève 
des  animaux  domestiques ,  et  spécialement  pour  l'a- 
mélioration de  la  race  des  chevaux,  si  mal  entendue 
dans  le  système  suivi  officiellement  en  France.  Détruire 
les  races ,  ce  n'est  pas  le  moyen  de  les  perfectionner , 
parce  qu'en  général  chaque  espèce ,  dans  le  pays  où 
elle  s'est  formée ,  est  plus  avantageuse  que  tonte  autre. 
Vous  l'avez  compris,  en  accordant  des   primes  pour 
conserver  la  race  bretonne  dans  son  utile  intégrité  (i). 
En  faisant  tout  pour  la  maintenir,  vous  n'obtiendrez 
pas  des  chevaux  élégants ,  mais  vous  aurez  d'excellents 
chevaux.  Sans  doute  il  est  reconnu  que  de  belles  espèces 
d'animaux  domestiques   proviennent    du    croisement  ; 
mais  une  vérité  non  moins  reconnue ,  c'est  qu'un  pays 
peut    posséder   les   meilleures  races  de   bestiaux  qui 


(I)    £yWc,il.«  ▼•huM,  HP  91t,  •!  IS.«  Tolum»,  fflft  M. 
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conviennent  à  son  soL  H   ftm&ttH  done  ,   pour  amé- 
liorer celle  de  iKrfre  pàjs  ,  des  pUs  béarm  aniovaux  de 
la  même  iaee.  M.  Paquet  l'a  Mffiaaàisueiti  àétaot%Xré 
dans  «n  mémoire  (<)  oq  îl  sest  fTaBohemèUt  ftrattMiacé 
contre  kmode  deetsndeuT  suivi  psé  Vwdsriniatrsltioii 
des  haras.  —  La  Fràdqe ,  par  io»  iieiNliie  ^  là  valriété 
de  son  sol  et  de  a^n  clîmài  i  Vabondanctf  de  ses   pâ- 
turages f  le  grand  nomln^e  de  ften^My  d«  vlvièfistfi  de 
cauaur  qui  la  fertiliseot,  seê  montagnes  y  «es  coteaux, 
ses  landes  même  ^  est ,  de  tontes  les  ccifitjffces  de  TEa- 
rope  «  celle  qni  pounrait  produire  le  jilns  de  eliervatfx. 
£h  !  bieui  U  Franoe  est  Is^  atii^  nation  qui  né  puisse 
suffire  à  monter  sa  éairalerie  en  cbeYattx  pris  stir  son 
territoire.  Cependant ,  en  axiera  lien  peut-être  ,  l'art 
vétérinaire  n'eSt  professé  avet)  pins  d'habileté  :  pairti- 
cipant  à  l'avancement  de  l'art  inedical ,  il  est  soi^ti  de 
l'avilissement  où  le  tenait  la  tieille  maréchallerie.  A 
ee  sujet,  M.  de  Saint •  Ildephont  vous  tt  fait  psirt  de 
ses    observations    snr  un    ouvrage    d'hippiatrîqne  de 
M«  Vatel. 

C'est  encore  en  faveur  de  l'écenomie  rurale  que  vous 
aves  pare^poeé  des  piiaaea  anx  propriétaires  ded  plus 
belles  bétes  à  e«Nmes  ^  dé  race  dn  pays ,  ee  vou^  avez , 
daiis  cette  citconstanoa,  ajonlé  an  cscmctire  d'ntilitë  que 
v«BS  vonlea  inipriiner  k  ki  Société  Académique ,  parce 
qik'rl  peuil  seul  rendire  vo»  trvttftfji  vttfime<it  poptélafres. 

Le»  antree  tfavMt  agriéoks  àpptrrtiennent  à  votre 


(1)  £y«d0,  ll.«  ToliiB« ,  f afi  SIS, 
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Sect^onr  d'Âgrïc^uWa^e  :  iM  ôât  tbus'  été  analysés  dans 
M  ifàppons  triûitîstK'elS*  de  f/t.  Chaîttott  (i)'  qui.  sorti 
db  notre  prertrtèi'e  eéôfe'  savante  pour  aller  parlagrr  I*e 
pénible  servîré  dfe  TartHlei^îe  française  dans  Ik'  funeste 
et  mémorabk*  éampagne  de  Ril^ie  y  appliqué  maliiV 
tennnc  VPagrfculnA'e  s^s ëottmil^'snntés  scientifiques. 

Le'zèlenoiV  inrdri^ompu  dt;  cette  <éctiôû,  soûs  la 
pn^sidence  dé  M.  ^TéHèJfy  at*  pt*ddllît  totis  les  fruits 
qu'on  en*  arttendaiV'.  En  réeo!)iiaftsaut  UYi^ .  des  plus 
pres^tttîi  bésoîM  à&  l'eîioquij ,  sei'  méihbnis  se  sbùt 
oeeiipt'^  am^  jWîrstfVt'raheij  d^ànb  stfatîslique  dcjparte- 
mentalé  ,  tyui*  serrf  ariAenient'  ret^h^'i^cHde  ,  si  les  do- 
cmnent9  i^lttttfs*  t  dfaaqtlb'  ébtaimi^iie  sont  aussi 
comptées  cjûtt  cet**  ttranshiîs*  par  IVR  Chevalier  de 
Laiiittères  ,  8«r  iW  Lorbtis;  —  M.  ©i^lftr  ayant  soumis 
k  9)?^  éolliègttéâf  une  s^e  de  quesrioriif  statistic^ucs ,  M. 
Lumîteais  eh'  a'  fait  Tobjèr  d'ub  l'apport,  dans  lequel , 
en'  e<yniplctant  cette  série  de  c|\iéstfôtts,  il'  s'est  plu 
à  i*éndre  hohimage'an  travaH  de  IVT.  Grelî'ér.  —  Joi- 
gnant Téxeiii^lb  !in^  pn'ccptc ,  Rf.  RottlneaU  de  Ôougon* 
a,  dfàM  ses  proprîtltt^V,  fait?  usnge  d'une  cliarrrue 
conafti*ililfe  d'rtprès  <*ellc  employée  à  R'OVÎll'c  :  une  corn- 
mîs^îon  a*  rendu  Ib  compte  le  plus  favorable  de  cet 
béitt^uv  essai.  —  WF.  Vi^néi^on  de  la  Joiisselandîère 
a  il'aturalisé  ,  dans  libs"  dlithats  ,  le  sàpiii  -  cabocle  , 
arbl'e  dti-  Brésil.  —  Ce  même  sociétaire  a  indiqué  une 
recette  de  pahifîcation  dtes  pôtnmés  de  terre  mélangées 


-m^ 


(i)  l/y^«   II.*  Tolom*,  piifvSaft    ft.*  rotumt .  paer flfS ,  rt  33.*    vahiiup.  p«|;o' 


56  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE. 

avec  la  farine  des  céréales ,   et  M.  Ghailiou  a  transmis 
une  suite  d'observations  sur  ce  tubercule.  —  M.  Paqiier 
a  lu  un  mémoire  sur  Tétat  de  la  race  bovine  dans  le 
département  :  il  en  a  profité  pour  manifester  le  vcen 
que   les    marchés  aux  bestiaux  soient  tenus    sur   des 
terrains  spacieux  et  commodes,  et  pour  signaler   tous 
les  inconvénients  de  celui  de  Nantes ,  où.  les  homoies 
et   les   animaux  sont  exposés  &  de    graves    accidents. 
—  M.  de  Rolieau  a  donné  connaissance  d'un  procédé 
employé  dans  le  midi  de  la  France  contre  la  carie  Aes 
blés.  —  M.  Athenas  a  rendu  compte  du  succès  de  ses 
plantations  de  l'herbe  de  Guinée  ,  source  de  fourrages 
abondants.  —  M.  Ghailiou  a  exposé  les  résultats    de 
l'ensemencement  du  froment^e  Ghalonnes,   donné  à 
la  Société  par  M.  Le  Sant.  Ghez  quelques-uns  ce  blé 
a  produit  une   assez  bonne  récolte;   chez  d'autres    il 
a   été  détruit  par  les  pluies  :  de  nouveaux  essais  sont 
nécessaires.  — -  M.    Laennec   atné    a  cité  ,   comme  un 
fait  d'histoire   naturelle  assez  remarquable,  la  multi- 
plication de  la  chenille  de  l'yponomeuthe  du  fusain , 
depuis  qu'elle  s'est  attachée  aux  pruneiiers ,  aux  pom- 
miers et  aux  aubépines,    chenille  qui   était  très*rare 
il  y  a  quatre  ans,   et  qui  fait  actuellement  de  grands 
ravages  dans   les  jardins  et  les  vergers.  —  Une  nou- 
velle variété  de  choux,   venue  de   Laponie,    désignée 
sous  le  nom  de  choux-arbre ,    et  cultivée  dans  la  pé' 
pinière    départementale    de    Lyon  ,    paraissant  devoir 
élTG  très-avantageuse  pour  la  nourriture  des  bestiaux, 
M.  le  secrétaire  de  la  Section  a  été  chargé  d'en  de- 
mander  de  la    graine   i    M*   le   comte    de    Brosses, 
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préfet  du  Rhône ,  ancien  pre'fet  de  la  Loire^Inférieure, 
et  notre  collègne.  —  M.  Le  Sant  a  fait  un  rapport 
sur  la  poudre  anti-charbonneuse  du  sieur  NicoUet. 
Il  résulte  de  l'analyse  faite  par  M.  le  rapporteur  et 
de  ses  conclusions ,  que  le  sulfate  de  cuivre ,  par 
la  modicité  du  prix,  est  d*un  emploi  préférable  à 
celui  de  cette  pondre. 

Il  me  sera  permis  d'ajouter  à  cette  indication  des 
principaux  sujets  des  rapports  trimestriels  du  secrétaire 
de  la  Section  d'Agriculture ,  que  la  Société  Académique 
a  contribué  pour  beaucoup  aux  grands  défrichements 
qui  ont  eu  lieu  depuis  quelques  années  dans  ce  dé- 
partement. J'appuierai  cette  opinion  du  rapport  de 
M.  Thomine  sur  l'admission  de  M.  Cornau.  En 
rappelant  les  exploitations  récentes  et  très-remarquables 
de  trois  de  nos  confrères  :  M.  Trochu ,  à  Bellisle  ; 
M.  G.  HacQtjens,  à  Nozay,  et  M.  Chassin,  à  Grand- 
Champ;  M.  Thomine  a  exposé  que  les  opérations 
auxquelles  s'est  livré  depuis  cinq  ans  M.  Gornau  » 
dans  la  commune  de  Fay,  eussent  présenté  des  obs- 
tacles insurmontables  il  y  a  vingt  ans.  Lorsqu'i  cette 
époque  un  cultivateur  était  invité  à  défricher  deux 
ou  trois  journaux  de  landes,  il  répondait  que  déjà 
il  ne  pouvait  trouver  suflisamment  d'engrais  pour  les 
terres  qu'il  avait  en  labour ,  et  qu'en  accrottre  l'é- 
tendue serait  uu  travail  en  pure  perte.  Cette  réponse 
était  alors  à-peu-près  sans  réplique.  Depuis  ce  temps, 
les  avis  réitérés  de  la  Société  Académique  ont  fait 
rechercher  plusieurs  substances  dont  on  avait  jusques- 
là     négligé    l'usage   pour    Tamendement     des     terres  ^ 
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Gl  R^tammeni  le  udii^  Ûff  rtffllttéMe^  Ce  tisVkty  qui 
pMvtt  li  c«Qvêiid[>k  à  nos  lbrr««i»,  ^  ^t  gSuétale" 
m«li^  employé  et  Tatt  lOM  {Mbvf  àtllteaiM»,'  ptiiiqa*oo 
aoiM  QUI  enTOM  dé  toms  I«é  pofi^f»  àto  ^ratfeé ,  et 
miâme  ào  k»  Pfusse  et  lie  la  MwBsie  (r)i.  irfM.  Rimet  et 
Dub«id-JoKnt  les  pÉreanevs,  en  FtfaiftW/  èa  é&f  re<HMi»a  Ish 
propriété  et   Toni  propagé  dans  nM^cf  cahtrre. 

M.  le  bai^ûn  GliMrles  Bilfm  ai  lièvre  à  vàttt  examen 


(i)  Dcpuif  que    Ton  emploie   le  résidu   des    laffineries ,  le«    de« 
inànJf^s    tics   agriculteurs    ont   augmenté   cha(|iie    année    dans    notr« 
d^^partcraertl'.    D'jborcl  ,    Ici    riiK'nerics    de    fiantes   ont    suffi    k    la 
cortBoinamtidti  ;   M^nidC  oil*  ett  a  tiré  de  f)brdféa«îx! ,   puis  tic   Paris, 
d'Orléans  ,  <ic    Macrftfllle'  ;'   enfilt  »    lié    I!9otd  éstf  Téfrè   ioAidre    aea 
prodtnts  à   ceux    dû   la   Frooce  ;    et  ^   M    cdmnieiKenteit    cils  cctLe 
année  ,     d«ux    négociants    de    notre     place  f    MU;     CbcTevean    ri 
Dcsliay« ,   ont   fait  le   vojfage  de   Bu^sie  ,  pour  y   aebcler  dtf   noir 
de  rufitneriô  :   ils  en   ont  déjà  reçu  douze   navires,  et,  après  aroîr 
dêfruit  Fa    Cohc^ntïncc  U  Saint-Pétertbonrg ,    ils    s>a  sont   assuré 
lc3   produits   podr    huit    inhécs.   Ces   négociants    Ol^t  ,    en    diifre  , 
ptséà  des  marchés  »  Paris ,  av«fl  pkisÎAits  r^tAhettlV,  et  ie  trouvant  r- 
par  là  y  en  position  ,  de  fourrtir  «n    toat  leéips  atn:  dnaantlea  qisr 
leur   seraient  faites. 

Toutefoii  (  la  consomma  lion  ne  s*cst  pas  accrue  dana  U  propor- 
tioik  des  importaCiôni.  Ce  résidVi  e^t  encore  inconnu  dans  les  quatre 
autres  départemertts  de  la  fiVelagne ,  où  cet  cdgrais  convient  par- 
ticutiéremeiU.  On  ne  sanraie  trop' engager  letf  <*ùftfTat^rs  briffons 
à  en  fiirc  l'essai  :  le  moment  est  farbra^le»  car  llB  ftix  de  la 
barrique ,  qui  s'est  élevé  josqu^à  a4  francs  ,  est  aufourd'hoî  de 
i4'  fr.  5o  et  «le  i5  fr.  ,  et  il  est  probable  qoMl  ne  remontera 
pas  au-dessus  de  16  fr.  dans  les  six  premiers  mois  de  «819. 
Toutefois  ,  ce  piix  n'est  pas  celai  de  nos'  raffineries  de  Kaotei  : 
le    noir  y  est  encore  dans   les   prii  de  18  ^  ao  f^-  1  et,  en  général , 
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les  dbdervstimn  qu'il  a»  réeji«îlKe0  j  Aùm  îiittéwét 
speciarl  des  propriéuiried  àe  vignôUe^y  et  àmttf  riuiéfitt 
général  des  eouBvsmmaleoM^  ohiefwtloBsr  ieiida»feà  faôre 
réduire  l'impôt  sur  l«s  TÎot  et  à  dimmaerr  les  fm^ma- 
lités  Mms  Bombre  <|tiî  .eu  eutrtftent  k  cdinnierefl.  &e-« 
conuaiMaort  la  yérhé  des  flisertmte  de  M.  Ekipin  et 
les  «p^piiquant  k  netré  pttjs^  M^  CkéAlkMi  a  uïontré 
qae  la  barrique  de  ynns  de  not  ems*  feMkie  3  fr. 
en  18^7,  s'augmente  y  entrée  à  Namies,  d^une  snc- 
.cession  de  droits  tellenieiil  exorbitants  qu'ils  en  por- 
tent la  valeur  à  3S  francs,  c'est-à-dire  à  douze  fois 
le  prix  do  vin.  En  seiHoiltant  Vattentîon  du  gou- 
Tcrnement  sur  la  détresse  des  défiarteaienls  vignobles, 
M.  Cbaillou  vous  a  rappelé  que  notre  collègue,  M. 
de  St.->Âîgnan,  a  défà  démontré  à  la  Chambre  des 
Députés  l'absolue  nécessité  de  réduire  les  droits  sur 
les   vins  (1). 

Dans  la  Vue  de   remédier  à  la  situatioili  fadieiise  où 
se  trouvent  les  propriétaires  de  troupeaux  de  montons , 


les  agriculteurs  le  préfèrent  aux  noirs  étranger»  ,  malgré  la  plus 
grande  élévation  (Î'J  prix.  Il  sera  de  la  plus  griude  utilité  de 
fiire  des   essais   compar:itirs. 

(t)  !»•  CliaAbte  de  OàiÈfaieèée  êé  Ifonéés  vitnt  d*7hviter  les 
proptfiéUlwes  de  vigSos  et  les  cbbRaérqinrt»  à  luîF  clMiiiev  toa»  les 
reuseisnemeoU  qoî  soSi  »  lens  dispos^tioB  smr  et tie  brimchc  îa- 
portante  de  culture  et  de  commerce  dans  notre  déportcmeut.  Le 
même  Chambre  annonce  qa*elle  recevra  également  les  réclamations 
sur  toute  espèce  d'industrie,  et  qu'elle  se  icra  un  devoir  de  les 
transmettre  au  député  du  Commerce  de  Nantes  (M.  L.  Ducoudray- 
Bourgsult)  près  la  commission  dVnquéte. 
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par  la  déprëciation  des  laines ,  le  gouvernement  reiim< 
tons  les  doeoments  qui  peuvent  jeter  dn  jour  sur  nn 
eommerce  d'an  si  haut  intérêt.  M.  le  préfet  a  transmis 
à  la  Société  plusieurs  questions  de  M.  le  ministre  de 
Tintérieur.    Un  rapport  de    M.  Grelier,  en   réponse 
4  ces  questions,  a  donné  lien,  dans  le' sein  de  la  Sec- 
tion d'Agriculture,  à  des  discussions  dont  M.  Robineau 
de    Bougon  a   présenté    le  résumé    à    l'une   de     nos 
séances     générales,    (i)    M.    Robineau     de     Bongon 
ne  s'est   pas  borné  à  fournir  les  renseignements    de- 
mandés, il   a,  de  pins,  à  {Hropos  d'un' mémoire  de  M. 
le  comte  de  Poligtiàc,  traité  en  grand  la  question  des 
laines  :  il  Ta   embrassée    sur    tous   les    points,    s'est 
élevé  avec  énergie  contre  les  prohibitions,   et  a  ter- 
miné en  invitant  le  conseil-général  de  la  Loire*Inférieare 
k   solliciter  du    gouvernement   l'établissement  ,    dans 
notre   ville  ,    d'une  vaste    fabrique ,   comprenant  uit 
lavage,   des  filatures,  des  tissages,    une    teinturerie, 
un  foulage,  etc.  — •  Mais  ce  n'est  plus  au  gouvernement 
qu'il   faut    demander    de    semblables    établissements , 
lorsque    l'esprit    d'association    peut    les    réaliser.    Le 
temps  est   arrivé    oà  cette  puissance  ,   selon   les  ex- 
pressions d'un  écrivain  qui  n'a  pas  peu   contribué   i 
la  répandre  ,  «  peut  former  de  toutes  parts  de  grandes 
entreprises  dans  l'intérêt  des  lumières  et  de  l'industrie, 
des  études  et  du  commerce  ;  percer  des  routes ,  creuser 
des  canaux,   b&tir  des  ponts,  dessécher  des  marais. 


(1)  Lycée,   fS.«    vohuDt,  pat»  $14. 
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ouvrir  des  écoles ,  des  gymnases ,  des  cercles  de 
lecture,  en  excitant  et  devançant,  par  de  bons 
exemples  ,  le   zèle  du   pouvoir  (i)«  >> 

Vous   avez  autorisé  votre    Section  d'Agriculture   à 
établir  des  relations  avec  les  personnes  qui ,  par  leur 
position  sociale  et  par  leurs  lumières  ,    peuvent   en- 
trer dans  les  vues  de  perfectionnement  qu'elle  pro- 
jette. Elle  vient  d'adresser  une  circulaire  aux  comices 
agricoles  déjà  établis , .  ainsi   qu'à  MM.   les  maires    et 
à  nu  grand  nombre  de  propriétaires ,   pour  les  inviter 
à  avoir  des  réunions  fixes  et  à    correspondre  avec  la 
Section.  '—  On  comprend  aisément  tout  ce  qui  peut 
résulter  de  ces  associations ,    de  cette  étude  comparée 
de  travaux  et  d'expériences.  La  Section  d'Agriculture 
trouvera    ainsi  plus  de   facilités  pour  fournir  les  do- 
cuments sollicités  par  M.  le  Préfet  sur  la  quantité  de 
landes  qui  existe  dans  le  département ,  le  prix  de  ces 
landes  et  le  produit  qu'on  peut  en  ^  retirer  ;  et,  ces  re- 


(i)  L'esprit  d'association  se  répand  à  Nanles  d'âne  manière  ex- 
traordinaire f  parce  qu'au  moyen  des  pins  faibles  mises  y  les  nom- 
breux actionoairea  deviennent  eux-mèmet  les  aontiena  d'une  expbi- 
talion  qu'ils  ont  intérêt  i  faire  fructifier.  Sans  donte ,  plusieurs 
tentatiTes  pourront  être  infructueuses  ;  mais  n'oublions  point  que , 
dans  la  Grande^Brelagne ,  en  commençant  de  cette  manière^  on  en  est 
venu  au  point  de  faire  cccea  entreprises  colosaalea  qui  (comme  l'a  dit 
»  le  Londoa  Magazine  )  recevraient  en  France  le  titre  lastnenx  de 
s>  traTaox  publics  ,  parce  que  ce  serait  le  gouvernement  qui  lea 
))  exécuterait,  et  qui  ne  sont  doea ,  en  Angleterre  i  qu'à  l'ac- 
»  tifité  et  aux  capitaux  dea  particuliers.  » 
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^ei^l^  hk  m»U3i^li^mâf»^ii^wnnaHf€  ionien  les  giui- 
Afê  ^x^î:«tÂ9n^  |7W«l€i»,  elle  foui  fera  «tns  lioiue  suivie 
les  progrès  de  ccUe  j»«tri0tifi«i;^  Compagnie  4e  Bratgtgnt, 

CM^eiApfU  FOtre  ^i^ntjpa  ^w  1^  iiQqden»^  plaptaâioiis 

4Vi^  S.  Ar  R.  I^  àm  4'OrfAkps  pc  propos* ,  Msare-t- 

o^»  4',ei»U«[H'^dr«  /clai^  I9S  l^d^i  iw^f-  il  Tieuii  df 
faire  ïj^ei^àincf/t  r^cqp^isJMPi^  A^M  li'aifQpdifisesneBt 
de  Say«uA;  »  ^n  «a^ini^  ^W^  V^'el^e  yoi«3  dtserira  les 
4]04^v/bI]qs  mcihoàs»^  de  qaltpAr^  el  le$  i^o^rufaents  ara- 
l4^^sperfecii9^»eS||ii^  «ii^  àiaf^¥ipp^ffiQd(èie<leMelleFaj. 

Si  nou$  devoQS  de  U  reconnaissance  aux  npg^ociaDls 
instruits  qui ,  par  de  liantes  spec^lalîons ,  de  lointaine 
entreprises ,  continuent  de  ipaintenir  notre  cite  sar 
la  ligne  des  premières  villjes  commerciales,  nous  n'en 
devons  pas  morps  aux  artistes  dont  les  ouvrages  contri- 
buent à  assurer  la  sécurité  de  notre  marine.  Un  de  nos  coJ- 
lègnffl  ,  xlûBi  JfS  injsxrnjnfints  naiiUqnp.s  jnnisspni  d'une 
renommée  justement  acquise ,  non  pQint  par  une  vogue 
mensqng^rç  ^  ui;iis  pajp  les  spi&age?  d,e  tous  les  marins  , 

^P  qfû  \qinf,  U  tb40i^  §k.Viiimm0  îastoiûi  k  ht  pra> 

« 

(r)  Vi>  e»{>Uàft  lie  i9,5oo,m>o  fttAnc»  eut  consacre  à  celte  grande 
èvtvcfrlM  y  au  m^yen  <t«  i3,5o0in«cripl{(ATt  forestières  de  1000  fr-, 
fiovUioi;  ittBCfftption  de  5  p.'  ofo  pur  an  ,  payables  de  semeslre 
en  sMiiesIre ,  p«r  M.  f*.  Lsffte  et  Comp,  Le  souscription  est 
«iverlc  4  Paris  ,  tu  biirevii  <le  U  Compagnie  ,  rue  Richer  ,  n"  5  , 
et  j  Nantes,  chez  M,  le  KeecYctir-Générttl. 
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tique  de  l'arûste^  M.  H^^lfi  ^  VPfis  ji  ffût  nne ideacriptlom 
du  slmpie.$oaiètre  ou  ^fupi^tri^  d'air,«  tiureaie  par 
Alexandre  ÀfjUe,  cjt  inqp^Tlé  (Sf^  Fjr^nœ  pMP  M.  Fepavicfc. 
M.  Huette  a  coQ^ii^é  ,C;Ç^  i^ti^^KMit  .comme  pamuaii 
être  de  la  plus  grande  ^ifi4  k   }a  |9%rM^.  (j) 

Pa^roai  les  aul^s  çc^ei)^  Cfiltiv4f^  iJUo^  1?  AeÀn  de 
la  Société  AcadéjnÂ^ae,  TJijUj^tQir^  n^iutveUB  a  de  Aomr 
b.re\i9:  adeptes  :  ffij^  4^éiwàe^  ^  m  leffet,^  fAonnasm 
anUi.nt  d'«ati:ait$  ;  ^ff,^  .de  sujets  ^nt  «ua^ccftobLes  d'étie 
t^^^ite's  d'une  maJwlj^  jdus  anime'e.iiyt  .plus  lâciquente. 
M.  Ursin  vous  jep  a  jàopué  v^e  preuve  nQuy/etl<B  dam 
]un  D^ë^QÎrie  où  ,  en  ^say^nt  4e  ^onirer ,  par  ain 
e^au^e^i;»  Attentif  /de  .^  .«JUuict^ie  des  Y.^gflAïuc,  qoe 
cbaquie  plaA>;e  pri^  &  fsi^^s  HASt  p^a»  un  (élne  «mpie 
mais  ujie  cpljiecUQM  d'i^ividi^s  viva^n^  d'.ii«e  vh  cooi- 
mune ,  jiji  a  p^:ff^  fuie  th^'ori^  ic^g^iûp^Ae  ^i  /^eotub 
e^  rjéç^ta^U.  (î>) 

,Ge  j^v^p  ne  pOiifXfiU  jm9|iq4;^^  ijle  yiOM  ini^rapsw, 
çfur  ^eajicovyp  4e  yof  fociptai^r^p  .«om  amiéeMrf  d!un 
ar.t  ay.qujdl  vQus  avea^  fo^^n^  pm  april^  d'iionmage  en 
vous  ^d!f^gBfij}f,  J^  ivin4»r#  4e#  a«lii9n»aiires.jife  iia  Société 
N/^fptai40  d'fforticifffijifre.  Cett^  îiM^iMûon ,  tendant  à 
PQp^^ri$er  dai^  aotre  «TÎUe  1»  cvkMre  des  piaatas 
d'opp^emeixt^  l^^e  f^imable  fgax  cbarme  Us  ioisirs  4^ 
la  y^^  8olitaJ4r#^  dal^s^  r^iowAie  d*Qlat  ds  aes  gnaras 
pensées,  dirige  les  esprits  vers  des  idées  dtaoea,  at 
nojis   A>^  ji^puv^cî^  ^  ^«Â^MMHM  naavflBba  dans  la 


^)I>yei«,  il.*  Toluma,  pa|p   S18. 
^)  Msfm,  il.*  T«I«HM  ,  pfife  «y. 
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▼ie  de  la  campagne,  peut  encore,  tout  en  s^occnpont 
de  Tagrément,  amener  la  calture  de  quelques  plantes 
utiles,  comme  le  montre  l'exemple  du  phormium 
tenaXf  qu'on  n'ëlerait  que  par  cariosité  et  dont  ou 
fabrique  aujourd'hui  des  tissus. 

Uautenr  anonyme  d'un  Bkai  sur  la  Flore  Médicale 
du  département  de  la  Loire- Inférieure  ayant  réclame 
Tos  conseils ,  vous  avez  confié  Texamen  de  son  ouvrage 
à  une  commission ,  sous  la  présidence  de  M.  Hectot. 

La  géologie ,  en   présentant ,    comme  la   botanique 
des  objets  d'étude    aussi   variés  qu'attrayants,    fournit 
des    applications  multipliées    aux    arts ,    en  indiquant 
le  gisement  des  matières  premières.  Vous'  arez  accordé 
une    mention   toute  particulière    à    l'ouvrage    de    M. 
Puillon-Boblaye,  sur  la  configuration  et  la  construction 
géologiques  de  la  Bretagne.  Vous  n'ignorez  pas  que  notre 
collègue,   M.  Bertrand-GesUn  fils,   s'occupe  d'un  ou-- 
vrage  semblable,   et  que  M.  Dubuisson,  conservateur 
du  Muséum ,   est    parvenu ,   par  les  résultats  de    ses 
recherches  de   plus  de  trente  années,   à  dresser   une 
carte  géognostiqne  très-exacte  de  la  Loire-Inférieure  , 
et  pour  la   publication  de  laquelle  le  conseil-général 
a  voté  des  fonds,   sur  la  demande  de  M.   le  Préfet, 
qui    a   pensé    qu'un  semblable    ouvrage    ne    pourrait 
manquer  d'offrir  de  nouvelles  ressources  à  l'industrie 
métallurgique. 

'  M.Dubuisson  ne  borne  pas  ses  observations  auxminéranx 
nos  pays:  il  vous  a  fait  part  de  ses  remarques  sur  un  frag- 
mentde  séléniure  de  enivre,  pris  dans  les  mines,  dites  d'ar- 
gent, de  Santa-Rosa ,  au  Pérou,  et  apporté  à  Nantes  par 
M.  Auguste  Guesdon,  jeune  officier  de  marine. 
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Vous  devez  à  lichtjologie  un  mémoire  de  M.  Millet 
sur  les  lieux  que  choisit  Tanguille  pour  sa  reproduc* 
tidu  (i),  et  à  rornithologie  un  mémoire  de  M.  Priou 
sur  quatre  ibis  tues  dans  ce  département,  où  jamais, 
sans  doute,  on  n'avait  signalé  Tapparition  de  ces  oiseaux 
déifiés  qu* adorait  l'antique  Egypte.  (2) 

«  D'après   l'impulsion  générale  donnée  pour  popu- 
lo lariser  réducation,*    l'instruction   et    la   propagation 
»  des   sciences    utiles,    l'institution  de   cours  publics 
»  de   démonstrations  de  physique  est- elle   autant   un 
y>  besoin   social  que    celle     des    cours    de    géométrie 
y>  descriptive  et  de  mécanique  ?»  —  En  vous  proposant 
cette  question    et  en  la  résolvant  par  l'affirmative  y  M* 
Darbefeuille  s'est  livré  à  des  considérations  étendues  sur 
la  tendance  du  siècle;  et  c'est  en  montrant  les  rapports 
multipliés  des  sciences  physiques  avec  les  besoins  des 
hommes  de  toutes  les  classes ,  c'est  en  traçant  l'esquisse 
des  bienfaits  que  l'état  social  doit  à   leurs  applications 
jonrnalières,    c'est  en  rappelant  les  travaux  immortels 
des  savants  qui  ont  mérité  de  prendre  place  parmi  les 
bienfaiteurs    de   l'humanité  «     que    M.   Darbefeuille    a 
victorieoiement  soutenu   sa  thèse. 

A  mesare  que  les  sciences  étendent  leur  domaine  ^ 
les  cités  s'agrandissent ,  le  commerce  et  l'industrie 
prospèrent;  et  ce  serait  souvent  aux  dépens  du  pins 
précieux  deç  biens ,  de  la  santé  des  habitants  témoins 
de  tant  de  progrès,    si    la  même  science  &  laquelle  on 


(I)  £ycé«,  13.*  Tolmae. 

(f  )  Idem ,  IS.*  Tohnne ,  p«co  383. 
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les  doit.  De  venait  placer  le  remède  A  oàté  do  isal  né- 
ceaiaire*  C'est  soos  ce  point  de  Tne  particolièrement 
qoe  rheorense  iofiaence  do  Conseil  de  Salubrité  s'est 
fait  sentir  &  Nantes.  Vous  ne  pouviez  donc  que  recevoir 
avec  satisfaction  le  compte  rendu  des  travaux  de  ce 
Conseil ,  dont  tons  les  membres  appartiennent  à  votre 
compagnie.  Vous  ivez  retrouvé ,  dans  les  tentatives 
comme  dans  les  résultats  de  18:17,  le  même  zèle«  lo 
méme^  désintéressement,  le  même  talent  qui  avaient 
appelé  la  reconnaissance  publique  sur  le  rapport  dm 
Tannée  précédente.  Vous  avez  vu  surtout  la  constante 
sollicitude  du  Conseil  de  Salubrité  sur  les  travailleurs 
du  canal,  magnifique  entreprise  qui  doit  contribuer 
h  rembellissement  de  notre  ville  et  qui  ne  doit  rien 
coûter  A  l'humanité.  Les  investigations  oontinaelles 
des  membres  de  cette  utile  association  «  n'cmt  pas  eo 
seulement  Nantes  pour  objet  :  sur  tons  les  points  du 
département  ils  ont  su  communiquer  A  des  corres* 
pondants  dignes  de  les  comprendre  et  prêts  à  les  imiter, 
Texcellent  esprit  qui  les  anime. 

Vous  avez  appris  avec  un  égal  intérêt ,  les  commu- 
nications faites,  au  nom  du  même  Conseil  «  i  votre 
Section  de  Médecine ,  par  M.  Sallion  ,  d'une  note  sur 
la  constitution  médicale,  observée  à  Nantes  du  i*** 
janvier  i8a6  au  i.*' juin  1827  (i),  et,  par  M.  Fonré, 
de  documents  envoyés  par  le  Conseil  de  Salubrité 
d'Ancenis  »  sur  une  épidémie  de  fièvres  intermit- 
tentes (9). 


(1)  Jmttnatdêla  S^etion  rf#  Médecin»,  3.«  Tolomo ,  page  8t6. 
Ci)  J.  d*  M.  S.«  Tolumo ,  page  1^. 
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Cette  Section  ne  cesse  de  faire  les   plus    louables 
efforts  pour  Fayancement  de  la  science.  M.  Paloîs ,  eu 
^accédant    à   M.  Maisonneuve   dans   la  présidence,  a 
prononcé  nn  discours  où  il  trace  les  devoirs   du  mé- 
decin avec  cette  énergie  de  stjle  ,  cette  indépendance  . 
de   peusées ,  qui ,  en   i8aa^    ici  même,   vous   signa- 
laient les  causes  des    progrès  de  l'industrie  française , 
et  y  plus  récemment ,  commandaient  si  vivement  votre 
attention ,  dans  le  récit  des  dangereuses  excursions  de 
M.  le  docteur  Chervin  (i).  —  Dans  ses  rapports  trimes- 
triels, M.  Marescbal ,  secrétaire,  a  présenté  les  analyses 
d'une  suite  de  travaux  variés   et  d'une  utilité  réelle. 
Le  comité  de  topographie  s'est  occupé  de    donner  un 
précis  des  maladies  régnantes  dans  le  département.  Des 
Tapports  sur  l'épidémie   des   pelîtes-véroles  à  Nantes , 
par  MM,  Palois  (a)  et  Poullet-du-Parc  (3) ,  ont  été  le 
fruit  d'observations   suivies  avec  persévérance.  La  Sec- 
tion a  recberché   les  causes  des   fièvres  qui  ont  régné 
épidémiquement ,  dans    notre   ville  ,    pendant    Tlnver 
dernier,  en    examinant  l'înflucnce   des  dessccbements 
du  canal  sur  leur  production.  Les  écrits  de  deux  mem- 
bres correspondants,  M.  Elie  Gîntrac(4)  et  M.  Kiinzl!  (5), 
ont  donné   lîeu  à  des  réflexions  intéressantes  de  MM. 
Dumoulin ,  Sallîon  et  Darbtfeuîlle  (6).  MM.  Le  Sant 


(1)  tyeie  12.«  voluino ,  pttge  S3S. 
(S)  J.  de  M. ,  3."  volume ,  page  180. 
(9)  J.  de  M.  »  4««  nrinvie  ,  page  13. 

(4)  Sur  le  diagnoatir  des  «ffettions  atgul<s  et  rhroniques  des  orgenps  thoracicpiet. 

(5)  ObMTTetioos  iur  renpkiî  de  Tarido  pnuaiqve;  (J.  de  M. ,  S.«  rohime ,  page  175. 
(i)  J.  de  M. ,  S.«  Tohiaie,  page  178. 
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et  Mareschal  se  sont  élerés  avec  force  contre  les  dangers 
du  charlatanisme  dans  les  villes,  et  plus  encore    dms 
les  campagnes ,  par   TefTet  de    ces  nombreux  xnédica-> 
ments  ,    envoyés  de    la   capitale   comme  marchandises 
de  pacotille,  et   ofleits    comme  des   panacées   univer— 
selles  à  la  crédulité.  —  Un  mémoire  de  M.  Esmein  Gis, 
sur  les  emétiques  (i);  une  relation  ,  par  M.  Paloîs,  dn 
déplorable  accouchement  de  la  princesse  de  Galles  (i)  ; 
un  historique  (des   plaies    pénétrantes  de    la  poitrioe, 
par  M.  Priou  (a)  ;  des  notes   de  M.  Lhabitant ,  rela- 
tives à   l'opération  de  la  cataracte  (3);   des  rapports 
de  MM*   Marion  de  Procé  (4)  et  Mareschal  (5);   des 
communications  de  M.  Le  Sant ,  sur  des  procédés  phar» 
maceutiques  (6);  d^  observations  de  MM.  Toulmoa— 
<^lie  (7)9  ^ul>lsuQC  (8),   Mareschal  (q)^  Dumoulin  (10) , 
Gaulay  OOf  «^  ^^  ^^*  Dabit  (12)    et.  Lussaud  (i3). 


(S)  J.  de  K.  f  4.*  Tolome  »  pags  !•. 

(I)  J.  de  M. ,  4.*  Tolume ,  page  99. 

(S)  J.  de  V. ,  4.*  TOhnne ,  pa(e  W. 

(3)  J.  de  M.  t  4.*  volmne,  pa|e  S2. 

^4)  J.  ,d«  M. ,  4.«  Tolame  ,  page  iOS,' sur  un  mémoire  relatif  à  laêmmgnm  affiàmmie. 


(.1)iJ.  de  H.  ,i4.«  liolttme,  pafe  175 ,  «nr  la  B.*  ddiUon  d»  Foyo^e  «i  ftelje »  de  K. 

ValentÎD. 

(6)  Matent  d^ùUrothnrê  la   fdtme  dujalap  dans  Us  pattans  ,  t  prseédi  êfii^tlmyi  y» 
prtporer  tsmplâtre  es  eigvS  ,  (J.  de  M. ,  S.*  volana  ,  pafi  Slé»  et  4.*  ««L  ,  p.     ) 

(7)  J.  de  M. ,  4.*  Volume  ,  page  41. 

(S)  Observations  sur  wn  dépét  à  ta  euisso  ,  à  la  smSts  ds  couches,  (J.  de  H. ,  4.*  ve- 
lame»  pa^e  69. 

(9)  Tfsia  SUT  des  vert  hydatidss.  (J.  de  M. ,  4.*  Ydkune ,  page  M.) 

(14)  Obseivalions  ds  tëlamw  iraumatique.  (J.  de  V . ,  4.*  Tolnme ,  page  4C.) 

(11)  ObierratioDt  sur  une  tusditd  uunite  à  riaflueuee  des  périedee  hniatree  (J.  dt 
M.  ,  4.*  Tolumetpage  91. 

(12)  OlMerTation ,  lue  per  M.  Valois,   et    commsiii^ée  par  M.  Dabit,  aur  un  cat 
d*accouchament  ramarquaUo. 

(lY)  Observation  d^ine   dianhëa  cliranl(|ue»  compliquée   d'anaearqne.  (J.   de  ■.,  4.* 
Tûlume ,   page  85.) 
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■ 

sar  divers  faits  remarqaables  de  l'art  me'dical  :  tels  sont 
les  autres  écrits  analyses  par  M.  le  secrétaire  de  la 
Section  de  Médecine.  Toutefois ,  M.  Mareschal  vous  a 
dit  que  cette  Section  sera  susceptible  d'un  bien  autre 
déreloppement  avec  un  plus  grand  nombre  de  colla- 
borateurs, si  la  Société  Académique  lui  donne  des 
facilités  pour  qu'elle  reçoive  un  accroissement  d'acti- 
vité par  les  rechercbes  de  ses  correspondants. 

M.  le  Préfet  vous  ayant  transmis  le  fait  peu  commun 
ia  part  triple  d'une  vache  ,  à  Cooè'ron  ;  !M.  Priou ,  à 
cette  occasion  y  a  cité  divers  exemples  ,  d'une  fécondité 
non  moins  extraordinaire  (i). 

L'économie  politique,  qui  ne  date  ses  progrès  en 
France  que  du  )Our  où  M.  J.*R  Say  en  a  posé  les 
véritables  bases ,  doit  maintenant  être  classée  dans 
les  sciences  positives.  II  sufEt  d'en  présenter  les  élé- 
ments pour  la  comprendre  :  en  faisant  connaître  les 
causes  qui  ajoutent  &  la  prospérité  de  l'industrie  en 
général ,  elle  indique  les  moyens  de  retirer  tous  les 
fruits  que  le  travail  peut  produire.  M.  Louis  Say  «  notre 
collègue,  a  jeté  de  nouvelles  lumières  sur  cette  science  : 
il  en  a  développé  les  principes  ,  et«  de  leur  application , 
il  a  déduit  les  causes  de  la  richesse  des  états.  On  ne 
niera  pas  que  l'éducation  des  classes  pauvres  ne  soit  uti 
des  puissants  moyens  de  coo}>érer  k  cette  richesse  :  dès 
lors  se  raogent  dans  réconomie  politique  les   intéres- 

(I)  Lycée ,  12i."  volume ,  page  W9. 
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saats  reiueignements  ,  transmU  par  M.  Manon  utikéf  sm 
les  institats  de  M.  de  Fellenberg  en  Baisse ,  et  parti* 
cnlièrement  sur  la   colonie  de    Mayckircken  ^  colonie 
d'enfants  indigents  ,    envoyés   dans   une   solitude  «   et 
obliges   de  s'y  créer  des  moyens    d'existence    par   la 
culture,  la  bâtisse  et  le  défrichement   (i).  Ces  doco* 
Acnts  ont  été  accueillis   avec  empressement    dans   un 
moment  où  l'administration   venait  de  former  ,    pour 
l'exlinction  de  la  mendicité,  nne  commission    prépa-- 
latoire  dont  le  président  et  le  secrétaire   sont    choisis 
daDS  vos  rangs  ,   et  dont  plasienrs  autres  de  tos   8o-« 
ciétaires  font  partie.  En   attendant  la  publicité   de   ses 
séances  ,  M.  Marion  a   montré  que  partout  la    mèma 
pensée  existe  aujourd'hui  :  on  ne  peut  parvenir  &  Tex* 
tinction  de  la  mendiché  que  par   l'éducation    morale 
du  peuple.  Ainsi  M.  de  Fellenberg ,  en  créant  sa  jeune 
colonie  ,  veut  faire  servir  l'agriculture  &  la  régénëratiou 
morale  de  l'homme  ^  en  fondant  l'éducation  da  pauvre 
«ur  le  travail. 

Après  avoir  cherché  à  améliorer  notre  condition 
humaine  par  l'étude  de  l'économie  politique,  nous 
trouvous  des  jouissances  plus  vives  dans  le  commerce 
des  lettres.  Combien  de  fois  ne  les  a-t-on  pas  mon* 
trées  adoucissant  les  mœurs  des  nations,  entraînant 
l'esprit  de  Thomme  vers  des  idées  grandes  et  généreuses^ 
élevant  son  âme  aux  plus  sublimes  contemplations ,  le 
consolant  dans  les  revers ,  ajoutant  à  ses  plaisirs  dans 

i)  Lyaie ,  11.*  Totuas ,  pa^es  tJM  ot  17S. 
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la  fortune ,  sans  jamais  lui  laisser  connattre  cet  ennoi 
qui  est  une  non  existence  cbez  les  gens  assez  malheureux 
pour  ne  pas  savoir  occuper  leurs  loisirs.  Les  encou<« 
rager  était  un  devoir  pour  vous  ;  mais  ,  tout  en  appré- 
ciant ce  qu'elles  ont  d'agréable ,  vous  ave^  voulu ,  en 
même  temps,  leur  imprimer  une  direction  utile,  en 
proposant ,  en  outre  de  prix  purement  littéraires ,  un 
prix  pour  la  solution  d'une  des  questions  les  plus 
importantes  pour  notre  province ,  et  qui  se  rattache  à 
la  fois  à  sa  jurisprudence  et  &  son  agriculture. 

En  plaçant  sous  vos  yeux  une  lithographie  sortie  des 
presses  nantaises,    et    représentant   le   pont  de   Sia^ 
<lharmante  production  d*un  crayon  gracieux  et  spiri- 
tuel, M.  Luminais  vous  a  lu  le  fragment  d'un  ouvrage 
sur  les  Pyrénées    (i).  M.  Luminais  inléresse  aux  sites 
^'il  décrit ,  non-seulement  par  une  peinture  brillante 
des  grottes  ,  des  rochers  y  des  cascades ,  des  ponts  an- 
tiques ,  des  routes  pittoresques ,  des  vallées  sinueoses, 
qui  abondent  dans  les  Pyrénées  ;  mais  il  captive  encore 
Tattention  par  le  récit  d'épisodes  qui  semblent  animer 
tous  les  lieux  qu'il  retrace.  Chacune  de  ses  narrations 
est  empreinte  de  cette  chaleur  de  style  qui  forme  le 
trait  caractéristique  des  écrits  de  notre  collègue ,  et  d^ 
cette  sensibilité  profonde  qui  lui  fait  communiquer  & 
ses  auditeurs  ses  propres  sensations ,  aussi  vivement  qu'il 
les  éprouve  lui-même. 

Un   de  nos   sociétaires  les  plus  distingués ,   écrivain 


»• 


(i)  Xfcéti  il««  nlttOM,  paf«  SOS. 
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ingénieux  «  dont  nous  admirons  tous  le  beau   talent    ci 
l'âme  indépendante  ,  a  public ,  sous  le  titre  de  Lettres 
iun  Armorique ,  une  sorte  Je  résumé  des  sujets  réel- 
lement   dramatiques    que   lantique    Bretagne    offre     à 
Fépopée,  au  théâtre  et    au  roman  historique.    Ces  fe* 
eonds    aperçus  ont  donné  l'idée  à  M.  Ludovic  Chap— 
plain  de  s'emparer  des  faits  les  plus  saillants  de  notre 
histoire,  et  d'y  jeter  cette  vérité  d'action  qui   répand 
tant  de  charme  sur  les   heureuses    imitations  de    nos 
chroniqueurs  dii  moyen  âge.  Il  en  a  extrait  une   oar— 
ration  pleine  d'intérêt.;...  Ici ,  Messieurs ,  si  je  n'étais 
arrêta  par    votre   règlement  que,  malgré  moi,     sans 
doute  ,  j'ai   pu  oublier  quelquefois  dans   ce    rapport  « 
je  le  serais  par   le  sentiment    d'amitié   qui   me  ferait 
peut*éire  accuser  de  partialité ,  si    j'exprimais  tout   ce 
que  je  pense  de  l'auteur  de  ce   morceau.  Cependant , 
quel  autre  sera  plus  à  même  de  l'apprécier  que  son 
collaborateur  de  tous  les  instants.  —  Vous  reportant 
à  cette  époque  remarquable  de  l'histoire  de  Bretagne , 
où  le  fameux  trésorier  Landais  opposait  aux  eJfTor'ts  des 
seigneurs   brcions    ligués  iîontre  lui  ,    toutes   les  res- 
sources d'un  génie  adroit  el  entreprenant ,  M.  Ludovic 
Chapplain  a  représenté  ce  ministre  absçlu  gouvernant 
le  duché  sous  le  nom  d'un  prince  confiant  et  faible. 
Il  vous  a  conduits  jusqu'à  la    terrible  catastrophe  qui 
livra  cet  homme  extraordinaire  à  ses  ennemis.  Tableau 
imposant  ,  qui    nous    fait  voir    cet  habile   politiqpe, 
précipité  tout-à-coup  [du  faîte    du   pouvoir,    périssant 
de  la   mort  des  traîtres  ,   et  le  malheureux  Français  II 
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ne  pouvant  arracher  ao  supplice  celui  ifu' il  avait , 
pendant  si  long- temps,  noinmé  son  ami  (i). 

Ou  l'a  dit  bien  des  fois ,  notre  siècle  n'est  point  le    , 

« 

siècle  de  la  poésie ,  et  c'est  surtout  en  province  que 
cette  assertion  trouve  de  l'echo»  La  prévention  jette  de 
la  défuveur  sur  toutes  les  productions  poè'tiques  du  sol  t 
c'est  un  travers  ,  c'est  presque  une  calamité  que  de  faire 
des  vers.  Cette  réprobation  ne  date  pas  d'aujourd'hui  ^ 
et  c'est  d'elle ,  sans  doute ,  que  voulait  parler  Francklin^ 
quand  il  disait  qu'il  avait  échappé  au  malheur  d'être 
poè'te.  Mais ,  quand  une  véritable  vocation  entraine  de 
jeunes  talents  dans  la  carrière ,  loin  de  songer  à  les 
arrâter ,  aidons-les  à  atteindre  le  but.  C'est  en  parta- 
geant cette -opinion  que  vous  ave2S  encouragé  les  brillants 
essais  de. M.';'*  Elba  Mercœur  (3)^  et  que,  plus  ré- 
cemment ,  vous  .  avea  aecueilli  les  productions  offertes 
par  M.  Souvestre,  à  l'appui  de  sa  présentation.  Qu'il 
me  soit  permis  de  citer  quelques  strophes  de  l'une  de 
ces  pièces  ,  d'une  touchante  simplicité  : 

L'ENFANT. 

Poarqaoi  me  reprocher  ma  naïve  folie  ? 

Vous  m'appeles. enfant  I...  ah  I  x>ui ,  ce  nom  mfeat  dû  a  . 


(1)  i^ofo,  ii4^intm»tft^»u 

(1)  M.ll«  £U«A  MerccQur  ?ient  de  te  décider  k  Aller  babiUr  Paria, 
ou  M.  le  yicomte  de  Itfarligaac  ,  ministiie  de  rintérieur,  lui  accorde 
la  plus  noble  protecUoap  cette  protection  que  d«f aient  obtenir  Tàge 
et  lo  talent  de  notre  Jenoie.  compjitriote*  Un  de«  plus  célèbres 
Imprimeurs  de  notce  épo^e.,  M.  Crapelel ,  a'jeti  cliargé  d'une  nou- 
velle édition  des  Poésies  de  AL^l"  Metccsur* 
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Je  nPtfrêle  »  «a  tremblant  »  ear  lo  teail  de  la  TÎe  » 
Gomme  aa  botd  dq  teetier  d*an  vailoa  înçoonn. 
Aa  loÎD  f  daoi  ce  valloii  »  f  entreToîa  bien  dea  cbaTinea 
J'entendt  de  douces  Toiz  m 'appeler....  et,  poartaot  , 
Ttn  ^ois  sertir  toQ}ours  en  répandant  dea  larmes  • 
Oh  I  î'aime  mieox  sester  enfant  I 

On  m'a  dit  qa'oû  trouvait,  dans  ce  vallon  perfide  , 
Dea  ançet  dont  les  yenx  faisaient  mal  et  plaisir  y 
Caehant  la  trahison  sons  nn  aenria  timide , 
Qne  Tes  aimait  d^aberd  >  pnb  qui  laiaaient  moarir..*. 
Yainen  par  leor  magie  il  faodra  que  je  meure  y 
Car  mon  cceor  ne  sait  point  feindre  ce  qu'il  reaseatt 
Dana  le  bonheur  je  ria ,  dans  les  peinea  je  pleure... • 
Oh  1  j'aîme  mieux  rester  enfant  I 


le  aaîs  bien  qne  Ton  tronve,  en  marchant  dans  la  Tte  , 
La  gleirel...»  «n  beao  trésor  qne  fe  ne  connn&b  pea» 
J*aimerata  aca  laariera  j  mais  en  dit  que  TeATie  > 
Dea  cyprès  i  la  main,  aniC  tonjonra  paa  à  pas* 
Ah  I  puisqu'elle  flétrit  les  fleurs  à  peine  édoses  , 
Je  ne  demande  pas  un  laurier  imprudent  s 

Je  préfère  garder  ma  conroiaoe  de  roses 

Oh  !  j'aime  mieux  rester  enfant. 


On  penae  qne  ma  vie  est  triste  et  monotone  ; 
Maiaj^ai  bien  des  plaisirs  qu'on  ne  peut  m'cnyler  s 
Le  soir  j'aime  k  marcher  sur  les  ftuîlles  d*antemne  , 
£n  entendant  le  vent  dans  les  rameaux  crier; 
Ou  bien  je  vaie  ovîr  de  vieox  eetttea  étranges , 
Qu'sme  Tîeille  raconte ,  et  la  naît ,  tont  tiemblant  , 
Souvent  }e  crak  river  dea  démonami  dea  iiigei*»«* 
Ohl  j'aime  miew  rester  enftot. 
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Maïs  pomt  un  bito  plas  ctou  eetto  ctttan  ntet  «Mre  i 
I>e  iJai  a*iotM»il4  )•  lui  cloi»  U  AoMcUr , 
G^s  «oint  plai  cbert  encor  que  let  toioa  ^tine  mire  » 
Et  CCI  noms  familiers  qui  tont  û  dons  ao  cour. 
Je  puit  dire  que  faime  ^  et  le  faire  paraître  , 
'  MaU ,  plus  Agé ,  Païuotir  D*est  jam&i«  înbocetit  \ 
•  Oo  ne  a^aimeraît  plus ,  «o  me  foirait  peul*étre  I 
Ohl  faimemîeus  tester  -  enfani. 

Uenvol  d'une  tradactiou  manuscrite  des  Plaisirs  de 
t Espérance  ,  de  Campbell ,  par  M.  Lehure  ,  a  donne 
lieu  à  un  rapport  de  M.  Pllhon,  juste  appréciateur 
des  beautés  de  l'original  et  de  la  6déUté  du  traduc- 
teur (i).  U  est  &  regretter  que  M.  Plihon  ne  tous  ait 
pas  communiqué  la  traduction  véritablement  cons- 
ciencieuse du  théâtre  de  Shakspeare,  dont  il  a  les 
premières  pages  en  portefeuille  et  qu  il  achèvera  sans 
doute. 

M.  de  Tollenare  vous  a  lu  plusieurs  fragments  de 
traductions  inédites  de  lord  Bjron ,  par  M.  Deguer  ^ 
traducteur  de    ChUde-Harold,  du  même  poète. 

Des  vers  de  M.  Blanchard-de-la-Musse ,  l'un  des 
fondateurs  de  cette  Société ,  ont  varié  agréablement 
vos  séances  (2). 

Plusieurs  écrivains  •  sans  être  affiliés  à  la  Société  Aca*: 
démique ,  lui  ont  offert  leurs  ouvrages.  M.  Mangin  ^^ 
entr'autres ,  vous  a  fait  parvenir  une  brochure  inti*. 
tulée  :  Y  Ami  de  la  Charte  en  prison*  Cet  écrit  du  fils. 


(f)  LjfoéB,  lfi>  Tblame ,  ptfa  HS. 
(3)  Iffim .  Il*  t«lww,H0isir,fi, 


76  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE. 

d'un  de  vos  anciens  collègues ,  renfermé  des  considé- 
rations sur  le  régime  intérieur  des  prisons  ,  en  même 
temps  qu'il  réunit  beaucoup  de  détails  personnels  à 
son  auteur. 

Vous  aTcz  reçu  avec  intérêt    les   compositions     de 
deux  jeunes  portes  Bretons ,  qui  ont  chanté  Thëroîque 
dévouement  de  l'enseigne  Ksson  ^  nom  désormais  inef * 
façable  dans  nos  annales.  Le  combat  de    Navarin  ,    cé- 
lébré avec  enthousiasme  par  M.  Evarbte  Boulay-Patj, 
vous  a  rappelé  que,  dans  cette  guerre  si  noblement 
commencée  pour  la  cause  des  peuples ,  plus  d'un  nan— 
tais  s'est  montré  avec  distinction  ;  et ,  entr'autres  noms. 
Ceux    de  MM.  Leray  et  Magrée  ont  été   cités   parmi 
ceux  des  officiers  qui  ont  donné  un  nouvel  éclat  à  notre 
marine.  Nous  en  avons  senti  un  juste   orgueil  ;    car , 
en  marchant  aujourd'hui  i  la  conquête  de  la  civilisa- 
tion f  si  nous  briguons  une  autre  illustration  que  celle 
des  armes ,  du  moins   aucan .  de  nous   n'entend   sans 
émotion  le  récit  des    hauts   faits  qui   nous    retracent 
tant  de   glorieux  souvenirs.  Mais  il    en  est  d'autres , 
aussi  intéressants  peut-être ,  qui  ^  nous  faisant  revivre 
dans  les  siècles  écoulés  ,  nous  révèlent  les  monuments , 
les   mœurs I  les   usages  des   anciens  peuples.   Sachons 
donc  gré  aux  hommes    instruits  qui  se  consacrent   k 
de  pénibles  investigations.  Un  de  vos  membres    cor* 
fiespondants  ,  M.    Langlois ,    vous  a  fait  renvoi  de  son 
ouvrage   sur    l'abbaye   de    Fonlenelle   ou    de    Saîul- 
Wandrille.  Quoique  ce  monument  n'appartienne  pas  à 
noti-e  province,   vous   avez  également  apprécié  les   re- 
cherches de  l'auteur  sur   un  des  monastères  les    plus 
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remarqaables  de  TEarope  chrétienne.  Malhenrensement 
Tarchéologie  n'en  a  réclamé  des  images  qu'an  mot- 
ment  où  ses  mines  ébranlées  allaient  s'écrouler  et  dis^ 
parattre. 

Une  pièce  de  monnaie  romaioe ,  en  or  ,  trouvée  à 
Vieille-Roche ,  commune  d'Âssérac  .  et  un  sceau  eu 
plomb  9  du  XIII.*  siècle^  trouvé  dans  les  fouilles  du 
Canal ,  jont  été  les  ob)ets  de  notes  explicatives  de  notre 
sàrant  collègue  M.  Le  Boyer  (i). 

M.  Frédéric  Cailliaud ,  en  échangeant  son  titre  de 
correspondant  pour  celui  de  membre  résidant ,  vous 
a  fait  don  de  Tatlas  de  son  magnifiqae  ouvrage.  Ainsi  ^ 
en  voyant  M.  Cailliaud  au  milieu  de  vous,  vous  pouvez 
le  suivre  encore  dans  ses  intéressantes  explorations 
sur  cette  terre  classique  »  si  pleine  de  grands  et  de  beaux 
souvenirs. 

Voulant  contribuer  directement  à  étendre  l'instruc-^ 
tion  ,  vous  avez  nommé  une  commission  pour  rédiger 
un  ouvrage  populaire,  propre  i  être  distribué  chaque  an* 
née  à  un  grand  nombre  d'exemplaires.  II  est  elTectivement 
de  la  plus  haute  importance  ,  comme  le  disait  naguères 
un  écrivain  que  vous  vous  êtes  associé  (a),  «  que  les  livres 
»  populaires  soient  non-seulement  bons,  mais  excellents. 
yi  Seuls  ils  ont  le  pouvoir  de  pénétrer  partout  »  aux 
»  champs  comme  à  la  ville.  Les  capitales  peuvent  avoir 
ï>  des  athénées  ;  Finstruction  environne ,  assiège  le  ci- 


(1)  JLyoé0 ,  19.«  Tolvme  ,  p«g«  IM. 

(a)  M.  Jallien ,  Directenr  de  la  Reuue  Encrchpêdique, 
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)»  udin;  an  liea  qae  l'homme  des  ckampe  ne  peut  ccm- 
si  salter  que  ses  lirres  ou  quelques  Toisins  :  c'est  dooe 
9  principalement  à  ses  besoins  qu'il  s'agit  de  poiurrMr*  » 

M.  Coupe  TOUS  a  soumis  un  mode  de  lecture  de  son 
invention ,  qu'il  destinait  à  ses  enfants  :  une  commis- 
sion  est  chargée  d'en  faire  l'examen.  Quelles  oocup»- 
tions  pourraient  nous  inspirer  plus  d'intérêt  que  cellet 
d'un  père  qui  se  fût  lui-même  l'instructenr  de  ses 
fils ,  et ,  partageant  ayec  eux  tout  ce  qu'il  a  d'expé- 
rience et  de  lumières ,  s'associe  à  leur  faible  intelligence. 

M.  Malinas  tous  a  fait  part  d'un  nouveau  procàié 
pour  obtenir  ,  en  peu  de  temps  ^  une  écriture  à-la-f  ob 
rapide  et  correcte. 

Ainsi  on  emploie  tous  les  moyens  de  propa^r  tins* 
truction  parmi  le   peuple.  Peut-être  mes  recherches 
m'autorisent-elles  à  affirmer  que  peu  de  villes  offrent, 
sous  ce  rapport,  plus  d'éléments   de  succès  que  celle 
de  Nantes.  Douze  à  quinze  cents  enfants  y  obtiennent 
une  instruction  gratuite  dans  plusieurs  écoles  religieuses. 
Plus  de  cinq  cents  autres  enfants  sont  admis ,   aussi 
gratuitement ,  à  l'ei^seignement  mutuel ,  que   ses  ad*» 
ministrateurs,  étrangers  &  toute  espèce  de  parti ,  ont 
su  maintenir  dans  des  temps  où  succombaient  toutes 
les  fondations  du  même  genre.  De  petites  filles ,  arra- 
chées à  l'oisiveté  «  doivent  k  la  bienfaisance  d'un  sexe 
généreux,  une  éducation  propre  à  en  faire  des  femmes 
de  ménage ,  et  les   jeunes  personnes   des  classes   plus 
élevées  peuvent  choisir  parmi  d'excellents  pensionoais. 
Un  grand  nombre  d'écoles   primaires  et  secondaires  , 
et  de  professeurs  particuliers  forment  des  élèves  pour 
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le  Collège  Royal,  qui  vient  de  s'augmenter  de  deux 
ckaireiU  Fnne  pour  Tâude  spéciale  du  commerce,  l'aulfe 
pour  la  chimie  appliquée  aux  arts*  Le  Petit  Séminaire 
▼oit  une  égale  prospérité  dans  ses  études.  Nos  jeunef 
gens  trouvent  de  nouveaux  moyens  d'instruction  à  TEr 
cote  Secondaire  de  Médecine»  aux]  cours  d'Hydrographie 
de  M.  Gaillet ,  au  cours  de  Jurisprudence  Commerciale 
de  M.  Lepoitevin ,  au  cours  de  Physique  de  M.  Dar^ 
befeuille,  aux  leçons  Minéralogiques  de  M.  Dubuisson, 
au  cours  de  Chimie  créé  par  MM.  Pihan-Dofeillayi  Goic 
et  Cormerais,  à  TEcole  Gratuite  de  Dessin.— Enfin,  ces 
divers  établissements  rassemblent  un  nombre  d'élèves:, 
relativement  à  notre  population,  dans  une  propartion 
au-deli  des  départements  que  M.  Charles  Dupin  a  colwés 
de  sa  teinte  la  plus  daire,  tandis  qu'il  nous  a  placés 
dans  la  plus  profonde  obscurité. 

En  réclamant  contre  cette  réprobation  dont  nous  a 
frappés  M.  Dupin ,  il  me  sera  permis  de  dire  «pi'il  ne 
s'est  peut*étre  pas  assex  pénétré  de  cette  vérité  g  que 
les  départements  dans  lesquels  l'instruction  est  le  plus 
répandue  9  sont  ceux  qui  comptent  le  plus  de  grandes 
villes  dans  leur  sein  :  comme  centres  d'acticoi , 
comme  foyers  de  lumières  ,  elles  attirent  4  elles  l'ia- 
telligence,  elles  impriment  un  mouvement  continuel 
à  tout  qe  que  renferme  le  rayon  qu'elles  embrassent. 
Hors  de  ce  cercle  ,  la  lumière  s'éteint  «  le  mouvement 
cesse ,  et  l'intelligeoce  sommeille.  Eh ,  Messieurs  ,  je 
le  demande,  notre  département  n'est-il  pas  un  des 
moins  favorisa  sous  ce  rapport.  Sur  une  superficie  de 
quatorze  mille  arpents ,  et  pour  une  population  qui 
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s'élève  à  près  de  SoOyOOO  indÎTidus  ,  on  ne  tronre 
qu'une  seule  cité.  Ces  observations  statistiques  ne 
s'appliquent-elles  pas  à  toute  la  Bretagne?  Que  Toa 
considère  maintenant  quelle  portion  de  terrain  est  itt 
culte  et;inhabitée ,  ou  en  marais  et  en  forêts  ;  la  quan- 
tité de  bourgades»  abandonnées  à  elles-mêmes  depuis  si 
long-temps ,  et  au  fond  desquelles  la  langue  française 
n'a  point  encore  pénétré  ;  que  l'on  fasse  la  part  de 
toutes  ces  chances  défavorables;  qu'elles  entrent  et 
compensation  dans  la  balance  générale  avec  les  avan- 
tages que  possèdent  les  départements  les  mieux  notes 
sur  la  terrible  carte  industrielle  ;  et  c'est  seulement 
alors  que  nous  pourrons  être  jngés  en  connaîssanoe 
de  cause  et  recevoir  peut--âtre  le  bienfait  d'une  des 
teintes  les  plus  claires  ,  que  M*  Charles  Dnptu  est  a 
bien  disposé  à  nous  concéder  depuis  qu'il  a  ^^^ 
notre  pays. 

Mais  lorsqu'un  louable  amour  dn  sol  natal  nons  porte 
à  combattre  les  assertions  d'un  savant  estimable,  bo"^ 
sommes  heureux, du  moins,  de  rendre hommagelnn  de$ 
hommes  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  récents  de 
l'industrie  française,  par  celte  foule  d'ouvrages  devcnas 
réellen^ent  populaires ,  et  plus  directement  encore  ptf 
la   créiition  de  ces  cours  dans    lesquels  nos  ouvneï* 
trouvent  les  moyens  d'accroître  leurs  forces  phjsi<P^ 
par  les  forces  intellectuelles ,  et  de  rendre  leurs  labc*"* 
plus  rapides  et  plus  économiques  par  Vacqnm^^^^ 
ces  connaissances  propres    à  les    guider  plu*  sûremea 
que  l'incertaine    routine.  Aussi  M.  Dupin,   as^»*^" 
naguèrcs   à  Tune  de  vos  réunions,  y  a-t-il  reçu 
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accueil  dont  il  garde  précieusement  la  mémoire  :  il  a 
TU  votre  zèle  pour  propager  l'instruction  parmi  le 
peuple  9  et  il  a  cru  avec  raison  qu'il  allait  au-devant 
de  vos  désirs  en  vous  priant  d'encoorager  plus  spé- 
cialement renseignement  de  la  science  appliquée  à  l'in- 
dustrie, par  une  médaille  décernée  dans  votre  pro- 
chaine séance  publique.  En  vous  hâtant  d'accéder  à  ce 
Tœu  ,  et  en  secondant ,  à  cet  égard  »  les  intentions  de 
l'administration  municipale,  vous  avez  pensé  que  cette 
classe  laborieuse  dont  les  bras ,  constamment  actifs , 
contribuent  au  bien-être  de  leurs  concitoyens  et  à 
l'élévation  de  ces  somptueux  édifices  destinés  à  léguer 
quelques  souvenirs  de  la  patrie  aux  siècles  à  venir , 
serait  entratnée  à  sacrifier  à  l'étude  d'une  science  utile 
quelques  courts  instants  parmi  ceux  qu'elle  accorde  au 
repos  on  au  plaisir* 

Je  reviens  au  tableau  que  j'ai  tracé  tout  à  l'heure 
des  progrès  de  l'enseignement.  Tous  ces  cours ,  tontes 
ces  écoles  sont  à  Nantes,  dira-t-on.  Je  dois  en  convenir; 
mais  le  moment  ne  tardera  pas  ,  sans  doute,  où  l'ins- 
truction primaire  pénétrera  dans  nos  campagnes  les 
plus  éloignées  ,  surtout  si  nous  parvenons,  comme  eu 
Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  à  y  faire  établir  ces  écoles 
du  dimanche ,  bien  plus  utiles  encore  dans  notre  Bre- 
tagne ,  où  les  habitants  des  hameaux  et  des  villages  ,  à 
une  grande  distance  les  uns  des  autres ,  ne  se  réunis- 
sent au  bourg  que  les  jours  d'office ,  seuls  jours  où  il 
soit  possible ,  par  un  enseignement  simultané  bien  en* 
tendu  et  faisant  suite  à  l'enseignement  religieux,  Je  leur 
donner  rinstruction  qu'ils  dnt  droit  d'attendre  d'un 
gouvernement  éclairé.  6 
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L'instruction  primaire  fructifiera  davantage  encore, 
si  Ton  s'attache  plus  spécialement  à  fonder,  dans  les 
communes  rurales  ,  des  écoles  de  petites  filles ,  à  l'imi- 
tation de  celles  créées  à  Nantes.  Il  est  incontestable 
que  si  les  femmes  de  la  campagne  savaient  lire  et 
écrire,  il  en  résulterait  un  avantage  réel  pour  leurs 
familles.  Pendant  les  veillées  ,  elles  instruiraient  elles*- 
mêmes  leurs  enfants  et  détruiraient  ainsi  l'obstade  qui 
empêche  les  jeunes  garçons  d'acquérir  ces  connais- 
sances premières  qui  ajouteraient  à  leur  bien— être  : 
c'est ,  en  efi*et ,  au  moment  où  leur  intelligence  se  dé- 
veloppe ,  que  leur  force  physique  s'açcrott  ;  leurs  pères 
savent  aussitôt  les  employer  dans  quelques  légers  tra- 
vaux du  labourage  :  dès  -lors,  on  ne  leur  permet  plus 
d'abandonner  des  occupations  fructueuses  pour  se  rendre 
aux  écoles  ;  tandis  que  l'on  consentirait  plus  volontiers 
à  y  laisser  aller  les  jeunes  filles ,  dont  la  présence  est 
moins  utile  dans  les  fermes.   , 

Toutefois,  notre  département  n'est  pas  si  dépourvu 
de  moyens  d'instruction  qu'on  le  croit  conimunément  : 
des  cours  d'hydrographie  sont  professés  à  Paimbœuf  et 
au  Croisic  ;  des  collèges  communaux ,  dirigés  avec  zèle 
et  avec  talent,  existent  k  Paimbœuf ,  à  Âncenis,  à 
Guerande  ;  des  écoles  très-bien  tenues  sont  établies  à 
Machecoul ,  à  Savenay  ^  à  Clisson  et  dans  plusieurs  au- 
tres communes. 

Au  reste ,  une  grande  activité  d'étude  ,  une  louable 
rivalité  de  savoir  s'étendent  aujourd'hui  dans  tout  le 
royaume ,  et  s'augmenteront  sans  doute  par  la  fonda- 
tion de  la  Revue  des  Départements  ^  lecueil  créé  dans 
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la  capitale* par  un  de  nos  associes  correspondants,  et 
destine  à  combattre  «  le  vice  de  la  centralisation  qui 
ft  fait  que  Paris  absorbe  tout  ;  que  là  seulement  une 
>»  grande  publicité ,  un  échange  continuel  de  commu- 
rt  nications  et  d'idées  contribuent  à  instruire  les  ci- 
3»  toyens  les  uns  par  les  autres  ,  \  féconder  la  pensée , 
»  &  exciter  l'émulation  ,  à  signaler  les  abus  ,  à  former 
»  Topinion  ,  à  lui  donner  le  mouvement ,  la  vie  et  la 
,»  puissance.  s>  Cette  institution ,  éminemment  natio- 
nale ,  va  établir  une  correspondance  centrale  entre 
toutes  les  provinces ,  pour  leur  présenter  successive- 
ment les  divers  objets  d'intérêt  local  ou  *  général  sur 
lesquels  il  importe  de  fixer  leur  attention. 

On  n'oubliera  pas ,  sans  doute ,  d'y  citer  comme  mo« 
dèle ,   dans  chaque  département ,  uue    association  sa- 
vante ,  dont  la  création  est  un  nouveau  bienfait  rendu 
à  la  patrie  par  un  oiBcier  distingué  qui  lui  a  consacré 
toute  sa  vie  :  \e  veux  parler  de   la  Société    formée  à 
Nantes  par  les  anciens  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique 
réunis  dans  cette  ville.  Ils  ont  ainsi  renouvelé  ce  doux 
lien  des  classes  ,et,  selon  les  expressions  de  Quintilien  , 
ces  liaisons    intimes  que  Pon  contracte  omix   écoles  et 
qui  durent  jusqu'à  la  vieillesse  auec  une  sorte  de  sen» 
liment  religieux» 

Ces*  souvenirs  étaient  présents  à  votre  pensée ,  quand 

vous  avez  décidé  que  les  élèves   couronnés  à   l'Ecole 

Secondaire    de    Médecine  et   les    jeunes    lauréats   des 

hautes  classes  du  Collège  Royal  seraient ,  chaque  annre, 

invités  i,    votre    séance  publique.    De  nos    jours  ,  le 
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seul  mojen  d'avoir  an  rang  dans  la  société  ,  c'est  d' 
quérîf  ces  talents  qui ,  dans  notre  organisation 
tique  y  appelleront  uniquement  les  hommes  instruits 
aux  plus  hautes  fonctions  de  l'Etat.  En  rendftnt  one  sorte 
d^hommages  aux  jeunes  gens  studieux ,  vous  avez  Tonlo 
leur  faire  comprendre  que  les  palmes  scholastiqaes  ne 
doivent  plus  seulement  exciter  en  eux  la  joie  d^un 
triomphe  passager  sur  des  condisciples  ,  mais  qii.'dilcs 
sont  le  présage  des  succès  qui  les  attendent  ,  quand 
ils  seront  hommes,  sur  un  plus  vaste  théâtre  que 
celui  où  ils  essaient  leurs  forces. 

Le$  beaux-arts  ont  participé  au  mouvement  général. 
La  peinture,  dans  Vintervalle  d'une  exposition  à  l'autre, 
ne  pouvait  rien  vous  offrir  ;  mais  vous  avez  reçu  le 
prospectus  d'un  Album  Lithographique  ,  dessiné  par  la 
presque  totalité  de  nos  artistes,  parmi  lesquels  figurent 
plusieurs  de  vos  collègues  ,  et  qui  va  reproduire  ,  au 
moyen  d*un  art  ingénieux ,  rivalisant  aujourd'hui  avec 
nos  établissements  typographiques  ,  les  plus  jolis  sites 
de  notre  ville  et  de  ses  environs  (i). 

Une  maxime  usée ,  parce  qu'elle  est  vraie  ,  dit  que 
la  modestie  est  la  compagne  du  talent;  mais  trop  de 
modestie  nuit  quelquefois  au  talent ,  et  ce  reproche  «  je 
l'adresserais  volontiers  à  un  sculpteur  de  notre  ville , 
qui  semble  employer  tous  ses  soins  k  vivre  ignoi^.  Hen- 


(i)l'tib!iê  en   ii  livraisons  de  quatre  vaet  chacune  ,  au  prix  de  3 
francs  lu  liyraison ,  à  la  librairie  de  Mellincf. 
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i«eiisearMi ,  tous  lai  ave^  impose  uiie  tftche  quHl  n'tK 
pU'  refuser ,  et ,  daat  ûcm  i^pport  sur  M.  Grootaers ,  en 
faiaana  Téloge  d*Qft  de  6ei  rivaux ,  M.  Thomas  Loti}s 
s'est  esprimé  arree  eeue  franehise  saàs  envie  qui  double 
le  prix  de  l'éloge.  H  a ,  en  même  temps  »  su  tùiii  prouver 
qu'il  compraiait  tente  la  théorie  de  son  art ,  en  parlant 
d'une  partie  de  la  sculptore  trop  dédaignée  de  nos 
jours.  «  C'est  une  sorte  de  calamité  pour  le»  seulp*^- 
teurs,  a  dit  M.  Thtnnas  Louis ,  que  cette  indifférence , 
nous  avons  presque  dit  ce  mépris ,  que  Ton  a  pour  les 
ouvrages  en  bois.  Cependant  Jean  Goujon  ,  le  Pu  jet  / 
et  beaucoup  d'antres  célèbres  statuaires  n'oilt  pas  dé^^ 
daigné  de  créer  des  chefs-d'œuvre  avec  cette  matièi^e  ; 
les  portes  du  Vatican  sont  sculptées  en  bois  ,  des  mains 
mêmes  de  Michel-Ange ,  et  les  premiers  artistes  de  Fan- 
tiquité  employaient,  dans  leurs  ouvrages ,  le  dèdre  et  le 
tilleul.  Le  mérite  que  deniande  ce  genre  de  scul)[>ture 
ne  consiste  pas  seulement  à  vaincre  le)  obstacles  que 
nous  offrent  la  porosité  du  bois,  ses  nœuds ,  ses  couches 
ligneuses  :  ceci  ne  regarde  que  l'adresse  maiiuelle;  mais 
à  faire  sortir,  en  peu  de  temps,  d'un  tronc  d'arbre  , 
et  d'après  une  simple  maquette ,  l'ébauché  d'une  statue; 
de  donner  ft  son  ouvrage,  par  des  plans  hardis  et  bien 
combinés,  toute  la  chaleur  d'un  modèle  d'argile,  sans 
avoir  cette  ressource  inestimable  d'ajouter  ,  d'extraire  et 
d'ajouter  encore  à  volonté,  jusqu'à  ce  que  l'œil  soit 
satisfait.  » 

Avant  de  vous  entretenir  de  la  sculpture  ,  peut-être 
aurais-je  dû  vous  parler  de  l'art  qui  lui  fournit  une 
partie  de  ses  plus  belles  applications  ;  c'est  vous  indl- 
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quer  l'architecture  ,  c'est  voos  rappeler  les  noms  de» 
Ceineraj  et  des  Grucy  ,  qui  ont'  <»iie  notre  cité  de 
somptueux  édifices,  yo^s  avez  retrouvé  l'alliance  de  c^es 
deux  arts  dans  un  projet  que  vous  a  présenté  M.  Thomas 
Louis  f  en  son  nom ,  et  en  celui  de  M.  Théodore  Nan , 
jeune  architecte ,  pot^r  ctahlir  à  Naaies  une  fontaine, 
d'une  heureuse  composition  dans  l'ensemble  de  son 
architecture  et  dans  les  détails  de  ses  ornements.  Cette  ' 
fontaine ,  située  sur  la  place  du  Port-Gommnneaa  « 
recevrait  facilement  les  eaux  des  sources  aboodanies  qui 
entourent  l'ancien  Tivoli  Nantaism  Considéré  bons  le 
rapport  de  la  décoration ,  ce  monument  serait  dans 
une  position  bien  choisie  ,  sur  les  bords  du  canal ,  en 
face  de  la  longue,  allée  de  peupliers  qui  borde  la  plus 
belle  de  nos  routes  ,  et  en  vue  des  paysages  pitto* 
resques  de  Barbiu. 

Dans  des  travaux  moins  appréciés  de  la  fonle  y 
l'architecture  rend  encore  des  services  ,  et  M. 
Ogée  l'a  particulièrement  attesté  en  vous  énumé- 
rant  les  avantages  d'un  nouveau  mode  de  constr action 
de  cheminées  ,  inventé  par  M.  Gourlier ,  de  Paris  (i). 

Notre  même  collègue  ,  dans  un  autre  rapport ,  s'ex- 
primait ainsi  :  «  Aujourd'hui ,  la  force  d'impulsion 
qui  se  manifeste  dans  tous  les  arts  ,  est  telle,  que  si 
quelques  esprits  chagrins  avaient  conçu  le  projet  sau- 
vage de  tuer  l'industrie  en  France ,  ce  serait ,  au 
contraire ,  l'industrie   qui   tuerait    le   projet*   Partout 


(i)  Lycée  ,  ii.«  rolume  ,p*gc   i7î>. 
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les    têtes    traTaiUent    et    enfantent    des   ide'es    non* 
▼elles;  si  tous  les  essais  ne  sont  pas  couronnés  d'un 
succès  égal ,  du  moins  les  efforts  de  l'industrie  ne  se 
sont  pas  ralentis  :  nous   en  sommes  convaincus   tous 
les  jours   par  l'immense  quantité   de  ses  produits.  » 
Appliquant   cette    assertion  à   un   nouvel  instrument 
que  M.  Gama  a  soumis  à  votre  examen  ,  sous  le  nom 
de  Ptectroeapfion ,  M.  Og.ec  en  a  exposé  avec  impar- 
tialité les  qualités  et  les  imperfections.  Il  a  fait  valoir 
les  premières  en  musicien  habile  ;  mais  ,  à  côté  de  la 
louange  ,  il  a  placé  la  critique  juste  et  raisonnée.  Beau- 
coup de  vos  sociétaires  ont  entendu  le  Plectroeuphon 
dans  cette  salle  même  ,  à  l'une  des  brillantes  soirées 
de  cette  Société  PhilarmoniçuCf  que  nous  pouvons  avec 
satisfaction  ,  placer  h   la  tête    des   sociétés   du  même 
genre  qui  existent  en  France.  Paris ,  Toulouse  ,  Lille , 
ont  des   écoles  de  musique,  et  ce  sont  les  principales, 
villes  dans  lesquelles  l'art  est  professé  avec  le  plus  de 
succès  ;  mais  aucune  ne  possède  une  réunion  entière- 
ment formée  d*amateurs ,  pour  la  partie  vocale ,  où  l'on 
se  hasarde  â  exécuter  les  morceaux  d'ensemble  les  plus 
difficiles  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  école.  —  Il  restait 
cependant  un  désir  à  former  :  les  sublimes  productions 
instrumentales  d'Haydn, de  Mozart, de  Beethowen, n'a- 
vaient jamais  été    exécutées  à  Nantes  ,  ou  ,  il  faut  le 
dire ,  l'avaient  été  si  imparfaitement  qu'on  ne  pouvait 
pas  même  se  faire  une  idée  de  ces  chefs-d'œuvre,  abon- 
dant d'inépuisables  lîchesses  de  mélodie  et  d'harmonie. 
Deux  jeunes  artistes,  deux  artistes  d'un  mérite  supéricur(2), 


(a)  MM.  Rebeyrol  etJBlcy. 
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eut  reassi  1  former  nnt  rëunion   complète   d'instrm- 
mentistes  ;  ses  séances   ne  datent   que  d'an  mois  ,  et 
déjà  9  non*seulement  noas  concevons  mieux   ces  par- 
titions où  la  variété  des  motifs  s'unit  à   la  science  la 
plus  profonde  ,  où  l'élégance  ,  le  charme  et  la  Tigueur 
du  style  se  joignent  à  la  pureté  classique  de  la  compo- 
sition ;    mais   nous   y   applaudissons    l'essai ,     dans   le 
même  genre,  d'un  de  nos  concitoyens.  Une  sympho- 
nie de  M.  Rebeyrol  a  été  jouée  immédiatement  après 
une  symphonie  d'Haydn  :  les  auditeurs  et  les  exécutants 
étaient  encore  pénétrés  des*  chants  du  grand  maitre  ,  ses 
ouvrages  étaient  sous  leurs  yeux  »  et  n'ont  rien    ôté   de 
l'effet  produit     par     son    imitateur ,    mais  non    point 
son  copiste.  Ce  morceau  ,  comme  l'œuvre  des  <;[nintettes 
du  même  auteur ,  place  dans  votre  biUiothèqae  ,  est 
empreint  de  ces  saines  doctrines  musicales ,  puisées  dans 
les  leçons  d'un  professeur  célèbre   et  dans  la   lecture 
attentive  et  raisonnée    des  chefs-d'œuvre  qui    ont    il- 
lustré   l'école    allemande  :  c'est    une  facture  à-Ia-foîs 
sage  et  nerveuse ,  et   dégagée  de  cet  éclat  factice  qui 
n'a  que  trop  de    prosélytes  dans    le  monde    musical , 
ainsi  que  dans  le    monde  littéraire.  Après  une  intro-> 
duction  lente  et  majestueuse  «  M«  Kebeyrol  prend  un 
motif  très-simple  :  il  le   module   avec  toutes   les  res- 
sources que  procure  cette  science  qui ,  malgré  l'opinion 
de  certains  écrivains  étrangers  à  l'art  qu'ils  critiquent, 
est  indispensable    au   compositeur ,  et  seule ,  dans  les 
moments  d'inspiration  ,  laisse    à   celui    qui  la  counaft 
la  faculté  de  ne  pas  songer  aux  entraves  qu'elle  oppose 
à  celui   qui  l'ignore.  Alors  ,  avec   un  charme  continu 
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de  style,  faîâaAt  torur-ft-totir  8ucc<(der  «les  phrases  pleines 

de  fratcheiv  ,  d'âégance  et  de  diélicâtesse ,  à  des  pé*- 

riodes  énergiqttes;  interrompant  les  accents  harmonieux 

des  instruments  à  vent    par  la  briHante   mélodie  des 

TÎolons  ,  la  grayité   des  basses  on  le  son  mélancolique 

du  violoncelle ,   amenant   des   contrastes     habilement 

combinés  ,  en   conservant  à  la  composition  cette  unité 

de   plan  qui  caractérise  les  œuvres  du  génie  ,  il  s'em- 

pare  de  son  auditeur ,  ne  lai  laisse  pas  d'antre  pensée 

que  celle  de  l'écouter ,  et,  à  Tinstant  où  Ton  croyait 

ses  inspirations  épuisées,  il  en  trouve  de  nouvelles  dans 

la  réunion  de  toutes  les  forces  d'un  orchestre  imposant 

et  parfaitement  dirigé ,  pour  porter  au  dernier  degré 

rémotion  générale.  Accueillons  avec  enthousiasme  les 

artistes  étrangers  ,  mais  sans  oublier  de  signaler  à  nos 

concitoyens  l'homme  de  mérite  qui  se  cache  au  milieu 

d'eux.  M.  Rebeyrol  ne  restera   point   dans  l'obscurité  , 

lorsque  les  brillantes  facultés  d'un  talent  créateur  Tap- 

pellent  à  une  réputation  qu'il  doit  obtenir  en  dépit  de 

lui-même. 

Vos  travaux  ne  se  sont  pas  bornés  aux  communications 
de  vos  concitoyens  :  vous  avez  entretenu  une  corres- 
pondance active  avec  Tlnstitut  de  France  et  avec  presque 
toutes  les  sociétés  scientifiques  du  royaume.  Deux  d'en- 
tr'elles ,  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris  ,  et 
la  Société  Centrale  d'Agriculture,  ont  accordé  à  deux 
de  vos  sociétaires  ,  MM.  Prioa^et  Paquer,  d'honorables 
encouragements. 

Messieurs  y  dans  cet  exposé ,  je  me  suis  efforcé,  non- 
seulement  de  rappeler  les  lectures  qui  ont  rempli   vos 
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céances  ;  mais ,  en  qudqne  sorte  $  de  rassembler   les 
améliorations   de  tout  genre  qui  ont  en  lien  dans  le 
département  de  la  Loire-Inférienre,  pendant  Tannée  qni 
vient  de  s'ëoooler.  Vous  avez  va  que  les   sciences ,  les 
lettres ,  les  beaux-arts ,  Tagriculture ,  le  commerce.  Tin- 
dustrie ,  y  sont  également  en  honneur.  De  là  ,    cette 
activité  permanente  qui  se  montre    dans  ces   construc- 
tions entreprises  de  tous  les  côtés  et  qui,  dans  quelques 
années ,   ont  changé  l'aspect    de  notre  cité.  Le    Taste 
bâtiment  de  l'Abattoir  (  i  )   va  nous  délivrer  du  spec- 
tacle hideux  de  chaque  boucherie  dans  Tintérienr  de 
la  ville  ,  et  enlever  ,  par  des  procédés  bien  combinés  ^ 
l'odeur  infecte  des  fondoirs  de  suif  ;  la  halle  aux  toiles 
offre  des  débouchés  plus  faciles   k  nos    fabriques   de 
tissus ,  et  s'embellira   du  voisinage  du  temple    projeté 
pour    remplacer    l'église     Saint-Nicolas   (a);    THôtel 
de  Ville  a  été  entièrement  restaurées);  de  nouvelles 
mes  ont  été  ouvertes ,  des  rues  étroites  ont  été  élargies; 
nos   hospices ,  admirablement  tenus  ,  reçoivent  de  no- 
tables   accroissements  ;   un   magnifique  hôpital  général 
va  remplacer  l'ancien  dépôt  de  mendicité  â  Saint  Jacques; 
de  nouveaux  marchés  couverts    vont    être   établis  ;  le 
Jardin  des  Plantes ,  où  le  directeur ,  M.  Noisette  ,  fait 
un  cours   gratait  de   taille  des  arbres  ,  renferme    une 
abondante  pépinière  pour  nos   horticulteurs  ;  des  plan- 
talions  bien  enteudues^sur  nos  routes  les  plus  fréquentées, 

(i)  Conatruit  par  M.  Demolon ,  membre  de  la  Société  Académiqae. 

(i)  Sur  les  plans  de  M.  Ogée  fila ,  membre  de  la  Société  Ac^ 
démique . 
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joignent  Vagrémtni  à  Tatilitë  ;  une  cltérmante  prome* 
nade  t«  s'élever  en  amphithéitre  tnr  l'ancien  bois  des 
Goalëes.  A  ces  travaux ,  tons  exécutes  sous  l'adminis-* 
tralion  municipale  actuelle  (1)9  et  qui  seront  complets 
lorsqu'on  s'occupera  plus  sérieusement  de  nos  chemins 
vicinaux  ,  combien  d'autres  travaux  sont  dus  à  des  en- 
treprises particulières!  Trois  passages  couverts»  à  rimi< 
tation  de  ceux  de  la  capitale,  vont  orner  simultané- 
ment trois  de  nos  quartiers  les  plus  commerçants  (a)  ;le 
quartier  Charles  X  (3)  ^  bicnt6t  achevé ,  recevra  de  sa 
proximité  du  canal  une  véritable  renommée  marchande  ; 
nos  amateurs  de  jeu  de  paume  peuvent  se  livrer  k  ce  salu- 
taire exercice  dsns  un  spacieux  et  beau  local;  un 
nouvel  observatoire  a  été  biti  sur  la  partie  la  plus 
haute  de  Nantes  (4)  ;  la  promenade  Henri  IV  ne  tardera 
pas  à  être  entièrement  renfermée  de  bâtiments  du  goût- 
le  plus  pur  ;  quand  nous  indiquons  aux  étrangers  nos 
édifices  les  plus  remarquables  ,  comme  la  Préfecture  ,  la 
Bonne  (5),  le  Théâtre  (6),  déjà  nous  leur  signalons  le 


(1)  M.  LeT0ique  aine,  maire  de  Nantes,  et  M.  Bernard  desEttartii 
son  premier  adjoint,  font  partie  de  la  Société  Académique* 

(a)  Sur  les  plans  de  MM.  Saint-Félix  Seheult ,  Hathurin  Peecot  , 
membre  de  la  Sociéli^  àcadèmic|iie ,  et  Guillemet. 

(3)  Diaprés  les  plans  de  M.  Saint-Félix  Seheulf. 

(4)  Par  M.  Blon. 

(5)  Ornée  des  statues  de  MM.  Debay  et  Robinet  •  Bertrand, 
membres  de    la  Société 'Académique. 

(6)  Le  fronton  da  théâtre  est  surmonté  des  statues  de  huit  des 
muses,  par  M.  Molchnetb,  membre  de  la  même  Société. 
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richa  hAtel  dk  lli.'S«heal^la  )€li««feàptelUde  Si«-FrMiçM- 
de-nSale»(  I  )^lai»clle  maiioli  dBlil§la«eâa  Bon-PjMtMtr  (a)» 
et«  footqo'tnadMT^^la  joli  pakif  do  Ujraed»Caly«tre(3); 
enfin  «  une  MWTelle  ville  s'^étève ,  oonae  pareochflnte-- 
ment,  sor  Femplaoeneal  do  PancieaboifldeLBana7(4)* 
Noos  devvoQB  bientôt  à  radmîmstration  déparlementale 
raohèyeinenl  dtfs  prisons  ,  dont  la  disposition  permettra 
de  classer  les  détenus  d'une  manière  plus  convenaUe , 
dans  Hnlérét  des  nœars  (5)f  et  Térection   d'an  palais 
de  justice  (6)    oh  les-joges  et  les  yiTéê  ne  seront  pins 
confondas  avec  le  peuple  et  les  aecusÀ  eux-^mémes  ,  oà 
la  présence  d'un  publie  choisi,  dminera  plus  d'éclat  à  notra 
barreau  ,  et  plus  d'eacouragements  à  nos  jeunes  avocats. 
Mais ,  parmi  tant  de  moauments  ,  nous   demandons 
inutilement  eeurqut  seraient  &  la  fois  les  plus  agréables 
et  les  plus  ntiiei ,  ces  fontaines  qai  embellissent  les  phis 
petites' villes   et  fu'il  serait  si  facile'  d'établir  dans  la 
nôtre,  comme  vous  l'a  prouvé  M.  Thomas   Louis,  et, 
surtout  g  nous  cberohons  vainement  un  édifi-^e  réclamé 
par  tocs  nos  jeanes  peintres,  pour  recevoir  celle   fbole 
de  tableaux   qui   ornaient  jadta  le    musée  Gaeaoh  ,  à 
Clissou,  et  qui  sont  aujourd'hui  sans  asile,,..  (7). 

(i}bur  les  plans  de  M.  tilon. 

(3)  Sar  les  plans  de  MM.  DouilUrd. 

(3)  Sur  les  plans  de  AM«  Sebealt  oncle ,  membre  de  la  Soefélé 
Académique ,  et  Guillemet. 

(4)  Sur  les  plans  de  MM.  Blon  et  Amouroux. 

(5)  Sur  les  plahs  de  M.  Ogée  père,  membre  de  la  Société  Académ. 

(6)  Sur  les  plans  de  MM.  Dbuillard. 

(7)  On  assure  que  M.  le  maire  de  Nantes  vleikt  d*aff^rmer  le  pre- 
mier étage  de  la  maison  Villetreai;  et  qu*il  ya  faire  disposer  ce 
beau  '  local  de  manière  à  en  former  on  musée. 
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En  leniit«tBt*,  ^  èxM  -flwntioancF  la  ct^mKm  que 
Toot  avez  prise  de  publier  dans  na  recueil  entièremeat 
consacré  &  notre  pa^  ,  les  âîwra  «crito  lu*  i  ros 
aisemblées  meRsaellea.Ainii,  Meaticon,  ToniaTezrëa- 
lii^  le  projet  qne  j'avais  formj  en  foodant  ce  recueil , 
qui ,  je  l'espère  do  moins  ,  donnera  nn  jonr  \  noire 
province  ses  véritables  annales  liue'raires.  C'est  le  bat 
vers  lequel  tendent  tons  mes  efforts.  Je  ne  l'ai  point 
atteint  :  je  ne  me  disiimnle  'pas  les  difficultés  d'y  par- 
venir ;  mais  si  le  zèle  suffit ,  il  ne  me  manquera  pas. 
Ce  n'est  sads  doute  qu'à  ces  efforts  que  je  dois  lea 
bienveillants  suffrages  qui  m'ont  appelé  bu  aecfétainat: 
paisse  ce  rapport.  Messieurs,  ne  pas  voos  faire  re- 
gretter ces  suffrages ,  et  sortont  ne  pas  vous  pronver 
qne  l'indnlgence  est  quelquefois  une  faute. 
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RAPPORT  DE  M.  LAENNEG  aîné  , 

AU  WMVE  LAGOMMISSIONCHARGÉE  DU  JUGEMENT 

DSS 

PRIX  ET  PRIMES  D'ENCOURAGEMENT 

DÉGBUrÉS  PAS  hJL  SOCIÉTÉ  ▲GABÉMIQTO  DB  LA  lOIBB-UnElteZBQmB , 


SUIVI    DU 


PROGRAMME  DES  PRIX  POUR  182g. 


La  Société  avait  proposé  pour  l'année  1828  »  quatre 
SDJets  de  prix  ,  deax  purement  littéraires ,  et  les  deaz 
antres  scientifiques. 

Elle  voit  avec  peioe,  quant  aux  premiers,  que  les 
facilités  Qu'elle  avait  données  à  la  verve  des  concur- 
rents ,  i»n  les  laissant  mattres  du  sujet ,  pourvu  qn'tl  se 
rapportât  à  la  Bretagixe ,  n'aient  pas  été  couronnées  de 
plus  de  succès. 

Deux  compositions,  l'une  en  vers  et  l'autre  en, 
prose,  ont  seules  été  mises  sous  les  yeux  de  la  commission. 

La  composition  de  poésie ,  n'ayant  para  que  hors  des 
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délais  fixés  poar  le  concours  f  ne  doit  pas  être  jngée  ici. 
La  composition  de  prose  est  on  éloge  de  DuguescUn , 
que  Fautenr  a  jugé  à  propos  de  placer  dans  la  boache 
«l'an   guerrier  contemporain  ,   mais    anglais,  Qoelqaes 
phrases  élégantes  ne  penrent  y  racheter   les  diflScaltés 
de  position  qui  sont  résultées  da  choix  da  panégyriste 
et  dont  Taotenr  ne  s'est  pas  suffisamment  renda  compte. 
D'ailleurs  9  ce  morceau  n*est  qu'on  fragmenU  L'auteur 
n'y   raconte  qu'un  seol   événement   de  la   vie  de  son 
héros,  et  il  en  abandonne  la  plos  noble,  la  pins  brillante 
et  la  plof  otile  portion ,   en  se  bornant  &  annoncer  qoe 
Doguesclin  a  été  connétable.  Il  eut  fallu   ud  àiérite  de 
style  bien  éclatant  pour  qu'on  pût  décerner  on  pirix  à 
nue  œuvre  ainsi  tronqoée.  La  commission  n'a  pas  jugée 
convenable  de  vous  le  proposer. 

Des  deux  sujets  scientifiques,  on  seul  a  excité  les 
efforts  des  ^concurrents;  et«  dans  le  compte  qu'elle  doit 
rendre  de  cette  partie ,  la  plus  importante  du  concours, 
la  tâche  de  la  commission  a  été  infiniment  agréable. 

Un  sojet  de  législation  ,  d'un  intérêt  immense  pour 
le  pays  que  nous  habitons ,  fixe  depuis  plusieurs  an- 
nées l'attention  des  jurisconsultes ,  des  tribunaux ,  des 
agriculteurs ,  des  publicistes  de  l'ancienne  province  de 
Bretagne. 

A  voir  la  vaste  étendue  des  landes  qui  y  désolent 
encore  les  regards  du  voyageur  et  qui  forment,  dit -on, 
près  d'un  tiers  do  sol  de  la  province,  dont  elles  at- 
testent la  pauvreté ,  Tobservateor  inatientif  serait  tenté 
d'accuser  uniquement  l'inferlilité  de  ces  terres,  pour 
lesquelles  ^  suivant  l'expression  d'on  des  concurrents , 
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il  n'est  poini  de  printemps  ni  d'antoanne,  on  oe 
jn^'  d'une  routine  aveugle  i  qni  résiste  i  tontes  les 
tatives  d'amélioration  et  qai  les  a  loeg^tempe  contt^ 
dérées  comme  non  snsceptibies  de  payer  k  ragronone 
le  prix  de  ses  sueurs. 

Telle  n'est  cependant  pu  la  pins   grande  des    difli^ 
cultes  que  nous  ayons  à  signaler,  '  Cette  industrie   des 
temps  modernes  qoi  f  appliquant  à  ragrtcnltnre  les  In* 
mières  fournies  par  les  autres   sciences ^    a    so    perfec- 
tionner nos  charrues  p  créer  de  noaveanx  engrais  ,  dé- 
montrer et  rectifier  la    théorie   des  assolements  ,  a  pë* 
nétré  jusque  dans  la  chaumière  des  labnarenrt  bretons 
les    plus  osblioément  attachés  aux  habitudes   de   leurs 
pères  ;  et,  lorsque  la  Société  proposa,  il  y  a  quelques 
anoées,   un    prix    applicable  aux    moyens  agricoles   de 
fertiliser  les  terres  incultes  j  elle  ne  fit  que   favoriser 
une  impulsion   àé\\  existante.   L'expérience    avait   dès 
long-temps  prouvé  k  tous  les  gens  de  campagne  ,  que 
ces  terres,  que  le  soc  bienfaisant  entrouvre  pour  la  pre- 
mière fois,    produisent   souvent ,    sous  la  main    d'une 
habile  culture ,    les  plus  riches ,  et  les  plus  abondantes 
moissons. 

Gomment  se  fait  -  il  donc  qu'il  y  en  ait  encore  si 
peu  de  cultivées  ?  Quel  obstacle ,  en  ce  moment  insur- 
montable,  arrAte  nos  compatriotes  dans  la  voie  si  pénible 
et  si  noble  des  améliorations?  Ne  le  demandons  plus. 
Messieurs  t  aux  secrets  de  la  nature.  Il  est  tout  entier 
dans  les  institutions  humaines. 

Parmi  ces  institutions  «  il  en  est  une  que  la  civilisa- 
tion moderne  a  rejetée  »  parce  qu'elle  était ,  en  effet ,  ea 
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désaccord  arec  elle;  qui  ^  dans  ces  temps  malheareuc  , 
où  les  incarsioûs  des  peuples  du  Nord  ,  les  ténèbres 
du  moyen  fige ,  et  la  désorganisation  qui  en  avait  été 
la  suite,  avaient»  en  quelque  sorte  p  réduit  la  société  en 
poussière  I  a  eu  le  mérite  de  la  reconstituer,  en  plaçant 
le  faible  sous  la  protection  du  puissant  ;  mais  que  ce 
mérite,  trop  méconnu  peut-être  aujourd'hui,  n'a  pu 
garantir  des  effets  irrésistibles  du  temps ,  de  ce  temps 
qui  l'avait  rappetissée  à  mesure  que  la  société  avait 
grandi  »  et  qui ,  après  en  avoir  ruiné  tous  les  étais,  a  fini 
par  Tentratner  elle-même  dans  la  chute  de  Tédifice  social. 

Nulle  part  ce  vieil  arbre  de  la  féodalité  n'avait 
jeté  de  plus  profondes  racines  qu'en  Bretagne.  Là  plus 
qu'ailleurs  le  pouvoir  des  seigneurs  avait  envahi  jus*- 
qu'aux  droits  régaliens.  L'institution  des  communes  ^ 
cette  bienfaisante  création  de  la  politique  éclairée  de 
nos  rois,  y  était  à-pen-près  inconnue.  Hors  de  l'en- 
ceinte  de  quelques  villes,  nul  lien  de  droit,  nul  pri- 
vilège ,  nulle  magistrature  de  leur  choix  n'y  unissait 
ensemble  les  communautés  d'habitants ,  ou  pour  mieux 
dire ,  elles  n'existaient  en  général  que  pour  pourvoir  k 
la  répartition  des  impôts  ou  des  redevances  féodales. 

Les  terres  vaines  et  vogues  qui  «  partout  ailleurs^ 
avaient  été  revendiquées  par  les  communes  pour  l'nsage 
de  tous,  étaient,  par  le  code  féodal  de  la  Bretagne, 
considérées  comme  la  propriété  légale  des  seigneurs  seuls. 
Ceux-ci  pouvaient ,  à  la  vérité ,  en  concéder  l'usage , 
soit  expressément,  soit  tacitement.  L'usage  exprès  n'était 
presque  jamais  accordé  aux  communautés  d*habitants. 
La  circonscription,  souvent  di Scren te ,  des  fiefs  et  des 

7  . 
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paroisses  t  forinaii  un  obstacle  permaneaii  ces  inféoda- 
tiens  générales  ;  c'était  k  chacun  4cs  Tassaux  eo  par- 
ticalier  qoe  ce  droit  était  accordé  t«t  souvent  ansai  ils 
en  jouissaient  sans  titre  ;  mais  ,  en  ce  cas ,  l'usage  était 
réputé  précaire.  Il  n'opérait  aucune  obligation  suivant  les 
dispositions  de  la  couiume. 

Cbose  étrange  !  plus  l'usage  des  vsssaux  bretons  pour 
le  pacage   de  leurs  landes  était  incertain  et    précaire, 
plus  ils  y  avaient  attaché  leurs  affections,  plus  ils  s*écaient 
habitués  &  considérer  la    récolte    des  maigres    prodaîts 
de  ces  terres  stériles  comme  un  patrimoine  sacré  p  et  à 
s'exagérer  rulilité  de  ce  mode  de  jouissance.    De  là ,  ces 
révoltes  ,  ces  voies  de  fait  ou  ces   longues   procédures 
qui  s'opposèrent ,  suivant  les  temps ,  aux  tentatives  qae 
firent  en  général  tes  seigneurs,     surtout    dans    le  cours 
du  dernier  siècle,  pour  convertir  les  landes  en  propriété 
privées  et  pour  en  encourager  la  culture  par  la  voie  des 
afféagements. 

La  révolution  survint,  ti*ouvant  partout  ailleurs  les 
communes  en  légitime  possession  des  communs  y  tontes 
les  fois  que  des  tiers  et  surtout  les  seigneurs  ne  les 
avaient  pas  envahis  f  et  trouvant  en  Bretagne  les 
seigneurs  légalement  propriétaires  de  ces  mêmes  com- 
muns ,  sauf  tes  droits  individuels  de  pacage  qu'ils  n'ac- 
cordaient presque  jamais  qu'à  des  vassaux  isolés, 

La  haine  du  ré^imef éodal,  qui  signala  no^re  législation 
mt)derne,  devait,  en  conséquence  ,  agir  en  Bretagne  sur 
ces  bifns  d'une  manière  particulière.  Ailleurs  on  ao^ 
torisa  les  communes  h  revendiquer  les  terres  de  ce  genre, 
dont  elles  auraient  été  dépo^illées  par  la  puissance  des 
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seignears.  Ce  fat  le  bot  de  plusienrB  loU  que  cooronoa 
cette  do  lo  juin  i^gS,  par  laquelle  les  terres  yagoes 
farent  dédarëes  apparteoir  de  droit  aui  communes.  Eo^ 
Bretagne ,  od  se  boroa  à  anéantir  la  propriétë  légale  des 
setgneors»  et  <nt  laissa  retomber  celte  propriété  sur 
Ceux  qui  tenaient  d'eux  un  simple  droit  de  jonissanccw 
Ce  fdt  l'objet  de  Tan  X  de  la  loi  du  a8  août  1791.' 
Comme  le  droit  d'usage  avait  été  ici  presque  toujours 
individuel,  la  propriété  qui  y  fut  substituée  «  fut  aussi 
le  plus  souvent  individuelle  f  et  les  communes  ne  furent 
appelées  en  Bretagne  à  la  propriété  des  terres  vagues, 
que  lorsqu'il  n'existait  point  dé  vassaux  censitaires  va- 
lablement inféodés  du  droit  d'y  comrouner. 

La  jurisprudence  a  long-temps  flotté  incertaine  sur* 
cette  interprétation  de  lois*  dont  la  rédaction  liaiivc 
est  nécessairement  demeurée  incomplète.  Plusieurs 
arrêts  de  la  cour  royale  de  Rennes ,  et  dernièrement 
un  arrêt  de  la  cour  de  cassation ,  en  date  du  a5  avril 
1897,  paraissent  l'avoir  fixée  dans  le  sens  qu'on  vient 
de  signaler. 

Mais  cette  {urisprudenee  •  si  respectable  par  le  scru- 
ptile  avec  lequel  tous  les  droits  acquis  par  notre  an- 
cien et  par  notre  nouveau  pacte  social  ont  été 'ménagés, 
a  désorganisé  complètement  l'administration  des  terres 
tagoes  et  communes  en  les  soustrayant  &  l'action  ré- 
gulière des  autorités  ,  k  la  surveillance  des  magistra- 
tures communales. 

-  Les  anciens  vassaux ,  s'ils  ont  des  titres,  et  autant 
qu'ils  put  des  titres  individuels,  sont  individuellement 
au.9^i   co-prop'iélaifes   des  terres  vagues  ,    chacun  en 
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raison  de  Tétendoe  det  terres  clo$es  qu'il  posséda  sou 
rancîen  6ef.  Mais  comment  distinguer  entre  les  ani- 
maux qui  fréquentent  telle  ou  telle  lande  «  cens  «loat 
les  propriétaires  ont  des  titres  et  ceux  doot  les  pro- 
priétaires n'en  ont  pas  ?  Comment  savoir  si  le  nanbrt 
d'animaux  envoyés  par  chacnn  an  pftturage^  estdaas  ime 
proportion  raisonnable  avec  son  droit? 

Comment  retrouver  les  limites  des  anciens  fiefs  qni 
étaient  déjà  souvent  obscures  autrefois,  lorsqu'ils  tra- 
versaient les  terres  vagues ,  nuis  qui  le  sont  bien  plus 
encore  aujourd'hui,  que, depu^  quarante  ans,  on  as 
rend  plus  d'aveux ,  on  ne  dresye  plus  de  papiers  ter* 
Tiers  ?  Comment  débrouiller  ce  cahos  après  des  boolc* 
versements  politiques  qui  ont  porté  le  désordre  et  sou- 
Tent  la  flamme  dans  les  archives  publiques  qui  ooa- 
tenaient  ces  titres,  et  où  des  lois  absurdes  les  frappaiesC 
d*une  proscription  spéciale  ? 

Comment  songer  i  proposer  aucune  amélioration  k 
Ta  ménagement  de  ces  terres  communies  entre  des  pro- 
priétaires indépendants  les  uns  des  autres,  incertains 
et  souvent  inconnus  ?  Comment  soumettre  à  une  règle 
quelconque  ces  associations  nombreuses,  formées  par 
le  hasard ,  qu'aucua  lieii  de  droit  n'unit,  qu'auciine  loi 
n'a  organisées  ? 

La  jouissance ,  ou  si  l'on  vent  l'administration  des 
communaux ,  se  trouve  par  là  le  véritable  modèle  de 
l'anarchie.  Une  incertitude  vraiment  désespérante 
frappe  la  propriété  de  ces  biens.  Elle  rend  même  im- 
possible la  perception  légale  et  r^ulière  des  impôts  dont 
ils  sont  frappés;  et,  paa  l'effet  de  cette  inceru'tude,  il 
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est  iuisî  difficile  ans  intéressés  de  sortir  de  riadÎTision 
que  d'y  rester.  Les  procédares  de  partage ,  qo'il  faut 
diriger  centre  on  nombre  de  propriétaires  dont  il  est 
difficile  de  connaître  exactement  les  droits»  et  qui  cessent 
d'être  régolièrea  si  l'on  en  a  omis  on  seul ,  consomment 
bientôt  en  frais  énormes  la  valeur  entière  do  terrain , 
et  ne  laissent  plus  aoz  malhearetfz  plaideots  aucune 
ressource  pour  les  améliorations. 

il  usai ,  dans  Tétat  actoel  des  choses ,  bien  peu  de 
landes  communes  ont  pu  être  lirrées  à  la  cnltnre  ,  bien 
pto  de  partages  ont  pa  se  consommer.  La  plupart  même 
de  cens  qui  se  sont  faits  ont  eo  lien  d'one  manière  pea 
rd^^Iièffe^  et  k  violence  a  souvent  pris  la  place  do 
droit. 

Depuis  long-temps  les  Conseiîs  généraux  des  dépar- 
lements de  l'ancienne  Bretagne  sollicitent  Tattention  do 
gouvernement  sur  cet  objet  important.  La  Société  'Aca- 
démique a  saisi  la  noUe  'tHcbe  d'appeler  les  lumières  et 
rexpérience  des  jurtsconsnltes,  piour  signaler  les*  causes 
d'oa  si  grand  désordre  et  pour*  y  chercher  des  remèdes.- 
Sa  ^oix  a  été  etitendne. 

La  marche  natareUe  que  l'analyse  indiquait  comme  la 
plus  propre  i  éclairer  cette  importante  matière,  cousis-* 
lait  I  rechercher  ce  que'  le  régime  féodal  avait  établi 
et  ce  qui  est  résulté  de  l'abolition  de  ce  régime ,  les 
moyens  d'amélioration  qui  existaient  autrefois  et  ceux 
qui  peuvent  rester  aujourd'hui ,  les  causes  législatives 
qtft  entravaient  cî-ndevani  les  hméliorations»  celles  qu^nne 
législation  en  apparence  pl-us  libérale  y  a  substituées  ^ 
et  enfin  les  modifications  qull   serait  convenable  d'y 
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faire  sabir  poar  atteiodrç  le  mal  que  toat  le  mcHide 
coanatt  etqae  la  sociëtë  a,  par  néologisoie   pent-éiie, 
désigné.  80V  la  déaomînatioaéaergiqae  de  GompascBiic. 

Tel  mi  aiusi  le  bat  des  cioq  qaefttîons  qoi  figv- 
raient  aa  programme  publiai  il  y  a  deoz  ans  el  repro- 
daii   Tao  .dernier. 

Cinq  compositioQi,  ioates  remarquables  par  no  degré 
qoeiconqae  de  mérite  «  sont  résakéea  de  ce  concsoan. 
Ifous  les  IndiqaeroBS  ici  par  les  q^*'*  qoi  fixent  l'époqve 
de  leur  arrivée  au  secrétariat  de  USoc!éte« 

Trois  d'eiitre  elles  oiFraient  sur  les  deoK  aiilres  une 
s^opérjorilé   incontestatile.  Ces  dernières  ,    porUal  les 
i^.«*  .3.e|.  4  4  ^^^.  d'*l>ord  é|^  écartées  ;  Fone  ,  qaoiqve 
écrite  avec  goftt ,  parce    que ,    raisonnant     en     drat 
çoipmnn.,  oa  n'j  a    pas    saisi   la  spéeialitë  da  sofei  ; 
l'antre  I,  par  nn  défant  presque  opposé ,  en  ce  qae  Tan* 
teur  t  analysant  avec  esprit  les  habitudes  :  pratiques  de 
qeox  qui   osent,  ou  aboseat  du  pacige  des  laudes  com- 
munes 9    et  dont  ie#.   routines  agricoles   lui  semblent 
familières*  ne  s'élève  pas  assez  aux  sources  I^islatives 
de  ces  usages ,  et  semble  »  désespéré  qu'il  est  par  rexoès 
du   mal ,    ne    pas    oser  s'engager    dans  la  recbcrdie 
des  remèdes* 

Les.  trois  compositions  qui  ont  été  distinguées  et  qui 
portent,  dans  Tordre  de  présentation,  les  n*<^*  i  ,  a  etS^ 
offraient  des  qualités  diverses  et  néanmoins  asses 
brillantes  pour  motiver  tout  d'abord  la  résolution  una- 
nime qui  a  été  prise  par  la  commission  »  juge  du  con- 
cours,  de  décerner  le  prix. 

Il  restait  k  cbobir  ,  en^re  trois  ouvrages  dignes  du 


SOaÉTÉ  ACADÉMIQUE.  t05 

prix,  ceiaS    qni  devait  obtenir   la    préférence  «    et  ici 
naissait  l'embarras  de  la  commission. 

D^nn  cdté^t  cbacanë  dei  compositions  se'  distingue, 
comme  on  vient  de  le  dire,  par  des  qualités  différentes, 
et,  d'an  antre  cAle  ,  la  qoedtloh  proposée  étant  nuihiple 
et  se  divisant  en  cinq  autres  f  Tinfériorité  d'une  com- 
position sot.  une  dfes  parties  du  sujet  se  trouvait  con- 
trebalancée par  sa  sapëriorilé  sor  d'antres. 

En  général,  les  qualités'iiominantes  des  compositions 
ont  élé  ainsi  )ugées  : 

Le  n.^  t  a  para  écrit  plus  agréablement ,  plus  claire- 
ment. L'auteur  marche  droit  an  but  et  y  arrive  avec 
une  rectitude  qni  annonce  un  coup- d'oeil  sûr  et  une 
expérience  consommée.  Mais  il  est  inférieur  au  second' 
pour  la  solidité  des  doctrines  et  Tétendue  des  re- 
cliei*ches« 

Le  n.*  à  est  plus  savant ,  plus  élaboré.  L'auteur 
semble  mieux  entendre  la  facture  d'un  livre  ,  dont 
son  oovrage  a  la  forme ,  et  il  eût  pu  aspirer  à  la 
première  place  ,  '  si  t  comme  on  le  dira  bientôt  ,  il 
n'avait  semblé  s'être  mépris  sur  le  but  du  concours  en 
traitant  la   5.*  question.  ' 

* 

Enfin  le  »•*  5  offre  les  caractères  d'un  bon  mé- 
moire )odiciaire ,  méthodique ,  plein  de  recherches  du- 
rieuses  y  «ppujé-sur  les  documents  de  là  jnrisprudence , 
mais  sans  aucun  des  avantages  littéraires  qui  distinguent 
les  deux  compositions  rivales. 

En  résumé,  le  n.<*  r  a  mieux  atteint  le  but  d'amé- 
lioration; le  n.^*  2  y*  le  but  historique  ;  le  n.*  5,  le 
bat  pratique  ou  l'exposition  de  l'état  de  la  juris- 
prudence» 
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Descenilani  de  cel  examen  géaéral  à  celoî  de  U 
manière  dont  chaqae  qneatioa  a  été  traitée  par  chaque 
Goncorrent  j  la  commÎMion  aurait  pn  y  paiaer  cncort 
d'autres  loolifa  d'ÎDcerlitode. 

Les  compofitioDS  n.**  i  et  a  ont  nn  préambale  hia- 
torique  ou  littéraire  qui  manque  au  5.*;  il  j  a  plus 
d'imaginaiioa  dans  celui  du  n."  i  y  plus  de  goûi  e( 
de  science  dans  celui  du  n«^  a. 

Le  n.*.  5  a  mieux  traité  la  première  question  »  oelle 
qui  consiste  à  décrire  l'ancienne  Icgislatioii  sar  les 
communaux. 

Les  2.*,  3.*  et  4*'  questions  étaient  traitées  par  cha- 
cun d'une  manière  tellement  balancée,  que  la  solution 
fût  devenue  presque  impossible ^  si  la  commissioa  n'avait 
trouvé  juste  de  cheixher  cette  solution  dans  l'utlUté 
des  questions  y  et  de  couronner  celles  des  conlpositions 
qui  aurait  le  mieux  traité  la  question  la  plus  importante. 

Or ,  il  n'y  avait  pas  de  doute  sur  Timportance  des 
questions ,  et  il  était  évident  que  la  cinquième,  par  la-» 
quelle  on  demandait  aux  concurrents  d'indiquer  les 
améliorations  dont  la  législation  existante  serait  soscep- 
tiblcy  était  la  plus  importante  du  concours ,  on^pooi 
mieux  dire,  était  à  elle  seule  tout  le  concours. 

C'est  donc  particulièrement  i  la  manière  dont  cette 
question  a  été  traitée  qu'on  a  dû  décerner  le  prix. 

Ici ,  la  composition  n.<»  a  s'est  presque  complètement 
écartée  du  sujet  et  d'une  manière  véritablement  sur— 
prenante.  Après  avoir  reconnu ,  avec  ses  autres  concor* 
rents ,  qu'en  Bretagne  il  n'existait  presque  pas  de  com- 
munaux proprement  dits,  et  que  les  terres  vagues  et 
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decloMi  y  appartiennelit  le  pins  souvent  i  ees  aglomé- 
râlions  d'anciens  Tassaax  inféodés  qa'on  a  d«deTant 
indiquées,  tous  les  efforta  de  son  inuginafion  se  dirigent 
▼ers  les  moyens  d'amener  les  autorités  chargées  de  la 
conservation  des  droits  et  des  biens  des  coasmnnes ,  à  se 
prononeer  pour  le  partage  ou  pour  la  vente  des  biens 
conunanauz  ;  de  sorte  que  les  remèdes  qu'il  propose  ne 
sont  pas  applicables  au  mal  qu'il  avait  si  doctement  et 
si  sagement  signalé. 

La  c<Hiiposition  n.^  S  a  indiqué  quelques  remèdes  au 
véritaUe  mal  qui  nous  afflige;  mais  le  système  qu'elle  a 
présenté  a  paru  moins  eomplet,  moins  efficace  et  surtout 
moins  Cscilement  praticable  que  les  moyens  proposés 
dans  la  composition  iW  i.** 

Après  avoir  signalé  clairement  le  mal,  Fauteur 
de  la  composition  n/  i.*'  eu  présente  les  remèdes 
avec  netteté  et  surtout  avec  asses  de  brièveté ,  pour 
qu'il  soit  possible  de  les  transcrire  ici  eu  entier,  tels- 
qu'ils  sont  sortis  de  sa  pluDM» 

«  On  pourrait  ^  dit-il ,  atteiodre  le  but  proposé  »  en 
3»  conciliant  et  les  intérêts  de  l'agriculture  et  le  droit 
yt  sacré  de  la  propriété, 

y»  t.?  Faire  statuer  promptenyoDt  sur  les  prétentions 
)»  des  communes  et  des  particuliers  9 

y^  9;*' Amener  au  partage  ou  à  la  "vente  d^  ces  terrains 
»  les  personnes  qui  en  seront  reconnues  propriétaires  ; 

»  3.*  Faire  en  sorte  que  ces  différentes  opérations 
»  s'exécutent  avec  éconoqtie  de  temps  et  d'argent. 

»  YoilA,  suivant  nous,  les. bases  d*après  lesqudfe 
^  OA  poursuit  ordonner  : 
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-  »  Alt.  f  •*■  Qae  les  préteadanU  droit  (  autres  que  les 
»  commanes  )  seraieat  tenna  d'adresser ,  dans  aa  délai 
»  fixé ,  leurs  rëciamations  à  la  préfecture  avec  les  pièces 
»  justificatives  dont  il  lear  serait  donné  nn  récépissé. 

»  Art.  2.  Qu'à  dëfaat  de  réclamation  dans  le  délai 
»  fixé  y  les  terres  vaines  et  vagaes  seraient  considérées 
»  comme  propriété  des  communes. 

n  Art.  3.  Qu'en  cas  de  réclamation ,  le  con&ité  con» 
)»  snltatif  donnerait  son  avis  motivé  i  et  qu'après  un 
i^  nouvel  examen  le  conseil  de  préfecture  accorderait 
ifr  ou  refuserait  à  la  commune  l'autorisation  de  plaider. 

»  Art.  4*  Qn'en  cas  de  refus  d'autorisation ,  la  corn- 
»  mune  serait  considérée  comme  n'ayant  aucun  droit. 

»  Art.  5.  Qu'en  cas  d'aatorisation ,  les  parties  seraient 
yi  de  suite  .reavoyées  devaat  les  tribunaux  où.  la  qaes- 
»  tion  de  propriété  serait  promptement  jugée. 

»  Art.  6.  Que  l'administration  mnnicipalè  des  corn* 
m  munes  reoonnues  ou  jugées  propriétaires  serait  tenue 
y»  de  délibérer  incessamment  sur  la  question  de  savoir 
f^  s'il  est  plus  avantageux  de  partager  que  de  vendre 
»  .ces  teirains^ 

)>  Art.  7.  Qu'après  l'avis  du  conseil  de  préfecture  (i), 
»  i'autorité^  administrative  supérieure  ordonnerait  le 
»  partage  ou  la  vente.  » 
:  *  Art.  8«  Qne'les  particuliers  reconoas  propriétaires. 


(i)  Okni  Tordre  biértrchique  des  pouvo<ri  ,  celte  aatorisatioo 
coafetitawt  ud  thnple  fait  d'admînietratioii',  est  daoi  les  attrîbatiooa 
du  préfet  muI.  (Hfocs  dê.lm  ÙmmustwtO» 
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»  feraient  tenos  dans  un  délai  fiié,  de  procéder ,  soil  au 
M  partage ,  loit  &  la  licitatton. 

•  Art«  9«  Qae  let  ci-derant  Yasaaox  aéraient  tenutf 
»  de  ae  réunir  et  de  nommer  an  on  piusieora  maada- 
«  tairea  4|ijii  repréaenieraienl  la  maaae  pour  tous  les 
»  acteiy  aoit  en  demandant ,  soit  en  défendant. 

»  AfI.  io.  Que  les  actes  relatifs  aui  différentes  opé- 
.»  rations  dont  il  est. fait  mention  dans  les  articles  pré* 
.9  cédenjta.v  seraient  di^anïBés  des  droits  d'enregistrement 
..»  et  de;  timbre. 

..  p  $9fk$  dontet  ajoute  l'auteur ,  ces  dispositions  s'é^ 
».cartent|  à  plusieurs  égards,  du  droit  commun;  mais, 
»  puisque  sons  l'empire  de  ce  droit  nos  vastes  landes 
j»  demeurent  incultes^,  il  faut,  ou  rester  .dans  cet 
1»  état  de  choses ,,  on  créer  un  droit  spécial  qui  nons 
»  en  ia^s^  sprtir.  * 

Il  prqave  ensuite,  du  reste,  que  tons  les  mQjena 
se  concilient  avec,  la  respect  dû  â.la  propriété.    * 

La  commission  voudrait  pousser  ce  respect  pins  loin 
encore,  .et  ^  dans  ie  cas  où  las  eommooes  ne  sont  re« 
conanes  -  proprtétairea  que  par  voie  de  déchéance  et 
faute,  aqx  ajant-drçits  de.  s'être  présentés  «  elle  serait 
d'avis,  d'obliger  les  conunnnes  i  vendre ies  portions  de 
landes  qui  ne,  seraient  pas  nécessaires  aux  usages  pu** 
blics,  et  à  en  laisser  le  prix  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment Il  yii  elles  îouiraient  seulement  des  intérêts  ^  et  oà 
il  serait  ^ecordé  un  délai  assex  long  aux  véritablfia 
ayant-droits  (  qui  viendraient  h  retrouver  leurs  titre^J 
pour  réclamer  le  capital. 

Il  lui  sen)ble   a^ssi  qne ,  sans   prescrire    .un   dél4i  $ 
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comme  on  Ta  fait  k  Tari.  8  »  pour  qoe  les  particnllcn 
reconnuf  propriétaires  soieot  feemu  de  partager  ,  dîs- 
posîtioB  législative  qai  exigeFait  ooe  sanetioa  que  Pan- 
lear  n'a  pas  indiqaée,  il  saffiratt  de  laisser  ce  soin  à 
la  partie  la  plas  diligente  ,  en  facilitant  sevlemem  les 
demandes  de  partage  par  le  moyen  indiqué  dans  la 
composition  nj^  S  ,  o^ea-ft^dire  en  aotorisant  les  as»* 
gnations  collectives  par  publications  on  haonies  k  Hs- 
ane  des  messes  paroissiales.  La  dispense  de  droits  pro- 
posée i  Tarticle  lo  »  qa'on  pourrait  limiter  à  quel- 
ques années»  serait  un  autre  très -bon  moyen  d'ex- 
citer le  sèle  des  co-propriétaires  k  sortir  de  Tin* 
divis;  et»  comme  le  remarque  Tauteur  des  articles»  cette 
franohisr^  justifiée  par  Tezemple  récent  d'une  pareille  fer- 
veur accordée  aux  colons  de  Saint-Domingue,  aurait  ici 
cette  compensation  qoe  les  landes ,  rendues  à  la  culture, 
MMdeumiseraient  promptemeut  le  gouvernement  du  sa- 
crifice qu'il  aarait  fait ,  par  les  impôts  qu'elles  pourraient 
acqaitler. 

Une  autre  sage  opération ,  conseillée  par  la  composi- 
tion n.»  5  y  serait  die  se  liâfehr  de  délimiter  les  landes 
dépendant  des  différents  fiefs.  Car  bientôt  ^  tons  les 
vieillards  capables  de  foarnir  des  renseignements  sur 
ces  limites  auront  disparu.  Mais  on  ne  croit  pas  pou- 
voir adopter  aussi  facilement  le  mode  proposé  par  cette 
«composition,  de  faire,  pour  le  détrichement  des  landes, 
une  loi  analogue  à  celle  qai  etisie  pour  le  dessccbe- 
ment  des  marais.  Il  y  a  entre  Té  tendue  ordinaire  de 
ces  deux  opérations  «  entre  les  moyens  qu'elles  «igent 
et  les  résuluts  qu'on  en  peut  espérer ,  des 


\ 
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trop  grandes  ponr  qo'oa  pnisse  appliquer  à  ceiles-U  ce 
oonGOurs  de  soamissioQnaires  qui  a  sonrent  des  résultats 
aTantageax  pour  coUes-ci. 

D'après  Tanalyse  qu'elle  vient  de  donner  des  motifs 
de  ta  détermination ,  la  commission  a  proposé  et  la  Sol 
oiété  a  décidé  de  décerner  la  médaille  d'or ,  formant 
le  prix  ^  à  la  composition  n.»  i ,  ayant  pour  devise  :  la 
terre  produirait  partout  peut  -  être ,  si  Findustrie  pouuait 
partout  seconder  sans  entrat^e  te  travail  de  la  nature; 

Et ,  Ta  le  mérite  des  compositions  ,  n.^*  a  et  5  ,  Tone 
ayant  ponr  devise:  non  gloria  nobis  causa  ^  sed  utilîtas 
officiamque  fuit  et  •  Tantre  lahorifaber  ut  desit  nonjahro 
laborjàe  décerner  k  chaonn  desaotenrsde  ces  compo- 
sitions f  i  titre  d'encouragement,  une  médaille  d'argent. 

Relativement  aux  primes  ,  celles  qui  étaient  appli* 
cables  à  l'éducation  des  animaox  domestiques  «  ont  été 
distribuées ,  avec  une  solennité  à  laquelle  M.  le  Préfet 
et  M.  le  Maire  de  Nantes  ont  bien  voolu  concourir, 
par  leur  présence,  k  la  Foire  dite  Nantaise^  du  a5 
mai  dernier. 

La  Société ,  en  se  félicitant  d'avoir  donné  une  im« 
pulsion  utile ,  se  bornera  à  rappeler  ici  les  noms  des 
propriétaires  d'animaux  qui  ont  obtenu  ces  primes  ; 

1.*  Une  première  prime  d'encouragement  de  6ofrancs 
a  été  accordée  k  un  cheval  entier,  alezan<-doré  foncé, 
taille  de  4  pieds  6  pouces ,  âgé  de  3  ans  ,  raoe  bretonne, 
appartenant  au  sicnr  Goturdon ,  cultivateur  &  Couëron. 

a«^  Une  seconde  prime  de  4^  fr«  à  une  jument  de 
4  p*  6  p.,  âgée  de  3  ans ,  élevée  dans  la  commune  du 
Ponliguen  f  appartenant  à  M.  Mwwschal ,  D.-M.  k 
JNantes. 
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3.^  Une  première  prime  de  loo  fr.  à  an  taareau  de 
%  ans  f  de  4  pi^  •  poîl  bai  châtain ,  ileré  «laos  la 
ooommne  de  Saînl-Aignan ,  appartenant  à  M.  Robin  , 
propriétaire  dans  cette  commane. 

4-*  Une  seconde  prime  de  ^o  fr.  i  un  taareaa  de  3  ans, 
poil  noir  afec  raie  bai*cUir  sur  le  dos,  de  3  p.  g  p. , 
race  do  pays ,  appartenant  4  M«  A«tmsseaa  ^  pro- 
prie'taire  dans  la  commane  de  Verton. 

5.'  Une  troisième  prime  de  fto  fr.  à  an  taureau  de 
a  ans ,  poil  louvet  ,  de  3  p.  lo  p.  ,  appartenanl  aa 
sieurTurpin,  agricalteor  en  celte  commune. 

6.<*  Une  prime  de  ^  fr.  à  one  génisse  de  a  ans  ,  poil 
noir,  de  4pi«ds,  appartenant  aa  sieorRoaand,  calti— 
▼ateur  en  la  commane  de  Goaëron. 

Le  )aryd'ei:ameo  a  cru  devoir  signaler»  parmi  les  plos 
beaux  animaux  amenés  à  la  foire:  i.^  un  irès-beaa 
taureau  de  qaatre  ans ,  né  en  la  commane  dn  Poni- 
Saiot-Martia ,  appartenant  à  M.  Charles  Haentjens  , 
excla  da  concours  par  le  propriétaire  |ai*méme,  qui 
faisait  partie  da  jury;  %.•  nn  autre  taareau  de  a  ans, 
race  cotentine,  appartenant  i  M.  Démenti  de  la  Gourde 
Bouée ,  exclu  aussi  du  concours,  parce  qu'il  est  de  race 
étrangère  aa  pays;  3.®  enfin, un  cheval  entier,  métis 
arabe  ,  de  4  ^ns,  très-distingué  ,  appartenant  à  Rf .  Au- 
fTustc  Bosset ,  et  etclu  du  coocooi^s  par  la  raison  qu'on 
vient  d'indiquer. 

La  Société  avait  »  en  outre ,  promis  des  primes  pour 
la  culture  des  plantes  dont  la  tige  ou  la  racine  sont 
propres  i  la  nourriture  du  bétail.  Ces  primes  doivent 
être  décernées  dans  la  présente  séance» 
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Dea«  '  rommissioiis  nomioées  par  voob  ,  SleMÎénn , 
ont  Ybité,  arec  le  plus  grand  intérêt,  les  deux  beaux 
établissements  agricoles  établis  ,  Tun  par  M.  Charles 
Haentjens  ,  à  Grand-Jooan ,  près  Nosay  ;  Taatre ,  par 
M.  Dubois  Yiollette ,  à  sa  terre  de  Briord  ,  commune 
dti  Port* Saint- Père,  -r  Les  détaiU  de  cette  visite  sont 
consignés  dans  deux  rappoits  (i)  q'ai  ont  été.mis  sous  vos 
•yeux,  et  qui  constatent  avec  quelle  étendue,  et  en  même 
temps  avec  quelle  sagesse  de  plan  «  toutes  les  parties  de 
ces  établissèmepts  sont  booçnâB.P6arse  renfermer  dans  ce 
qui  faisait  l'objet  dn  programme,  on  se  bornera  à  dire  ici 
que  Tunet  Kautre  de  ces  agriculteurs  ayant  envisagé  Tédo* 
cation  dubétaiiel  la  production  deé  engraiB,qui  en  est  une 
conséquence,  comme  la  base  de  toute  bonne  exploitation, 
ont  cultivé ,  avec  autant  d'intelligence  que  de  succès,  des 
plantesfourragèresetdesraciues  propres  &  la  nourriture  des 
bestiaux ,  en  beaucoup  pluH  grande  quantité  qu'il  n'était 
fixé  par  les  limites  du! concours..  L'un  et  l'autre  ont 
donc  mérité  la  prime  que  vous  yous  plaisez  à  remplacer, 
sur.  l'avis,  de  votre  conimiasion ,  par  deux  métlailles 
d'argent,  qui  vont  leur  être  remises  par. M.  le  président. 

9 

PROGRAMME  DES  PRIX  ET  PRIMES  POUR  1839. 

Le  canal  de  Nantes  i  Brest  est  entrepris  sur  un  dé- 
veloppement de  plus  de  80  lieues  ,  sans  y  comprendre 


(1)  Voyes  cH  rapports    &    b  suite  de  celui  de  la  GommUsion  des 
Pm. 
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l«s  branches  secoodaire»éi«Uicssar  d'autres  direcuons. 
L*aoilTÎtë  des  iraraux  permet  d'etpcrer  que  ces  iongacs 
ligues  ,'  iraversant  la  BreUgne  eu  dîffërenis  sens  ,  seront 
bienlAt  paroonruesf  ar  de  nombreux  transports  qai  por- 
teront le  mouvement  et  la  vie  dans  .des  coatrées  paorres 
et  mal  eultir^*  D'Immenses  terres  incultes  n'attendent 
que  des  débouchés  silrs  et  faciles  pour  se  transformer 
en  riches  campagnes  et  pour  se  couvrir  d'osincs  et  de 
fluanufsetures. 

Le  dépsrtement  de  la  Loire-Inférieure  derm  à  ces 
nouveaux  moyens  de  communication  ,  uu  grand  aecroif- 
sèment  de  prospérité  s  la  riUe  de  Nantes  «  surtout,  étant 
située  an  point  de  jonction  du  canal  avec  la  Loiie. 
semble  destinée ib  devenir,  en  quelque  sorte  «  rentrepdc 
général  de  la  Bretagne ,  le  centre  d'un  commerce  con- 
sidérable. 

.  Le  développement  desavsntages  nombreux  que  doivent 
retirer  ragricultinre ,  Tindustrie  et  le  commerce  de  la 
canalisation  entreprise  ,  présente  un  grand  but  d'oti- 
lité  f  en  attirant  Tattention  des  capitalistes  et  en  exci- 
tàni  y  à  l'avance ,  tontes  les  industries  i  se  livrer  aux  di- 
verses spéculations  dont  la  carrière  va  s'ouvrir. 

Mais  d'aussi  heureux  résaltats  ne  seraient  obtenos 
que  d'nae  manière  imparfaite  si ,  d'une  part  i  les  droits 
à  percevoir  à  l'entrée  des  villes  que  traversent  les  es* 
naux^  étaient  maintenus  A  un  taux  trop  élevé»  et,  d'une 
autre  part  si  les  droits  sur  la  navigation  des  canaux 
n'étaient  pas  fixés  avec  modération. 

De  si  puissants  intérêts  ont  engagé  la  Société  Act- 
démic[ue  du  département  de  la  Loire-Iuférieure  à  pro- 


p^rtenieqt  ^e  Ja  ^Qire7faïfBfî^jiirfl,^g^écaljrfefeér.Ia  tiU« 
de  Nanttts  en  ps^tic^i^-:  .1  liîny'n.j  .-.  ,  i',  aviqc;..'>  .j 
/>V  %^€l'^ï4^«fM<tt»-f««^ttrTili;fieadieBaUl4  .A^^p&*er 
sur  les  droits  d'enlrçi»'^rJ^fllllfB9.'I^t>.i4^^'<'>cUîié8.faaV 

j[)^I^urp  ^^M  fO9Bi|^0r6êi.lH«i  àniiirvlbilrie  ^  1»  fooilBailoi 
complète  de  ces  aThPM^QSi  r3|ii«  -i)  ii>>  ,!j:i.r'-»t  ,  .-  ? 
•i:3i**4  q'Wl  1Mrit.'^oit»HT'fi  JH^rahïe  f «é  prAt  s'établir 
(f^  |re|:4ui  ilfMiQj^àM^  p^r  ivkymfli&M«>^c  distancei  parcoaru^t 
prfip<)^t^  i^f^Ari^ft^}  ^iPfiOfdqnanee;  jet  esamiaer  si  'h 
transport  des  engrais  ue   devrait  pas    étte  >  affi*aDcfai  4^ 

,  „^.»  .jusqu'à.,  qpe^  |)oJ9S^|i|l^t^  lèspeoqv  sqttv>de))dnfe 
pprobrjQpx,  «i;H3'P0!^;^'^n^  plt>i  igrasde  ttotinStë'dam  1<$ 

La  Société  accordera   aO8sii'j«qph4>i!i]|[:«bit{Ia.<<valetiir'â0 
9q^  ;A*^:l>a:^«ri8ilki^:>lIMId^ire'«llr 'lèsiqofetlbin    sâi- 

j;^«jA.;qaril^'iCiiiitesjifieiEft»ônj  r^ppôrteÉ-la-  pfcs  gvan^ 
£i!éq,u«ntiti}4cs  Lfièjrotii  'iolenbiiteiilrrs:  de  «otfs  leB  types, 
obsêrM^fë^^^^l  fMcIqqe^  {«afaéos  ?    ,  :  :  v   /  '  .    !n  . 

•  u'»fQ«eik[iiifl«micr«iU'pttiievfroer;«or  là  (>ro^actioh  it 
iicà;fièirrea ,  la^dabotikoneDls  ées»  rhiitéB  ti  les  gta'hds 
mpaireii|«rfi«<ft  Jbrte^dfs^âmii  tr8i[asx>de  CflmAliftftibn 
0$(»iil|iei^'l«M(aiIx,d'ntiUtairabliifiip  S  / 
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»  A^UUél»  plot  «taiiuigeiixd'eiiipbyer,  de  suite  et  nas 
trailement  préliminairei  le  quinquina  oo  ses  succéda oée^? 

».  Quelle  >a,  été^  en  géal^ral  »  la  marche  des  recbules  daos 
eet fièvres ?.et quels  moyens^  soit  dans  les  traitentents, 
aoit  sla&s  Jas  prëeautiolis  hygîéniqaes,  k-t-on  trouvé  les 
plus  propres  à  en  prévenir  le  retour  ?  • 
>  Holà.  Lea  seuls  membtes  tésidanlér  dé  la  Section  de 
Médecine  sont  excbia  du  concoun. 

La  Société  donnera  nn  'prif  de  loo  francs  au  meîl- 
learnÀorçeau  de  poésie,  non^  publié  auparavant ,  qui  lui  | 
^ra  présenté ,  sur  un  sujet  national. 
:  Elle  accordera  tin  prix  â*égale  valeur  an  meilleur 
écrit  en  prose  et  pareilieinent  inédit,'  qui  lai  seia 
adressé  sur  une  question  littéraire  »  au  choix  de  cha- 
que boncurrent. . 

Relatîyement  aux  primes ,  la  Société  maintiendra 
tontes  celles  «fui  ,  dé}l  proposées  l'an  dernier,  loi  ont 
pâm  '  avoir  atteint  leur  but  d'utilité»  EMe  y  aîontera 
d'âuires  encouragements  applicables  k  un  objet  particulier 
d'économie  rurale ,  plus  important  qu'il  ne  ponrrafi  le 
fiarattrb  an  premier  aspect* 

n  s'agit  de  l'éducation  d^un  animal  domestique  ^t, 
jusqu'ici,  a  malheureusement  été  trop  négligé  dtfns  les 
49))yirons  de  cette  ville,  qui  se  Ciit  remarquer  par  sa 
patience^  sa  résistance  à  la  fatigile,  sa  docilité^  sa 
sobriété,  et  dont,  dépendant,  par  nn  préjugé  barbets 
0k  malgré  ses  bonnes  qualités  \  on  ose  à  peine  pro- 
j^oncer  le  nom.  Cet  utile  aer^itedr  qnf  a  inspiré 
qneilqaes^uoes  dea  pins  belles  pages  de  Buffim^  et  qui 
n'en  est  pas  moins,  pour  ainsi  dirè|>lejNn1ûs  de  oea 
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fermes,  pourrait,  daa«  les  environs  de  Nantes,  rendre 
les  plus  grands  services ,  s'il  y  était  employé  comme 
il  Test  auprès  de  Paris  et  de  plusieurs  autres  villes, 
au  transport  des  denrées,  soit  dans  des  chariots  pro<- 
portionnés  à  sa  taille,  soit  plutôt,  vu  le  mauvais 
état   des  rontes ,    par  le  moyen  du  portage   i    dos. 

En  ce  moment ,  ces  transports  s'opèrent  de  la  ma- 
nière la  pins  pénible  et  la  moins  conforme  aux  règles 
de  rhy^iène  et  de  la  véritable  économie.  Les  jardiniers, 
les  laitières  de  la  banlieue  et  des  communes  envi* 
runnantes  commencent ,  dans  la  belle  saison  surtout , 
ce  travail  dès  le  milieu  de  la  nuit.  C'est  sur  la  léte 
qu'ils  portent  leurs  énormes  fardeaux.  Ces  malheureux, 
obligés  de  parcourir  ainsi  chargés  et  plusieurs  fois 
de  suite,  des  distances  d'une  lieue  et  plus,  perdent 
on  temps  précieux  et  ne  résistent  pas  toujours  A  cctio 
corvée  pénible-,  iprès  laquelle  du  moins  ils  sont  peu 
capables   de  bien   travailler  le  reste  de  la   jour  née. 

L^âne,  par  son  pied  sûr,  peut ,  conduit  par  un  enfant, 
parcourir,  avec  de  pesants  farJeaux^  les  chemins  les 
plus  difficiles, ,  et  au  moyen  de  paniers  convenablement 
disposés,  porter  A  lui  seul  une  charge  triple  de  celle 
que  le  gardon  jardinier  ne  peut  porter  sur  la  tête 
qu'avec  de  graves  inconvénients  physiologiques. 

Uit  autre  motif,  non  moins  philantropique  de  m^^lti- 
plier,  cet  animal  près  de  notre  cité,  serait  de  pouvoir 
offrir  pour  un  prix  modique, /â  la  classe  peu  favorisée 
de  la  fortune  ,  le •  lait  si  salutaire  de  sa  femt-lle  ,  qui , 
\V^^.Jotn  prif  é||çvé.jled4  ^  3o  ftaqcs  par  mois  pour  deux 
▼erres  par  jour ,  n'est  A  la  portée  que  des  gens  riches. 
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En  conséquence,  U  sera  accordé  i.*:aoz  anîmaaxo^ 
après  désignés ,  amenés  â  la  foire  dîie  Nantaise  do  iJ 
mai  1829; 

Une  prime  de  cent  francs  et  une  seconde  prime  de^o 
francs,  pour  le  plus  beau  cbeval  entier  ou  la  plus  JbeHe 
jumcnl  Je  race  bretonne  ,  on  ,  k  défaut  de  celle-cî,  de 
race  dite  du  pays»  de  Vige  de  3i  4  ^ds  et  de  la  tailk 
de  4  pîeds  6  pouces  an  moins* 

Une  prime  de  pareille  valeur  on  une  seconde  prise 
àc  ^o  (r,  pour  les  deux  plus  beaux  laureaax  de  l'ige  de 
j5  mois  à  3  ans,  de  race  dite  du  pays. 

Deux  primes,  l'une  de  ^o  et  l'autre  de  20  fr.,  aoi 
deux  pitis  belles  génisses  de  a  &  3ans^  de  la  race  ci*de«- 
sus  dénommée. 

3.«  Deux  primes,  Tune  de  60  et  l'autre  de  4o  francs, 
seront  données  aux  deux  plus  beaux  étalons  Anes  qui 
auront  été  tenus,  pendant  lé  temps  de  la  srrte,  ft  la  dis- 
position des  propriétaires  de  femelles  ft  Nantes  on  «01 
eûvirons  de  cette  ville, )^  une  lieue  an  plus,  et  quatre 
primes  de  3o  francs  chacune  aux  quatre  personnes  qoi, 
1  sfiremières,  se  seront  servies,  p;^ndaiit  6  mois  au  moins, 
de  lane  pour  transporter  leurs  denrées  aux  marchés  de 
Nantes. 

3.*  Une  prime  de  cent  francs  sera  décernée ,  dans  la 
séance  publique  de  1829,  à  ragricolteur  qui,  dans  noe 
des  communes  du  département,  aura  le  plus  cultivé  de 
plantes  utiles  i  la  nourriture  du  bétail,  comparativement 
&  la  grandeur  de  son 'exploitation,  ten  formant  avecsnccès 
une  étendue  de  prairies  artificielles  téHes  que  lieffle  , 
luzerne,  cbaudjietc,  et  une  autre  prime  de  pareille  Talent 
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&  celai  qai  aura  cultivé ,  aux  mêmes  conditions,  la*plu» 
grande étendoe  en  pommes  de  terre, betteraves  à  sucre, 
rebbes ,  turneps ,  rutabaga  oa  autres  racines  propres  à 
nourrir  ou  engraisser  le  béiaîl ,  pourvu  que  ,{  dans  Tun 
et  l'autre  cas,  rétendue  de  la  culture  ne  soit  pas  au-- 
dessous de  deux  hectares. 

4*°  Enfin,  la  Société  désirant  concourir,  autant  qu*il 
est  en  elle ,  k  encourager  Futile  institution  du  cours  de 
Géométrie  appliquée  aux  arts  industriels  ,  décernera , 
dans  la  même  séance,  avec  l'autorisation  de  M.  le  Maire 
dç  Nantes,  fondateur  de  ce  cours,  un  prix  d'une  valeur 
de  cinquante  francs,  &  l'élève  qui,  au  jugement  de 
M.  le  Professeur ,  aura  le  mieux  profité  de  ses  leçons. 

Nota.  —  Les  mémoires  applicables  aux  prix  de  com- 
position devront  être  adressés,  franc  de  port,  auSccré-. 
tariat  de  la  Société  Académique,  avant  le  i.^'  novembre. 
1A29  ;  ils  porteront  en  tête  une  devise ,  laquelle  sera 
répétée  dans  le  bulletin  cacheté,  qui  contiendra  le  nom, 
de  Tauteur.  Une  commission  sera  désignée  pour  examiner 
les  cultures  et  animaux  anxquels  pourront  être  attribuées, 
les  primés  d'application  pratique  qui  viennent  d'être  pro- 
posées, et  les  concurrents  diviont  faire  parvetàir  l'avis 
de  leur  possession ,  appuyé  d'un  certificat  du  maire  de 
la  commune,  par  l'intermédiaire  du   même  secrétaire-, 
général,  savoir  pour  les  cultures,  au  moins  i5  jours  avan^ 
la  récolte,  et  au  plus  tard  avant  le  i.*'  novembre;  ci,  pou 
les  animaux,  lejourdelafoiredésigne'e. 

Les  membres  résidants,  qui  ne  sont  pas  membres  des 
commissions  des  prix  t  ne  sont  pas  exclus  du  concours* 
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RAPPORT 


SUR  LES  CULTURES    DE  M.    CflAm^u    HAEKTJEA'S, 


A  ULAm^iùViàM,  WÈÈM  «OSAI. 


La  Société  Actdémiqae  avait  annoncé  qo'elle  accor* 
derail ,  cette  année  \  tine  prime  de  cent  francs  I  Ta- 
gricoltcar  qui  ^  dans  une  des  commoues  da  depane* 
ment,  aorait  le  plos  cultivé  de  plant<s  ntiies  h  la  oonr- 
riture  des  bestiaux  »  comparativement  i  la  ^andenr  de 
son  exploîiatioa  ,  en  forouint  avec  soccès  des  prairies 
artificielles ,  (io  manière  ,  tootefois  ,  i  ce  que  lenr 
étendue  ne  fût  pas  an-^essons  de  %  hectares. 

M.  Char]e6HaentjenSypi*opnétairedela  fermedeGrand- 
Jotian .  commune  de  Nozaî .  arrondissement  de  Châieao- 
briant,  est  le  seul  concurrent  qui  se  soit  présenté.  Confor- 
mément aux  dispositions  du  programme,  nne  commission 
composée  de  MM.  Corna u  ,  Plhon  et  Chailloo  s'est 
transportée  snr  le  domaine  de  M.  Haentjens.  Voie!  le  ré' 
sultat  des  observations  qu'elle  j  a  faites. 

La  ferme  de  GranJ-Jouan  est  située  à  environ  il 
lieues  de  Nantes,  à  peu  de  distance  de  la  route  de  Nantes  k 
Kennes  ,  elle  est  traversée  par  lâ  route  de  GhSteaobriaodi 
NozTii.  Cette  ferme  fait  partie  d  uneétendoed«plusdc5oo 
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hectafts  (looo  jouraanx)  de  landet  »  4l<|i|l  M-  -Hf^^pt* 
|co8  est  devenu  acquéreur  il  y  a  qqelqoes  année*  dans 
l'iotentioD  de  la  meure  en  valear«  DéjÀ  3  métairies 
de  cinquante  à  soixante  jonrnaas  de  Bretagne(t)  sont;|if- 
fermées  et  en  pleine  eultore.  La  portion  da  domaine 
dont  le  propriétaire  s'est  réservé  l'exploitation  est  d'en- 
viron aoo  journaux  de  80  cordes  (la  corde  étant  un 
carré  de  a4  p'^^  de  côté)  9  c'est  d'elle  que  la  com" 
mission  a  dû  principalemeni  s'oceoper.  Cette  ferme  est 
ain>i  divisée  : 

19  journanx  on  à  pen  pris  en  prairies  permanentes  ; 

34  )onrnans  en  prêt  artificiels  et  autres  cultures, 
destinées  k  la  nourriture  des  bestianz  ; 

37  journaux  sentes  en  céréales  ou  qui  Tont  l'être  in-« 
cessamment  ; 

10  journaux  réienrés  pour  être  ensemencés  au  prin- 
temps  ; 

a5  jouruaux  de  landes  qui  sont  actuellement  levées , 
devront  remplacer  ,  Tannée  prochaine ,  les  terres  &  blé 
qui  se  trouveront  sous  prés  artificiels  et  une  pièce  destinée 
i  devenir  prairie  permanente  dans  une  position  où 
des  nivellements  faits  avec  soin  ont  démontré  qu'il  était 
possible  de  conduire  de  l'eau  pour  les  irrigations. 

Et  enfin  j5  journaux  qui  sont  encore  en  landes  et 
pfttnres  et  qui  seront  labourés  successivement* 

Les  34  journaux  spécialement  consacrés  cotte  année 

aux  cultures  à  fourrages  se  subdivisent  ainsi  : 

.<■■  ■■><■■  Il  ■       ,  .1 

(1)  Le  joonal  de  Brstafoe  contient  43  ares  6s  ceptiarst. 


•     «  1)    1 


«     I      * 

* 

r 
'  >     f 


130  sSchèVé  académique. 

4  j^nUuÉ'-m  CreAb  idé  'i  Wt  2  ans  ;  ' 

4     :•'•>•'       enièotipagcr  ,    mélange  d'aToIne  ,    d« 

*  seigle  ei'de]aràsse;  '    ' 
ft    ^      ;i^>l  :  «    éfr  gemab    on  jarotsé  iauvage    pour 

i.'^  é»âai,  (M.  Haentjens  ayant  remar- 
^^é  <|ue  i^tte  plante  regardée  comme 
ntrisfblciiAbl^y  y  Tenait  trës^bîen  et  qoe 
ses  beslîtfni la  mangeaient  avec  avidité,  U 
•>j:  .     a  tente  de  "t'en! ployer  en  prairie  arti- 
ficielle  avec  la  condition  de  (a    cooper 
en   Tert  ,   aTant  qu'elle  fût  roonlée   a 
•     granne. 
,  5  *  '     '     *^'*"   en    diout  'Toorragef  *de  diverses    va- 

■  * 

t-iéttf^  ;'leU  que  cboQX  h  moille  on  ca- 
■  I  ii*>'  itnli^s/mtile  têtes  9  ronges  y  et  pommés. 
I en  citronîlles  on  potirons.' 

i6  journaux  172.    Telle  est" la*  partie  comprise  danf  les 

termes  mêmes  4^  .  pi^ogramme  '  de    la 
Société. 

Potir  completter  les  34  jonmanx  em- 
ployés k  produire  des  fourrages^  il  reste: 

5  en  naTets  driver  ; 

'    *i  en  turneps  d'hÎYer  ; 

2  ij%        en  tarneps  d^automne  ; 
i  en  ratabagas  ou  choux  navets  de  Suède; 

6  en  pommes  de  terre. 

34-ionEftaas   ensemble* 

Les  membres  de  la  commission  ont  va  ces  cultures, 
à  Texceptiott  des  pommei  de^terre  et  des  citrooiiks. 
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donl  la  récolte    était  liiÂoncelee  dans  une    grange ,  et 
ils  orit  r.émarqàé    que, toutes    étaient  dans  un  état  oa 
ne   peut  plus  satîsfaisanl.  En    outre    des.  cultures   dé-  « 
taillées  ci-dessus  ,  t^ndçoii-journal  de  terre  a  été  con- 
fiacre  à  des  semis  de  carottés  blanches   et  de  betteraves 
à   sucre.   Ces  plantes  ont   mal  réussi ,  et  M.   Haentjens 
est  décidé  ft  renoncer  pour  quelques  années  &  cultiver 
la  betterave  «  ayant  essayé  5  fois 'sans  succès  de  l'intro^ 
duire  dans    son   exploitation.   Quatre    cordes   dans    on 
verger  ont  été  semées  en  luzerne   après  avoir  été  tca- 
▼aillées  avec  le  plus  grand  soin:  après  plusieurs  essais 
totalemeni  infructueux  ,  celui-ci  a  réussi  complètement^ 
ce  qai  peut   être   attribué  au  défoncement  diî  sol  et  au 
marnage  qui  a  'été  pratiqué  sur  ces  4  cordes  de  verger.. 
Néanmoins,  la  commission  ne  pense  pas  qiue  la  luzerne 
poisse,  pour  le  moment ,  être    cultivée  en   grand   avec 
profit  dans  la  ferme  de   Grand-Jouan. 

Après   rénnmération    qui    précède  ,    la   commission 
pourrait  regarder  sa  tâche  comme  terminée,mais  elle  croit 
devoir  entrer  dans  quelques  détails  sur  l'ensemble  delà 
culture  de  Grand-Jouan  ,    sur  la    direction  donnée   à 
cette  entreprise  et  sur  les  procédés  qui  y  sont  suivis. 

Le  but  que  M.  Haentjens  s'est  proposé  n'a  pas  été 
seulement  de  mettre  en  exploitation  une  ferme  bien 
soignée  et  tenue  d'après  les  meilleures  méthodes  ,  il  u'a 
voulu  s'en  servir  que  comme  d'un  moyen  économique 
pour  arriver  à  la  mise  en  valeur  de  la  totalité  de  ses 
landes  ,  par  leur,  ensemencement  en  arbres  verts  de 
diverses  espèces.  II  lui  fallait  de  forts  attelages  poi;^r 
faire  ses  semis  ,  sa  ferme  lui  a  permis  de  nourrir ,  sans 
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•eheter  de  fourrage  »  8  bœafs ,  4  cbertaz  »  i5  ▼aclies  , 
8  geoîsses  ou  taoreauz  ,  la  i  i5  porcs  et  3oo  moa- 
toni.  On  sent  quelle  éaorme  dépense  lut  eAt  occa— 
iionnë  rentrelien  de  tout  ce  bc'uil  ,  sans  la  reftsoiirce 
d'une  ferme  parlicnlièrement  dirige'e  fers  la  cultore  des 
plantes  I  fourrage.  Aussi ,  la  première  chose  dont  oia 
•*est  occupé  a  été  de  faire  des  prairies.  M.  Haenijens 
apporte  ,  a?ec  raison  »  un  soin  particulier  k  ses  près  « 
et  il  leur  pro<ligne  les  engrais  qui  ne  lui  manquent 
point  9  grftce  l  ses  nombreux  troupeaux.  Par  le  choix 
qu'il  a  fait  de  leur  emparcement  ,  presque  toas  sont 
arrosés  par  les  eaux  grasses  de  sa  ferme  on  par  des 
cours  d'ean  qu'il  engraisse  aVec  des  fumiers  déposes 
dans  des  fosses  pratiquées  dans  les  paities  les  plus 
élevées  (i). 

Après  que  l'existence  du  bétail  est  assurée  ,  rensemen* 
cément  des  arbres  verts  ne  présente  plus  autant  de  dif- 
ficulté; et  plus  les  fourrages  se  multiplieut,  pins  le  nom- 
bre  des  besliauj  pourra  éiro  augmenté,  et  pins  il  sera 
possible  de  semer  de  grandes  étendues  en  arbres  résineux. 
Déji ,  la  commission  a  yu  un  terrain  de  8  joaroanz , 
semé  il  y  a  cinq  ans. et  converti  en  un  bois  très-fourré 
de  pieds  maritimes  de  la  belle  venue  :  la  hauteur 
moyenne    des    tiges   dépasse   i%   pieds,    et    elles  ont 


(i)  Il  j  a  lieu  de  penser  qae  toute  entrepriie  de  ce  genre  iptl 
serait  dirigée  d'après  d*autrefl  principe*  ne  pourrait  donner  de  1k»i 
v'tultftU.  Le  teul  moyen  de  oouirir  dei  attelages  à  bon  marché  est 
de  les  faire  ?ivre  aor  une  ferntè  à  foumgf* 
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moyenoeinent  par  le  bas  plas  de  3  poocet  de  diamètre* 
D'aatret  selkiis  moins  ftgés  sont  ëgalemeat  remarquables 
par  la  promptitude  de  leur  eroissanee. 

Dans  Tinteotioa  de  former  des  abris  dont  sont 
privées  ces  plaines  découvertes ,  ehacnne  des  nouvelles 
métairi^'S  a  été  ieutourée  d'uue  large  bordurefde  pins 
destinés  h  devenir  d'utiles  brise-vents.  Toutes  ces  plan- 
tations ont  obtenu  le  plus  brillant  succès.  Elles  ont  été 
écUircies|rhiver  dernier,  et  on  a  recueilli  de  cette  opé- 
ration looo  bourrées.Ces  premiers  travaux  qui  sont  très- 
importants^  puisqu'ils  occupent an-delà  de  4o  journaux, 
ne  sont  que  des  essais  pour  arriver  à  des  ensemencements 
bien  plus  considérables.  Un  immense  terrain  de  35o  jour- 
naux doit  être  semé  en  arbres  verts  dans  quelques  an- 
nées. Un  semis  de  5a  journaux ,  fait  an  printemps  der- 
nier, a  réussi  au-delà  de  toutes  les  espérances.Cette  vaste 
étendue  semée  en  pins  maritimes  ,  en  pins  Laricio, 
en  pins  rouges  de  Kiga  et  en  pins  Sylvestres ,  est  cou  verte 
de  jeunes  plyits  bien  venants  de  3  è  6  pouces  de  hauteury 
extrêmement  rapprochés  les  uns  des  antres ,  de  telle  sorte 
qu'on  n'^y  aperçoit  aucune  lacune.  Pour  ce  semis  ,  M. 
Raentjens  a  concouru  au  prix  proposé  par  la  Société 
d'Encouragement  de  Paris;  la  commission  ne  pense  pas 
qu'il  soit  possible  d'avoir  des  droits  plus  incontes- 
tables que  cet  babile  agriculteur.  Chaqae  année ,  une 
étendue  semblable  de  terrain,  ou  &  peu  près ,  sera  semée 
en  bois.  Au  rang  du  semis  de  l'an  dernier ,  un  large 
espace  est  destiné  è  être  ensemencé  au  printemps  pro-» 
cbain. 

La  multiplication  des  arbres  résineux  est  un  objet  si 


/ 
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important  que  la  commissioQ  a  çro  utile  d'îndîqaer  les 
proce'des  qa!  ont  assuré  i  M.  HaentjeDS  de  si  heareoz 
résultats.  Voici  ces  procédés  :  la  première  chose  k  faire  est 
dVcobuer;  sur  1rs  cendres  provenant  de  Técobuage  «  on 
sèiue'cla  seigle  ou  du  froment,  leqnel  vient  ordinaire* 
ment  fort  beau,  Â  la  deuxième  année  ,  sur  un  ensemeD** 
cernent  d'avoine,,  on  sème  au  mois  d'avril  la  graine  de 
pins.  Les  jeunèi  plants  ,  protégés  et  ombragés  par  le 
clianme«  croissent  parfaitement  ;  toutefois  ,  cen^cst  que 
If  s  années  suivantes  qu'ils  commencent  à  développer 
de  Lelles  poussf^s.  Les  deux  récoltes  obtenues  couvrent 
el  au-delà  tous  les  frais  d'écobuage  et  de  culture.  Cepen- 
dant  ;  la  seconde  récolle  ne  présentant  pas  autant  de 
profit  que  la' première,  M.  Haentiens  yeut  «ssayer  de 
simplifier  l'opéra  ion  en  semant  de  suite  ses  pins  sur 
le  premier  seigle  «  au  printemps.  Une  étendue  de  8  jour- 
naux  est  consacrée  à  faire  cet  «'ssai  :  s'il  réussit  bien  « 
la  production  des  arbres  rtsineux  se  trouvera  simplifiée 
d'autant. 

Il  resterait  \  parler  des  distributions  adoptées  dans 
les  constructions  rurales  de  Grand-Jouan  et  des  amélio- 
rations qui  y  ont.  été  introduites,  dts  modifications  ap* 
portées  dans  les  instruments  d'agriculture,  des  moyens 
employés  pour  épargner  les  fourrages,  sans  inconvénient 
pour  la  santé  des  animaux,  et  des  soins  particuliers 
donnés  aux  parcs  aux  engrais;  mais,  resserrée  par  le  temps, 
la  commission  regrette  d'éfrc  privée  de  vous  entratenir 
de  ces  détails  intéressants.  Elle  se  réduira  &  affirmer  que 
tout,  dans  celte  exploitation  ,  est  marqué  au  coia  de  l'é- 
conomie et  de  i'utililé.  Le   propriétaire  n'est  point  de 
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ceax  qa!  font  de  Tagriciiltare  à  force  d'argent ,  ilxlier* 
cbe  au  contraire  avec  l'agriculture  &  faire  de  l'argent. 

En  re'sumé ,  M.  Haentjens  a  rempli ,  et  bien  au->deU  9 
tontes  les  condtlionsi  4^^  programme;,  sa  ferme  offre  les 
plus  henreuses  améliorations ,  "ei  fa  manière  dont  elle 
est  tenue  décèle  les  plus  grandes  connaissances  en  agri* 
culture  t  jointes  à  la  voIoAt^et  au  po^ùvûir  de  les  mettre 
en  pratique.  Outre  qu'ils  cre'ent  des  valeurs  considérables 
et  enrichissent  la  socii'lé  à*abcfndants  puUaits^  die  tâs 
agriculteurs  deviennent  les  bienfaiteurs  des  pays  peu 
avancés  où  se  font  letH%  entreprises;  CaCoih mission  a  vit 
même  avec  plaisir  sur  quelques  fermes  voisines  que  les 
bons  exemples  n V ta )^iîP]r<fi*nîr  totalement  perdus  :  déjà 
ony  a  un  peu  augmenté  la  culture  des  f  un  a;*  s.  Ce  pre» 
mierpas  semblera  une  Tictoire,à:;tOfUcClàtif  qui  connais* 
sent  l'esprit  des  habitants  de  ces  contrées. 

Far 'lotis  ces  xiibt}Tâ'^1a^6omiûis^iob^èst  W^ani^ 
d'a^iè 'qd'iîne  métfàllft  d'âîfgênt  sdir^accdrd'^e  4'  ife. 
Charréi'flaetilfettj'pbat'  ses  dtiles  travaux" a^VicoléfS^dans 
lacbiûmuoe  de  Nozâi'^'elté/ftéhse'quecittè  récompense 
sera  plus*  cbaVen'able'ët  flàttêta' davantage  cet'  âgricuY- 
leur  arsttn^'ùé^ ^ti^  Ik  pVitkù  en  afgèÂt'qiii' avait 'i/^é 
pi^omîsK  '•  ■•  ^•'*  '  •  '  '  '•  '^'  "''''^  •'  •  '•"^'' 
■  ^Name^-  le  !i5' novembre  •i«i8:- •'"  ''  '•''-••-'>  ';•' 

î    .'i      '     .•      •;;..!«'.'  !!i.t  ^   5  :  i    r.  M    •  '  .         »  '^î 

;  ^  ■'•!       '   '  !    f.  HT  ;    '  l    :    •   :••»!*'  '  i  • .  •»  J.  '2 
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RAPPORT 

FAIT  A  LA  SOGIÉIÉ  AOBËMIQUE, 
SUE   LES  CULTURES  DE  M.   DUBOIS-YIOLETTE  , 


▲  jfiai»«  oMonnn  «B  KBr«uir&»lu, 


IlESsaruMt 

X^  commission  que  yoqs  «Tes  nommée  t  i  Yotre 
deroiire  Séance  9  poar  aller  reeoaaattre  »  A  Briord , 
les  opérations  agricoles  de  M,  Dabois-Yiolette  «  sVs t 
empressée  de  répondre  A  tos  tocs.  M.  Saj ,  M.  Cornaa 
et  moi  qoas  7  soovnes  allés  ^  et  nons  tenons  aujoar- 
d*hai  voas  rendre  compte  des  rmltats  de  notre  dé^ 
marche.  La  terre  de  Briord  est  située  en  la  commune 
de  Port-Saint-PAre  1  eUe  est  d'une  étendue  considérable  : 
plosieors  fermiers  e^  exploitent  une  grande  partie* 
CelU  cultivée  par  M,  Pubois-Yiolette  ,  particulièrement  » 
se  compose  de  iiS  iia  grands  journaaz  de  Bretagne  « 
soit  enviroo  56  hectares  de  terres  laboarables  ;  plus  , 
une  grande  quantité  de'  prartPter' naturelles  ^  de  marais 
et  de  vignes.  La  majeure  partie  des  terres  labourables 
est  de  qualité  supérieure  9  ei  tependanl  À  degrà  variés. 
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Noos  poarrions  Toas  entretenir  ici  des  diverses  braochet 
de  rexploitation  de  M*  Du  bois- Violet  te  p  et  tous  ea 
présenter  on  tableao  propre  à  édifier  les  agricultears 
les  plus  zélés  et  lès  pTus  instruits  de  noire  dépHrtemeiit  ; 
pourriops  ubus  tous  mettre  sous  les  jeuy  nn  système 
d^assolement  dccennàVt  aussi  avantageoz  qu'il  est 
Simple  et  parniitement  entendu  ;  nous  poQrrions  pré- 
senter à  TOtre  admiration  des  pépinières  de  U  plua 
belîe  Tenue  et  de.  Ta  Iptus  grande  fratcbeor,  ne  con- 
tenant pas  moins  âe  j  5b  mille  sujets  pleins  de  TÎgneurs 
et  de  ianté;'  vous  parler  de  nombreux  btstiaox.  doni 
oins  de  86  odtesà  cornes  ,  autant  de  cocbons  de  races 
pures  '  bu  éroiséel,  etb.',  etc.;  mais  il  nous  -a  para 
que  notre  miasioa^myaiii.  m  carsotèiv  dfs  spécialiië» 
il  est  cpff\Tenable  de  npus  borner,  pour  auiourd'biii . 
à  vous  '  faire  connahré  seuleinent  ce  qui  en  fait  prë«- 
ciseineut  rèblet,^  saut  &*  entrer  plus  tard  dans  des 
détails  qui  nous  parâissfsQ^  très-propres  &  satisfaire  et 
à  instruire. 

lie  Dut  impos^  k  la  commission  étant  de  faire  con- 
battri^Vla  Société  b;s  cnUures  en  prairies  artificiell^^^ 
et  celles  éd  racines  destinées  k  nourrir  et  engraisser 
le  bétail,'  noi^s  déclarons  aToir  vu  è  Briord^  cbts 
M.  DubbiS'Viotette  :  âo  journaux  (soit  lo  bectares)  de 
prairies  artificielles ,  .cbfiipQsees  de  trèfle,  semé  il  j  a 
deuit  àtié  dfahs  de  ravolne.et  mâlé^à  des  graines  d'herbes 
de  prairies  iiatureilei.  Ce  procédé  nouveau  de  prairies 
àrtîficiénes  réunit  dés/avVntages  fort  précieux  ,  eu  égard 
i  là  àànte  des  bestiaux  qui}y^sopt  mis  en  pâture  et  relative* 
ment  à  fai  qaaiilé  dnbenrreuiiu  en  esi  beaucoup  meiiiecM^^ 
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Ai  -  i 

i  •  

il  donne  aassi  |a  possibilité  de,  prolonger  lenr  dorëe  « 
parce  que  Tè  trèfle  iseul  ne  subsiste  qu'enviroa  dea&  ans 
eii  ^tat 'suffisamment  productif. 

'    Nbas  avons  aussi  constaté,  cbez  M.  Dubois^VîoIeiie , 

.    ,  .... 

iiti^fi  a  recaetlll  celte  année  des  rcoltes  fort  abondantes 
^\it  âo'  m  iournâuz  de  terres ,  ja\n  avaient  été  semés, 
'*'^    '  '  partie  en  betteraves  i  sucre  »  partie  en  betie- 

"  '^  i    ^        ravbs  champêtres. 
2^^  'i^V'  i^i  {ourhauiy  semés  ep  poDunes  de  terre  (dont 

*  7  172  îonrnaux. semés  a  platJ. 

8'ii]'»"^;'f  '^j'ovirnaux  planté^  en. choux  &  vaches, 
^"^     t  iqurnal  spme  en  navets  rutabaga. 

»  172      dilo     en  oignpoSf  semés  a  la  charrue. 

,  ;i)ii4^  'Af*  ftbnnéiuB  e»  lëgftiitfai^«t  mtifMH  •• 

îfcrJ'i.'r.     ^•".    •"-tJn.f        "^d     »i  Osi    vb    "-' •-  t/J  ^H    i     . 

*  KJ^tsi  avec  ces  dmérentes  .productions  que  J>1«  Dubois- 
Viôrelte,  nourrit  1^  grande  quantité  de  i^estia^x  qu  il 
CUitiVo  nabilucllement,  et  en  outre  beaucoup  de  bétes 
maigres  qu  il  acheté  avant  1  hiver  pour  les  engraisser 
et  les  revendre  ensuite.. —  Ses  bêles  à  cornes. sont  nour* 

riè'S  aveè  les   betteraves  ,  ses  .cochons  le   sont  aamc  ies 

^»i  ::  •••;.  Mil.  ..•  Ji.r.-  .    •  ^'    Ti'  .jo  «ï*  *-*'"  j'>  *-  T*  -'■ 
lioinraes  ae  terres.  ' —  de  turbercule  produit  ordmaire^ 
•i   '\'    j,  •    •'.    -i-  .r  ■•   t..r,'.'u;r:jb    >  t    rr,    "  , 

ment    dune    manière  .si    abondante,    que   M.->Dvbois- 

violette    vend  chaque   année  .plus  de    la  moitié,  de  sa 

recolle.    I  autre  .mditie    étant    encore,  suffisante  -poor 

nopri'ir  là  prddigieusequantlte  de  bestiaux  ^u^U  n.^urritt. 

JForcés  ^d^étre  brefs  jaujottrd'hui ,  nous  renyoj^ons.  ii 
nnê  'Séance  de  I. année  proctiaine  les  détails  reUtifs  aux 
autres  paftîés  de  rexploîtatioh  de  lil.  Dubois- Violette. 

Nantes,  %n  novembre  1828;  .       .  r  .  , 

5AT,  CUfetM."  TflÔMSÉ'- ce  âi^iir ;  "i^/«nr. 
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REÇUS  PAR  LA  SQCIETE  ACADEMIQUE , 


PENDANT  L'ANNÉE   iSaS. 


MiMOÎBB*   DBS  SoCIÉTâS  GoBMtftFQl<DAirFB«. 

Analyse  destravaax  de  T  Académie  Royale  des  ÏScîenccs.- 
—  18^7. 

Programme^  des  .prix  de  la  Soeîete  d'encouragement 
pour  Tindastrie  nationale. 

Programme  des  ^prlc  proposes  par  la  Société  Royale 
et  Centrale  d'Agriculture. 

Recueil  agronomique  de  la  Société  des  Sciences^ 
Agriculture  et  Belle8«-Leitre9  du  département  de  Tarn- 
et-Gàronne. 

Précis  de  la  Constttntion  médicale ,  observée  dans  le 
département  d'Indre-et-Loire ,  publié  par  la  Société 
Médicale  de  Tours. 

Journal  d'Agriculture ,  de  Médecine  et  des  Sciences 
accessoires  des  Sociétés  Savantes  du  département  de 
l'Eure* 

Séance  publique  de  la  Société  libre  d'émolation  de 
Roocn. -^  1827. 

-  S 
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Bibliotlièque  du  Propriétaire  raral,  par  M.  Thicbcaad 
Je  Bcrncaod. 

Annales  de  la  Société*  Royale  des  Sciences ,    Belles- 
Lettres  et  Ans  d'Orléans* 

Questions  mises  au  concours  par  la  Société  des  Sciences, 
Agricnkure  er  Arts  du  département  du  Bas-Rhiu. 

Séance  publique  de  la  Société  des  Sciences ,  Arts    et 
Belles-Lettre^ .de  Sahit-^oet|tin,  — ^ j8a(J,. 

Règlement  de   la  Société   d'Agriculture  ^  Sciences  et 
Arts  du  Poy.  ^  .^  . 

Annales  de  la  même  Société. 

Journal  de  JaSocié  té  Royale  de  MeJedoe  ,  Cbirnrgîe 
et  Pharmacie  de  Toulouse. 

UisuA ^  i^t  A|4«»9iM8r4é  l'Ai^âdraûe  Koj^le  des  Sciences, 
Inscriptions  et  Bellcs*Lettres  de  Toulouse. 
.  .  Séauçe  publigae  dci  TAcjidéaije.  Royale  de>  Bordeaux. — 
i8a7  et  1828. 

.     Notico'4ça^Trav^iix.d^>l«  Société  Ri>f aie  <le  Médecine 
de  Bordeaux.  ....  *:,     :   - 

Séance  pvbliq^e  de  I%:So<fiét4  Centfale  d'Agriculture 
^du  départem^pl^e  la.Sefp^^férîeure.  --*  1827. 

Extrait  des  Travaux  de  la   même  Société*  ^-r  1827  et 

l02o.*  'S-   '  ■"*.-.,■ 

RappQfit  fait  &  la  'Sociélié  ^  d'Agi^îcuIture  »  Sciences    et 

Belles-Lettres  de  Mâcon  (i8a7)«  sur  les  méitaoires  envoyés 

.au  concours.  - 

.   Recueil  .agronomique <le  U  Société  des  Sciences,  Agn« 

culture  et  Belles- Lettres  du   département    de  Tara -et- 

,  Garonne.  ...' 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  ,  Arls 
et  Belles-Lettres  du  département  d'Inclre-et*Loirc. 
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Annales  de  la  Société  d'Agriculture ,  Arts  et  com- 
merce «  du  departemeut  de  la  Charente.        ... 

Programme  dea  prix  prof  ose»  pour  iSaS  pK  la  Sou- 
cié té  des  Sciences  |  Belles^Lettres  et  Arts  de  Lyon. 

Mémoire  sur  l'ancienne  ville  des  GaulUs  ^  <}a»  a  porte 
le  nom  de  Samarobrivai  présenté  k  la  Société  Acadé- 
mique de  Saint-Quentin  ,  par  M.  Mangon  de  Lalande. 

Bulletin  de  la  Société  Royale.  d'Âgricultuvef  Scienées 
et  Arts  de  Limoges. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agricaltore  ^  Sciences  et 
Arts  du  département  de  TAube. 

Mémoires  4e  U  Société  d^émulation  de  Gambray.  •— 
iSaô-iSay. 

Journal  delà  Société  des  Sciences,  Agriculture  et 
Arts  du  département  du  Bas^Rhin*  ^"* 

Procès-verbaut  de  la  séance  publique  ie  l'Académie 
des  Sciences  9  Arts  et  Belies^Lettres  de  Dijon.  «—»  1837 
et  i8a8. 

Procës-Terbal  de  la  séance  générale  de  la  Société  d'A- 
griculture du  département  de  Loir-et-Cher.  —  1827. 

Compte  rendu  des  trafaux  de  la  Société  d^Agricul- 
ture  I  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Mâcon.  —  ?  827. 

Recueil  de  T Académie  des  Jeux-Floraux.  —  1828. 

Assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de  la  Mo- 
rale Chrétienne.  —   1828. 

Assemblée  générale  de  la  Société,  pour  Tamélioratiou 
de  rinslruciion  élémentaire.  —  1828. 

Journal  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges. 

Séance  de  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  chirurgie 
et  pharmacie  de  Toulouse.  ( —  1828. 
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Annalet  de  la  Socîéié  d'Agriculture  de  l'arrondisse- 
ment  de  Saiat-Brieuc  -—  Réponse  de  M.  Habasqae  ,  4 
di?erse9  qoestions  de  M.  Charlea  Dupin. 

Mémoires  de  la  Sociéié  Royale  d'Agriculture  d  de 
Commerce  de  Caeiu 

-Exposé  historique  des  travaux  de  la  même  Société. 

Statuts  de  la  Société  PhiUrmoniqoe  du  CaWados. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  Kojale 
d'Arras* 

Séaoce  géaérale  annuelle  de  la  Société  Nantaise  d'Hor- 
ticalture,  —    i8a8. 

Aoaaies  de  la  Société  d'Agrîcnltoref  des  Arts  et  da 
Commerce  de  la  Charente* 

Journal  d'Agriculture  et  des  Sciences  accessoires  de  la 
Société  d'Af.rl^tdturc^ Sciences  et  Arts  de  l'Eure.' 

Mémoires^dè  la  Société  Royale  de  Mets. —  i8a7«i8a8. 

Mémoires  delà  Société  Centrale  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts  du  département  du  Nord  ^  séant  à  Dotiai* 


Ombrages  Divers* 

Atlas  du  voyage  \  Méroë,  par  M.  Frédéric  CaïUîaud. 

Essai  sur  la  Configuration  et  la  Constitution  géolo- 
gique de  la  Bretagne  ;  par  M.  Puillon-Boblaye. 

L'Ami  de  la  Charte  en  prison  «  ou  un  mois  de  Re- 
traite,  suivi  de  notes  explicatives  et  historiques;  par 
M.  V."  Mangin, 

Notice  sur  la  formation  de  la  Tourbe  des  Marais,  en 
général,  et,  en  particulier,  de  celle  de  Montoire;  par 
M.  Piet. 
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Essai  sor  TAbbaje  de  FonUoelle  qvl  d€  Saint^Wan- 
drille ,  par  M.  Langloîs. 

Discours  prononcé  à  l'Ecole  Spéciale  de  Commerce  de 
Nantes ,  par  JUL  Lepoîtevin ,  avocat ,  directeur  de  cette 
école. 

Rapport  fait  par  M.  de  la  Brosse ,  directeur  de  la  Com- 
pagnie d'Assurance  Mutuelle  contre  Tlnceodie,  fbu  Con-« 
seii  général  des  Sociétaires,  le  4  vmars  i8a8« 

Mémoire  de  M.  Millet  sur  un  nouveau  genre  de  eo* 
quilles  de  la  famille  défi  xoophages. 

L^  Grèce  délivrée ,  dithyrambe^  par  M.  Hubert  de 
Bercy. 

L'Indicateur  Orléanais ,  ou  Guide  des  étrangers  &  Or« 
léams  et  dans  le  département  du  Loiret  f  par  M.  Ao* 
magnési. 

Rechercbes  sur  la  génération  et  le  développement  de 
Terabryon  dans  les  végétaux  pharénogrames ,  par  M. 
Alphonse  Brongniart. 

Relation  d*un  voyage  à  Terre-Neuve  f  par  M.  de  la 
Pylaie. 

Mémoire  sur  Tindemnité  des  anciens  Colons  de  Saint- 
Domingue ,  publié  au  nom  de  plusieurs  anciens  Colons 
propriétaires  résidant  i  Nantes. 

Statistique  du  département  de  TAisne ,  par  M.  Brager, 
secrétaire  de  la  préfecture ,  h  Laon. 

Essai  d'analyse  de  la  Tciuiure  éthérée  de  Belladone  ^ 
par  MM.  Banque  et  Simonin. 

Divers  ouvrages  de  M.">*  la  princesse  de  Salm. 

Balance  politique  du  Globe ,  par  M.  Adrien  Balbî. 

Eludes  des  Eludes  de  lu  Nature^  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre  ,  par  M.  Amoadieu. 
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La  Minéralogie  enseignée  en  ^4  leçons ,  par  le  même. 

Cours  élémentaire  d'Optique ,  par  le  même. 

Excursion  dans  PAmérique  da  Sud. 

La  Bauille  de  Navarin ,  ode  par  M.  Erarîste  Boulsj- 
Paiy. 

'  Annales  de  Ti^IcnUare  française ,  par  MM.  Tessier 
et  Bose. 

La  France  en  181A,  on  mes  Regrets  et  mes  Espérances, 
par  M.  A.  Julien* 

Essai  sur  l'Emploi  du  Temps  ,  par  le  même. 
'    Biomètre  ou  Mémorial  horaire  «  par  le  même. 

Agenda  général  du  Livret  pratique  d'emploi  du  temple 
par  le  m£me« 

'    Considérations  sur  les  Sociétés  ponr  la  propagtcioa 
des  Connaissances  usuelles ,  par  le  même. 
•    Conp-Ki'œil  sur  Tétat  dès  afiaires  des  Grées,  psf  k 
jniême* 

Lettre  sur  la  Grèce  «  par  le  même* 
'    Notice  sur  la  Société  Commanditaire  de  rinJnstWei 
paille  même. 

-    Considérations  générales  sur  la  RépuBlIque  des  Lettres^ 
en  1827 ,  par  le  même. 

Principes  de  la  Philosophie  et  de  THistoire,  p^^ '^ 
même. 

Notice  Biographique  sur  Malte-Brun ,  par  le  même. 

Notice  sur  les  Sociétés  savantes  et  littéraires  de  Dxa-^ 
nemarcky  par  le  même. 

De  rEnseîgncment  du  Droit  dans  les  Unircriites  d*i'- 
lemagne ,  par  le  même. 

Notice  sur  le  docteur  Gali ,  par  le  même. 
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Revnë  des  Dépirleot«>U«  ^e  U  Fnnce,  oa  SitDBlioa 

progressive  et  comparée  des  dilTereates  parties  du  terri- 
toire français^—  Reeiuiil  mensuel.  —  Crospeclus. 

Le  Pèlerinage  âe  Childc-Ifarold ,  tradntt  par  M.  A. 
DegDcr. 

Prospectus  (le  la  Société  Anonyme  de  Nantes,  pour  l'e'- 
clAiragepArI«gax,  BD>nDje»dn  gaz  hydrogène  percarbone. 
'  JVoiioe  nrierdogiqae  aitr- Michel-Louis  Ta{(it,  adiu- 
dant-gén^ral,  représentant  dnpcapleet membre  duconseil 
des  Cinq-Cents;  par  M.  Mcvdret  Gis,  d'Angers. 

Tl^se  sur  C hypertrophie  ibt  cœur,  par  IM,Moiillion, 
doctear-mcdiseiii.  ... 

Album  Lîlbographiqae,  dessine  par  des  artistes  Nantais. 

MémoiredaCoiuetl  desDJpatà  des  Colonies,  coatre 
la  diminotion  des  droits  imposes  aux  sucres  étrangers. 

Le  Lycée.  —  Jortmal  génenl  tl«  rinstructiou.  — 
Mars  i8»8. 

Sar  les  Entrepôts  du  Gomqterce  daos  l'iaiériQajç,  par 
M.  de  Tollenare.  ■   >.f         .    •     ; 

Un  mot  aux  adversaires  des  E^D,tropâu^  i  ViaUtimjT^ 
par  le  chevalier  de  Gorlieii.  ,  .^  . 
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NOMINATIONS  POUR  1829. 


FoURÉf  D.-»M[«>  pr&ident  d«  Conseil  de  Salabrttc, 
président, 

LumNAIS  f  vice^prêsiJeni.  ' 
*    Chailloc,  stcrètaire-gèniral, 

Ludovic  Chappi^AIN,  secrétaire-adjoint. 
'    NUAUD,  trésorier. 

LERAYf  D.-M.,  ardm^iste-bibUoihêcaire. 

URSTK^  avocat, 
'    MblunBT  9  imprimeur. 

Le  BoyeR  ,  officier  de  ranirersite.  - 
'     HUETtK  ,  opticien. 

Plihon  ,  professear  au  collège  royal. 

Mariom   de    ProcÉ,   D.-M.,    membre    du   Conseil 
muoicipai. 

OgÉE  père,  architecte  Tionoraire  du  département. 

GUILLET  9  bibliothécaire  de  la  \illc  de  Nantes. 

AthenAS,  secrétaire  de  la  Chambre  de  Commerce. 

Mariom  atné  ,  vice-président  du  Tribunal  civil. 

Thomas  Louis  ,  sculpteur. 
Charles  Haentjens,  négociant. 
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